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A  MO  N  SE  IG  NE  VR 

COLBERT- 

CONSEILLER  DV  ROY  EN  TOVS  SES  CONSEILS, 

SECRETAIRE  D ESTAT» 

CONTROLLEVR  GENERAL  DES  FINANCES, 
SVR-INTENDANT  DES  B  A  STI  M  ENS, 


ORDONATEVR  GENERAL  DES  ARTS.ETMANVFACTVRES  DEFRANCE, 
GRAND  TRESORIER  DES  ORDRES  DV  ROY. 

MaRQVIS  DE  S  E  I  G  N  EL  A  Y  ,  &C. 


Le  foin  particulier  que  vous  prenez^  de  faire  fleu¬ 
rir  les  Sciences  &  les  Ans  dans  ce  royaume me 


EPISTRE. 

fait  efpererque  vous  ne  defagrèere z  pas  t  Ouvrage 
que  je  vous  pre fente.  Car  quoy-que  les  chofes  que 
j  y  traite ,  femb  lent  n  appartenir  qu  à  une  fcience 
particulière  ;  neanmoins  leur  ufage  s  étend  fi  loin , 
qu on  peut  dire  que  ce  font  des  moyens  generaux 
de  perfectionner  les  connoifiances  humaines.  En 
effet  il  ejl  arrive  que  ne p enfant  travailler  qù à  la 
Dioptriquè  Oculaire ,  fay  trouve plufieur:  autres 
inventions  nouvelles ,  dont  je  fais  part  au  public 
dans  cet  Ouvrage  :  Vous  y  verrez MO  N  SEI- 
G  N  EVR,»  moyen  que  je  fournis  aux  P  hy- 
ficiens ,  de  difiinguer  les  corps  que  leur  petiteffea 
rendus  prefque  imperceptibles ,  fi  de  divifer  la 
douzième  partie  cl  un  pouce  jufqüen  mille  parties 
toutes  fenfibles  :  Vous  y  trouverez 1  un  autre  moyen 
que  je  donne  aux  Afironomes  de  prendre  la  dijlan- 
■  ce  des  Afires  ,  dobferver  fi  reprefenter  propor¬ 
tionnellement  toutes  les  apparences  des  corps  des 
Planètes ,  fi  de  mefurer  exactement  leurs  diamè¬ 
tres  :  Ily  a  pour  les  Géographes  une  maniéré  faci¬ 
le  de  décrire  toutes  fortes  de  Cartes  Chorogra- 
phiques  fi  T opographiques  :  Ily  a  pour  les  Pein¬ 
tre  s, pour  les  Architectes ,  fi  pour  tous  ceux  qui 
s  appliquent  au  deffein  ,  un  nouveau  moyen  de 
contretirer  proportionnellement  les  veuës  éloi¬ 
gnées  ,  les  Païfages,  les  Antiques  d  Architecture , 
dr  toutes  fortes  de  deffein  s  :  Et peut-eflre  mefme 
que  l  Art  de  la  guerre,  quelque  éloigné  qù il femb  le 
-  ejlre  du  deffein  que  je  me  fuis  propofè,  tirera  quel¬ 
que  avantage  de  mes  fpeculations ,  qui  ne  laiffent 


EPISTRE. 

pas  en  cela  me  fine  de  fine  conformes  à  la  ProfeJJion 
que  je  fais  de  la  vie  religieufe , puis  que  fans  tou¬ 
cher  aux  moyens  de  nuire  fie  donne  feulement  aux 
Ingénieurs ,  fin  à  ceux  qui  ont  des  Charges  dange- 
reufes  dans  les  Armées ,  une  maniéré  de  conferver 
leur  vie  ;  en  tirant  de  loin  &  à  couvert  les  dehors 
des  P  laces  ajfiegées.  Tous  ces  ufages  ,  M  O  N- 
SEIGNEVR  ,font  des  fuites ,  ou  des  dépen¬ 
dances  du  fu jet  que  je  traite ,  fit  ie  ne  doute  point 
cm  on  ne  trouve  beaucoup  dautres  chofes  encore 
plus  utiles  parle  moyen  de  l  Oculaire  Pnoptnque , 
dont  ienfeigne  la  conflruchon.  P  lu  fleurs  perfon- 
nes  fçavantes  ayant  fait  reflexion  que  depuis  un 
fie cle ,  on  a  découvert  avec  les  grands  Oculaires  fin 
les  Ahcrofcopes  une  infinité  de  chofes  que  les  an¬ 
ciens  avoient  ignorées ,  ont  crû  que  ces  injlrumens 
ejloient  les  moyens  les  plus  propres  pour  perfe¬ 
ctionner  les  Arts  &  les  Sciences.  Cette  confidera- 
tion  via  fait  appliquer  particulièrement  à  tra¬ 
vailler  les  verres  l  expérience  de  p  lu  (leurs  an¬ 
nées  ma  enfeigné  fur  ce  fuiet  quantité  de  chofes , 
que  des  Perfonnes  Illufires  à  qui  ie  dois  obéir ,  ont 
iugé  devoir  efire publiées  dans  ce  livre.  I'ay  crû , 
MO  NSEIGNEVR^  que  ie  vous  le  de¬ 
voir prefinter ,  non  feulement  à  eau  fie  de  l  obliga¬ 
tion  generale  que  tous  ceux  qui  s  appliquent  aux 
Sciences  ont  de  la  protection  que  vous  donneg  aux 
Lettres ,  mais  encore  par  un  motif  particulier  de 
reconnoi fiance  pour  toutes  les  grâces  dont  /  Ordre 
des  Religieux  Capucins  vous  efl  'redevable.  le 


EPISTRE. 

•vous  fupplie ,  M  O  N  S  H  I G  N  E  V  11 ,  de  le 
vouloir  recevoir ,  comme  un  témoignage  du  refpect > 
avec  lequel  ie  fuis } 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  très -humble  &  tres-obeyjfant  ferwiteur 
en  Iesv s- Christ, 

Le  Pere  Chervbin  d’Orléans, 
Religieux  Capucin. 


A  V 

L  E  C  T  E  Y 


On  cher  Lectevr,  Vous  n’ignorez 
pas ,  que  ma  profeflion ,  ne  m’ait  deffiné  à  d’au¬ 
tres  emplois  •  qu’à  celuy  que  j’ay  elle  obligé 
d’entreprendre  ,  en  ce  petit  Ouvrage.  Mais 
les  frequentes  îndifpofitions ,  que  j  ay  eues  de¬ 
puis  long-temps,  m’ayants  contraint  ,  de  don¬ 
ner  quelque  honneite  diveniffement  à  mon 
elprit  :  l’inclination  naturelle  que  j’ay  pour  les  Mathématiques, 
m  a  infenfiblement  engagé  ,  à  y  chercher  •  celuy  que  la  conjon¬ 
cture  du  temps  ,  failoit  effimer  davantage  des  Curieux  ,  6c  des 
Sçavants.  En  effet ,  le  livre  des  belles  découvertes  ,  que  le  do- 
dte  Galilée, avoit  faites  au  Ciel  ,  par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dio- 
ptrique  ;  effant  alors  tombé  entre  mes  mains  ,  je  me  fentis  puiff 
famment  pouffé  du  defir  ,  de  féconder  i’aptitude  naturelle  de  ma 
main  :  6c  de  réduire  positivement  en  pratique  ,  les  remarques  que 
j’avois  déjà  faites  ,  lui*  la  Dioptrique  j  afin  de  me  donner  moy- 
mefrne  ,  ce  que  le  prix  excelhf  des  longs  Oculaires  ,  neceffiires  à 
ces  obfervations  ,  lembloit  autrement  interdire  ,  à  l’indigence  de 
ma  profeffion.  C’eft-pourquoy  ,  ayant  heureulement  reiiffi  en 
la  ffruéture ,  «Se  compofition  ,  de  diverfes  efpeces  d’Oculaires  -,  6c 
fait  fur  ce  fujet  quantité  d’experiences  confiderables  •  fans  autre 
deffein,que  d’en  loulagerma  mémoire  labile ,  6c  de  les  avoir  com¬ 
modément  à  la  main  ,  pour  m’en  pouvoir  privément  latisfaire: 
j’en  fis  un  petit  recueil,  que  je  coniervay  à  cet  effet  plufieurs  an¬ 
nées  ,  affez  curieufement  ;  mefrne  afin  que  la  communication , 
n’inquietaff  ma  folitude  :  (  car  quoy-que  perlonne  ne  fe  Soit  libe- 


ÂV  LECTEVR. 

râlement  offert  ,  de  favorifer  mon  travail  -,  je  ne  trouvois  pour¬ 
tant  que  trop  de  Curieux  d’en  profiter  gratuitement.  )  Toutes 
mes  précautions  ,  n’ayants  pu  neantmoins  m’exempter  ,  de  faire 
voir  à  quelques  principaux  de  mes  amis  ,  les  agréables  effets, 
des  diverfes  elpeces  d’Oculaires ,  que  j’avois  conffruits  :  &:  en  lui- 
te  mefrne,  ce  petit  Traitté  que  j’en  avois  fait  ,  qu’ils  jugèrent  é- 
galement  curieux  ,  &  utile-  (  pour  la  delicateffc  agréable,  avec  la¬ 
quelle  j’avois  pris  plaifir  d’y  defiiner  affez  artiftement  ,  les  figures 
des  divers  inffruments  ,  ôc  machines  ,  qui  m’avoient  fervy  en  ce 
travail  :  mais  fingulierement ,  pour  les  nouvelles  inventions  &  lu¬ 
mières  ,  que  la  fpeculation  ,  jointe  à  la  pratique  ,  m’avoient  don¬ 
nées  •  pour  étendre  l’ulage  de  l’Oculaire  ,  à  des  effets  tres-confî- 
derables  ,  qui  n’avoient  pas  efté  connus  jufques  alors.  )  Toutes 
leurs  exhortations  ,  pour  me  le  faire  donner  au  public  ,  n’avoienc 
pii  prévaloir  fur  ma  réloîution  contraire  -,  lors  que  le  rapport  en 
ayant  efféfait,  par  des  R  R.  PP.  Jefuites,  àMonseignevr  de 
Tvl  l  e  s  ;  duquel,  quoy-que  je  n’euffe  pas  l’honneur  d’effre  connu. 
Sa  Grandevr  également  Illvstre,  Generevse  et 
Splendide  à  promouvoir  l’utilité  commune-,  voulut  bien  avoir  la 
bonté,  de  me  prévenir  de  l’honneur  delà  bienveillance  ;  &  dans  ce 
defiein,de  l’offre  de  fa  protection, &  de  fon  pouvoir;  jufques  dans 
ma  folitude  mefrne  :  où  enfin,  pour  terminer  mes  remifes  de  plus 
de  trois  années*.  &  obvier  encore  aux  excules  ,  qui  m’auroientpù. 
fembler  légitimés  ,  confiderez  le  fujet ,  &  ma  condition  •  elle 
jugea  expédient  ,  de  me  faire  intimer  pour  cet  effet  ,  les  volontez 
expreffes  ,  de  mes  Supérieurs.  C’eft-pourquoy  ,  ne  pouvant  reJ 
fuler  au  jufte  zele  ,dece  Digne  Prélat,  ce  que  l’obeifian-' 
ce  m’ordonne  :  pour  fatisfaire  en  tout  refpeét  à  des  commande- * 
ments  fi  obligeants;  (car  vous  n’ignorez  pas  Mon  cher  Leéteur,1 
que  les  devoirs  ,  auiquels  ma  profelhon  m’oblige  indifpenfable- 
ment ,  n’exigent  également  en  ce  lu  jet ,  comme  en  tout  autre,  la 
foûmifiion  de  mon  jugement  ,  &  de  ma  volonté  :  )  je  produis 
enfin  ce  petit  Ouvrage  ,  &  le  confacre  à  l’utilité  commune.  Vous 
fuppliant  de  croire,  que  comme  je  ne  me  fuis  porté  à  vous  donner 
ce  gage  de  mon  affeétion  fincere,  que  par  un  elprit  de  foûmifiion, 
je  ne  prefume  pas  y  donner  loy  à  perlonne  ;  bien  moins  ,  y  faire 
tort  aux  inventions  des  autres  :  je  les  loüe  (  au  contraire  ,  )  &  les 
effime  toutes  ;  remettant  volontiers  les  miennes  ,  &  tout  ce  petit 
Ouvrage  ,  à  leur  charitable  difcretion  ,  &  prudente  modération.  Je 
leur  demande  feulement  par  grâce ,  que  comme  tout  bien  vient  de 
Dieu,  &  nous  defeend  du  Pere  des  lumières  -,  effant  comme  elle, 
tres-communiçable  :  ils  ayent  la  bonté ,  de  vouloir  réciproque- 


âv  lectevr: 

ment  favorifer  mon  deflein  ;  contribuants  genereufement ,  pour 
l’utilité  commune,  leurs  lumières  ,  à  cet  Oeil  Dioptrique  ^  duquel 
aufli  bien  que  du  naturel  ,  la  lunnere  ,  cil  le  principal  objet  *.  afin 
que  par  leur  coopération  ,  cet  Oeil  ,  recevant  desefpeces  d’autant 
plus  agréables ,  que  plus  vivement  éclairées  ,■  il  l'oit  en  luite ,  plus 
capable  de  produire  des  effets,  conformes  à  mes  intentions  fince- 
res:  &aux  elperances ,  que  les  perfonnes  intelligences ,  &  bien  in¬ 
tentionnées ,  en  auront  pu  concevoir. 
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ORDRE 

ET  DESSEIN  DE  L’AVTHEVR; 

O  n  Deflein  en  cet  Ouvrage  ,  eftant  de  contribuer  en 
particulier  au  bien  de  la  focieté  civile  *  6c  autant  que  la 
condition  religieufe  que  je  profefle  me  le  permet,  de  favo- 
rifer  fpecialement  la  curiofité  ,  de  ceux  aufquels  le  fujec 
que  j’y  traite  ,  pourroit  eftre  utile  :foiten  leur  donnant  im¬ 
médiatement  ,  les  moyens  d’y  fatisfaire  par  eux-mefmes  j 
l'oit  en  leur  difpofant  à  cet  effet,  des  mains  auxiliaires  plus 
induftrieufes  -  6c  leur  épargnant  en  cette  maniéré  ,  le  temps ,  le  travail, 6c 
la  dépenfe,qui  font  inévitables  dans  les  eflays,  neceffaires  à  la  pratique  des 
fciences.  Pour  cette  caufe  ,  d’autant  que  ceux  que  la  curiofité  pourroit  por¬ 
ter  à  la  ledurede  ce  livre  ,  ne  feront  pas  tous  de  pareille  capacité  :  pour 
m’accommoder ,  5e  me  rendre  utile  à  tous  ;  mefme  encore  ,  pour  donner  en¬ 
trée  en  l’intelligence,  d’une  fcience  abflrufe  ,5c  peu, cultivée  ,  (  telle  qu’efl 
la  Dioptrique  que  je  traite  ^  )  à  des  efprits  favorifezde  genie  ,  mais  fouvent 
privez  delà  conduite aduclle  ,  5c  de  la  vive  voix  d’un  Maiflrerj’ay  creu  en 
premier  lieu ,  devoir  m’abftenir  de  l’ufage  des  termes  nouveaux  ,  5c  moins 
receus  chez  ’esAutheurs.  C’eft  pourquoy  ayant  à  parler  en  Opticien  ,  de 
la  lumière  ,5c  des  couleurs ,  comme  objets  propres  de  la  veuë  j  du  mouve¬ 
ment  de  la  lumière, des  efpeces  vifuelles ,  5cc.  je  n’ay  point  voulu  en  expri¬ 
mer  les  affedions ,  par  des  paroles  affectées ,  5c  des  termes,(dans  monTens,  ) 
plus  fpecieux ,  que  fignificatifs  -.qui  porteroient  fans  doute  ,  fous  des  noms 
éclattants  de  rayons  de  lumière  ,  l’obfcurité,  5c  les  tenebres,  dans  l’efprit  du 
Ledeur ,  encore  moins  formé.  Je  les  explique  donc  ,  par  des  termes  très- 
connus,  6c  que  leur  antiquité  a  rendus  vénérables  -  ôcneantmoins,  comme 
tres-expreffifs ,  fingulierement  utiles  à  mon  deffein. 

Les  Opticiens ,  qui  ont  précédé  la  connoiffance  de  l’Oculaire  ,  comme 
font  Vitellio,  A lhazen  ,  ôcc.  n’ayants  parlé  que  tres-generalement,  delare- 
fradion  du  rayon  *  qui  donne  fondement  à  la  démonflration  ,  de  lacompo- 
fition  ,  6c  de  l’habitude  refpedive,  de  divers  milieux,  diverfement  rares, 
ou  diaphanes-,  5c  nullement  de  leurs  formes  ,  ou  figures  necefTaires  à  la 
produdion  des  effets, de  noftre  Oculaire  Dioptrique:  j’ay  fuivi  pour  ce  fu- 
jet  ,  la  dodrine  moderne  ,  fpecialement  de  Kepler  j  que  j’ay  trouvée  plus 
conforme  ,  à  mes  obfervations  ,  5c  expériences.  £t  d’autant  ,  que  comme 
j’ay  definy  avec  cet  Autheur ,  en  la  Sedion  i.de  la  i.  Partie  de  ce  livre  :  les 
convexitcz  ,  ou  concavitez  ,  de  plus  petites  Ipheres  ,  font  dites  plus  gran¬ 
des  •  5c  celles  déplus  grandes fpheres,  font  dites  plus  petites.  Définit.  34. 
pour  cette  caufe,  lors  que  je  parle  des  proportions  ,  des  verres  de  l’Ocu¬ 
laire,  je  les  compare  feulement,  félon  cette  mutuelle  habitude  plus  natu- 


relie  5  qui  effc  celle  de  leurs  effets  ,  6c  puiflances,  à  augmenter,  Se  diminuer 
X  joints  enfemble,  )  Pcfpece de  l’objet  :  queje  confideré  uniquement,  comme 
la  fin  que  je  prétends,  de  la  compofîrion,  ou  multiplication  des  verres  ,  en  la 
conftrudion  de  l’Oculaire  Dioptrique.  Et  ceft  ce  que  j’exprime ,  lors  que 
je  dis  ,  que  pour  augmenter  la  puiffance  d’un  verre  fpherique  ,  je  luy  en 
joins  un  ,ou  deux  autres ,  de  fa  mefme  elpece  :  6c  que  pour  augmenter  la 
convexité  de  l'humeur  criftallin  ,  je  luy  joins  un,  ou  pluficurs  verres  de  l’œil, 
convexes  :  ou  que  pour  la  diminuer,  je  luy  joins  au  contraire,  un  ,  ou  plu¬ 
sieurs  verres  concaves.  Il  n’y  a  rien  dans  l’efientiél  des  inftruments,  6c  des 
machines  que  j’ay  reprefentées  , ,  6c  expliquées  dans  ce  livre  }  que  je 
n’aye  pofitjvement  expérimenté  ,  6e  pratiqué.  Oui!  faut  remarquer ,  que  je 
dis  dans  l’effentiel  j  d’autant ,  que  ma  profdlion  m’en  ayant  feulement  fait 
l’utilité  licite  :  je  n’y  ay  ajouté,  ce  qui  y  paroift  moins  utile  que  deleda- 
L>le ,  comme  les  ornements  -,  que  pour  les  pouvoir  produire  dans  une  jufte 
fymmetrie ,  avec  quelque  agrément  plusdecent ,  6c  conforme  à  la  curiofité 
de  l’Artifte  ,  2c  du  fujet  que  je  traite.  J’ay  exprimé  toutes  les  parties  de  ces 
machines ,  autant  que  leurs  effets ,  ou  militez  ,  me  l’ont  pu  permettre  , dans 
les  explications  que  j’ay  données,  de  leurs  conftrudions ,  6c  ufages^  par  des 
termes  communs ,  6c  ufitez  dans  les  Arts  Mechaniques  ,  defquels  elles  dépen¬ 
dent ,  pour  leur  fabrique.  Jen’ay  donné  aucun  ufage  de  l’Oculaire  ,  que  je 
n’aye  réduit  pofitivement  à  la  pratique, avec  toute  la  diligence,  6c  l’exactitude, 
qu’il  requeroit  pour  m’en  faire  certain.  Et  j’en  aurois  encore  volontiers  a- 
joûté  quelques  autres ,  allez  confiderables  •  lî  la  conjoncture  du  temps ,  moins 
favorable àma condition  ,(  conliderant  l’utilité  publique:  )  fe  fuft  montrée 
au  moins,  indifferente  à  mon  deffein,ôcàmon  intention ffncere. 

La  fin  ,que  je  me  fuis  prefente,  en  cet  Ouvrage  -,  eft  d’y  comprendre  ,  Sc 
enfeigner  tout  ce  qui  concerne  la  Théorique,  la  Pofitive,  l’Ufage  ,  6c  la  Me¬ 
chanique,  de  l’Oculaire  Dioptrique.  C’eft-pourquoy  ,  je  l’intitule  ,  h  Dio - 
f  trique  Oculaire.  Et  d’autant  que  l’on  ne  peut  joindre  une  fin  ,  finon  par  les 
moyens  qui  y  font  ordonnez  :  pour  les  expofer  avec  ordre  ,  je  le  divife  en 
trois  parties  principales.  La  première,  (  que  je  pourrois  nommer  Prcccpti- 
ve  •  )  contient  la  dodfine  de  l’Optique  ,  6c  de  la  Dioptrique  :  c’eft  à-dire, 
de  la  fimple  vifion  direde  ,  6c  de  celle,  qui  fe  fait  par  des  rayons  rompus  j 
l’une,  6c  l’autre  ,  traitées  par  une  méthode  luccinte ,  mais  finguiiere.  C’eft- 
â-fçavoir ,  par  la  fuite  ,6c  connexion,  ordonnée  à  de  fie  111 ,  6c  familièrement 
expolee  3  des  principes  generaux  ,  fur  lefquels  ,  leur  démonftration  eft  fon¬ 
dée.  La  fécondé  Partie ,  contient  laTheorique ,  de  l’Oculaire  Dioptrique-, 
en  toutes  fes  efpeces.  Je  divife  la  troifiéme  Partie,  en  Pofitive  ,  6c  en  Me- 
chanique.  Dans  la  Pofitive,  je  fais  voir  fa  conftrudion  effective,  Sc  tous 
fes  ufages.  Dans  la  Mechanique  ,  j'y  fris  voir  diverfes  maniérés  de  travailler, 
c’eft  -à-dire  de  former  ,  6c  de  polir  excellemment,  toutes  les  fortes  de  verres , 
qui  fervent  à  la  conftrudion  de  l’Oculaire  Dioptrique. 

Je  donne  donc  au  curieux  Artifte,dez  l’entreedece  livre,  en  la  premiè¬ 
re  Partie  3  les  Préceptes  neceffaires  à  la  parfaite  intelligence ,  tant  de  lafpe- 
culative ,  contenue  en  la  fécondé  Partie  3  que  de  la  Pofitive  de  l’Oculai¬ 
re  Dioptrique  ,  que  j’enfeigne  en  la  Troifiéme  :  afin  que  fi  la  Mechanique  luy 
en  agrée,  il  y  puiflè  travailler  enfuite,  6c  y  feiiilir  d'autant  plus  heureufe- 
ment,  6c  (étirement-,  qu’il  aura  une  entière  connoiffance,  de  ce  qu’il  pré¬ 
tend  faire. 

Enfin,  pour  introduire  noftre  Artiffe  ,  dans  la  ledure  utile  de  ce  livre: 
je  luy  donne  avis,  que  cette  fuite  de  Définitions ,  Defcriptions  ,  Demandes 
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concédées ,  communes  Notions ,  Sentences ,  8c  Axiomes  Optiques ,  8c  Dio- 
«triques  5  qui  en  font  la  première  Partie  :  ne  doit  pas  eftre  Amplement  prife, 
à  la  maniéré  ,  que  les  Autheurs  qui  traittent  les  fciences  ,  ont  accoutume  de 
les  expofer  fe  parement,  indifféremment  , ou  avec  peu  d’ordre  *  au  commen¬ 
cement  de  leurs  livres  :  feulement  pour  fervir  de  Répertoire  ,  des  princi¬ 
pes  ,  8c  fondements  de  leurs  demonftrations  •  (  ce  qu’à  la  vérité  ,  je  nex- 
cluds  pas  icy.  )  Mon  defîein  neantmoins  plus  {pecial  outre  cela  ,  en;  enco¬ 
re  de  former  ,de  l’ordre  ,  de  leur  fuite,  f  qui  doit  eftre  pour  cette  caufe  , con¬ 
sidéré  avec  attention  :  )  un  dilcours  continu  ,  8c  luccint  ,  qui  pénétré 
d’autant  plus  profondément  ,  nettement  8c  facilement,  qu’il  exprime  parles 
propres  principes  ,  1  effence  de  la  chofe.  Premièrement,  ce  que  c  cft  a  vi- 
lion  Direéte  ,  comment  elle  fe  fait,  quels  effetsen  refultent,8cc.  afin  dedifpo- 
ferplus  doucement,  parce  facile  moyen  ,  les  efprits  moins  verfez  en  ces  con-' 
.noiffances  5  à  l'intelligence,  de  ce  qui  concerne  la  vifion  rompue  *  que  j’y 
traite  en  fuite,  en  lamefme  maniéré:  8c  qui  eft  necelTairement  lequis,  a  la 
démonftration  ,  de  la  conftru&ion  ,8c  des  effets ,  (  dans  l’ufage  )  de  1  Oculai¬ 
re  Dioptrique  3  qui  font  mon  principal  deffein  ,  en  cet  Ouvrage, 


N  0  S  F.  F  0  RT  y  N  AT  VS  A  CA  DO  RO  M  1  N  J  S  T  ER 
Cenerali  s ,  licet  ïmmeritus  ,  Ordinis  F  F.  Mïnorum  J  an  cl i  Francifci 
Capucinomm  ,  Venerabili  admodum  in  chrifto  Patrï  Cherubt - 
no  Aurelianenfi ,  eiuJdemOrdims  Sacerdoti  :  Salutem . 

CV  M  IlIVSTRlSSIMVS  ET  R  I  VlREND  I  S  SI  M  VS  D  O  M  I  N  V  S 
Episcopvs  TVîUt  nsis  i  nobts  iujlanter  requifurit  ,  ut  tibi  de  Dio¬ 
ptries  librum  à  te  compofitum  ,  tj/pis  mandandt  heenttam  concederemus  :  atque  Patrum 
Ordints  nofiri  ,  k  R.  P.  y  csrio  Provtncialt  ProvinciiC  Turonenps  ad  tut  librt  revtjtouetn 
uiutlooritate  neftrd  defîiuAtorum ,  quin  etiam  tn  tlls  facultate  Expertorum  ,  prout  tn  (ï~ 
ynilibus  folet ,  ac  fieri  maudaveramus  ;  de  tut  operis  mento  ,  certtores  ejfec/'t  fuenmus  , 
tcfhmontts  fidedtgnts.  Ea  propter  ,  Ilivstr  issimi  et  R  e  vir  en  d  issimi 
D  o  m  £  n  i  votis  annuentes  ;  (  cœtcris  cunttis  fervatis  ,  de  jure  fervandis  ;  )  quate- 
tius  opus  tMum  (juamprimum  imjnmi  cures  ,  vtrtute  pr^fentium  ,  &  nthilomiuus  cum 
faluraris  Obed-enti *  mento  ,  ttbt  facultatif»  facimus.  Datum  RomtC  ,  die  deçinté- 
urtia  Dteembrts  ,  anni  mtllefmifexcentefimi  JcxageJimi  feptimt. 


F.  F  O  R  T  V  N  AT  V  S .  qui  fuprAl 

APPROBATIONS . 

N  Ou  s  fous-fignez,  avons  leu  par  ordre  de  noftre  Tres-Reverend  Pere  Vicaire  Ge¬ 
neral,  la  Dtoptnque  Oculaire  du  T.  Venerable  Pere  Chérubin  d’Orléans.  On  peut 
dire  de  cet  Ouvrage  ,  que  c’eft  un  Miroir  où  l’oeil  fe  regarde  avec  beaucoup  de  plaifir, 
&c  par  lequel  il  apprend  à  fe  connoiftre  foy-mefme.  La  première  Partie  de  ce  iivre  eft 
remplie  de  Principes  h  beaux ,  la  Seconde  a  des  Démonftrations  li  fenflbles  ,  la  Troiflé- 
me  fournit  des  moyens  ft  ingénieux  Se  ftafleurez  ,  pour  réduire  les  fpeculations  à  la  pra¬ 
tique  }  que  cette  ledure  fera  tres-frudueufe  &  aux  Dodes  ,  5c  aux  Artiftes.  On  y  ren¬ 
contre  beaucoup  de  matières  ,  que  nous  n’avons  point  veu  traitées  par  aucun  autre,  8c 
comme  l’ Autheur  enfeigne  une  maniéré  de  travailler,  qui  eft  toute  nouvelle,  il  femble  mé¬ 
riter  quelque  part  à  la  gloire  des  Inventeurs  des  Arts.  Au  refte  nous  déclarons  n’avoir 
rien  trouvé  dans  tout  cet  Ouvrage,  qui  choque  ou  les  bonnes  mœurs,  ou  la  faine  do» 
drine  :  au  contraire  il  contient  de  faintes  reflexions  ,  qui  élevent  le  Ledeur  de  la  veuc 
des  créatures ,  à  celle  de  Dieu  ;  ôc  il  mêle  quelques  explications  fur  l’Ecriture  ,  qui  (onc 
plus  conformes  au  fens  literal  ,  que  ne  font  celles  ,  que  les  Expofiteurs  apportent  com¬ 
munément.  C’eft  le  témoignage  que  nous  avons  rendu  ,  en  noftre  Convent  des  Capu¬ 
cins  de  Chinon  ,  ce  16.  Aouft  1^67. 


F.  I  e  an-B  a  p'ti  s  t  e  de  Bovrges,  Prédicateur  Capucin  ,  Gar¬ 
dien  du  Convent  de  Chinon  j  cy-devant  Ledeur  en  Théologie. 

F.  Michel  de  S.  Maixant,  Prédicateur  Capucin  ,  Vicaire  du  Coru 
vent  de  Chinon  }  8c  Ledeur  en  Théologie. 
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OvsF.  Emmanvil  M  a  i  g  n  a  n  ,  de  l’Ordre  des  Minimes ,  Corre&eur  du 
Convent  de  Bourdeaux.  Ayant  veu&  leu  avec  toute  la  fatisfaétion  poflible  ,  le  livre 
du  R.  Pere  Chérubin  d'Orléans  Capucin  ,  intitulé  la  Dieptrique  Oculaire  :  le  jugement 
que  j’en  puis  donner  efi:  en  prenv.er  lieu,  qu'il  ne  contient  rien  qui  puiffe  tant  foit  peu  cho¬ 
quer  la  fainte  Foy  ,  ny  les  bonnes  mœurs  j  &  en  fécond  lieu  ,  qu’il  eft  remply  d’une  tres- 
belle  doétrine  d’Optique,  Catoptrique,  &c  Dioptrique  :  &  que  notamment  outre  la  Théo¬ 
rie  de  celle-cy  avec  des  rares  fpeculations ,  il  en  donne  la  plus  belle  pratique ,  qui  s’en  puif¬ 
fe  defirer  ;  &  que  partant  le  public  a  grand  intereft  qu’il  foit  bien-toft  imprimé.  En  foy 
<dequoy,&c.  Fait  en  cenoftre  Convent  de  Bourdeaux,  ce  iS.May  1667. 


F.  Emmanvu  Maicn  an  Minime, 
Correcteur  de  Bourdeaux. 


IE  fous-figné  DoCteur  en  Théologie  ,  Profefleur  &  LeCteur  des  Sciences  Mathéma¬ 
tiques  ,  dans  la  Chaire  de  Candale  ,  fondée  au  College  Royal  de  Guyenne  ,  de  la  ville  de 
Bourdeaux  ;  ayant  leu  le  livre  du  R.Pere  Chérubin  d  Orléans  Capucin  , intitulé  la  Dioptri- 
que  Oculaire  ,  déclaré  n’y  avoir  rien  trouvé  qui  foit  contraire  a  la  Foy  ,  ny  aux  bonnes 
mœurs  :  &c  pour  la  doctrine  ,  il  y  a  tant  de  belles  fpeculations  ,  &  tant  de  maniérés  nou¬ 
velles  &  faciles  pour  les  réduire  en  pratique  ,  que  le  public  en  tirera  de  grands  avantages» 
Fait  à  Bourdeaux  au  College  de  Guyenne,  ce  20.  May  1667.  > 


I.  B  a  v  d  v  1  R  ,  &c.  comme  défit* t. 
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DE  LA  VISION  EN  GENERAL. 


*0  El  L  ,  ejl  F  organe  de  la  f 
z) eue  :  fa  compofition  natu¬ 
relle.  page  i 

L  a  lumière ,  &  let  couleurs , 
yô«/  /<?;  obiets  propres  de  la  veuc  ;  /<* 
lumière  ,  de  foy  -,  ^  les  couleurs ,  par  le 
moyen  de  la  lumière.  z 

Jl  y  a  cinq  fortes  df  obiets  ,  communs  à 
la  veu'è  ,  avec  quelques-uns  des  autres 
fens  j  félon  Arifiote  :  aufquels ,  les  neuf 
que  les  Opticiens  admettent ,  fe  redui- 
fent  facilcme?it.  2 

Les  obiets  èclairegde  la  lumière  ,  iettent 
fpheriquemmt  à  ï entour  d'eux  ,  <k; 
efpeccs  vifuelles  ,  y?»/  reffem- 

b lances  virtuelles.  z 

Les  efpeces  vi faciles  ,  font  réelles  ;  elles 
pénétrent  le  milieu  >en  un  infant.  Elles  ne 


fubfi fient, qu  en  la  prefence  de  F obiet.  5 
Z  <?/  lignes  droites  continués  ,  qui  portent 
les  efpeces  des  obiets  vif  blés  dans  le 
milieu  ,  font  les  rayons  vi  fuels  •  qui  y 
contiennent  leurs  images.  4 

Les  rayons  vi  fuels,  font  confderezji  di~ 
ve r s  refpefl ,  par  les  Opticiens  :  cef-  i- 
f  avoir  j  en  tant  qu'envoyez^  d'un  ob¬ 
iet  éloigné ,  entant que  partants  d'un 
mefme  point  de  1 obiet  ;  &  en  tant  que 
partants  de  divers  points ,  d'un  mefme 
obiet.  4 

Les  noms  de  parallèles  ,  divergents ,  efp 
convergents  ,  que  les  Opticien  don¬ 
nent  à  ces diverfe i  fortes  de  rayon'  -,  ex¬ 
priment  naïvement  la  nature  du  mou¬ 
vement  ,  des  efpeces  de  F  obiet  :  par  le¬ 
quel  elles  font  portées  dans  le  milieu,  / 
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SECTION  IL 

De  la  Villon  Simple ,  ou  Directe. 


proprement  parler ,  il  n'y  a  point  de 
Vifion  fimpleynent  Directe.  6. 
Mais  feulement  par  abflraclion  de 
l’effet  ,  des  differentes  diaphaneitez. , 
des  parties  de  l’œil j  que  le  rayon  del'ob- 
iet ,  doit  necefjairement  pcnetrer  devant 
que  de  pouvoir  parvenir  au  lieu ,  ou  la 
v  jion  fe  fait.  y 

JL* animal  concourt  activement ,  &  paffi- 
vcment ,  en  la  vifon  de  l’obiet.  7 .  El¬ 
le  fe  fait  par  la  réception  des  rayons  de 
F  0 biet ,  qui  portent  fes  efpeces  en  l’œil  ; 
&  non  par  èmijjion  de  rayons  de 
l’œil ,  vers  l’obiet.  7 

Elle  fe  fait  en  la  tunique  retint ,  unique 
partie  nerveufe  ,  en  l’œil.  D’autant 
que  tout  fentiment  fe  fait  par  les 
nerfs.  7 

Z  es  deux  fuperficies  de  l’humeur  criflallin^ 
font  de  differentes  convexités^  -,  toutes 
deux  néanmoins  ,  purement  fphert- 
ques.  8 

2l  y  a  deux  fîtes  de  radiations  de  l’ob¬ 
iet.  Comment  fe  fait  la  première ,  de 
laquelle  ,font  formelles  pinceaux  opti¬ 
ques.  y 

Comment  fe  fait  la  fécondé  cfpece ,  de  ra¬ 
diât  ion  de  l’ obiet.  10 

Z’ œil  d'une  pleine  ouverture  ,  peut  voir 
d’un  feul  afpecf  tout  F  hemifphere  du 
monde.  10.  C’ eft- pour quoy  fia  tunique 
cornée ,  avance  en  faillie ,  fur  la  par¬ 


tie  anterieure  de  l'œil  j  ff  la  concavi¬ 
té  de  la  tunique  retine  ,  ef  plus  que 
hemifpherique.  // 

Qjioy-que  l'on  voye  le  point  directement 
oppofé  en  l’obiet ,  plus  parfaitement 
que  tous  les  autres  •  la  parfaite  vifion 
ne  confie  pas  néanmoins  feulement , 
en  un  point  comme  indivifble  :  elle  a 
quelque  latitude  ,  car  l’œil ,  ne  peut 
fenfblement  difeerner  aucune  différen¬ 
ce  ,  en  la  vifon  des  points ,  qui  font  pro¬ 
ches  }  tout  à  /’ entour  de  ce  point  princi¬ 
pal  j  tant  il  les  void  parfaitement.  1  z 
L' intellect ,  peut  prévenir  la  déception  du 
fens  de  la  veuê ,  n  cfire  pas  trompé  5 
encore  que  le  fens ,  le  foit  en  Fefima - 
tion  de  la  grandeur  ,  des  ebiets  èloi- 
gneg.  Z2 

Z' obiet  ,  à  une  me  fine  dijïance  ,  paroijt 
d’autant  plus  grand  *  qu’il  eft  veu  par 
une  plus  grande  ouverture ,  de  la  pupil¬ 
le  de  F  oeil.  15.  Et  l’angle  ,  fous  le¬ 
quel  ef  veu  un  obiet  ,  diminué d pro¬ 
portion  ,  que  b  obiet  s'éloigne >  &  au 
contraire ,  &c.  15 

Z' obiet ,  efl  efiimé  proche ,  ou  éloigné ,  fé¬ 
lon  qu’il  envoyé  fes  rayons  d  l' oeil , plus , 
ou  moins  divergents  ;  lors  qu'il  ef 
peu  éloigné ,  il  ef  ef/imé  les  y  envoyer , 
parallèles.  Et  les  deux  yeux  , 
yW  différemment  contournez^  pourvoir 
les  obiets ,  différemment  éloignez^  14. 


SECTION  III. 


Comment  fe  fait  la  Vifion  Simple,  ou  Dire  die. 


LEs  contraires , fuivant  l' hdxiome ,  /ta- 
roi  fent  davantage ,  proches  de  leurs 
contraires  :  c efl  -pour quoy ,  /V» 


mirablement  dans  Fobfcuritè ,  ^ 
les  tenebres  -}  les  plus  belles  operations  de 
la  lumière .  .  jj 


DES  C  H  A  P 

JL' Art ,  imitant  la  nature ,  jious  dépeint 
excellemment  les  images  des  obiets  du 
dehors  ,  fur  un  plan,  dans  un  lieu  ob- 
fcur  ;  (ff  nous  faifant  voir  ,  par  fa  con¬ 
formité  en  la  difpofition  des  moyens , 
qu  ileient  enfin  operation  j  à  ceux  de 
la  nature  ,  en  la  compoftion  de  l'œil: 
qu  elle  y  produit  un  pareil  effet  ,  dé¬ 
peignant  de  mefme ,  (  suais  beaucoup 
plus  parfaitement  )  les  images  des  ob- 
icts  externes  ,fur  la  retine  :  nous  montre 
évidemment  en  confcquence  ,  toute  la 
maniéré  ,  en  laquelle  fe  fait  la  vi- 
fïon .  1 6 

IL1  obi  et  produit  fes  efpeces  dans  le  milieu , 
par  deux  fortes  de  radiation  :  la  pre¬ 
mière  ,  porte  les  rayons  de  chaque  point 
de  /’ obiet ,  divergents  ,  dans  toute  l' e- 
tendue  du  milieu  -,  comme  du  centre yà  la 
circonférence  •  là  fécondé  ,  porte  ceux 
des  divers  points  de  l' obiet  ,  con¬ 
vergents ,  vers  chaque  point  du  milieu  j 
yff  comme  de  la  circonférence  3  au  cen¬ 
tre.  1 7 

Comment  un  point  ,  directement fituè  en 
'obiet  ,fc  dépeint  furie  plan ,  dans  un 
heuobfcur 5  &  fur  la  retine  }  /’<r/7. 

Comment  un  point ,  Literalcment  Jïtué 
en  l' obiet , s’y  dépeint.  18 

(pomment  deux  points  ,  d'un  mefme  ob- 
ict ,  font  conjointement  leur  peinture  i 
tant  fur  le  plan ,  dans  le  lieu  obfcur ,  que 
fur  la  retine  ,  en  l'œil:  en  forte ,  qu’ils  y 
changent  réciproquement  ,  leur  filia¬ 
tion.  19 

'Za  fituation  des  points  de  l' obiet  ,  qui  fe 
reprefente  naturellement  renverfèe  fur 


I  T  R  E  S. 

le  plan  5  fe  reprefente  de  mefme  rend 
ver  fée,  fur  la  retine ,  au  fond  de  l'œil  : 
d'autant ,  que  les  rayons  de  l' obiet  ,qui 
fe  couppent  à  ï ouverture  ,  par  laquel¬ 
le  ils  introduifent  les  efpeces  de  l' obiet y 
dans  le  lieu  obfcur  -,  fe  couppent  de 
mefme ,  en  l’ ouverture  del'uvée ,  ou  pu¬ 
pille  de  l’œil.  20 

II  paroi  fl  en  confequence  ,  évidemment , 

comment  tout  l' obiet ,  (  qui  nef  com- 
pofe  que  de  points ,  )  fe  dépeint  entière¬ 
ment  ,  (ff  en  fituation  renverfèe  : 
tant  fur  le  plan  ,  dans  le  lieu  obfcur  5 
que  fur  la  retine ,  en  L'œil.  20 

Mais  il  paroift  a  âmirablement  ,  que  de 
mefme ,  que  l'ame  efl  toute ,  en  tout  le 
corps  quelle  informe  j  &  toute ,  en  cha¬ 
cune  de  fes  parties  :  de  mefme  fi  efpe- 
ce  entière  ,  de  tout  lé  obiet  vifble  ,  efl 
toute  dans  le  milieu  ;  en  toute  La  fuper- 
fîcie  du  verre  convexe ,  pofè  à  l' ouvert 
ture  du  lieu  obfcur  5  en  toute  la  fuper- 
ficie  anterieure ,  de  l'humeur  crifiallin, 
pofé  à  l'ouverture  de  l’œil  ;  elle  efl  aufi 
fi  toute  entière ,  en  chaque  point  par¬ 
ticulier  j  du  milieu  ;  elle  efl  toute  en¬ 
tière  ,  en  chaque  point  de  la  fuper - 
ficie  du  verre  ,  pofè  a  l'ouverture  du 
lieu  obfcur  elle  efl  toute  entier  e  en 
chaque  point  fie  la  fupcrflcie  de  l'humeur 
crifiallin  y  pofè  a  l' ouverture  de  l’œil.  2 1 

Et  en  confequence ,  la  maniéré  efl  éviden¬ 
te  ,  en  laquelle  noflre  ame  ,  par  cette 
peinture  naturelle  ,  des  obiets  externes  , 
en  noflre  œil  ;  efl  admirablement  infor¬ 
mée  ,  de  toutes  Us  beauterg ,  des  c  ho  fes 
vifibles.  22 
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SECTION  IV. 


De  la  Villon  Rompue. 


LA  Vifion  ,  efl  rompue  ;  lors  que  les 
rayons ,  qui  portent  l'efpcce  del'ob- 
ict  vifible  ,  pénétrent  divers  milieux  , 
différemment  diaphanes  -,  par  le f quels 
ils  font  rompus ,  (ff  empêche ^  d' arri¬ 


ver  dareclement ,  h  I œil.  2$ 

T)' autant  que  l’ inclination  du  rayon  vi. 
fuel  y  tombant  de  L’ obiet ,  fur  un  fécond 
milieu ,  de  differente  tranfparencey  cau- 
fe  fa  refrac  lion  :  par  confequent, plus  fin 

i  y 


TABLE 


inclination  fera  grande  ,  fins  le  fera 
fa  refrachon  :  fi  au  contraire %  fie.  fi 
far  conséquent  auffî  ,  fi  le  rayon  vi¬ 
fuel,  n  a  point  d' inclination  j  il  n'aura 
point  de  réfraction.  24. 

die  rayon  vifuel ,  tombant  incliné  fi  un  mi¬ 
lieu  plus  rare ,  ou  plus  diaphane ,  fur 
un  autre  plus  denfe ,  oumoinsiranfpa - 
rent  -,  fe  rompt ,  en  pénétrant  la  Super¬ 
ficie  du  fécond  milieu  ;  en  s'approchant 
de  la  ligne  droite  3  qui  fer  oit  perpendi  - 
culairement  tirée ,  par  le  point ,  où  tom¬ 
be  ce  rayon  ,  fur  la  fuperficie  de  ce 
me  fine  milieu.  Mais  tombant  incliné , 
d'un  milieu  plus  denfe  ,  fur  un  autre 
plus  rare ,  ou  plus  tranfparent  5  il  s'é¬ 
loigne  au  contraire ,  de  cette  ligne  per¬ 
pendiculaire.  24 

IL  a  refrachon  du  rayon  vifuel ,  dans  le 
verre  ,  jufques  430.  degrezfi inclina^ 
tion  ;  ejl  proportionnelle  ,  à  L'inclina¬ 
tion  du  rayon ,  autant  que  le  fens  en 
peut  iuger.  Et  l' inclination  ,  n  excé¬ 
dant  pas  30.  degrez^  l'angle  de  la  re¬ 
fit  action  ,  du  rayon  ,  qui  entre  dans  le 
verte ,  ejl  environ  la  troifème  partie  5 
de  celuy  de  l'inclination  du  rayon , 
dans  l'air.  Mais  l' inclination  ,ri ex¬ 
cédant  3  o.  degrés  y  l  angle  de  réfra¬ 
ction  ,  du  rayon  fortant  du  verre  ,  dans 
Pair  -,  ef  environ  la  moitié ,  de  celuy  de 
fon  inclination,  dans  le  verre.  2.5.  26. 
Table  des  refraCiions ,  d'un  rayon  5  fur  la 
fuperficie  d'un  milieu  plus  denfe  que 
l'air  ;  dans  les  raifons  de  11.  (fi  12. 
degreg  de  refraChon ,  pour  3  o .  d'inch-  I 
nation.  Vfage  de  cette  Table.  28.  ' 
Te  fens ,  qui  donne  loy  à  la  pratique  , 
en  la  Dioptrique  Oculaire  s  n  affecte 
pas  la  derniere  précifion  ,  en  la  déter¬ 
mination  ,  de  la  quantité  de  la  réfra¬ 
ction.  2  y 

L'extinction  des  efprits  vitaux  ,  en  l'ani¬ 
mal  mort ,  altéré  entièrement  la  confi- 
fience ,  des  humeurs  de  f es  yeux  ;  qui 
contribuait  beaucoup  d  la  parfaite  vi- 
fion  j  en  l’animal  vivant.  Et' toutes  les 
expériences  ,  que  l'on  peut  faire  parla 
dijjedion  de  l'œil  ,  pour  connoijïre  les 


refraCiions  des  humeurs ,  (fi  autres  par* 
ties ,  qui  confier  oient  à  la  vif  on  ;  n  en 
peuvent  donner  la  véritable  connoif- 
fince.  Car  l’experience  prouve  ,  que 
les  humeurs  cri  f  ail m ,  (fi  vitré ,  chanm 
gent  réciproquement ,  leur  confflence  ; 
en  leur  oppojèe.  31.  31. 

La  figure  de  l  œil  ,  ny  des  parties  qui  le 
compo fient ,  (  a  l’exception  de  la  conve¬ 
xité  ,  de  la  fuperficie  anterieure  }  de 
l'humeur  crifiallin ,  )  ne  fe  change  pas  ; 
pour  voir  les  obiets  éloignez^,  &  pro¬ 
ches  :  fi  la  caufe  pour  laquelle ,  l'œil 
ne  difeerne  pas  un  obiet  ,  qui  luy  cfi 
pre fente  proche  ;  au  rnefmc  temps  >  qu'il 
en  regarde  attentivement  un  autre  „ 
plus  éloigné  ;  ne  fi  pas  que  fa  figure  foit 
réellement  autre  ,  regardant  cet  obiet 
éloigné  ;  qu' elle  doit  efire  pour  voir 
l' obiet  proche',  mais  feulement ,  d'au¬ 
tant  que  les  deux  yeux ,  c fiant  s  alors 
refpeCÜvement  contournez,  ,  pour  rece¬ 
voir  par  les  centres  de  leurs  pupilles , 
fi  de  leurs  humeurs  ,  les  axes  ,  ou 
rayons  principaux ,  de  ï obiet  éloigné* 
ils  ne  le  peuvent  efire  au  mej me  temps  , 
pour  recevoir  en  la  me  finie  maniéré  lei 
axes ,  ou  rayons  principaux ,  d'un  au¬ 
tre  obiet  plus  proche  ,  comme  il  feroit 
nece faire  ,  pour  le  bien  voir.  31 

La  feule  fuperficie  anterieure  de  h  hu¬ 
meur  crifiallin  ,  qui  nage  librement 
dans  l'humeur  aqueus  ,  peut  natu¬ 
rellement  ,  fi  fans  obfiacle  ,  aug¬ 
menter  >  fi  diminuer  (a  convexité  : 
par  le  double  mouvement  ,  d' éléva¬ 
tion  ,  fi  de  de  pre  (Jion  .  fi  de  dila¬ 
tation,  fi  refiriChon  ;  des  avances  ci- 
haïr  es.  33.  ^ 

Les  differentes  diaphaneitez^  ,  des  hu¬ 
meurs  de  l’œil ,  ne  contribuent  pas  feu¬ 
les  ,  a  la  refraction  des  rayons  vi fuels % 
qui  les  pénétrent  ;  mais  encore  les  fi¬ 
gures  de  leurs  fuperficie  s  ,  fur  le  [quel¬ 
le  s  ,  ces  rayons  tombent  très -inégale¬ 
ment  inclinez y  comme  nous  avons  fait 
voir ,  par  le  rayon  ,que  nous  y  avons 
fuccefsivement  conduit  ■  jufques  à  fai¬ 
re  fin  incidence  ,  fUr  U  renne.  34 


DES  CHAPITRES. 
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SECTION  V. 

Comment  fefaitlaViEon  Rompue. 


A  maniéré ,  en  la  quelle  un  point  d'un 
obiet  vifible  ,  directement  oppofè , 
envoyant  /es  rayons  à  l’œil ,  y  forme 
fon  pinceau  Dioptrique  -,  (fi  dépeint 
fon  image  fur  la  retine  ,  au  fond  de 
b  œil.  3  6 

Les  rayons  vifuels }  ayants  pénétré  la  tu¬ 
nique  cornée  ,  (fi  l’humeur  aqueus ,  de 
l’œil  ;  ne  fouffrent  pas  grandes  réfra¬ 
ctions ,  fur  la  fuperficie  anterieure  ,  de 
l’humeur  crifiatlin  -,  encore  qu'il  foit 
moins  rare,  quel’  humeur  aqueus-,  d'au¬ 
tant  ,  que  fa  convexité  fpherique  ,  e/l 
concentrique  ,a  celle  de  la  cornée ,  fi 
de  l’humeur  aqueus ,  qui  font  pareille¬ 
ment  fpheriques.  ils  ont  leurs  plus 
grandes  réfractions  ,  lors  qu  ils  péné¬ 
trent  la  fuperficie  pofierieure  ,  du  cri - 
fiallin  -,  qui  leur  eft  oppofée.  fi-  de  tres- 
petite  fphere  ;  fi  fur  laquelle  ,  ils  fe 
trouvent  beaucoup  inclinez^  37 

Z  a  maniéré  en  laquelle  ,  un  point  Lite  - 
r al ,  d'un  obiet  vifible , forme  oblique¬ 
ment  fon  pinceau  Dioptrique  -,  &  dé¬ 
peint  fon  image  fur  U  retine  ,  en  l’œil. 

Tous  les  concs ,  des  rayons  ,  envoyez^  de 
chacun  des  points  latéraux  de  L’obi  et, 
vers  l'œil  ,  s’ entre  coup pent  \  fi  coup - 
pent  auffi  les  rayons  du  cône  direct ,  en 
l'ouverture  de  Cuvée  ,  ou  pupille  de 
l'œil  -,  les  cônes  latéraux  ,  y  changent 
réciproquement ,  leur  fituation  naturel¬ 
le  ,  en  fon  oppofée  5  les  fupericurs , y 
e/lants  faits  inferieurs  ;  fi  au  contrai, 
re,  les  inferieurs ,  fuperieurs  ;  les  dex- 
t\'es  ,  fenefires  ,  fi  au  contraire ,  (fie. 
faifants  en  fuite  leurs  incidences, par  les 
femmets  de  leurs  pinceaux  -,  en  la  partie 
au  fond  de  la  retine  ,  oppofée  en  fitua¬ 
tion  ,  à  celles  des  points  de  l' obiet ,  qu’¬ 
les  envoyent.  38 


La  Radiation ,  ouvifion  direfte  ,  diffère 
de  l'oblique  ,  ou  latérale  ,  d'un  point 
d'un  obiet  vifible  \  en  fix  cir confiances 
principales.  La  première  ,  que  la  di¬ 
recte  ,  eft  pleinement  receu'è  ,  de  toute 
Couverture  de  la  pupille  de  l'œil  ,  (fi 
forme  un  cône  droit.  Mais  la  latérale , 
efi.ant  oblique  ;  eft  refireinte  ,  (fi  dimi¬ 
nuée  ,  en  la  pupille  de  l'œil  i  (fine  forme 
qu’un  cône  fcalenc  .  d'autant  plus  di¬ 
minué  ,  que  le  point  de  C obiet  qui  y  en¬ 
voyé  [es  rayons  ,  efi  éloigné  de  l'axe , 
du  cône  direct  ;  (fi  qu'il  le  regarde  plus 
obliquement.  La  fécondé ,  que  la  ba- 

fe  du  cône  di  rcci ,  efi  circulaire  ;  (fi  celle 
de  l'oblique ,  ou  latéral,  efi  elliptique . 
La  troifiéme  ,  que  l'axe ,  du  cône  di¬ 
rect  ,  ne  fiujfre  aucune  réfraction  3  en 
pénétrant  toutes  fortes  de  milieux  ,  dif¬ 
féremment  tîanf parent  s  \mais  ceux  des 
cônes  fcalenes  ,  fe  rompent  autant  de 
fois ,  qu’ils  traverfent  de  milieux  diffé¬ 
remment  diaphanes.  La  quatrième , 
que  autant  que  le  fens  efi  capable  d'en 
juger  ,  tous  les  rayons  du  cône  direct , 
cftams  tres-pfoches  de  leur  axe  ,  s'afi- 
femblcnt  comme  en  un  mefne  point  ;  on 
affez,  proche  ,  d'un  mefne  point ,  en  la 
retine-,  mais  non  pas  ceux  des  cônes  o- 
bliques.  (  Où.  il  faut  remarquer  que  te 
dis  ,  autant  que  le  fens  en  peut  iuyir : 
car  la  nature ,  qui  eft  tres-fubtile  ,  à 
faire  la  fenfation  ,  peut  difeetner  les 
differents  concours ,  des  cônes  homony¬ 
mes  ,  contenus  dans  le  cône  total  direct  -, 
(fi  s’en  fervir  pour  en  faire  refulter 
l'efpace  delà  vifion  :  de  laquelle ,  nous 
ferons  voir  ,  qu'ils  font  la  caufe  ;  ce 
que  le  fens  ne  peut  pas  faire .  )  La  cin¬ 
quième  ,  que  le  cône  direct ,  tend  tou¬ 
jours  au  milieu  de  la  retine  ;  mais  les 
obliques ,  qui  font  des  points  latéraux , 
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tendent  feulement  aux  coflegde  la  ré¬ 
tine.  La  fixième ,  que  le  cône  dire  cl , 
fait  toujours  angles  égaux  fur  la  rett  - 
ne  ;  ce  que  ne  peuvent  faire  les  eones 
latéraux.  qo,  40. 

La  vif  on  oblique  ,  quoy-que  fouvent  fort 
confufe  j  ejl  ncantmoins  très -utile  d 
l’homme.  40 

Les  fuperfcies  de  F  humeur  criflallin  ,  ne 
font  pas  hyperboliques  ;  fl  la  précifon , 
que  l' on  pretendroit  en  la  vif  on  par  ce 
moyen ,  cfi  contraire  à  1‘ expérience,  y  1 

La  nature  naffefle  point  plus  de  pré  ci  - 
fon ,  en  la  vifion  ;  que  celle ,  que  les  fu- 
perfeies  du  criflallin  pofèes  fflherïques, 
peut  donner  :  une  plus  grande  préci¬ 
fon  j  feroit  mefme  préjudiciable  à 
L'homme  ,  bien  loin  de  luy  e(lre  utile. 

42 

Ce  ri  ejl  point  h  épaiffeur  de  la  rctine ,  q  ui 
caufe  l'cfpace  ,  dans  lequel  fe  fait  la 
vif  on.  La  caufe  naturelle ,  fl  véri¬ 
table  ,  de  cette  étendue  dans  laquelle 
elle  fe  fait  ,  ejl ,  que  les  fuperficies  de 
l'humeur  criflallin  ,  font  parfaitement 
fpheriques  j  fl  que  ne  faifants  concou¬ 
rir  ,  que  les  rayons  homonymes  feule¬ 
ment  ,  (  des  cônes ,  qui  forment  les  pin¬ 
ceaux  optiques ,  )  en  un  feul  point  de 
leur  axe  \  elles  font  concourir  tous  ces 
cônes  particuliers  en  divers  points 5  avec 
leur  axe  ;  chacun  ,  ri  autant  plus  loin 
dernere  l'humeur  criflallin  ,  que  les 
rayons  homonymes  ,  qui  le  forment , 
font  proches  de  taxe  commun ,  de  tous 
les  cônes  vifucls  particuliers  ;  qui  font 
compris  dans  le  cône  total ,  de  la  vif  on. 

4>- 

Pour  donner  quelque  fatisfadion  fenfible  , 
d  t  Artifle  curieux ,  en  ce  fut  et ,  autre¬ 
ment  un  peu  abftrait  ;  il  doit  prendre  un 


verre  détail  plan- convexe  fpherique  ; 
exactement  travaillé-^ de  la  largeur  de 
fa  circonférence  ,  y  faire  trois  ou  qua¬ 
tre  couvertures  de  papier  noircy ,  fl  fur 
chacune  faire  un  cercle ,  (  de  diamètre 
different  l  un  de  Vautre ,  de  deux  ,  ou 
trois  lignes  de  grandeur }  )  d  l'entour 
de  leur  centre  :  (fl  y  faire  Jur  chacun , 
quinge ,  ou  vingt  trous ,  d’une  aiguil - 
le  afez^groffe  -,  il  trouvera  que  les 
rayons  de  la  lumière  du  S  0  la  fl  qui  paf- 
feront  par  les  trous  du  plus  petit  cercle % 
qui  e fl plus  proche  du  centre  ,  feront  le 
concours  plus  loin  du  verre  ;  ceux  du 
moyen  cer cle ,  plus  proche  du  verre  ;  (fl 
ceux  du  plus  grand  ,  qui  reçoit  les 
rayons  extrêmes  ,  feront  le  concours  en- 
cor  e  plus  proche,  du  verre ,  (flc. 

La  caufe  naturelle,  (fl  véritable  ,pour  la¬ 
quelle  ,  l'efpece  de  l'obiet  diminué  con¬ 
tinuellement -,  d  mefure  que  l'obiet  s'é¬ 
loigne  :  (fl  augmente  au  contraire ,  à 
mefure  qu  'il  s  * approche .  qy 

Les  caufes  ,  font  contraires  ,  de  la  par¬ 
faite  clarté ,  (fl  de  la  parfaite  diflin - 
dion-,  en  la  peinture  naturelle  de  l'ob- 
ict.  4^ 

Caufes  des  dcfeduofteg y  foit  naturelles  , 
foit  accidentelles ,  de  la  voué.  q  4 

Caufe  pour  laquelle  3  l  âge  ayant  afoibly 
la  vend ,  en  quelques  vieillards  \  prefl 
que  iufques  d  les  en  priver  du  tout  :  ils 
la  recouvrent  néanmoins  fort  dijlin- 
d e ,  dans  t âge  décrépit.  4 

Caufe  pour  laquelle ,  quoy-que  t  image  de 
l'obiet  foit  dépeinte  renverfée -,  parles 
pinceaux  optiques  ,  fur  la  renne  dans 
l'œil  >  de  mefme ,  que  furie  plan  ,  dans 
la  chambre  obfcure  i  nous  voyons  nea  nt- 
moins  l'obiet  droit  .  fl  non  renver- 

fi-  '  4/ 
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LA  DIOPTRIQVE 

OCVL  AIRE, 

SECONDE  PARTIE. 


DIVISEE  EN  DOVZE  S  ECT 1  O  N  S. 


SECTION  I. 


AV  A  N  T  -  P  R  O  P  O  S. 


De  l’Invention  ,  antiquité  du  Tuyau  Oculaire  *,  &  de  la  diffé¬ 
rence  du  Tuyau  Oculaire  de  l’antiquité  j  d’avec  le  no  lire 

moderne. 


DEfinitions ,  Uypothefes ,  &  De¬ 
mandes  concédées ,  tenants  lieu 
d’ Axiomes  3  ne  ce (faire  s  à  l’in¬ 


telligence  de  la  Théorique  :  traitée  en 
cette  fécondé  Partie ,  de  la  Diop  trique 
Oculaire.  c? 
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SECTION  IL 

En  laquelle  eft  démontrée  la  puiffance,  que  les  corps  ,  ou  milieux 
diaphanes,  moins  rares  que  l’air,  &z  de  figures  Amplement  Iphe*. 
riques  -,  ont  ,  à  rompre  les  rayons  viluels  ,  qui  les  péné¬ 


trent. 

P  r  o  p  .  I .  If  Es  rayons ,  d'un  point  d’un 
I  i  obiet  vifible .  paffants  pa¬ 
rallèles  dans  l’épaiffeur  d’un  verre 
fpherique  plan ■  convexe ,  de  moindre 
portion  que  30  .degreza  fur  la  fuper - 
fi  ci  e  plane  duquel ,  ils  tombent  per¬ 
pendiculairement  :  font  leur  con¬ 
cours  avec  leur  axe ,  d  la  di fiance 
d.u  diamètre  de  fa  convexité,  y  y 
ConseqA.  Les  rayons  tombants  con¬ 
vergents  ,  dans  l’èpaijjeur  d’un  ver¬ 
re  plan-convexe  fpherique  i  font  leur 


contours  plus  proche  du  verre ,  que  ht 
défiance  du  diamètre  de  fa  convexi¬ 
té.  56 

Consecv^  II.  Le  point  de  l' obiet , 
qui  envoyé  fes  rayons ,  e fiant  plus  pro¬ 
che  de  ta  füpcrficie  convexe  du  verre , 
que  la  Longueur  du  diamètre  de  fa 

J-  O  J 

convexité  ;  [es  rayons  rompu*  dans 
le  verre  s  font  divergents .  y  7 

Prop.  IL  Les  rayons  parallèles ,  d'un 
point  dé  un  obiet  vifible ,  ayants  pé¬ 
nétré  les  deux  fupcrficies  d'un  verre 


T  A  B 

de  deux  égales  convexité^  fpheri- 
que  s ,  qui  leur  e fi  directe  ment  expo  - 
Je  font  leur  concours  3  environ  à  la 
difiance ,  de  leur  demy- diamètre.  57 
Conseq^I.  Les  rayons  parallèles ,  qui 
ont  pénétré  un  verre  fpherique  de 
deux  égales  convexitez^s  font  leur 
concours  dl autant  pires  loin  du  ver¬ 
re  ,  ci  proportion  ,  qu'il  efi  de  pires 
grande  fphere .  60 

ConSEQ..  II.  Les  convexité  fi  du  ver¬ 
re  ,  eftants  de  fpheres  inégales ,  le 
point  de  concours ,  des  rayons  paral¬ 
lèles  qui  ï ont  traverfé ,  en  efi  di- 
fiant ;  a  proportion  de  la  différence 
des  demy -diamètres  ,  des  convexi- 
tez^de  fes  fuperficies.  60. 

Deux  manières ,  de  trouver  générale¬ 
ment  la  difiance  des  foyers  ;  de  toutes 
fortes  de  verres  convexes ,  doublement 
fpherique  s.  61 

CoNseq^III.  Le  point  de  fobietvi- 
fible ,  efiant  moins  éloigné  du  verre, 
quela  difiance  de  fon  concours  des 
rayons  parallèles  *  fes  rayons  ayants 
pénétré  ce  verre ,  en  fortent  diver¬ 
gents  ;  s'il  en  efi  également  éloigné, 
ils  en  fortent  parallèles  ;  &  s'il  en 


LE 

efi  plus  difiant ,  ils  en  fortent  'conver¬ 
gents.  6  3 

Conseq..  IV.  Les  rayons  d'un  point 
d'un  obi  et  vfiblc  ,  font  leur  con¬ 
cours  ,  d'autant  plus  proche  du  ver¬ 
re  convexe  fpherique  ;  qu  il  en  efi  è - 
loigné.  Et  d'autant  plus  loin ,  qu'il 
en  efi  proche.  63 

P  ro  p.  III.  Réunir  les  rayons  ,  aune 
me  fine  difiance  de  concours ,  par  la. 
feule  fuperficis  fpherique  ,  d'un  ver¬ 
re  plan- convexe  ;  de  mefme  ,  que 
par  les  deux  fuperficies ,  d'un  verre 
de  deux  égales  convexités, •  ,  d'une 
fphere ,  de  diamètre  double  de  g? an-, 
deur.  64. 

Prop.  IV.  Deux  verres  fpheriques, 
convexes  femblables ,  appliquez^' un 
proche  de  l’autre  j  font  cnfemble  le 
concours ,  à  la  moitié  ,  de  la  difian¬ 
ce  d'un  feu!.  6 y 

Conseq.  Ces  deux  verres  ,  efiant  si 
dl inégalé  puffance  -,  le  fécond ,  di¬ 
minuera  la  difiance  du  concours ,  du 
premier ,  plus  ,  ou  moins  que  de  la 
moitié  :  à  proportion,  qu'il  fera  de 
plus ,  ou  moins  grande  puijjance,  que 
le  premier.  66 


SECTION  III. 


En  laquelle  ,font  expliquez  les  effets  du  verre  fpherique  convexe^ 
pour  fervir  à  la  conllru&ion  de  l’Oculaire  Dioprrique, 

de  la  première  efpece. 


Prop.  V.  T  * Oeil  ,  efiant  pofè  entre 
JL  ^  le  verre  convexe ,  &  le 
point  de  concours  des  rayons  de  plu¬ 
sieurs  points  d'un  obiet  vifible  ;  void 
par  ce  verte  ,11  obi  et  en  fa  fituation 
naturelle  :  où  en  laquelle ,  il  (e  trou¬ 
ve  réellement  pofé.  67 

Prop.  V  I.  Qiielconque  obiet  vifible, 
veu  en  fa  fituation  naturelle  ,  par 
■un  verre  fpherique  convexe  >  pa- 
roifiplus  grand  ,  qu'il  ri  efi.  6  y 


Prop.  VIL  L'œil  efiant  proche  du 
verre  convexe  ,  par  lequel  il  void 
un  obiet  fort  éloigné  -,  plus  il  s'éloi¬ 
gnera  du  verre  ,  (  toujours  entre  fort 
point  de  concours ,  ) plus  l' obiet  Itiy 
paroifira  grand.  6 y 

Prop.  VI  I  I.  Plus  l'œil  ,  efi  éloigné 
d'un  verre  fpherique  convexe ,  en¬ 
tre  fon  point  de  concours  -,  plus  il 
void  les  obiets  éloignez^,  confufé- 
ment.  71 
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SECTION  IV. 


En  laquelle  font  confidérées  les  affcéHons  ,  des  verres  concaves 
fphenques;  pour  fervir  à  la  conftruéhon  de  l’Oculaire 
Dioptrique  j  delà  première  efpece. 


Prop.  IX.  T  Es  me  fines  rayons ,  d'un 
I  j  point  d‘un  o'oiet  vifi¬ 
ble  ,  eflants  faits  convergents  ,  en  la 
pénétration  d'un  mefme  verre  con¬ 
vexe  3  &  tombants  en  fuite  ,  fur 
les  fuperfeies  fpherique  s  de  divers 
verres  concaves  ,  qui  leur  font  di¬ 
rectement  expo  fez, à  une  mefme  di- 
ftance  entre  f on  point  de  concours  $ 
apres  les  avoir  pénétré  z^y  ils  en  [or¬ 
ient  ou  moins  convergents  3  ou  paral¬ 
lèles  ,  ou  divergents .  77 

Prop.  X.  Les  rayons  d'un  point  d'un 
obiet  vtfible  ,  de  convergents  qu'ils 
ef  oient ,  apres  leur  pénétration  d'un 
verre  convexe  fpherique  3  eftants 
faits  parallèles  ,  dans  l' èpaiffeur 
d'un  verre  doublement  concave  3  en 
fartent  divergents .  74 

Prop.  XI.  Les  rayons  d'un  point  d'un 
obiet  vifible  ,  de  convergents  qu'ils 
eftoient ,  par  la  pénétration  d'un  ver¬ 
re  convexe  \  e fiant  s  faits  divergents , 
dans  l'épaijfeur  d'un  verre  plan- 


concave  ,  ou  doublement  concave  » 
ils  en  [ortent  plus  divergents .  75 

Prop.  XII.  Quelque  fititation  que 
pui/fe  avoir  le  point  de  t obiet  vi  • 
Jïblc  ,  qui  porte  [es  rayons  diver¬ 
gents  y  fur  la  [uperfeie  d'un  verre 
fpherique  [oit  plan*  concave  ,  foit 
doublement  concave ,  qui  leur  ejldi- 
veciemcnt  expofé  :  ces  rayons  ayants 
pénétré  le  verre  ,  en  fortent  plus 
divergents  ,  qu'ils  n'y  eftoient  en¬ 
tre: *.  76 

Prop.  XIII.  Les  obiet  s  vifible  s ,  vous 
par  des  verres  concaves  [phcriqnesy 
paroijfcnt  plus  petits  3  qu'ils  ne  font 
réellement.  y  7 

Prop.  XIV.  Plus  un  verre  concave , 
cft  éloigné  de  l'œil  3  plus  il  repre- 
fente  l’ obiet  petit.  77 

Prop.  XV.  L'œil  po[è  à  une  di fiance 
convenable  y  void  dijlinclem  cm  l' ob¬ 
iet  3 par  un  verre  concave  5  qu il  ne 
voyait  que  confufèment  ,  en  efrant 
trop  proche .  y  8 
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SECTION  V. 


En  laquelle  font  démontrez  les  effets, de  la  compofition  ,  ou  afTem* 
blage  des  verres  Ipheriques  convexes,  &  concaves  3  en  la 
conilruCnon  de  l’Oculaire  ,  delà  première  efpece. 


Prop.  XVI.  A  S  sembler  le  verre 
\  convexe  ,  avec  le 
verre  concave  ,  en  la  confruclion  de 


l’Oculaire  Dioptrique  3  en  forte 3 


qu'ils  ordonnent  par  la  refraBion 
les  rayons  de  l’ obiet  ires- éloigné , 
qui  les  pénétrent  tellement  ,  qu'ils 
portent  [es  efpece  s  à  l’œil  ,  tout  de 

à 


T  A 

me  [me  y  que  s'il  en  cfioit  proche.  80 
Prop.  XVII.  Le  verre  concave  ,  en 
l'Oculaire  Dioptrique  ,  doit  tou¬ 
jours  ejlre  fituè  entre  le  verre  con¬ 
vexe  ,  &  [on  point  de  concours. 

82 

Prop.  X  V  1 1 1.  Le  verre  concave  ,  ejl 
ne c clairement  de  plus  petite  fpbere , 
que  le  verre  convexe  ,  auquel  il  doit 
cftrc  accommode  j  en  la  con/lrutlion 
de  l'Oculaire  Dioptrique.  82 

P Rop.  XIX.  Le  verre  convexe ,  e[ant 
de  plus  grande [phete ,  que  le  verre 
concave ,  en  la  con fini  cl  ion  de  L'Ocu¬ 
laire  Dioptrique  -,  il  augmente  l’ef- 
pece  de  l'obiet.  gq 

Prop.  XX.  Vn  mefme  verre  concave , 
doit  toujours  ejlre  pofé  ,  en  égale  di - 
J lance  des  points  de  concours  -,  de  quel¬ 
conques  differents  verres  convexes  :  en 
la  conftrutüon  de  l'Oculaire  Dio¬ 
ptrique.  8  a. 

Prop.  XXI.  P  lu  (leur s  verres  conve¬ 
xes  eflants  fuccefjivement  afjemblez^ 
avec  un  me  [me  verre  concave  ;  celuy 
de  plus  grande  fphere  ,  reprefentera 
les  obiets  plus  grands ,  avec  ce  mef- 
me  verre  concave.  85 

Conseco  I.  Encore  qu  un  me  [me  verre 
concave  ,  accommodé  a  plufeurs  ver¬ 
res  convexes  ,  de  fpheres  inégales , 
[oit  pofé  er.  égale  di/lance  ,  de  leurs 
points  de  concours  :  ncantmoins ,  eu 
égard  à  la  proportion  ,  qu'a  lapuif- 
Jance  de  ce  verre  concave  ,  avec 
chacun  de  ces  differents  convexes } 
ce  me  [me  verre  concave ,  fera  plus 
proche  du  point  de  concours ,  du  plus 
grand  de  ces  convexes ,  que  du  moin¬ 
dre  ,  &c.  86 

Conseq^  II.  Vn  mefme  verre  con¬ 
cave  e fiant  donné  5  doit  cftre  pofé 
plus  di  fiant ,  des  verres  convexes , 
avec  le  [quels  il  a  plus  grande  propor¬ 
tion  d‘ 'inégalité  de  puffance  ,  ou  de 
fphencité.  Etau  contraire ,  &c. 

86 

Conseq^III.  Les  verres  convexes }  & 
concaves ,  qui  [ont  en  plus  grande 
proportion  de  puffance ,  en  l  Oculai¬ 
re  Dioptrique  5  reprefentent  les  ob¬ 
iets  plut  grands.  86 


B  LE 

Conseq^I  V.  Les  vetres  convcxes'de 
différentes  fpheres  ,  ayants  me  [me 
proportion  ,  avec  les  verres  conca¬ 
ves  ,  au [quels  ils  font  accommodez^: 
quoy.que  les  Oculaires  qui  en  font 
faits  ,  f oient  de  differentes  lon¬ 
gueurs  -y  ils  reprefentent  neant- 
moins  les  obiets  ,  également  grands. 

86 

Prop.  XXII.  Par  un  mcfme  verre 
convexe  ,  la  vijton  ejl  dé  autant 
plus  claire  ,  forte  ,  en  l'Oculaire 
Dioptrique  ;  que  le  verre  concave 
qui  luy  cft  loint  ,  efl  de  plus  gran¬ 
de  fpbere  :  moindre  neantmoim 
toujours  ,  que  celle  du  convexe. 

86 

Prop.  XXIII.  Par  un  mefme  conca¬ 
ve  y  la  repre[entation  de  l'obiet ,  efl 
dé  autant  plus  claire  &  forte  j  que 
le  verre  convexe  de  l’Oculaire  Dio¬ 
ptrique  y  efl  plus  large.  87 

Prop-  XXIV.  La  reprefentation  des 
obiets  y  par  une  moyenne  ,  &  iu - 
fie  largeur  du  verre  convexe  y  ejl 
plus  dijïtncle  ;  &  [uffifamment 
forte  y  en  l'Oculaire  Dioptrique . 

88 

Prop.  XXV.  De  tous  les  obiets  y  qui 
font  veus  dé  un  fculafpecl  ypar  l'O¬ 
culaire  Dioptrique  >  ceux  qui  [ont 
veus  dans  l'cfpace  du  milieu  des  ver¬ 
res  y  proche  de  l'axe  de  la  vifîon-t 
paroiffent  plus  fortement  y  &  plus  di - 
fin  clément .  88 

Prop.  XXV  I.  Vn  mefme  verre  con¬ 
cave  e  fiant  donné  1  [  on  luy  accom¬ 
mode  deux  verres  d'égales  convexi - 
tez^y  contigui  l'un ,  à  l'autre  ,  l’Ocu¬ 
laire  qui  en  fera  fait ,  reprefentera 
l'obiet  de  moitié  moindre  grandeur , 
qu  avec  un  fenl  5  &  diminuera  aujji 
de  moitié ,  fa  longueur.  89 

CoNSEQ^I.  A  proportion  que  ton  é- 
loïgnera  le  Je  con  d  ,  de  ces  verres  y 
du  premier  y  (  toujours  neantmoins  en¬ 
tre  l'étendue  du  concours  du  pre¬ 
mier  •  )  la  àifiance  de  leur  commun 
concoursyfe  prolongera ;  &  l'Oculaire 
Dr  0  p  tri  que  augmentant  par  cemoiert 
de  longueur  y  augmentera  aufi  et  pro¬ 


portion  y  /'  cj p  e  ce  de  l'obiet. 


OO 
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DES  CHA 

ConsEQ^  II.  Si  de  ces  deux  verres 
convexes  3  l'un  efi  de  plus  gra  nde 
pui fiance ,  que  l'autre  ;  ils  dirninué- 


I  TR  E  S. 

ront  enfembleU  di/lance  du  concours , 
du  plus  y  and  ,  de  plus  de  la  moi - 
tiè,  &c. 


SECTION  VI. 

En  laquelle,  font  confidences  les  affections,  des  verres  fpheriqües 
convexes  •  en  tant  qu’ils  doivent  fervir ,  à  la  conftruction  de 
l’Oculaire  Dioptrique ,  de  la  fécondé  efpece. 


P  RO  p .  XXVII.  TTX  Emonflration 

1  J  Phyfique,  des 
effets  du  verre  convexe  fjhenquc  , 
au  refpecl  de  l'œil  ;  fitué  h  quelque 
difiance  que  ce  J  oit ,  de  fa  fuperfi- 
cie.  y  z 

Prop.  XXVIII.  L'œil  pofè  au  point 
de  concours ,  des  rayons  d'un  point 
d'un  obiet  vijïble  -,  void  ce  mefme 
point ,  par  le  verre  convexe ,  dans  la 
plus  extrême  confufion.  9 J 

Prop.  XXIX.  Le  point  ,  ou  fecoup- 


pent  les  rayons  vi fuels  ,  pour  rend 
verfcr  l' efpece  ;  efl  entre  b  obiet ,  & 
le  verre  convexe ,  qui  les  reçoit,  y 6 
Prop.  XXX,  L'œil  pofè  au  deffous  du 
point  de  concours  ,  des  rayons  d'un 
point  d'un  obiet  vijïble  ;  void  par 
le  verre  convexe  ,  cet  obiet  renver - 

f'e.  5>7 

Prop.  XXXI.  Plus  l'œil  s' éloigne  du 
verre  convexe  ,  au  deffous  de  fort 
point  de  concours  j  plus  les  obiets 
renverfez^  luy  parafent  petits,  y  y 
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SECTION  VII. 


En  laquelle  font  démontrez  les  effets,  de  la  compofition  ,  ou  mul¬ 
tiplication  ,  des  verres  fpheriqües  convexes  •  en  la  conftruétion 
de  toutes  les  fortes  d’Oculaires  Dioptnques  -,  contenues  fous 
cette  fécondé  efpece. 


Prop.  XXXII.  T  E  fécond  verre 
|  ^  convexe  ,  fiîuè  en¬ 
tre  le  premier ,  &  fon  point  de  con¬ 
cours  j  diminué  la  diftance  du  con¬ 
cours  du  premier:  &  augmente  1‘ ef¬ 
pece  de  l' obiet ,  fans  varier  fa  fi- 
tuation  naturelle.  ioi 

Prop.  XXXIII.  Les  verres  convexes 
fpheriqües  multipliez^  ,  &  le  fui- 
vant  ipofè  au  point  de  concours  ,  de 
celuy  qui  le  précédé  -,  b  œil  efant  fi- 
iuè  au  concours  du  fécond ,  void  par 
ces  deux  verres ,  tres-dijünclement 


l’ obiet.  i  ot 

Prop.  XXXIV.  En  la  compofition  des 
verres  convexes  fpheriqües  ,  le  fé¬ 
cond,  fituè  fous  le  point  de  concours  y 
du  premier  ;  augmente  a  l'œil ,  l' ef¬ 
pece  renver  fée  de  l' obiet.  104. 
Ce  nse ç^.  C'ejï  une  notion  commune  , 
que  le  renverfement  de  b  efpece  de 
ï obiet ,  déjà  renver  fée  une  premie¬ 
rs  fois ,  par  les  verres  convexes -fia 
redreffe.  105 

Prop.  XXXV.  Reprefcnier  les  obiets 
grands  ,  &  dijhncls  ,  en  fituatiort 

Ü  y 


TABLE 


venverfèe  3  par  deux  verres  conve. 
xes .  ■  i  ,  106 

Consiq.  La  mefme  notion  commune , 
qui  redrefe  l'efpece  de  l'obiet ,  par 
deux  verres  convexes ,  en  la  prece¬ 
dente  Confequence  3  noua  donne  icy 
le  moyen  ,  de  la  redre/fer  excellem  ■ 
ment ,  par  quatre  verres  convexes. 

107 

P  r  o  p  .  X  X  XV I .  R  epref enter  difincle-  j 
ment  les  obiets ,  en  leur  Jïtuation  na¬ 
turelle  ,par  2.  verres  convexes.  109 
Prop.  XXXVII.  Par  trois  verres 
convexes  ,  faire  voir  tres-difiincle- 
ment  les  obiets  renverfez^  &  beau¬ 
coup  augmentez^  de  grandeur.  111 


Prop.  XXXVIII.  Par  trois -  verres 
convexes  ,  reprefenter  les  obiets  c- 
loignez  ,  très-grands ,  &  tr  es- d  fi  in¬ 
dûment  ,  en  leur  ftuation  nature l~ 
le.  uz 

Prop.  XXXIX.  Reprefenter  tres-di- 
finclemcnt  les  obiets  éloignez^  en  leur 
(îtuation  naturelle  ,  grands  comme 
eftants  tout  proches  ,  &  en  grande 
quantité  d'un  feul  afpecli  par  qua¬ 
tre  verres  convexes.  114.1 

P  RO  P.  XL.  Par  cinq  verres  convexes , 
reprefenter  les  obiets  éloignez^,  en 
leur  ftuation  naturelle  3  très  - 
grands ,  &  en  grande  quantité ,  d'un 
feul  afp  edi.  117 
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SECTION  VIII. 


En  laquelle  efl  démontre  ,  que  les  longs  Oculaires  Dioptriques^ 
qui  fervent  à  voir  les  objets  éloignez  3  peuvent  encore 
fervir  à  voir  les  petits  objets  proches. 


Prop.  XLI.  T  Es  longs  Oculaires , 
1  j  qui  fervent  aux  ob¬ 
iets  éloignez^  peuvent  encore  fervir 
à  reprefenter  dijhnclement ,  &  aug¬ 
menter  l'efpece  de  l' obiet  \  en  toutes 
îS  à' éloignements  :  au  deffous  du 
grand  y  duquel  ils  font  capa- 

.  J20 

Prop.  XLII.  Reprefenter  les  plus  pe¬ 
tits  obiets ,  très- grands  ,  (f  très-  di  - 
f indûment  ,  en  leur  ftuation  na¬ 
turelle  b  par  le  moyen  des  longs  O - 


culaires  ,  de  la  première  efpece\ 
qui  fervent  à  voir  les  obiets  éloi¬ 
gne  z<  -  121 

Prop.  XLIII.  Reprefenter  les  plut 
petits  obiets  proches  y  très-grands  # 
&  très  -  dif indûment  3  en  ftuation 
droite  ,  ou  renverfée ,  par  l'Oculai¬ 
re  de  la  fécondé  cfpéce  ,  qui  fert  i 
voir  ,  les  obiets  éloignez^  droits , 
ou  renverfeg  5  fuivant  la  pro¬ 
pre  faculté  défi  conftruciion  parti . 
euhere.  1 2} 


DES  CHAPITRES. 
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SECTION  IX. 

En  laquelle  eft  démontrée  la  conftrudàon ,  d’une  autre  efpcced’O- 
culaires,  proprement  dits  Microfcopes •  pour  voiries 

plus  petits  obiets. 


Prop.  XLIV.  TJ  Eprefcnterles plus 
jjq^petits  obiets  pro¬ 
ches  ,  très -  grands ,  &  très- dift incré¬ 
ment  ,  en  leur  jituation  naturelle  ; 
par  un  [eul  verre  convexe.  127 

Prop.  XLV.  Diminuer  la  longueur  de 
l'Oculaire  Dioptrique  ,  en  forte  , 
que  par  la  conjlruclion  de  deux ,  ou 
davantage  de  verres  convexes ,  peu 
dijlants  ;  i  œil ,  püijje  tres-difiincle- 
ment  voir  les  plus  petits  obiets ,  /m - 
augmentcgde  grandeur.  128 

Prop.LXVI.  Par  deux  verres fpheri- 
qucs  convexes ,  />ca  dijlants  l'un  ,  de 
Jj autre  ,  reprefenter  les  plus  petits 
obiets ,  très-grands  ,  &  tres-difin- 
clement  -y  en  jituation  renverfèc. 

129 

Prop.  XL  VIT.  Par  trois  verres  con¬ 


vexes  -,  faire  voiries  plus  petits  ob¬ 
iets  proches  ,  très-grands  ,  /rc/- 

di  finalement  rcnverfe 2^  132 

Prop.  LXVIII.  Il  ejl  poffible  de  con¬ 
traire  l' Oculaire  Aiicrofcope  ,  cfe 
plusieurs  verres  convexes ,  qui  repre - 
fentent  l'obiet  en  fa  (ituatwn  natu¬ 
relle  }  tres-augmentè  de  grandeur,  & 
tres-difiindiement.  jjp 

Prop.  XLIX.  Par  trois  verres  conve¬ 
xes  fphenques  ,  reprefenter  les  plus 
petits  obiets ,  très -grands  ,  /rcJ- 
dijUnclement ,  ca  /car  jituation  na¬ 
turelle.  1^6 

Prop.  L.  Par  quatre  verres  conve¬ 
xes  y  reprefenter  les  plus  petits  ob¬ 
iets  y  très -grands  ,  &  tres-difiin- 
Hement  j  en  leur  jituation  naturel*) 

le •  0/ 
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SECTION  X. 

En  laquelle  eft  démontrée  la  conftrucftion  d’une  efpece  d’OcuIau 
res  Mixtes  ,011  Catadiop  triques  y  compofez  de  réfra¬ 
ction.  &  de  reflexion. 


AJPiomes  Catoptriques  ,  ferrants  à 
la  dèmonfiration  de  i Oculaire 
Mixte  y  ou  Catadioptrique.  jyo 
Prop.  LI.  IS obiet  perpendiculairement 
élevé  y  au  refpecl  du  miroir  horizon¬ 
talement  couché  y  envoyé  par  refle¬ 
xion  y  fes  rayons  à  l’œil  directement 
oppofé  ;  en  la  mefrne  manière  ,  que 
lemefme  obiet ,  autant  abaijjè  fous 
la  fu perfide  de  ce  miroir  ,  les  y  en- 
voyeroit  par  la  feule  vifion  dire - 


cle  »  fi  le  miroir  efioit  ofi'e ,  ou  bien  , 
en  la  mefrne  maniéré  ,  que  le  mefne 
obiet  y  le  s  envoyèrent  à  l'œil  y  par  la 
vifion  directe  j  le  miroir  eflant  ojle  : 
jt  i  œil  y  efioit  autant  abaijjè  y  fous 
le  miroir  -3  qu'il  ejl  élevé  ,  au  defi- 
fus.  jqi 

Prop.  LII.  Le  miroir  plan  horizonta¬ 
lement  couché  y  renverfe  l'image  des 
obiets  ,  perpendiculairement  élevez^ 
-  fur  l' horizon.  iqz 

0  iij 


TA 

Prop.  LIII.  Le  miroir  plan,repre- 
fentele  droit  ,  à  gauche  -,  (ffau  con¬ 
traire.  Et  les  parties  homonymes 
de  l'obiet  ,&  de  fa  figure  ,  fie  rap¬ 
portent  dans  le  miroir  ;  par  des 
rayons  touppex^  en  fa  fuperficie. 

143 

Prop.  LIV.  Eflant donne  quelconque 
Oculaire  Dioptrique  ,  qui  rcnverfe 


BLE 

la  repre fient ation  de  l'obiet ,  par  la 
réfraction  ;  luy  appliquer  le  miroir 
plan  ,  en  forte  ,  quil  la  redreffe 
parfaitement  à  tœil  3  par  la  refle¬ 
xion.  144 

Prop.  LV.  Seconde  maniéré ,  d'appli¬ 
quer  le  miroir  plan ,  à  la  con fruit  ion 
de  C Oculaire  Dioptrique  $  pour  re- 
drcfferl' efpcce  de  l'obiet.  145 
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SECTION  XI. 


En  laquelle  eft  démontré  ,  que  l’on  peut  voir  en  unmefme  temps  J 
des  deux  yeux,  un  mefme  objet  *,  par  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que:  &  la  maniéré,  de  conftruire  cet  Oculaire. 


Prop.  LVI.  TP*  2L  quelconque  ma*. 

1* j niere,  qu'un  obiet  foit 
veu  desdeux  yeux  \  en  la  mefme  ma¬ 
niéré  fi  &  toutes  chofe s  pareilles ,  )  il 
efl  veu  plus  gprand ,  plus  clairement, 
&  aufjî  dijhnciement  3  que  d'un  feu l 
œil.  548 

Prop.  L  V  1 1.  Les  yeux  ,  font  necefi 
fairement  différemment  contournez^, 
pour  voir  les  obiets proches  -,  &  les 


éloignez,.  ijt 

Prop.  LVIII.  L'onpeut  tellement  ac¬ 
commoder  deux  Oculaires  Dioptru 
ques  ,un  ,a  chacun  des  deux  yeux; 
quils  y  pourront  en  un  mefme  temps , 
parfaitement  voir  (  chacun  par  le 
fien ,  )  un  mefme  obiet  3  a  quelcon¬ 
que  di/lance  ,  proportionnée  à  l'é¬ 
tendue  de  leur  piuffance  vifive. 


SECTION  XII. 


En  laquelle  eft  traité  de  la  proportion,  des  fphcricitez,oudescon^ 
vexitez,  &des  concavitez  refpeétives  3  des  verres,  qui  doivent 
fervir  à  la  conftru&ion  ,  de  l’Oculaire  Dioptrique. 


Prop.  LIX.  éT^\Onnoiflre  la  propor - 
^  j  tion  ,  qui  fe  trouve 
entre  deux  verres  de  l'Oculaire 
Dioptriq  ue.  jyy 

Prop.  LX.  Ccnnoiflre ,  par  l'habitude 
réciproque  des  verres ,  de  deux ,  ou 
de  plufieurs  Oculaires  Dioptriques , 
la  proportion  de  leurs  effets  5  en 
l augynentation ,  de  l'efpece  de  l' ob¬ 
iet,  jj6 


Prop.  LXT.  En  l Oculaire  Dioptrique't 
qui  fert  d  voir  les  obiets  éloignez^, 
foit  que  le  verre  obieïtif  fa  [Je  la 
convergence  ,  ou  la  divergence ,  des 
rayons  de  l'obiet  :  (  le  verre  de 
l'œil  foit  concave  ,  foit  convexe ,  ) 
qui  le  fuit  immédiatement  3  luy  doit 
eflre  en  la  plus  grande  proportion 
d'inégalité  de  fpbericitè ,  ou  de puiff 
fiance  3  que  la  reprefentation  dcl'eb- 
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iet(  toujours  claire ,  &  dijlincle ,) 
far  le  mefme  Oculaire ,  le  feue  fouf. 
frir.  157 

Prop.  L  X  1 1.  Connoijlrc  3  de  combien 


l’Oculaire  Dioptrique  de  queU 
conque  efpece  ,  augmente  la  re¬ 
présentation  de  l'obiet.  15  S 


LA  DIOPTRIQ  VE 


OCVLAIRE 

T  R  O  I  S  I  FM  E  PARTIE, 

DIVISÉE  EN  P  O  S 1 T IV  E  ,  ET  ME  CH  AN  1  Q^V  E, 

Partie  Pofitive  ,  dwtjee  en  douze  Serions, 


SECTION  I. 


En  laquelle  eft  traitté  de  la  maniéré  de  proportionner  pofitive- 
ment ,  la  puiffance  des  verres  }  en  la  conftruélion  de  l’Oculai¬ 
re  Dioptrique.  De  leledtion  de  leur  figure,  quoy-que  fpheri- 
que.  Et  de  l’épreuve,  6c  graduation  de  leur  bonté. 


Ch ap.  I.  Roportionner  les  ver- 
X  res  ,  qui  fervent  à  la 
confirullion  de  l'Oculaire  Dioptri¬ 
que.  1 63 

Ch  ap.  II.  Eftants  connues  les  propor¬ 
tions  des  fphericitez^  ,  ou  puijjances 
des  verres }  de  deux  excellents  Ocu¬ 
laires ,  l’un  de  médiocre  3 &  l'autre  de 
grande  longueur  ;  trouver  générale¬ 
ment  par  une  pratique  fmyiliere  , 
la  proportion  des  fpbcnciteg,  ou puif- 
funces  des  verres ,  de  tous  les  entre - 


moiens:  &  mefme  des  plus  grands 
des  moindres  ,  que  les  donnez 16 f 
C  H  A  p .  III.  Du  choix ,  ou  clechon  de  la 
figure  des  verres  ,  qui  doivent  fer- 
vir  à  la  c  on/ir  uc  h  on  de  l'Oculaire 
Dioptrique.  V>  8 

Chap.  IV.  De  l' épreuve  de  la  bonté 
des  verres ,  qui  doivent  fervird  la 
confruclion  de  /’  Oculaire  Dioptri¬ 
que  i  (f  la  maniéré  de  déterminer 
exaclcment  la  ài (tance  du  foyer  des 
convexes .  172 


TABLE 


SECTION  II. 

En  laquelle  font  conftruites  polïtivenienr,  toutes  les  elpeces  d’OJ 
culaires  Dioptriques  ;  &  réduites  parfaitement  à  l'ufàge. 


Chap.  I.  OnJlruBion  Poftive  de 
\j  l'Oculaire  Dioptîique , 
de  la  première  efpece.  1 75 

Chap.  IL  C onfrulkon  Poftive  à' un 
feccnd  Oculaire ,  de  cette  mcjîne  ef¬ 
pece .  177 

Chap.  HT.  ConfruBion  Fofitive  du, 
premier  Oculaire  de  la  fécondé  ef¬ 
pece  ,  qui  n  admet  point  des  verra 
concaves  ;  &  qui  renverfe  l' efpece 
de  l'obiet ,  par  deux  verres  conve¬ 
xes.  178 

Chap.  IV.  ConfruBion  Poftivc  d'u¬ 
ne  quatrième  efpece  d’ Oculaires , 
qui  rend  l'obiet  en  fa  ftuation  na¬ 
turelle  ,  par  deux  verres  convexes. 

180 

Chap.  V.  ConfruBion  Poftive  d'une 
cinquième  efpece  d' Oculaires  ,  qui 


renverfe  la f pure  de  l'obiet-, par  troii 
verres  convexes.  jg2 

Chap.  VI.  ConfruBion  Poftive  d'une 
fixième  efpece  d' O  culaires ,  qui  rend 
l'image  de  l’obiet  en  fa  ftuation  na¬ 
turelle  ;  par  trois  verres  convexes. 

n  383 

î^HAp.  VIL  ConfruBion  Poftive  d'u¬ 
ne  feptième  efpece  d' O  culaires  ,  qui 
repre fente  l'obiet  en  fa  ftuation  na¬ 
turelle  ,  par  quatre  verres  conve¬ 
xes  -,  très-  grands ,  comme  eflant  tout 
proche  5  très  -  diftmclemcnt  ,  &  un 
très. grand  efpace  d'un  feul  afpecl. 

184 

Chap.  VIII.  P eduBion  Poftive  d'u¬ 
ne  huitième  efpece  d’ Oculaires,  qui 
repre  fente  l'obiet  en  fa  ftuation 
naturelle, par  p.  verres  convexes  1 9  6 


SECTION  III. 

En  laquelle  eft  donnée  la  maniéré,  de  réduire  pofitivement  à  l’iifaee  - 
l’Oculaire  Mixte  ,  ou  Catadioptrique  -,  qui  redrcfTe  l’efpece^de 
l’objet ,  par  la  reflexion,  qui  avoit  auparavant  elle  renverfée  par 
la  refraélion. 


Chap.  I.  ÉT^\Ovfruire  poftivement 
l'Oculaire  Catadioptri¬ 
que  ,  en  la  première  maniéré.  1 9  S 


Chap  IL  Seconde  maniéré  ,  de  con : 
fruire  poftivement  t Oculaire  Ca¬ 
tadioptrique .  20I 
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SECTION  IV. 


En  laquelle  eft  enfeignée  la  maniéré  ,  de  conftruire  poE  tivemenc 
l’Oculaire  double  ,  en  routes  fes  efpeces-,  pour  faire  voir  les  ob¬ 
jets  des  deux  yeux  au  mefme  temps,  beaucoupplus  grands  jôc*' 
beaucoup  plus  clairement ,  que  d'un  leul  oeil. 


Chap.  I.  T\  Ifpc fit  ions  neceflfaire- 
1  J  ment  requifes  ,  d  la 
confiruHion  pofitive  ,  de  l'Oculaire 
double.  103 

Chap.  I  I.  Conduire  pofitivement  l'O¬ 
culaire  double  ,  pour  voir  les  me  fi¬ 
nies  obiets  des  deux  yeux  ,  au  mefme 
temps .  105 


Chap.  II.  De  la  confruchon  des  boëtes, 
pour  contenir  les  platines ,  qui  por¬ 
tent  les  extrémité z^  des  tuyaux  de 
l'Oculaire  double.  20 y 

Chap.  IV.  Delà  confruchon  poftive 
des  moindres ,  &  des  plus  petits  Ocu¬ 
laires  doubles.  211 
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SECTION  V. 


En  laquelle  font  en  general  poE  tivement  conftruites  ,  toutes  les 
efpeces  d’Oculaires  Dioptriques  -,  pourfervir  à  voir  diEinfle- 
ment,  &  augmenter  tres-notablement ,  les  plus  petits  objets. 


Chap*  E  A  Ccommoder  toues  les 
£~\_  efpeces  d' Oculaires ,  qui 
fervent  à  voir  les  obiets  éloignez^, 
pour  voir  encore  ,  fl  augmenter  no¬ 
tablement,  fl  très-  diflinclement ,  les 
petits  obiets  j  approchez,  à  dtftancc 
convenable.  *14 

ChaP-  II.  Delà  forme,  &  proportion 
des  verres  ,  qui  fervent  à  la  con- 
jîruclion  de  l% Oculaire  ,  proprement 
dit  Micro feope.  215 

Chap*  III-  Congru  cl  ion  poftive  de  la 
première  efpece  d' Oculaires  Microf- 
copes  ,  qui  repre fente  les  petits  ob¬ 
iets  renverferg ,  par  deux  verres 
convexes.  217 

ç H  A P .  IV.  Confruchon  poftive  de  la 
fécondé  efpece  à' Oculaires  Micro f- 
çopes ,  qui  repre  fente  les  plus  petits 
obiets ,  très-grands  -,  mais  renverfez^ 
par  trois  verres  convexes.  218 


Chap.  V.  C onfruBion  poftive  d'une 
troifième  efpece  d' Oculaires  Mi¬ 
cro feopes  ,  qui  reprefente  encore, 
mais  beaucoup  plus  parfaitement 
que  la  precedente  ,  les  petits  ob- 
icts  très-grands  -,  en  ftuation  ren- 
verfée  ,  par  trois  verres  convexes. 

218 

Chap.  VI.  Conflruclion  poftive  d'une 
quatrième  efpece  d' Oculaires  Mi¬ 
cro  feopes  ,  qui  reprefente  les  petits 
obiets  très  grands  ,  en  leur  filia¬ 
tion  naturelle  ;  par  trois  vôtres  con¬ 
vexes.  22 1 

Chap.  VII.  Conflruclion  poftive 
d'une  cinquième  efpece  d'Ocnlaircs 
Microfcopes  ,  qui  reprefente  les  pe¬ 
tits  obiets  très-grands  ,  (fl  tres-di- 
flinht ornent  ,  en  leur  fit  nation  na¬ 
turelle  ;  par  quatre  verres  conve¬ 
xes.  zzx 


TABLE 


SECTION  VI. 


En  laquelle  efl  traité  de  l’ufage  de  l'Oculaire  Dioptrique 
généralement  en  toutes  Tes  efpeces. 


Chap.  I.  13  Ernarques  generales , 
J j^fvr  le  parfait  ufage , 
&  fur  La  différence  en  C ufage  5  des 
grands  ,  des  moyens ,  ^  petits 
Oculaires  Dioptriques.  215 

Chap.  II.  Qjioy-que  les  plus  longs  Ocu¬ 
laires  3  reprefentent  les  obiets  de  la 
terre  ,  plus  grands ,  que  les  moins 
longs  :  ils  ne  les  peuvent  neanmoins 
reprèfenterfi  clairement.  228 


Chap.  III.  JDe  fappuy ,  oufupport  fur 
lequel  l'on  peut  pofer  l'Oculaire 
Dioptrique  tpour  le  fixer  j  en  l'ob - 
fervation  des  obiets  de  la  terre.  2$o 
ChAp.  IV.  De  l' ufage  particulier % 
de  toutes  les  efpeces  dl Oculaires 
Dioptriques  ,  que  nous  avons  posi¬ 
tivement  confiruits  :  &  de  leurs 
principaux  effets ,  pour  les  obiets  de 
la  terre ,  qui  font  éloignez^  235 


SECTION  VIL 


En  laquelle  eft  enfeigné  un  ufage  nouveau ,  &  fingulier ,  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  -,  pour  contretirer,  &  defliner  proportionnelle¬ 
ment  au  naturel,  du  grand,  au  petit  volume:  quelconques  obiets 
de  la  terre,  qui  font  éloignez  à  diftance  convenable  ,  pour  en 
dire  bienveus. 


Chap.  I.  T  Nvention  de  la  maniéré  de 
deffîner  ,  pf  de  contretirer 
proportionnellement  ,  toutes  fortes 
d' obiets ,  par  le  ?noyen  de  l'Oculaire 
Dioptrique.  aj8 

Ch  a  p .  II.  Confruclion  d'un  infrument3 
par  le  moyen  duquel  ,  appliqué  à 
l’Oculaire  Dioptrique  j  l'on  pourra 
très- facilement  pf  exactement ,  con  - 
ire  tirer  proportionnellement  ,  quel¬ 
conque  obiet  5  fituê  à  diftance  pro¬ 
portionnée  pour  eflre  bien  veu  par 
l  Oculaire  :  fans  fatiguer  limagi- 
n  a  tien  j  ny  qu'il  foit  befoin  que  ce- 
luy  qui  s'en  fert  ,  fâche  aucune¬ 
ment  deffîner.  240 

Chap.  III.  ( Jonfderation  des  divers  ef¬ 
fets  ,  de  la  precedente  confruHion  du 
parallélogramme  proportionnel.  2yq 


Chap.  IV.  Confruclion  du  Plan 3  fur 
lequel  doit  efire  appliqué ,  no (Ire pa¬ 
rallélogramme  proportionnel  t  ac¬ 
commodé  à  l'Oculaire  Dioptrique  -t 
pour  contretirer ,  &  defsiner  les  ob¬ 
jets  de  la  terre.  24.6 

ChAp.  V.  De  la  maniéré  de  monter  tou¬ 
tes  les  piétés  de  cet  infrument  y  & 
de  le  réduire  parfaitement  à  /' ufage. 

24.8 

Chap*  V  I.  De  l' ufage  de  l'Oculaire 
Dioptrique ,  à  contretirer }  pfdef- 
finer  proportionnellement  ,  pf  exa¬ 
ctement  }  toutes  fortes  dl  obiets. 

24  6 

Chap.  V  1 1.  R éponfes ,  &  folutions , 
prévenantes  les  doutes  ,  &lesdijfi, 
culteg3  que  l'on  pourroit  mouvoir , 
fur  cet  ufage  nouveau  de  l  O  codai* 
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re  Dioptrique  :  qui  luy  ferviront 
d‘  éclair ciffe  ment.  253 

Ch Ai\  VIII.  La  maniéré  de  contr etirer 


toutes  fortes  d'obiets  ,  par  le  moyen 
du  Treillis ,  appliqué  à  l'Oculaire 
Dioptrique.  2 ^ 


SECTION  VIII. 

Contenant  lutage  de  l’Oculaire  Microfcope ,  en  tontes  Tes  efpeces- 
&  la  maniéré  d’accommoder  généralement,  toutes  les  efpeces 
des  grands  Oculaires,  à  voir  les  plus  petits  objets. 

fets. 

Cmap.  I  V.  Legrand  Oculaire  Dioptri- 
que ,  fervant  aux  obiets  éloigne 
appliqué  aux  petits  obiets  proches. 

i6ÿ 

Ch ap.  V.  Aîefurcr ,  de  combien  ,  i'O- 
culaire  Microfcope  augmente  l’efpe- 
ce  de  l'obiet,  2  66 


Ch  ap.  I.  jf"  Anierc  de  monter  tOcu- 

JLVl  hure  Micro  feope  ,  pour 
s'en  fervir.  2p7 

Chap.  IL  De l'ufage généra /, de  1 0- 
culaire  Micro  feope.  259 

Chap.  III.  V fige  particulier  ^de  tou¬ 
tes  les  efpeces  d'Oculaires  Microf- 
copes  j  &  leurs  principaux 


SECTION  IX. 

En  laquelle  efttraittéde  l’ufàge  de  l’Oculaire  Dioptrique,  enl’ob^ 

fervation  des  objets  du  Ciel. 


Chap.  I.  Onftmchon  du  premier 
\^jappuy  ,  pour  appliquer 
les  longs  O  cula  11  es ,  aux  obfervations 
des  obiets  du  Ciel.  2-71 

Cha?-  IL  Conflruction  d'un  fécond  ap- 
puy ,  pour  accommoder ,  les  plus  longs 
Oculaires  Dioptriques  ,  très- facile¬ 
ment  a  b u fige.  1 7  4- 

Chap.  III.  Vfage  de  cet  appuy ,  & 
la  manière  d'y  appliquer  les  plus 


longs  Oculaires  ,  pour  obferver  les 
obiets  du  ciel.  281 

Chap.  IV.  La  maniéré  de  fe  fervir 
de  l'Oculaire  ,  pour  obferver  les 
obiets  du  ciel.  282 

Chap.  V.  Seconde  manière  d' obferver 
les  obiets  du  ciel ,  par  le  moyen  de 
l'Oculaire  Dioptrique  recevant 
leurs  efpeces  fur  un  plan  ,  dans  une 
chambre  ob faire .  28)' 
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En  laquelle  eft  traitte  des  nouveaux  Phénomènes  ,  découverts  au 
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SECTION  XII. 


En  laquelle  eft  cnlcignèe  une  nouvelle  maniéré  ,  de  fe  fervir  de  l’O¬ 
culaire  Dioptrique ,  pour  de(Iiner,&  contretirer  proportionnel¬ 
lement  ;  toutes  les  nouvelles  apparences,  que  l’on  obferve  au 
Ciel.  Pour  mefurer  les  corps  des  Planètes  ,  &  me  fuie  des  Etoi¬ 
les  fixes  •  &  leurs  dillances  :  en  telles  parties  ,  que  la  ligne ,  qui 
efi:  une  douzième  partie  du  pouce,  melure  du  Roy,  en  contient 
1000.  le  pouce,  douzième  partie  du  pied,  inclure  du  Roy  ,  en 


contient  uooo.  &  que  le  pied 
plus  ,  une  maniéré  tres-facile 
parties  (  quoy-que  tres-petites 
fimple  veue  de  i’œil. 

Ch  Ap.  I.  T  A  maniéré  de  contreti- 
I  irer  fi  àejjiner  propor¬ 
tionnellement  ,  fi  au  naturel  ,  les 
macules  du  difque  de  la  Lune  ;  fi 
tous  les  autres  obiets  du  ciel ,  par  le 
moyen  de  F  Oculaire  Jdiop tri¬ 
que.  3  20 
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qui  peuvent  efire  veu'ès  par  l'Ocu¬ 
laire  :  les  diamètres ,  des  corps  des 
Planètes ,  fi  mefme  des  Etoiles fi¬ 
xes  ;  en  telles  parties  ,  que  la  li¬ 
gne  en  contient  1000.  le  pouce 
uooo.  fi  le  pied  144000. 

323 

Ch  ap.  III.  Explication  de  la  con- 
jlruclion  precedente  ,  de  cet  infini¬ 
ment .  S2f 


entier  ,  en  contient  144000.  de 
Se  certaine  ,  de  rendre  toutes  ces 
,  )  fienfibles ,  &c  perceptibles  à  la 

Chap.  IV.  La  graduation  du  cer-i 
cle  de  cet  infiniment  >  ou  efi  c n fei¬ 
gne  e  une  nouvelle  maniéré  ,  de  di- 
vifer  p 0 fit iv cm  ent  ,  la  douzième 
partie  du  pouce  mefure  du  Roy ,  en 
1000.  parties  égales  ,  en  très  peu 
de  lieu  :  fi  de  les  rendre  néant - 
moins  toutes  fenfiblement  perceptif 
blés  k  l'œil.  318 

ChaP-  V.  De  l' u fige  de  cet  infiru- 
ment ,  (fi  la  maniéré  de  réduire  les 
millièmes  parties  de  fon  cercle  ,  en 
degrez^y  minutes  y  fécondes  y  fi  au¬ 
tres  parties  de  degrez^  :  fi  récipro¬ 
quement  y  les  degrez^ ,  minutes  ,  fi 
autres  parties  de  degrez^y  en  millier 
mes  parties  3  du  cercle  de  cet  infini¬ 
ment.  330 

Chap.  VI.  Remarques  utiles  ,  pour 
faciliter  la  confiruclion  de  cct  in- 
firument.  331 
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MECHANI  QV  E. 

DIVISÉE  EN  S  J  AT  SECTIONS. 


SECTION  I. 

En  laquelle  eft  ic<£lifiec  ta  maniéré  commune  ,  de  former  fplieri» 
quement,  les  verres  ,  qui  fervent  à  ta conitrudion  del'Oculai- 
re  Dioptrique  3  é  toutes  les  formes  ,  ou  bailins  s  dans  lefquels 
les  Oculanltes  vulgaires  les  travaillent  3  à  1a  main  libre,  écou¬ 
lante. 


Ch  Ap.  I.  choix  de  la  ma  tic  • 

1  3  re  -plus  propre ,  a  faire 
les  formes  3  qui  fervent  a  travailler 
les  verres  de  l'Oculaire .  $jo 
Chap.  II.  C  on  fraction  du  Tour  ,  qui 
fort  a  rectifier  ,  fi  perfectionner  , 
tant  les  modèles ,  que  les  formes  ne- 
ccfjnircs  -,  pour  travailler  les  verres 
de  l'Oculaire.  341 

Chap.  ni. 

Maniéré  exquife  ,  de  per¬ 
fectionner  toutes  fortes  de  formes  fi 
platines  fpheriquement  concaves  5 
pour  travailler  à  la  main  libre  fi 
coulante  ,  toutes  les  fortes  de  verres 
convexes  fpheriques  -,  qui  fervent  à 
la  confir action  de  l'Oculaire  Dioptri¬ 
que.  345 

Chap.  IV.  Maniéré  de  convexer  par¬ 
faitement  les  grandes  formes  ,  qui 
fervent  a  concaver  fpheriquement 


les  verres  de  l'Oculaire  i  a  la  main 
libre  ,  fi  coulante .  3 

Chap.  V.  Convexer  parfaitement  les 
petites  formes  }  qui  fervent  à  con-> 
caver  fpheriquement  les  verres  de 
l  ce  il ,  de  l'Oculaire  de  la  premier 
re  efpece  5  fi  à  recentrer  les  petites 
formes  concaves  ,  fans  les  remettre 
fur  le  Tour.  3^9 

Chap.  VI.  Des  platines  planes ,  de  U 
manière  de  les  dre  fer }  fi  fies  ?no- 
lettes ,  qui  fervent  a  tenir  les  v erres , 
dans  le  travail. 

Chap.  V  ÏI.  Préparation  du  rcfle  des 
adminicules  ,  neccjjaires  ,  p  ourdi fi 
p 0 fer  les  verres  au  travail.  332 
Chap.  VIII.  Du  choix  que  l'on  doit 
faire  de  la  matière  du  verre ,  (fi 
de  fa  préparation  au  travail. 

355 
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SECTION  IL 

En  laquelle  eftenfeigne'e  la  maniéré  de  former  ,  &  de  polir  excel¬ 
lemment  les  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  à  la  main 

libre  ,  écoulante. 


Cu AP.  I.  V  travail  du  verre  ,  & 

I  J  de  fa  conduite  fur  la 
forme  }  a,  la  main  libre  ,  (je  coulan¬ 
te.  36° 

Ch ap  II.  Première  maniéré  de  po¬ 
lir  les  verres  de  l'Oculaire  Dioptri¬ 
que  ,  à  la  main  libre  ,  (je  coulan¬ 
te.  S6 3 

Chap.  III.  Seconde  maniéré  plu* 
exquife  ,  pour  polir  les  verres  de 
£  Oculaire  ,  a  la  main  libre  &  cou¬ 


lante .  3  66 

Chap.  IV.  Les  précautions ,  qui  doi¬ 
vent  eftre  neceffairement  obfervees  j 
pour  reüfir  parfaitement  au  tra¬ 
vail  des  verres  de  P Oculaire  ,  a  la 
main  libre ,  je  coulante.  fi  8 

Chap.  V.  Former  ,  je  polir  ex¬ 
cellemment  ,  a  la  main  libre  je 
coulante  ,  les  verres  convexes  de 
P  œil  j  pour  l'Oculaire  Dioplri- 
que.  371 


SECTION  III. 

En  laquelle  ell  enfeigne'e  une  fécondé  maniéré  ,  de  travailler  les 
verres  de  l’Oculaire  ,  à  la  main  coulante  ;  mais  conduiteau 
travail  ,  par  une  machine  fimple. 


Chap.  I.  T“7  X pli  cation  fuccinte  des 
A* j fondements  ,  fur  lef- 
quels  ,  U  fabrique  ,  je  l'u fige  de 
cette  machine  fiont  appuy  ezfians  la 
Théorique.  31 S 

Chap.  II.  ConfiruBion  d'une  machi¬ 
ne  fimple  ,  finyaheremcnt  propre  à 
former  (pheriquement  les  platines  ; 
jr  à  travailler  les  verres  obiechfi 
des  grands ,  &  des  moyens  Oculai¬ 


res  ,  à  la  main  coulante  ,  non  li¬ 
bre  ,  mais  dirigée  au  travail. 
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Chap.  II  T.  X fige  de  la  precedente 
machine ,  pour  concaver  fpherique- 
ment  ,  je  tres-exaclcment  les  for¬ 
mes  ;  je  peur  y  travailler  en  fuite , 
je  polir  excellemment  les  verres  ob- 
ieclifs  ,  des  grands  ,  (je  des  moyens 
Oculaires  D  top  tri  que  s .  37  G 
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SECTION  IV. 
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Chap.  I.  ‘TX  Reparer  ,  &  former  les 
X  platines ,  pour  y  travail  - 
1er  en  fuite  les  verres  de  l'Oculaire-, 
par  la  conduite  des  mefmes  machi¬ 
nes  ,  qui  ont  fervy  à  les  former. 

t>8i 

Chap.  II.  Congrue  lion  d'une  machine 
fïmple  ,  &  de  mouvement  circulai¬ 
re  ,  fans  retour  ,  qui  reçoit  néant- 
moins  l'impulfion  du  piedfatfjant  les 
deux  mains  libre  s  peur  le  travail:  par 
le  moyen  de  laquelle  ,  l'on  formera 
excellemment  les  platines  concaves 
fpheriques ,  fj-  en  fuite  les  verres  ob- 
techfs  j  &  de  l'œil ,  pour  l'  O culaire 


Dioptrique.  3  04 

Chap.  III.  ConfiruUion  d'une  fécondé 
machine  3  pour  former  fpherique - 
ment  les  platines  ,  (f  les  verres  de 
l' Oculaire ,  avec  toute  la  prêcifeony 
&  l'exactitude  poffible-,par  un  mou¬ 
vement  a  contrepoids  ,  très- régulier  y 
&  fans  retour  ;  laiffant  tout  le  corps 
libre  de  mouvement  ,  pour  la  con¬ 
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Chap.  I V.  De  la  maniéré  de  tra¬ 
vailler  ,  &  polir  les  verres  de  l'O¬ 
culaire  ,  par  les  machines  preceden¬ 
tes.  389 


SECTION  V. 

En  laquelle  eft  enfeignee  une  nouvelle  maniéré ,  de  concavcr  fphe- 
riquement  les  verres  de  l’œil ,tres-exacftement  j  pour  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  de  la  première  efpece. 


Chap.  I.  |  fondement  dèmon/lratif , 
m  de  la  nouvelle  maniéré 
de  toncaver  fpheriquement  dans  la 
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res  de  l'œil  ffervants  à  la  conftru- 
chon  de  l' O  culaire  Dioptrique  de  la 
première  efpece.  395 

Chap.  II.  Convexer  parfaitement  les 
formes  fpheriques  ,  pour  concaver 
les  verres  de  l'œil ,  de  l'Oculaire  de 
la  première  efpece  $  par  le  moyen 
d'une  machine  fimple  ,  finquliere  à 
cet  effet.  396 

Chap.  III.  Réduire  poftiv entent  à  la 
pratique  3  la  T heorie  precedente , 
de  la  nouvelle  manière  de  concaver 


fpheriquement  les  verres  de  F  œil. 
pour  l Oculaire  de  la  première  ef¬ 
pece.  399 

Chap.  IV.  Confruclion  d'un  fupport , 
pour  tenir  le  verre ,  &  le  conduire 
au  travail  fur  la  forme.  400 
Chap.  V.  Maniéré  de  fe  fervir  de  cet 
instrument ,  pour  travailler  3  &  po¬ 
lir  excellemment  les  verres  de  l'œil -y 
tant  plan-concaves  fpheriques  ,  que 
doublement  concaves.  q.01 

Chap.  VI.  Maniéré  de  polir  excellem¬ 
ment  les  verres  fpheriques  ,  foit 
plan  concaves  ,  foit  doublement 
concaves ,  pour  fervir  d  l'Oculaire 
de  la  première  efpece.  403 
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SECTION  VI. 


En  laquelle  efl  enfeigné  un  nouveau  moyen  ,  de  travailler  toutes 
les  fortes  de  verres  ipheriques,  convexes ,  &  concaves  •  (  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  la  contraction  de  l’Oculaire  Dioptrique  :  )  tres-uni- 
verfellement,  expéditivement  ,  facilement  ,  Se  en  peu  de  lieu  ^ 
incline  pour  les  plus  grandes  longueurs  d’Oculaires. 


Ch  ap  I.  T"1  Application  de  la  premiers  1 
£  2  partie  du  moyen  universel , 
pour  former  ,  &  polir  fphenque- 
ment ,  &  très- exactement  ;  le  s  ver¬ 
res  ,  qui  fervent  à  la  confruchon 
de  C  Oculaire  Dioptrique .  407  1 

Ch  AP.  II.  Explication  démon frative , 
riV;  fondements ,  de  la  fécondé  par¬ 
tie  du  moyen  univerfel  5  pour  for¬ 
mer  ,  pdir  ircs-exaclemcnt  les  I 


verres  fpheriques  ,  qui  fervent  a  la 
confruchon  de  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que.  4.0  8 

Chap.  I II .  Confruchon  de  la  fécondé 
machine  ,  pour  former  ,  ^  polir 
trcs-exaciemcnt  les  verres  obiechfs  , 
des  plus  lonpy  Oculaires  j  fans  aucu¬ 
nes  formes  ,  «y  platines.  4 1 1 

Chap.  IV.  Z)?  l’uf/ge,  des  deux  pre¬ 
cedentes  machines.  4  (3 


A  P  P  E  N  D  I  X. 


DE  la  maniéré  de  conflruire  ,  ^  j  à  monter  les  verres  ,  Z*  confiru- 

fabriquer  les  tuyaux  -,  fervent  J  chon  de  l’Oculaire  Dioptrique.  qiS 


La  Table  des  Matières  eft  à  la  fin  du  Livre. 
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PRIVILEGE  BV  ROY . 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  ,  ROY  DE  FRANCE 
Sc  de  Navarre.  A  tons  nos  Amez ,  2c  féaux  Confeillers ,  les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  :  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel  ,  Prévoit  de 
Pans,  Baillifs ,  Senefchaux,  Ptevofts  ,  leurs  Lieutenans  ,  &  tous  autres  nos  Iufticiers  & 
Officiers  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Noftre  bienAméle  Pere  C  h  t  R  v  b  i  n  d  Orléans 
Religieux  Capucin,  nous  a  fait  remontrer  qu’il  a  compofc  un  Livre  intitulé,  la  D’optnl 
ejm  Oculaire  ,  contenant  l  eluctdation  de  la  doffrine  necejfatrc  à  la  dcmonf  ration ,  compofi- 
tiott  ,  cr  ccnfiru&ion  de  toutes  fortes  a  Oculaires  Dioptrujues  ,  par  réfraction  &  par  réfle¬ 
xion  ,  Aîtcrojcepes ,  (f  autres  ,  avec  pluf cnrs  nouvelles  decouvertes  touchant  la  maniéré  de  ira- 
v  ailler  lefdits  Oculaires  ,  &■  de  s  en  fervir  à  divers  ujages ,  fpectalernent  a  contretirer  toutes 
fortes  d’obiets  éloigne^,  comme  Feues,  P  ai  figes  ,  mefme  les  fortifications  ,  &  dehors  des 
places  njjiegees ,  fans  péril  ,  &  hors  de  la  portée  du  Canon  Je  tout  proportionnellement ,  £r 
exactement:  lequel  livre  il  delireroit  faire  imprimer  ,  2c  donner  au  public.  Mais  il  craint 
qti  en  ayant  fait  la  dcpenfe,  dautres  vouluflént l’imprimer  afon  préjudice,  s’il  ne  luy  eftoit 
pourveu  de  nos  Lettres  de  Privilège  »  à  ce  ncceilaues  ,  qu’il  nous  a  tres-humblement  fup. 
plie  luy  vouloir  accorder.  A  ces  Cavses  ,  délirant  favorablement  traitée l’Expofant 
Nous  luy  avons  permis  «Se  accorde,  permettons  &  accordons  par  ces  P  refentes ,  de  faire  imnril 
mer  ledit  livre  par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  femblcra  du  nombre  des  Refervez, en  tel  volume 
marge,  caraétcres , &  autant  de  lois  que  bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  de  dix  années 
confecutives,  a  commencer  du  iour  qu’il  fera  achevé  d'imprimer  ;  iceluy  vendre  Ar  débiter  par 
tout  noftre  Royaume  ,  Pais , Terres,  2c  Seigneuries  de  noftre  Obeïllance.  Faifant  défen- 
fes  à  tous  Libraires  2c  Imprimeurs,  &  autres  dequelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient 
de  l’imprimer, vendre  ny  débiterions  preeexte  d’augmention  ,  corre&ion,  changement  dé 
titre ,  ou  autrement,  en  quelque  forte  ,  6c  maniéré  que  ce  foit  ,  fans  le  confentement  dudic 
Expofant,  ou  de  fes  ayants  caufe  ;  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
tous  dépens  ,  dommages  2c  interefts ,  2c  trois  mille  livres  d’amende ,  applicable ,  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l’Hol'pitalde  la  Charité  de  noftre  viilede  Paris,  5c  l’autre  tiers  à  l’Expofant*- 
à  la  charge  de  mettre  deux  Exemplaires  dudit  livre  en  noftre  Bibliothèque  ,  un  en  noftre 
Cabinet  des  livres  de  noftre  Chafteaudu  Louvre ,  &  un  aurreen  la  Bibliothèque  de  noftre 
très  cher,  2c  féal  Chevalier  ,  Chancelliec  de  France  ,  le  (îeur  Seguier  ,  avant  que  de  l’ex- 
pofer  en  vente.  Si  vous  mandons  2c  enioignops ,  que  du  contenu  en  ces  Prefentes  ,  vous 
Palliez  icüir  ,  2c  ulcr  l  Expofant,  ou  fes  ayants  caule,  pleinement  2c  paiftblement  ceflant  2c 
faifant  ce  lier  tout  trouble  2c  empêchement  au  contraire:  Et  voulons  qu’en  mettant  au  com¬ 
mencement  , ou  à  la  fin  dudit  livre,  l’Extrait  des  Prefentes,  elles  foient  tenues  pour  deué- 
ment  lignifiées  ,  ÔC  qu’aux  coppies  collationnées  par  l’un  de  nos  Amez  de  féaux  ConfeiU 
1er  Secrétaire  ,  foy  foit  ajoûtée  comme  a  l’Original.  Mandons  au  premier  noftre 
Huiffier  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  faire  pour  l’execution  des  Prefentes ,  tous  exploits 
a  ce  requis  &  neceftaires ,  fans  demander  autre  permillïon.  Car  tel  est  noftre  plai- 
fir.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  vingt- huitième  iour  d’Aouft  ,  l’an  de  <^race  mil 
frx  cens  foixance- huit.  Et  de  noftre  Régné  le  vingt- fix.  * 


PAR  LE  R  O  Y  en  fon  Confeil. 


Covhav. 


Ledit  R.  Pere  Chérubin  d’Orléans  a  cedélc  prefent  Privilège  à  Thomas  Iolly  &  Simon  Bénard  Mar¬ 
chands  Libraires  a  Paris  ,  fuirant  l'accord  qui  en  a  efté  fait.  V1  - 


Regi(!re  fur  le  Livre  delà  Communauté  des  ALarchands  Libraires  gr  Imprimeurs  de  cette 
ville,  futvant&  conformément  h  l’ t^rrefl de  la  Cour  du  Parlement  ,du  S.  Avril  i6r  aux 
charges  &  Conditions  pontes  par  teeluy  ,  ce  iS .  Novembre  1669.  A.  Soyekon. 

Achevé  d’imprimer  le  dernier  de  Décembre  1670. 


AVIS  AV  RELIEVR. 


IL  y  a  foixante  Tables,  ou  figures,  en  ce  livre;  qui  font  féparément  tirées  fur  le  cuivre, 
fans  y  comprendre  celle  du  frontifpice  :  trois  des  premières,  font  coniointemcnt  impri¬ 
mées  en  leur  lieu,  avec  la  lettre.  Les  autres  ,  qui  ne  font  pas  arreftees  ,  feront  propre¬ 
ment  inférées  dans  le  corps  du  livre  ;  félon  l'ordre  des  nombres ,  qui  y  font  marquez  ,  5c 
rapportez  aux  pages  qui  leur  conviennent  :  qui  font  îcy  exprimées,  par  les  nombres  oppo- 
fez  ^  à  ceux  des  figures.  Ec  d’autant  ,  qu’il  y  en  a  fix ,  qui  tiennent  la  fueillc  entière  ,  à  lça- 
voi/les  33.  37.  4 6-  47.  45»-  on  les  rapportera  en  onglets ,  fi  proprement  élevez  fur  le 

fond  du  livre  ;  qu’eftants  ouvertes,  elles  puiffent  parfaitement  s’étendre  ;  &fi  droit.ement, 
que  leur  ply  du  milieu ,  ne  paroiffe  aucunement. 

ORDRE  DES  TABLES,  OV  FIGVRES. 


LE  LE  C  TE  VR  EST  PR/E '  DE  CORRIGER  CES  F  A  V  T  E  S 
J urvenuès  en  l’impreJJioM,  &  s’il  en  trouve  quelque  i  autres  ,çui  aye»t  échappé  *  [a 
diligence  /e  l  Auteur  en  la  lefturedc  ce  Livre  -}  d'y  fuppUer  genereufen.ent. 

Page  t.  ligne  îf. /z/z-;^,  qui  font  deflus  les  avances  ciliaires.  Psg.  t.  1.  derniere  /z/V-i,  forme  de  leur 
cntretiffure.  Pag.  4.  1. 1.  h/ez ,  qui  de  reprefentoit.  Pag.  13.  !.  41.  life%_,  par  exemple  aux  points  F, 
G.  Pag.  14.1.  2 y. /z/e^, de  toutes  parts.  Pag.19.  1.  41/à  la  marge  mette^,  figure  ty.  Pag.  jt.  1.  Ir. 
/z/fi,  par  le  4°.  Axiome.  Pag.  40. 1.  $9. /'/^,  obfervécs.  Pag.  42.1.  z8  Hjcz,  ,  l’attribuants.  Pag.  yj, 
1.  lo.cUraJifeZ^,  cUrè.  Pag.  6  y,  1.  15.  à  la  marge  metteT^,  figure  8.  Pag.  70.  Corol.  lig.  1.  hfe\  ,  qu'il 
en  voyc.  Pag.  8t.  1.  i}./z/é^,  incidences.  Pag.  86.  Confeq.  ).l.  4.  hje\  -,  de  l’Oculaire.  Pag.  9y.  1.  4. 
(  concave  fixe,)  ltfe\  ,  comme  fixe.  Pag.  99. 1.  29.  Sc  *,o.  ofle\  une  fauffe  répétition ,  jufqucs  à  ces 
mots  inclufivement,  (  fous  un  moindre  angle.  )  Pag.  toi.  1.  y. /z/f^,  A  F.  Pag.  104.  Prop.  t4.  1.  17. /z- 
/é^,  qu’au  8.  Refpecl:.  Pag.  108. â  la  marge  h(e\  ,  figure  y.  Pag.  m.  à  la  marge  /z/V^,  figure  8.  Pag. 
it8.  1.  21.  /z/e^,  ne  rejettant  le  concours.  Pag.ijj.  1.  îtf./z/f?,  de  la.  Pag.  i4f.l.i.  à  la  marge 
Table  17.  Pag.  1 66. 1.  8.  life\  ,  prolongée.  "  Pag.  1 8t.  1.  48.  /z/fi  ,  qu’il  auroit.  Pag.  194.I.1 4.  o/?f^ 
premièrement.  Pag.  23J.I.  45.  à  la  marge  mette^  Table  24.  Pag.  îyi.  1.  X.  à  la  marge  metteT^  ,  Ta¬ 
ble  19.  Pag.  178.].  49.  /z/f^_,  pour  les  allembler.  Pag.  417.1.  6.  /z/*^,  non  atema.  Pag.  347.  1.  g.  a  la 
marge  menez ,  Table  46.  Pag.  580.  1.  47.  /z/f^,  neceflitée.  Pag.  381. 1.  »8.  Ufe\ ,  la  caufe  nes'ytrou- 
■vant  pas  ,  le  defaut  n’y  peut  avoir  lieu.  Pag.  4oo  Chapitre  4- 1.  2.  hft\  ,  au  Chapitre  1.  Table  8.  fi¬ 
gure  mette Y  ,  Z  ,  aux  rayons  entre  N  ,  Dj  &  M  ,  E.  Table  9.  figure  3.  «ffnchezu  la  letere  B  ,  du 
rayon  A  B  D. 
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PREMIERE  PARTIE 


AVANT-PROPOS 


’ EST  une  vérité  univerfellement  reconnut  des 
Philofiophes  ,  qu'entre  tous  les  fens  externes  ,  ce- 
luy  de  la  veue  eftleplus  noble ,  le  plus  excellent ,  & 
le  plus  pa.rfj.it.  Et  fi  nous  en  voulons  croire  Ga¬ 

lien  3  c  eft  en  confideratïon  de  l  Oeil ,  que  Dieu  a  mis 
la  te  fie  en  la  partie  la  plus  élevée  du  corps  :  Ocu- 
lorum  gratiâ  ,  caput  in  altis  edinfquc  corporis 
partibus  collocacum  eft.  lé  excellence  finguliere  du  fens  de  la  veu'è 
paroiflen  une  infinité  de  ch o fies ,  mais  en  cinq  particulièrement  :  Première¬ 
ment  ,  en  fin  organe  qui  eft  l'œil ,  dont  un  ancien  Poete  a  très -bien  dit  ; 
fine  comme  le  Soleil ,  eft  l' Oeil  du  grand  inonde  fi  Oeil  2  eft  le  Soleil  ,  du 

a  4  iÿ 
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petit  monde  •  <70/  cfl  l'homme  :  (dfi  Philon ,  *>/?  d»  c^J}  ce 

que  P  Entendement ,  f/2  à  l  Ame.  En  effet  ,  a?f  excellent  Organe  efi  fi 
artiflement  fabriqué ,  quil  ravit  en  admiration  -,  tous  ceux  qui  contem¬ 
plent  les  particularité \  de  fa  compofition.  Secondement  ,  f»  fon  obiet 
qui  comprend  les  principales  Qualités  ,  fans  lefquclles  tout  ce  monde  fe- 
roit  un  cahos  de  confufion ,  &  de  tenebres  -,  c  cft-à-f avoir  la  lumière ,  (g£- 
Ax  couleurs.  Traifiémement  ,  /à  maniéré  admirable  de  faire  con - 
«w/fr*  à  noflre  Ame ,  Ax  chofes  materielles  ,  dont  il  a  me  fois  receu  les 
cfpeccs  ,  luy  en  formant  les  images  très,  fubtiles  5  <?jp*wwx  <A  Aï  matim  3  3? 
conformes  a  fa  fubftance  qui  eji  toute  ffiirituelle  :  fans  quil  reçoive  au¬ 
cune  mutation  réelle  ,  des  qualité z  <A oA/Vf  •  /  œil  ne  devenant  pas 
blanc  par  exemple  ,  Arx  quil  Ax  cfpeces  d'un  obiet  qui  cft  blanc . 
Quatrièmement  ,  fon  operation  ,  <7^  efi  A  plus  jubtile  ,  es*  A  plus 
prompte  de  toutes  les  operations  naturelles  yfe  faifuitenun  infant ,  ^0* 
A  paŸcourt  un  ejpace  tres-vafie,  &  très -éloigné.  Et  cinquième¬ 
ment ,  cf  A  veue  comprend  en  un  mefme  temps  ,  Ax  différences  de 
plufieurs  obiets  ,  Ax  variété ^  de  leurs  couleurs  ,  A#r  grandeur  ,  A«r  y£_ 
gure  3  leur  nombre  i  leur  fituation  y  leur  proportion  y  leur  mouvement  y  £«? 
A#r  repos. 

Le  fens  de  la  veue  cfl  auffi  le  plus  univerfel  de  tous  y  tous  les 
corps  naturels  font  vifibles  ,•  mais  tous  ne  peuvent  pas  eBre  touchec^fious 
n  ont  pas  de  la  faveur  3  il  y  en  a  qui  n  ont  point  de fon  y  &  plufieurs  3  n  ont 
point  d'odeur. 

Enfin  ,  le  fens  de  la  veue  ,  efi  celuy  de  tous  ,  qui  a  le  plus  dl  éten¬ 
due  -,  Ax  aa/m  c fiant  s  terrefires  ,  des  obiets  feulement  terre  fine  s  ; 
S?  operations  font  très  -  imitées  :  mais  les  obiets  de  la  terre ,  »?  font 
pas  capables  de  contenter  le  fens  de  la  veue ,  il  s'étend  bien  au  delà  ,  (gr 
i  des  obiets  incomparablement  plus  nobles  ,  &  plus  relever  :  £Vïr  f // 
A  faut  aire  ,  c  cfl  pour  luy  fini y  a  l  exclufion  de  tous  les  autres  y  que 
Dieu  a  fait  les  corps  celefies  •  qui  (  comme  dit  le  Prophète  Royal ,  )  nous 
pre fichent  la  gloire  ,  A  puifiance  de  leur  Créateur.  Et  non  feule¬ 
ment  ce  fens  efi  le  plus  noble  de  tous  y  mais  encore  (  dit  le  D  odeur  An¬ 
gélique  ,  )  il  efi  le  plus  certain  ,  &  c'efi  pour  ce  fuiet ,  que  Dieu  luy  a 
donné  la  charge  de  faire  le  rapport  a  noflre  Ame  3  des  bontés^  qu'il  a  eu 
pour  elle  ,  ayant  en  fi  confideration  créé  la  terre  y  (efi  toutes  les  chofes 
utiles  j  &  agréables  qu  elle  produit  :  mais  fingulierement  de  la  grandeur 
infinie  de  fa  gloire  ,  laquelle  paroifl  fi  excellemment  en  cet  œuvre  admfi 
râble  ,  qui  porte  par  excellence  le  nom  de  l'Oeuvre  des  mains  de  Dieu  : 
Opéra  manuum  tuarum  ,  funt  cæli  ,  dit  le  Pfalmifte.  Et  en  effet] 
c  efi  par  le  rapport  que  le  fens  de  la  veue  fait  à  noflre  Ame  ,  des  mer- 
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veillcufis  beautez  cjtiil  contemple  en  ce  Divin  Ouvrage  ,  que  fat  tirant 
inf cnfiblemcnt  dans  une  fimte  retraite  ,  pour  luy  faire  gonfler  les  dou¬ 
ceurs  qu'il  en  a  recueillies  :  il  la  dégonfle  des  vaines  recherches  des  in - 
terefts  du  monde  ,  &  la  ravit  entièrement  a  elle  mefmc  ,  de  f>rte  que  fe 
voyant  comme  abforbée  dans  ce  va  fl  s  Océan  de  merveilles ,  (étonnement 
O5  l'ejfroy  qui  la  faifijjènt ,  la  portent  au  mefmc  temps  dans  un  pro¬ 
fond  refpefî  ,  a  la  yeconnoijfince  ,  au  Culte  ,  &  a  /' Adoration  de  la  fit - 
préme  Maiefié  de  Dieu  ,  qui  en  cf  l'Autheur  :  &  enfin  luy  fit  ren¬ 
dre  grâces  a  cette  Tout-  Puijfmte  Bonté ,  de  (avoir  rendue  digne  en  ce 
monde  remply  de  tenebres  ,  d'eflre  fi  fpecialement  éclairée  de  fis  divines 
lumières  ;  @r  de  la  connoifance  des  Grandeurs  immenfes  de  la  Divini¬ 
té  ,  par  U  contemplation  de  ( excellence  de  fies  Oeuvres  •  quoy  que  ce  ne 
foie  quobfcurément ,  (  &  quafi  fpcculum  ,  in  ænigmaie  }  comme  par¬ 
le  ï Apoftre  \  )  tandis  qu'elle  efl  environnée  des  infirmité z  de  ce  corps 
mortel  ;  mais  qui  luy  feront  entièrement  découvertes  ,  (efi  quelle  verra 
facie  ad  faciem,  dans  toute  f  étendue  de  l Eternité ,  apres  cette  fépata- 
tion ,  qu  elle  defîre. 

Or  quoy -que  le  fins  de  la  veue  ,  ait  tous  ces  avantages  -,  il  niée  (y  pas 
neantmoins  exempt  des  imperfeciions  ,  qui  font  communes  à  tous  les 
autres  ;  (efi  mefines  il  y  efl  d'autant  plus  fiuïet ,  qù  c fiant  compofé  d'un 
plus  grand  nombre  de  parties  ,  incomparablement  plias  fubtiles ,  (y  plus 
délicates  ,  que  celles  d'aucun  des  autres  :  il  fe  peut  plus  facilement  ren¬ 
contrer  du  defaut  en  fa  conformation  naturelle  •  &  confie  quemment  aufi 
fi  en  fin  operation.  Car  pour  parler  feulement  de  ce  qui  regarde  no - 
fire  [met .  Tout  ce  qui  efl  parfait ,  efl  bon  }  mais  il  ne  s'enfuit  pas  ,  que 
tout  ce  qui  efl  bon  ,  fini  par  f  lit  :  la  Bonté  ayant  divers  degrez ,  (§f  ne 
confiflant  pas  en  un  point  indivifible .  D 'ou  il  s'enfuit ,  que  Le  fins  de 
la  veue  pourra  efire  bon  ,  en  quelqu'un  ,  filon  quelque  degré  de  bon¬ 
té  -,  quoy ^qu'il  ne  fait  pas  abfolumcnt  parfait  :  L  expenence  iuurnalie- 
re  nous  faifànt  voir  pour  preuve  de  cette  vérité  ,  qu'il  efl  rare  dans  U 
quantité  de  parties  qui  le  compo fient  ,  quelles  fi  trouvent  toutes  dans 
l excellence  neccjf -dre  a  une  vïfîon  parfaitement  exquifi. 

Ce  n  efl  pas  mon  dcflein  de  ni  étendre  icy  ,  à  la  déduction  des  excel¬ 
lences  ,  ny  des  defauts  du  fins  de  la  veue  ;  ny  mefine  en  particulier  de 
fion  organe  ,  qui  efl  L  œil  :  cela  efiant  hors  de  mon  fuiet  ,  il  me  fitffit  de 
dire  ;  que  fi  les  Opticiens  font  voir  les  excellences  qu'il  a  ,  en  très- 
grand  nombre ,  fies  defauts  f  bit  naturels ,  fuit  accidentels ,  ne  font  pas  re¬ 
marquez.  en  moindre  quantité  par  les  Médecins.  Je  fipp'fi  donc  icy 
les  excellences  tant  du  fins  de  la  veue ,  que  de  fin  organe  5  a  fiez  c'ie- 
montrées  par  les  expériences  5  bien  fondées  fur  les  principes  de  l  üpti - 
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que.  Y  y  fuppofe  l'œil  fain  ,  C5  exempt  des  defauts  ,  qui  le  peuvent 
rendre  inhabile  en  tout ,  ou  en  partie ,  a  produire  l  effet ,  auquel  la  na¬ 
ture  ta  defliné  :  (èfi  ie  le  lonfdere  f  eulement ,  comme  pouvant  efh  e  aydt ? 
en  la  production  de  fon  effet ,  la  nature  en  luy ,  comme  capable  de  rece¬ 
voir  de  l  Art }  fuivant  t  Axiome  des  Philofiphes  :  tout  ce  qu  il  peut  con¬ 
tribuer  à  fin  entière  perfection. 


LA 
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L  A 

DIOPTRIQYE 


O  C  V  L  A  IRE 

SECTION  T. 

DE  LA  VISION 

EN  GENERAL, 


DE  FIN 


3 


i  t  i  o  n  r. 


A  veuë ,  ou  faculté  vifive ,  eft  une  puiftance  naturelle  , 
qui  s’exerce  fur  la  lumière ,  6c  fur  les  couleurs. 

Définition. 

2.  L’oeil,  eft l’organe,  ou l’inftrument  de  la  veuë, 
ou  faculté  vifive. 

L’ocil,  eftcompofé  de  fept  Tuniques,  6c  de  trois  hu¬ 
meurs.  Cette  figure  le  reprefente  couppé  par  fon  axe , 
6c  par  le  nerf  optique  montrant  toute  la  compofition 
intérieure,  a  b  c  ,  eft  la  Tunique,  Cornée,  a  n  o  c  , 
eft  lafclerotique ,  ou  confortative.  Celle  du  milieu ,  eft  la  Choroïde.  La  fui- 
vante,  eft  la  Renne:  6c  la  plus  intérieure  marquée  d’vne  feule  ligne,  d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  tres-fubtile  iki.,  eft  nommée  Hyaloïdcs  :  c’eft  ïe  vaiiïeau 
qui  contient  l’humeur  vitré.  L’humeur  criftallin  ,  eft  fgh.  L’humeur 
aqueus ,  eft  contenu  dans  tout  l’efpace  d  e  ,  entre  la  Cornée ,  6c  le  Criftallin. 
L’efpace  d  e  ,  entre  les  deux  lignes  ad  ,  ce,  qui  font  les  avances  ciliaires, 
eft  l’ouverture  de  l’Uvée ,  ou  la  pupille  de  l’oeil,  k  m  ,  eft  le  nerf  optique,  con¬ 
tinu  avec  la  Tunique  Retine.  Ce  nerf,  divilé  en  une  très- grande  multitude  de 
fibres ,  ou  filamens  tres-fubtils ,  forme  leur  entretifture ,  cette  tunique  que  l’on 
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nomme  pour  ce  fujet  Retine  j  qui  environne  entièrement  l’humeur  vitré ,  Se 
s’attache  fortement  tout  à  l’entour  de  la  naiffance ,  des  deux  fuperficies  conve¬ 
xes,  de  l’humeur  criftallin.  Toutes  les  parties  intérieures  de  l’œil,  qui  font  op- 
poféesàcette  Tunique  Retine ,  6c  ne  font  pas  diaphanes,  font  noires,  afin 
qu’elles  ne  faffent  aucune  reflexion  de  rayons  vers  la  Retine. 

Tous  les  lèns  ont  des  objets  qui  leur  font  privativement  propres ,  6c  d’autres 
qui  leur  font  communs  avec  quelques-uns  des  autres  fens. 

Les  objets  propres  de  la  veuë,  lont  la  Lumière ,  6c  les  Couleurs  j  avec  cette 
différence  ,  que  la  Lumière  l’eft  de  foy ,  mais  les  Couleurs  feulement  par  le 
moyen  de  la  lumière. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Lumière  ,  fçavoir  *  Originaire ,  6c  Empruntée. 

Définition. 

3.  La  lumière  Originaire  ,  eft  celle  qui  éclairant  d’elle-mefme ,  produit  im¬ 
médiatement  fon  effet  j  comme  celle  du  Soleil ,  6c  celle  du  Feu.  Elle  eft  aufli 
nommée  lumière  première. 

Définition. 

4.  La  lumière  Empruntée ,  eft  celle  des  corps  qui  ne  luifent  pas  immédiate¬ 
ment  par  eux-mefmes  ^  comme  eft  celle  delà  Lune ,  6c  des  autres  Planètes  qui 
la  reçoivent  du  Soleil  •  ou  des  autres  corps  opaques  ,  qui  recevroient  leur  lu¬ 
mière  du  feu.  Et  cette  lumière  empruntée ,  eft  auffi  appellée  lumière  féconde. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Couleurs ,  les  vrayes ,  6c  les  apparentes. 

Definitio  n. 

5.  Les  Couleurs  vrayes ,  font  celles  qui  11e  peuvent  eftre  féparées  de  la  fub- 
ftance  des  corps ,  aufquels  elles  font  inhérentes. 

Définition. 

6.  Les  Couleurs  apparentes,  font  celles  que  la  lumière  produit,  réfléchie 
par  des  corps  colorez  j  ou  rompue  ,  en  la  pénétration  des  corps  de  differentes 
diaphaneitez ,  ou  tranlparences. 

Anftote  au  livre  2.  de  l’ame  chapitre  6.  n’admet  que  cinq  fortes  d’objets,' 
qui  foient  communs  aux  autres  lens ,  avec  celuy  de  la  veuë  -,  fçavoir ,  le  Mouve¬ 
ment,  le  Repos,  le  Nombre,  la  Figure,  6c  la  Grandeur.  Mais  les  Opticiens 
en  admettent  unanimement  neuf  ;  fçavoir  la  Quantité ,  la  Figure ,  le  Lieu ,  la 
Situation,  la  Diftance,  la  Continuité,  la  Séparation  ,  le  Mouvement,  6c  le 
Repos.  Ils  reduifent  fous  la  Quantité ,  ce  qui  eft  grand ,  ou  petit ,  dpais ,  min¬ 
ce  ,  long  ,  large ,  égal ,  6c  inégal  ;  fous  la  Figure  ,  le  droit ,  le  courbe  ,  le  ru¬ 
de,  le  poly  ,  l’obtus ,  l’aigu ,  le  convexe,  6c  le  concave  :  fous  le  Lieu,  ce  qui 
cftdeiïus,  deflous,  adroit,  à  gauche  ,  devant  ,  derrière  :  fous  la  Situation, 
eftre  affis ,  debout ,  en  tel  ordre ,  en  telle  pofture  :  fous  la  Diftance  ,  eftre  é- 
loigné ,  proche,  élevé,  abaiffé  :  fous  la  Continuité,  l’unité  :  fous  la  Sépara¬ 
tion,  le  nombre,  la  multitude,  la  paucité  :  fous  le  Mouvement,  le  temps: 
fous  le  Repos ,  la  Confidence. 

Axiome. 

1.  Aucun  Objet  ne  peut  eftre  veu ,  s’il  n’eft  éclairé  de  la  lumière. 

Axiome. 

2.  Tous  les  points  d’un  objet  vifible ,  envoyait  perpétuellement  des  efpeces 
nouvelles ,  à  tous  les  points  du  milieu  où  fc  peut  eftendre  fon  activité. 

D’autant  que  les  efpeces,  de-mefme  que  la  lumière  ,  font  productions  per¬ 
pétuelles,  ou  émanations  continuelles  des  objets  vifibles,  lefquels,  comme  A- 
2;ents  naturels ,  luivant  l’axiome  des  Philofophes ,  font  neceflairement  portez 
ai  leurs  propres  actions  :  6c  les  empefehemens  oftez  ,  ne  peuvent  ne  pas  agir 
fur  tout  l’efpace,de  lafphere  d’aétivité  que  la  Nature  leur  adonnée  :  6cficha- 
que  point  de  l’objet  vifible,  avec  toute  fon  efpece  entière  6c  finie,  n’eftoienc 
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portés  en  quelconque  point  du  milieu  5  le  mefme  objet  ne  pourroit  eftre  veu 
de  plufieurs ,  en  mefme  temps  :  contre  ce  que  prouve  l’experience  continuelle. 

Définition. 

7;  Les  efpeces ,  font  les  reflemblantes  virtuelles  j  des  Objets  vifibles. 

Quelques  Autheurs  difent  formelles  ,  S cheinei*  fundam.  Qpti.  lib.  j. cap.  6. 
Mais  d’autant  que  les  Objets  font  fimplement  reprefentez  par  les  efpeces ,  5c 
non  pas  aux  efpeces  mefmes }  par  confequent,  elles  en  font  les  relEemblances 
en  puiflance  feulement ,  ou  virtuelles  3  5c  non  pas  formelles. 

Axiome. 

Les  efpeces  des  chofes  vifibles ,  font  réelles. 

L’experience  prouve  cette  vérité,  lors  que  par  une  ouverture  ,  les  efpeces 
portent  réellement ,  5c  dépeignent  fur  un  plan,  dans  un  lieu  obf’cur ,  les  ima¬ 
ges  des  objets  de  dehors. 

Axiome. 

4.  Quelconque  point  d’un  objet  vifible ,  jette  les  rayons  qui  portent  fes  ef¬ 
peces  fpheriquement  dans  le  milieu. 

C’dl  à  dire  ,  tout  à  l’entour  de  foy  3  l’objet  eflant  fuppofe  dire  dans  un  mi¬ 
lieu  diaphane  :  car  l’experience  prouve,  que  quelconque  objet  vifible  ,  peut 
dire  veu  en  mefme  temps ,  de  tous  les  endroits  du  milieu  :  ce  qui  ne  feroit  pai 
polîible ,  s’il  ne  jettoit  fpheriquement  fes  rayons ,  dans  toutes  les  parties  du  mi¬ 
lieu. 

Axiome. 

5.  L’Elpece  émanente  de  quelconque  point  d’un  objet  vifible ,  requiert  ne- 
ceftairement  le  Milieu  diaphane  ,  entre  l’œil,  5 e  l’objet. 

L’air  ,  beau,  le  enflai,  le  verre,  létale,  Scc.  font  dits  tranfparents  5  d’au¬ 
tant  qu’ils  donnent  libre  pafïàge ,  5c  ne  font  pas  obflacle  à  la  lumière ,  5c  aux 
efpeces. 

Axiome. 

6.  Les  efpéces  des  chofes  vifibles ,  pénétrent  le  milieu  en  un  inftant. 

D’autant  qu’elles  ne  peuvent  fubfifler  fans  la  lumière,  qui  efl  leur  véhicule, 

5c  avec  laquelle  elles  ont  une  infeparable  affinité.  Or  la  lumière  occupe  en  un 
inftant ,  toute  la  fphere  de  fon  a&ivité  •  par  confequent  aufîi ,  les  efpeces.  L’ex¬ 
perience  confirme  cette  vente  ,  puis  qu’elles  font  voir  les  figures  des  objets 
rres-proches  ,  5c  tres  eftoignez  ,  en  un  mefme  inftant ,  foit  à  l’œil ,  foit  au  mi¬ 
roir  ,  5c  fur  un  plan  dans  un  lieu  obfcur. 

A  x  1  o  m  e.  ’ 

7.  Les  efpéces  des  objets ,  imprimées  dansl’œil  3  péri  lient  au  mefme  inftant, 
que  l’objet  efl  ofté. 

D’autant  que  les  efpeces  ,  ne  font  pas  qualités  fiables,  mais  produdions 
continuelles  3  d’où  s’enfuit ,  qu’au  mefme  inftant  que  l’objet  qui  les  produifoit, 
efl  ofté ,  ccfïant  de  les  produire  3  il  ceflé  par  confequent  aulîi  d’eftre  veu.  Il 
fautneantmoins  remarquer ,  que  les  efpeces  des  objets  lumineux ,  ou  peints  de 
couleurs  éclatantes, 5c  bien  éclairées,  ne  periftent  pas  fi  toft  en  bœil,  que  les  au¬ 
tres, de  ceux  qui  le  font  moins  d’experience  faifant  voir, que  regardant  fixement 
par  quelque  efpace  de  temps  un  fcmblable  objet,  fi  l’on  tranfporte  prom¬ 
ptement  la  veuë ,  fur  quelque  plan  peu  diflant  3  l’efpece  de  cet  objet  qui  s’eftoit 
fortement  imprimée  en  l’œil ,  s’y  confervant ,  fc  reprefente  encore  tres-diftin- 
clement  fur  ce  plan  3  nonobftant  que  la  prefence  de  l’objet  luy  eflant  ollée  ,  il 
ait  ceflé  de  luy  envoyer  des  efpeces.  En  quoy  mefmes ,  l’on  peut  faire  cette  re¬ 
marque  également  curieufc ,  5c  agréable  ;  Que  fi  l’objet  que  l’on  avoit  attenti¬ 
vement  rc gardé ,  eftoit  de  diverfes  couleurs ,  comme  louvent  j’ay  expérimenté, 
en  de  E  feriture  de  lettres  capitales  noires ,  fur  un  fond  blanc  ;  cette  mefme  ef- 
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criture  fe  rcprefentoit ,  par  ce  tranfport  de  la  veuë  lùr  ce  plan ,  y  paroifioit 
blanche,  de  la  couleur  de  Ton  fond}  6c  au  contraire,  Ton  fond,  y  paroifioit 
noir  fur  ce  plan  :  changeant  l’une ,  6c  l’autre ,  réciproquement  de  couleur ,  6cc. 

A  X  I  O  M  E. 

8.  Les  Efpeces  font  toujours  portées  dans  le  milieu  ,  par  lignes  droites. 

Premièrement ,  d’autant  que  lèlon  l’axiome  de  la  Philofophie ,  Toute  aélion 
naturelle  fe  Elit  toujours  par  les  plus  courtes  voyes  ^  e  liant  d’autant  plus  forte, 
6c  efficace ,  quelle  cil  directe  :  6c  au  contraire ,  ëcc.  Secondement ,  d’autant 
q u 'autrement,  l’objet  ne  feroit  pas  caché  ,  par  la  direde  oppofition  ,  d’un 
corps  opaque  :  6c  pourroit  encore  eltre  veu,  par  des  rayons  obliques  ,  6c  la¬ 
téraux. 

Définition. 

8.  Les  rayons  vifuels,  font  les  efpeces  des  objets  vifi blés  ,  entant  qu’elles 
font  directement  portées  à  i’œil ,  par  lignes  droites  continues.  Ou  bien  font 
des  lignes  droites  continues ,  par  icfquelles  les  efpeces  des  chofes  vifibles ,  l'ont 
portées  à  l’œil. 

Axiome. 

9.  La  vilion  qui  le  fait  par  un  fimple  milieu  ,  fe  fait  par  lignes  droites  con¬ 
tinues. 

Axiome. 

10.  Les  Efpeces ,  parviennent  toujours  à  l’œil ,  bien  ordonnées ,  6c  lansau- 
cune  confufion. 

Car  encore  que  le  milieu  foit  remply  d’une  infinité  d’efpeces ,  de  diverfes 
fortes  d’objets  qu’il  contient*  neantmoins,  celles-là  feulement  peuvent  parvenir 
à  l’œil,  qui  y  font  portées  par  lignes  droites,  6c  non  pas  les  autres.  Déplus,  les 
efpeces  fe  pénétrent  mutuellement ,  car  celles  qui  ne  peuvent  parvenir  à  l’œil , 
ne  font  aucun  obllacle  aux  autres  .•  6c  par  confequent ,  n’ellants  nullement  em- 
pefehées ,  elles  parviennent  à  l’œil  dans  le  mefine  ordre ,  qu’obfervent  en  leurs 
propres  objets ,  les  points  qui  les  envoyent.  Ce  que  l’experience  confirme  fen- 
Jîblement ,  en  la  réception  des  efpeces  fur  un  plan  dans  un  lieu  obfcur ,  où  elles 
fe  voyent  parfaitement  ordonnées.  Cela  fe  confirme  fecondement ,  en  ce  que 
E 1  on  polè  plufieurs  chandelles  allumées  ,  autour  d’un  corps  opaque  ,  le  plan 
fitué  en  quelconque  endroit  du  milieu,  reçoit  autant  d’ombres  differentes  de 
ce  corps  *  qu’il  y  a  de  differentes  lumières  qui  l’efclairent ,  du  cofté  qui  luy  efi: 
oppofé  :  fans  qu’elles  fe  méfient ,  ou  confondent  aucunement. 

Les  dix  Axiomes  précédons ,  que  nous  avons  féparement  expofez  ,  pour 
les  rendre  plus  intelligibles ,  s’énoncent  encore  conjointement ,  en  ces  termes. 

Axiome. 

n.  Quelconque  point  de  quelconque  objet  vifible,  éclairé  de  la  lumière, 
produit  de  foy ,  &  envoyé  perpétuellement ,  fpheriquement ,  fins  confufion , 
en  un  inftant ,  6c  en  quelconque  point  du  milieu  diaphane ,  où  fe  peut  effcendre 
fon  activité  •  des  efpeces  réelles ,  qui  portent  leur  image  virtuelle  :  6c  tous  ces 
points  conjointement,  celle  de  tout  l’objet,  par  le  moyen  defquelles  il  peut 
eftre  veu  ,  ou  immédiatement  par  foy  •  ou  mediatement ,  6c  par  autre. 

L’Optique  confidere  les  rayons  viliicls  en  trois  maniérés  ,  au  refpect  de  leurs 
mouvemens ,  ou  radiations  ,  par  lefqucllcs  ils  portent  les  elpeces  des  objets  à 
1  œil  5  fçavoir  parallèles ,  s’unifiants  à  un  point  dans  le  milieu ,  6c  qui  s’écartent, 
fortants  d’un  point.  Les  premiers ,  retiennent  le  nom  de  parallèles ,  ou  équi- 
diftants.  Les  féconds  ,  font  nommez  convergents.  Et  les  troifiefmes ,  diver- 
gents. 

Définition. 

9.  Les  rayons  parallèles ,  font  ceux  qui  ccnfervent  une  égale  diftance ,  de-* 
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puis  l’objet  vifible  d’où  ils  partent}  jufques  à  l’œil  tres-diftant,  de  comme  in¬ 
finiment  éloigné. 

L’objet  citant  a  b,  les  rayons  cf,dg  ,  eh,  qui  en  fortent,  font  parai-  Tab.  3. 
leles  ,  ou  equidiftants  :  d’autant  qu’eftants  fiippofés  infiniment  prolongez  Fig-  !• 
hors  de  l’objet ,  ils  ne  peuvent  aucunement  concourir  }  ou  s’entrecouper  :  ny 
s’efcarter  davantage  les  uns  des  autres,  qu’ils  font  réellement,  en  l’objet  d’où 
ils  partent. 

Définition. 

10.  Les  rayons  Convergents ,  font  ceux  qui  partants  de  divers  points  de  l’ob¬ 
jet  ,  s’inclinent  vers  un  mefme  point  }  tendants  à  l’œil. 

Comme  l’objet  vifible  eftant  ab,  les  rayons  a  f  ,  cf  ,  df,  ef,  b  f  ,  fig.  ti 
die.  qui  partent  des  points  a,  c,d  ,  e,  b,  de  cet  objet}  de  s’inclinent  vers 
un  mefme  point  comme  f  ,  tendants  vers  l’œil ,  font  Convergents. 

Définition. 

11.  Les  rayons  Divergents,  font  ceux  qui  partants  d’un  point  de  l’objet  vifi-  fig.  3. 
ble ,  s’écartent  }  &C  feparent  d’autant  plus  les  uns  des  autres ,  qu’ils  s’éloignent 

du  point  de  l’objet  qui  les  envoyé. 

Comme  les  rayons  cd,  ce,  cf,cg,  ch,  font  divergents  }  d’autant  que 
partants  du  point  c,  de  l’objet  vifible  acb  ,  ils  s’éloignent  continuellement 
les  uns  des  autres  :  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  l’objet. 

Axiome. 

iz.  Des  rayons  Convergents ,  les  extremes  font  plus  Convergents.  Et  des 
rayons  divergents ,  les  extremes  font  plus  divergents. 

Cela  eft  évident  des  deux  figures  precedentes  5  car  la  première  fait  voir ,  que  fig.  z.  j. 
les  rayons  extremes  a  f  ,  b  f  ,  lont  plus  inclinez  vers  le  point  f  5  que  les  moyens 
cf,  ef.  Par  confequent ,  ils  font  plus  convergents.  De  mefme  la  fécondé 
figure  fait  voir,  que  les  rayons  extremes  cd,  c  h,  font  plus  grand  angle, 
avec  le  rayon  perpendiculaire  c  f  ,  que  les  moyens  ce,  c  g  j  s’éloignants 
davantage  de  luy  :  Par  confequent,  ils  font  plus  divergents. 

Définition. 

iz.  Le  point  de  Concours ,  eftceluy  auquel  les  rayons  vifuels  réciproque¬ 
ment  inclinez  ,  de  fuffifamment  prolongez  }  s’alfemblent  de  s’unilîènt  dans  le 
Milieu. 

En  la  figure  precedente ,  le  point  c,  eftceluy  que  l’on  nomme  le  point  du  fig. 
Concours,  des  rayons  dc,hc,ec,  g  c-,  mutuellement  inclinez. 

Axiome. 

13.  Les  rayons  Convergents ,  prolongez  outre  leur  point  de  concours }  font 
faits  divergents. 

O 

D’autant  que  parla  15.  propofition  ,  1.  d’Euclide  ,  eftants  prolongez  outre  fig 
leur  interfecdion ,  ils  font  un  angle  oppofé  :  Donc  ils  s’éloignent  les  uns  des 
autres  }  Et  par  confequent ,  ils  font  faits  divergents ,  par  la  n.  Définition.  Par 
exemple  ,  les  rayons  convergents  a  ,  b  ,  c  ,  d  ,  e  ,  prolongez  outre  leur 
point  de  concours  f  ;  fçavoir  a  ,  en  l  }  b  ,  en  k  j  d  ,  en  h  j  e  ,  en  g  j  les 
rayons  fg,  fh,  fk,fl,  font  divergents. 

Axiome. 

14.  Les  rayons  Convergents  ,  faits  divergents  par  leur  prolongation  di¬ 
recte  ,  outre  leur  point  d’interfeélion  j  changent  en  fuite  leur  fituation ,  en 
Ion  oppofée. 

Cela  eft  évident  de  la  figure  precedente  ,  en  laquelle  l’on  voit  par  exemple,  fig,  4, 
que  des deuxrayons  convergents  extremes  af,  ef,  prolongez,  de  faits  di¬ 
vergents  en  g  l  ,  le  fuperieur  a  f  ,  eft  fait  inferieur  r  l  }  Se  au  contraire  l’in¬ 
ferieur  e  f  ,  eft  fait  fuperieur  f  g.  dec. 

A  iij 
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Définition. 

13.  Cône  ,  ou  Pyramide  optique,  eft  la  figure  que  forment  les  rayons  vi- 
fuels,  prolongez  dans  un  Milieu  diaphane ,  julques  à  l’oeil  ^  où  ils  concourent 

•  en  un  point. 

Tab.  3.  L’Objet  qui  envoyé  fcs  rayons*vers  ce  point  du  milieu ,  eftant  de  figure  ron- 
fig.  i.6.  de,  ou  circulaire,  forme  un  cône  de  rayons  j  mais  eftant  d’autre  figure,  forme 
une  pyramide  :  l’un ,  &  l’autre  ,  ayant  fon  objet,  pour  bafe  5  6c  fon  fommetau 
point  dans  le  milieu ,  où  les  rayons  concourent.  Par  exemple  ,  l’objet  abcd, 
eftant  rond,  ou  circulaire,  6c réunifiant  fes  rayons  au  point  e  ,  dans  le  milieu  ^ 
forme  le  cône  de  rayons  ae,be,ce,de,  6ec.  mais  eftant  d’autre  figure , 
comme icy  triangulaire  ,  il  forme  la  pyramide  de  rayons  F  1 ,  g  1 ,  h  1  ,  6ic.  qui 
eft  audi  triangulaire ,  6cc. 

Définition. 

14.  L’axe  du  Cône ,  ou  de  la  pyramide  optique ,  eft  celuy  de  tous  les  rayons 
envoyez  d’un  objet  à  l’œil  j  qui  y  tombe  perpendiculairement  ,  ou  à  angles 
égaux. 

De  tous  les  rayons  qu’un  objet  envoyé  à  l’œil ,  il  n’y  en  peut  avoir  qu’un  per¬ 
pendiculaire  ,  tous  les  autres  y  tombent  latéralement ,  6c  par  confequent  incli¬ 
nés,  6c.  obliquement  •  comme  il  paroiftaux  deux  figures  précédentes,  aux¬ 
quelles  l’axe  eft  ef,  6c  1  k  j  6c  cet  axe  ,  ou  rayon  perpendiculaire ,  eft  le  prin¬ 
cipal  du  cône ,  ou  de  la  Pyramide  Optique. 

C/î>  COCO  CO  î/T-COCO  C/T  C/ÎÇ/S  C/5  ;  Ç/tC/5 

SECTION  IL 

DE  LA  VISION  SIMPLE ,  O  V  DIRECTE . 

1NTRODVCTION 

E  n’eft  pas  une  des  moindres  queftions  controverfées 
entre  les  Opticiens  ,de  fçavoir  en  quelle  maniéré  ,  6c  en 
quelle  partie  de  l’œil ,  fe  fait  la  viiion.  Et  d’autant  que 
je  la  confidérc  comme  la  porte ,  neceflaire  pour  entrer 
à  la  par  faite  “connoi  (Tance  du  fujct  que  je  traite  en  cet  ou¬ 
vrage  5  fans  m’arrefter  aux  diveries  Opinions ,  des  dif. 
ferents  Autheurs  fur  cette  matière  ^  je  feray  le  podible 
pour  en  donner  icy ,  non  feulement  une  decifton  net¬ 
te,  6c  fuccinte  ,  mais  encore  une  élucidation  fincere  : 
qui  ne  contribuera  pas  peu  à  en  donner  l’intelligence  entière,  fondé  premiè¬ 
rement  ,  fur  mes  propres  expériences  j  puis  fur  celles  des  Autheurs  approuvez, 
fpecialement  de  Kepler,  que  j’y  ay  trouvées  plus  conformes  ,  comme  aux 
principes  que  j’en  ay  pofés.  Et  pour  ne  larder  aucun  lieu  d’équivoquer  fur 
ce  fujct ,  je  remarque  premièrement  que  , 

L’œil  eftant  compofé  de  parties  différemment  diaphanes,  6c  fes  humeurs 
ni  Jnt'pür-  aqueus ,  criftalhn  ,  &  vitré,  n’eftants  pas  également  rares  ,  nyentr’eux  ,  ny 
1er ,  il  n'y  comparez  à  i’air  :  ii  s’enfuit  qu’à  moins  d’admettre  que  la  vifion  fe  fade  en  la 
vifionfinv  ^eu^e fuperficie  extérieure  de  la  Tunique  Cornée  ,  ou  par  le  feul  rayon  princi- 
piement  pai  •  ce  qui  eft  contre  la  rai  fon,  6c  l’experience  :  il  faut  necedairement  con- 
«iuede.  cl  ure ,  qu’à  proprement,  ôeprcciftment  parler ,  il  ne  fe  fait  point  de  vifion  dm. 
plement  direéte.  Puifque  cette  differente  de  diaphaneïtez  des  humeurs  de 
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Pœil  eflant  pofée ,  les  rayons  qui  y  font  envoyez  des  objets  vifibles ,  fe  rompent 
toujours  en  les  pénétrant,  devant  que  pouvoir  parvenir  au  lieu,  où.  lavifion 
fe  fait. 

Il  eft  donc  évident  ,que  la  vifion  ne  doit  pas  îcy  efire  pnfe  ,  dans  la  préci- 
fion  étroite.  C’efl  pourquoyj’y  confiderefon organe  , qui  eft  l’œil,  avecl’ab- 
ftractionneceffaire ,  de  la  differente  diaphaneité  de  fes  parties:  &  non  comme 
compofé ,  mais  comme  un  feul,  2c  fîmple  infiniment. 

Or  cela  pofé  ,  la  vifion  qui  fè  fait  par  le  moyen  de  cet  organe ,  n’eflant  point 
d’ailleurs  altérée, par  quelque  différence  en  la  diaphaneité  des  milieux  externes; 

(  car  en  la  matière  que  je  traite  ,1a  fubllance  diverfe  de  plufieurs  milieux  conti¬ 
gus  ,  n’eft  pas  confiderée  ,  fi  elle  eil  d’égale  diaphaneité  >  n’eflant  c  enfée  qu’un 
feul 2cmefme milieu  )  fera  ellimée  Amplement  directe  ,  telle  que  jelafuppofe 
effectivement  icy  :  Et  en  confequencedequoy ,  je  dis  que, 

D  E  F  1  N  1  T  I  ON. 

15.  La  vifion  ,  eft  la  coopération  actuelle  ,du  principe  interne  de  la  vie* 
à  recevoir  l’aétion  de  l’objet ,  en  l’organe  de  la  veuë,qui  eft  l’œil. 

L’expenence  rend  cette  vérité  manifefte  ,  car  l’œil  recevant  l’efpece  que 
l’objet  vifible  luy  envoyé,  ôc  fouffrant  fimplement cette  action  de  l’objet,  il  r,anîmaj 
ne  fe  fera  neantmoins  aucune  vifion -,  fi  l’ame  n’y  concourt  activement.  Com-  concoure 
me  l’onvoid  en  ceux  qui  dorment  les  yeux  ouverts,  en  ceux  qui  tombent  en  paiEve- 
fyncopes ,  2c  aux  Ecflatiques  ,  2cc.  lefquels  ne  voyent  point  ,  quoy-que  U^"ve-  & 
leurs  veux  tous  ouverts,  foientfàns  refillanceexpofésà  l’aétion  de  l’objet  vi  fi-  ment ,  e» 
ble  ,  qui  leur  envoyé  fes  efpeces.  La  raifon  eft ,  d’autant  qu’en  cet  état  ,  la  jev/’ob  et 
force  naturelle  neceffaire  pour  produire  cet  aéte  de  la  vie,  auquel  confiftela 
vifion,  leur  manquant  j  ils  n’en  font  nullement  capables. 

Axiome. 

1 5.  La  vifion ,  fe  fait  par  la  réception  des  efpeces ,  des  objets  vifibles  j  por¬ 
tées  parles  rayons  optiques ,  en  l’organe  de  la  veuë  ,  qui  eft  l’œil. 

L’expenence  a  maintenant  décidé  ,  cette  ancienne  queftion  j  faifanc  voir  en 
effet ,  qu’il  eft  inutile  d’admettre  aucune  émiffion  de  rayons ,  ou  efprits  vifuels, 

9  vers  les  chofes  vifibles ,  pour  faire  la  vifion  $  puifque  les  feules  efpeces  receuës 
fur  un  plan  ,  dans  un  lieu  obfcur ,  y  dépeignent  les  images  naïves,  des  objets 
du  dehors,  fans  que  le  plan  qui  les  reçoit,  y  contribué  de  foy  aucune  émif¬ 
fion. 

A  x  1  o  M  E. 

16.  Le  lieu  en  l’œil,  auquel  fe  fait  lavifion  ,  eft  la  Tunique  Retine. 

Tout  fentiment,ie  fait  parle  moyen  des  nerfs,  c’eft  une  vérité  univerfel- 
Iement  reconnuë  de  tous  les  Phyficicns ,  2c  Médecins  :  Mais  l’experience  com¬ 
mune  fait  voir  manifeflement  par  la  diffection  de  l’œil ,  que  de  toutes  les  parties  . 
qui  lecompofent,  il  n’y  a  que  lafeuleTunique  Retine  quifoitnerveufe,  eflant  qUe  reti_ 
réellement  toute  faite  de  la  fubftance  interne  du  nerf  optique.  C’efl-pour-  ne  unique 
quoy  comme  en  tous  les  autres  fens  ,  l’impreffion  qui  s’y  fait  eft  portée  par  P““eecnt^r- 
les  efprits  quienfontaffeétez,  au  cerveau ,  par  le  moyen  des  nerfs,  ou  parties  rœii. 
nerveufes ,  déterminées  de  la  nature  à  cette  fonction.  De  mefine  l’impref- 
fion  que  font  la  lumière  ,  2c  les  couleurs,  tombants  fur  la  Retine  -,  eft  aulli 
portée  au  cerveau  ,  par  les  efprits  ophtalmiques,  defquclselle  eft  remplie,  au 
moyen  du  nerf  optique,  dans  lequel  iis  fe  coulent  affe&és  deleunmpreflîon  : 
de  toute  la  capacité  de  fon  hemifphere  intérieur. 

]La  Tvniq^ve  Retine. 

16.  La  Retine,  eft  la  plus  intérieure  de  toutes  les  tuniques  qui  environ¬ 
nent  l'œil.  Elle  contient  en  fa  capacité  l’humeur  vitré,  dans  fon  vafe ,  ou 
membrane  hyaloïdes;  adhèrent  fermement  à  la  jointure,  ou  circonférence 


Tab.  3. 
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-des  deux  fuperficies  de  l’humeur  criftailin ,  elle  conjoint,  6c  unit  tres-intime- 
ment ,  ces  deux  humeurs  enfemble ,  elleeft  toute  faite  de  la  fubftasnce  du  nerf 
optique  ,  n’eftant  autre  qu’une  production  de  fes  fibres  ,  6c  filaments  ^  entre- 
niïus  d’une  infinité  de  petites  veines ,  6c  arteres ,  en  forme  d’une  toile  tres-fub- 
tile  :  toute  parfemée  des  extremitez  de  ces  fibres  qui  la  compofent. 

Cette  Tunique  ,  eft  nommée  Rétine  ^  d’autant  qu’en  toute  fa  capacité, 
l’entretifture  des  fibres  fortans  de  l’extremité  du  nerf  optique  ,  dont  elle  eit 
compolée ,  reprefente  naïvement  la  forme  d’un  retz  ou  treillis  -,  mais  fingu- 
lierement  ià  partie  anterieure ,  qui  fe  produit  6e  s’étend  tout  à  l’entour  de  l’hu¬ 
meur  criftailin ,  en  manière  d’un  retz  ^  admirable ,  tant  pour  l’excellence  de  fa 
-matière  tres-diaphane ,  6c  fubtile  j  que  pour  la  delicatelïe,  6c  excellent  arti¬ 
fice  de  fa  tifture  j  ncantmoins  aftez  ferme ,  6cfolide.  La 'capacité  de  la  Tuni¬ 
que  retme, eft  plus  que  hemifphenquc. 

L’Hvmevr  Cristallin. 

ij.  C’eft  celuyqui  tient  le  milieu  en  l’oeil,  entre  l’humeur  aqueus  ,  6c  l’hu¬ 
meur  vitré.  Il  eft  nommé  criftailin  .,  pour  fa  blancheur  tran fpa rente ,  aucune¬ 
ment  femblable  à  celle  du  criftal  de  roche  5  6c  d’autant  qu’il  eft  fuffifamment 
condenfé  ,  en  l'animal  mort ,  pour  retenir  fa  figure  en  confiftence  :  ce  que  ne 
fçauroient  faire  les  deux  autres.  Cet  humeur  criftailin  ,  eft  f infiniment 
médiat  de  la  vifion. 

La  forme  de  cet  humeur  ,  n’ eft  pas  fimplement  fpherique  ,  mais  compofée 
de  deux  convcxitéz  ,  ou  luperficies  diverlement  fpheriques  ^  l’anterieure 
eftant  moindre  partie  ,  d’une  plus  grande,  6c  la  pofterieure  ou  intérieure, 
plus  grande  partie ,  d’une  moindre lphere.  Cette  figure  reprefente  laTunu 
que  Retine ,  6c  l’humeur  criftailin,  en  leur  fituation  refpeélive.  L’efpace  con¬ 
tenu  entre  les  deux  lignes  courbes  aefgc,  reprefente  la  T  unique  Retine  j 
l’on  void  comme  elle  conjoint  ,  6c  unit  fortement  enfemble ,  les  deux  hu¬ 
meurs  criftailin  abcd,  6c  vitré  efg.  L’on  void  encore  ,  comme  de  fa 
partie  anterieure  aïdcg,  elle  environne  tout  à  l’entour  l’humeur  criftal- 
lin,  couvrant  delà  tifTuredefesfilamens  tres-fubtils  ,  la  jointure  de  fes  deux 
luperficies.  « 

Les  Opticiens  ne  conviennent  pas ,  touchant  la  nature  des  convexitéz  des 
deux  fuperficies  de  l’humeur  criftailin.  Kepler  au  chapitre  5.  de  fes  Paralipo- 
menes  fur  Vitellio,  6c  en  la  propofition  60.  de  fa  Dioptrique ,  veut  que  fit 
fuperficie  intérieure  loit  de  figure  hvperbolique  j  dans  cette  confideration , 
que  cette  figure  reünit  les  rayons  vifuels  ,  plus  precilément  en  un  point. 
Mais  les  Anciens,  6c  la  plufpart  des  Modernes  ,  pofent  ces  deux  luperficies 
du  criftailin  ,  parfaitement  lpheriques  :  Alhazen  ,  livre  1.  nombre  4.  Vitellio 
Iiv.3.  ProP-  4-  Aguilonius  livre  1.  prop.  4.  Scheiner  fundam.  opti .  hb.  1.  cap.  7. 

6c  9.  qui  affaire  que  c’eft  l'opinion  de  tous  les  Modernes ,  à  laquelle  je  fouf- 
cris volontiers  pannes  propres  expériences,  (après  les  avoir  de  deftein  mou¬ 
lées  ,  pour  les  examiner  j  nonobllant  leur  confiftence  molle  ,  6c  pour  cette 
caule  leur  forme  facile  à  altérer,  à  moins  d’une  finguliere  dextérité.  Mais  ce 
lieu  n’eftant  pas  pour  un  raifonnement ,  fur  lesütilitez  que  l’on  prétend  pro¬ 
venir.!  la  vilion,  pofant  les  luperficies  de  l’humeur  criftailin  d’autres  figures 
que  lpheriques  :  je  le  remets  de  deftein ,  en  fuite  de  l’expofition  des  principes 
de  la  vifion  rompue  j  qu’il  fuppofe  pour  fon  intelligence. 

Définition. 

18.  Le  Pinceau  optique  ,  eft  l’aftcmblage  de  deux  cônes  de  rayons  ,  qui 
ont  leurs  fommets  oppofez  ,  l’un  en  un  point  de  l’objet  >  6c  l’autre  en  un  point 
de  la  Retine  dans  l’œil  :  6c  l’humeur  criftailin,  pour  baie  commune. 

Soit  l’objet  vifiblc  ab,  qui  jette  d’un  de  fes  points  c  ,  un  cône  de  rayons 

C  û  E, 
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c  d  e  ,  fur  toute  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin  df  E;  ces  rayons  Tab,  3. 
l’ayant  pénétré  ,  il  s’en  forme  un  autre  Cône  de  rayons  dge,  quia  pour  bafe  8- 
la  iüperficie  pofterieure  de  l’humeur  criftallin  dke,&  Ton  fommet  au  point  g, 
de  la  Retine  igh,  dans  l’œil. 

Axiome. 

17.  Tout  point  d’un  objet  vifible  ,  féparementconfideré,  envoyé  toujours 
fes  rayons  divergents  3  dans  le  milieu. 

Par  le  4  .  Axiome ,  tout  point  d’un  objet  vifible ,  jette  fpheriquement  fes 
rayons  dans  le  milieu  ,  6c  comme  du  centre ,  à  la  circonférence  3  vers  laquelle 
parconfequent ,  ils  font  plus  féparez  :  Donc  il  les  jette  divergents ,  parla  11. 
Définition. 


A  x  1  o  M  E. 

18.  Les  rayons  de  quelconque  point  d’un  objet  vifible  ,  portez  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  forment  autant  de  Cônes,  ou  de  Pyramides  optiques  3  qu’ils  y  rencon¬ 
trent  de  fuperficies  differentes ,  de  quelconques  corps  folides  opaques ,  pour 
leur  fervir  de  bafes  -.ayants  tous  leurs  fommets  au  mefme  point, de  l’objet  qui  les 
envoyé. 

C’eft  de  cette  efpecede  Radiation  des  objets  vifibles ,  que  fe  forment  les  s<>.  9. 
Pinceaux  optiques  -.  l'oit  pour  exemple  vn  objet  a  e  ,  duquel  les  deux  points  a  ,  Première 
6e  b  ,  jettent  leurs  rayons  chacun  fpheriquement  dans  le  milieu  -,  fi  dans  quel- 
conque  endroit  de  ce  milieu ,  fe  rencontre  un  Corps  opaque  ,  comme  cd  3  la  de  l'objet 
fuperficie  duquel  reçoive  félon  fa  capacité  ,  autant  de  rayons  qu’elle  pourra  de  ^ 
chacun  de  ces  deux  points  a  ,  &  b  3  cette  fuperficie  eftant  circulaire,  les  les  Pm- 
rayons  qu’elle  recevra  formeront  deux  Cônes,  parla  13.  Définition ,  qui  auront  c.caux  °P* 
leurs  fommets  chacun  au  point  de  l’objet  qui  les  envoyé  3  le  conec  ad,  au  n^ucî‘ 
point  a  3  6e  c  b  d  ,  au  point  b  :  6e  leur  bafe  commune ,  en  la  fuperficie  du  mef¬ 
me  corps  c  d.  Ce  que  l’on  doit  concevoir  fe  faire  de  mefme ,  de  chacun  de 
tous  les  autres  points  de  l’objet. 

Il  faut  remarquer ,  que  je  pofe  icy  dans  le  milieu  ,  l’humeur  Criftallin , 
comme  un  corps  fimplement,faifànt  abftradion  de  fa  diaphaneité,  non  feule¬ 
ment  pour  fervir,  comme  auroit  fait  quelque  autre  corps,  à  l’éclaircifTement 
de  cet  Axiome  3  mais  fpecialement  encore,  pour  faire  voir ,  pofant  le  Criftallin 
de  l’œil  dans  ce  milieu  ,  la  maniéré  en  laquelle  fa  fuperficie  anterieure ,  reçoit 
les  cônes  des  rayons  divergents  ,  de  chaque  point  féparément  de  l’objet  vi- 
fible  :  aufquels  elle  fêrt  de  bafe  commune. 

Cet  Axiome, donne  encore  lieu  d’inferer  3  qu’il  y  a  autant  de  Pinceaux  opti-  n  y  a  a«: 
ques  en  la  vifion  d’un  objet, qu’il  y  a  de  points ,  en  l’objet  quieftveu3  leprin-  tatclcPia* 
cipal  defquels  ,  eft  celuy  qui  a  pour  fon  axe ,  le  rayon  perpendiculaire  ,  qui  ™ “iïîJn , 
eft  aufli  l’axe  de  toute  la  vifion. 

Axiome. 

19.  Les  rayons  de  pîufieurs  points  d’un  objet  vifible,  confidcrcz  conjointe¬ 
ment,  fe  portent  toujours  convergents  3  vers  quelconque  point  du  milieu. 

C’eft  de  cet  Axiome  ,  que  prend  fon  origine,  la  féconde  efpece  de  Radia¬ 
tion  3  par  laquelle  chacun  des  points  de  l’objet  vifible  ,  jettant  les  rayons  fphe¬ 
riquement  dans  tout  le  milieu,  par  le  4.  Axiome  3  envoyé  par  confequent  ^Kon 
aufli  un  rayon ,  à  chacun  des  points  du  milieu  :  d’où  s’enfuit  neceffairement ,  de  l’objcr, 
qu’en  chacun  des  points  du  milieu  ,  fefait  un  concours  de  rayons,  qui  forme  ^  Pf°“^ 
un  cône,  ou  une  pyramide  radieufe,  félon  la  figure  de  leur  bafe,  qui  eft  l’objet  toute  en- 
total  3  de  chacun  des  points  duquel  ils  font  envoyés  :  6e  qui  a  fon  fommet  en  tjerc  >  f11 
ce  mefme  point  du  milieu,  auquel  ils  font  envoyés.  pomts  jn 

Si  donc  dans  ce  milieu  remply  de  tous  ces  cônes,  ou  pyramides  de  rayons,  milieu, 
fe  rencontre  quelconque  corps,  ou  fuperficie  ,  mettons  y  comme  deffus  ban¬ 
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tirieurede  l’humeur  criftallin  de  l’œil  j  il  eft  évident,  que  puifqu’à  tous  les 
points  de  ce  milieu  ,  fefont  des  concours  de  rayons ,  de  chacun  des  points  de 
l’objet  doncauffi  à  tous  les  points  de  cette  fupcrficie  de  l’humeur  criftallin, 
Tab.  3.  qui  efl  poféc  dans  ce  milieu ,  fe  feront  des  concours  de  rayons ,  de  chacun  des 
9 *  points  de  l’objet.  Par  exemple,  foit  en  la  figure  precedente  l’objet  vifîble 
a  b  ,  duquel  les  deux  points  a  ,  6c  b  ,  6c  tous  les  entremoyens ,  jettent  fpheri- 
quement  leurs  rayons  dans  le  milieu ,  ou  fur  cette  fuperficie  de  l’humeur  cri¬ 
ftallin  ,  pofée  dans  le  milieu.  Par  confequent,  ils  jettent  aufîi  chacun  un  rayon, 
à  chacun  des  points  du  milieu,  afin  d’y  concourir  par  ce  moyen,  comme  l’on 
void  que  le  point  a  ,  par  exemple ,  jettant  un  rayon  au  point  c  du  milieu ,  6c 
le  point  b  ,  pareillement  j  les  rayons  a  c  ,  b  c ,  de  ces  deux  points  a  b  ,  con. 
courent  au  point  e  ,  6c  contribuent  avec  tous  les  autres  qui  y  font  envoyez, 
de  chacun  des  autres  points  entremoyens  de  cet  objet  à  former  un  cône  ,  ou 
pyramide  de  rayons,  quiafon  fomniet  au  point  c,  du  milieu, ou  de  cettefu- 
perfîcie  c  d  ,  de  l’humeur  criftallin ,  pofée  dans  ce  milieu  5  6c  fa  bafe  en  tout 
l’objet  a  b  ,  tous  les  points  duquel  y  envoyent  chacun  un  rayon.  De  mefme 
le  point  b  ,  de  l’objet ,  envoyé  un  rayon  au  point  d  ,  du  milieu  ^  6c  le  point  a  , 
femblablement  j  6c  ces  deux  rayons  b  d,  a  d  ,  concourants  au  point  d  ,  avec 
tous  les  autres  que  chacun  des  autres  points  entremoyens  de  l’objet, y  envoyent, 
ils  forment  tous  enfemble  un  cône  ,  ou  une  pyramide  de  rayons ,  qui  a  fon 
fommetau  point  d  ,  du  milieu  ^  ou  de  la  mefme  fuperficie  de  l'humeur  criftal¬ 
lin  ,  pofée  dans  ce  milieu  ^  6c  fa  bafé  de  mefme  en  tout  l’objet  a  b  .  Et  l’on  doit 
concevoir  le  femblable  ,  de  tous  les  autres  points  de  cet  objet  a  b  ,  6c  de  quel¬ 
conque  autre  :  car  leurs  rayons  confidcrez  conjointement ,  font  neceflàire- 
ment  des  concours,  femblables  à  ceux  que  nous  avons  veus  aux  points  c  ,  6c  d, 
dans  tous  les  autres  points  du  milieu  :  Et  confequemment  à  tous  les  autres 
points  de  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin  cd,  que  nous  avons 
pofé  dans  ce  milieu  j  tous  les  points  de  cette  fuperficie  eftants  lesfommets, 
d’autant  de  differents  cônes ,  ou  pyramides ,  à  la  formation  de  chacun  def- 
quels,  chaque  point  de  l’objet  contribué  un  rayon  ;  Cescones,ou  pyramides 
ayants  comme  les  precedentes,  leur  bafe  chacun,,  en  tout  l’objet.  Et  voila  les 
deux  fortes  de  Radiations ,  par  lefquelles  les  objets  vifibles,  produifent  leurs 
efpeces,  à  l’effet  de  la  parfaite  vifîon. 

Axiome. 

îo.  Tous  les  objets  feulement ,  6c  non  autres ,  peuvent  eftre  veus  j  de  cha¬ 
que  point  defquels  ,peut  parvenir  un  rayon  à  l’œil. 

Cela  doit  eftre  expliqué  en  cette  maniéré  ,  qu’aucun  objet  ne  peut  eftre  en¬ 
tièrement  veu  ,  fi  l’œil  eft  empêche  de  recevoir  un  rayon  de  quelqu’un  de  fès 
points.  Car  l’efpece,  eft  la  reffemblance  de  l’objet  vifible ,  par  la  7.  Défini¬ 
tion  j  6c  l’œil  ne  peut  voir  un  objet ,  que  par  la  réception  de  fon  efpece  ,  par 
le  ij.  Axiome  ,  qui  ne  luy  peut  eftre  portée  que  par  le  rayon  vifuel ,  par  la  8. 
Définition.  Il  eft  donc  évident ,  que  fi  quelqu’un  des  points  d’un  objet  vifîble, 
ne  peut  envoyer  un  rayon  à  l’œil,  il  ne  luy  envoyera  pas  fon  efpece  3  6c  par  con¬ 
fequent,  ce  point  de  cet  objet  ne  pouvant  eftre  veu,  ce  mefmeobjet , ne  pour¬ 
ra  eftre  entièrement  veu. 

Axiome. 

il.  L  œil ,  d’une  pleine  ouverture  ,  tous  empéchemens  oftez  ,  peut  voir 
d’unfeul  afpeéf  ^  tout  l’hemifphere  du  Monde. 

C  eft  pour  cette  caufe,  que  l’Auteur  delà  Nature  a  fait  la  capacité  delà 
Pourquoy  *  ^et^ne  (  fe  fait  la  vifîon  ,  par  le  16.  axiome  )  plus  ample  quel’he- 

la  Tum-  mifphere,  comme  j  ay  remarqué  en  là defcnption  Définit. j6.  D’autant,  que 
que  Rcti-  ^  elle  n  eût  eu  précifement,  que  la  capacité  hemifpherique ,  les  rayons  extre- 
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mes  de  l’hcmifiphere ,  qui  font  tres-obliques ,  comme  terminants  fa  circonfe-  neconciéc 
rence  $  6c  qui  peuvent  neanmoins  entrer  en  l’œil ,  n’auroient  pu  tomber  fur  la  £huesm™c 
Retine  ,  où  Te  fait  neceftairement  la  vifion  •  ny  parconfequenty  porter  les  ef-  phere. 
peces ,  de  la  circonférence  de  Pheniifphere  vifible  3  lequel  confequemment, 
contre  l’experience,  &  la  vérité  de  cet  axiome,  l’œil  n’auroit  pu  entièrement 
voir. 

Cette  figure  fait  voir,  que  l’hemifphere  du  Monde  cftant  a  b  c,  les  rayons  Tab. 

f dus  extrêmes,  qui  en  puiffent  entrer  en  l’ouverture  entière ,  de  !a  pupille  de  IO- 
'œil  •,  font  ceux  qui  font  fon  diamètre  ae,cf.  Orc’cft  un  effet  de  la  divine 
Providence, 6e  fageffe infinie  du  Créateur, en  la  ftruéhire  de  l’œil  j  d’avoir 
fait  avancer  la  Tunique  cornée,  fur  fa  partie  anterieure  3  afin  de  fîtuer  l’hu-  p0lircjU0y, 
meur  criftallin  ,tout  proche  de  l’ouverture  de  l’Uvée  ,  ou  pupille  :  6e  rendre  la  Tuni- 
l’œil  parce  moyen  ,  capable  de  recevoir  les  rayons  vilucls,  d’une  plus  vafte  ^ 
étendue  de  pays  ,6e  devoir  d’un  fèul  afpect  ,  tout  l’hemifphere  du  Monde,  ce  fur  ia 
Car  encore  que  par  ces  rayons  extrêmes  tres-obl iques,  la  vifion  foit  fort  con-  Parncan- 
fufe  ,  elle  eft  neanmoins  tres-utile  à  l’homme  ,  Iuy  fuffifant  d’entrevoir  feule-  de  l’œil, 
ment  ,  ce  qui  fe  fait  à  fes  codés ,  6e  ce  qui  fe  rencontre  à  fes  pieds ,  fins  y  regar¬ 
der  expreffement  $  fi  cen’eft  que  cette  obfcure  vifion  ,  luy  donnant  lieu  d’ap- 
prehender,  l’y  oblige  pour  fa  feureté. 

La  faculté  vifive  comprend  de  Pheniifphere  intérieur  de  fon  organe,  qui  uhemif- 
eft  l’œil,  tout  l’hemifphere  extérieur  du  Monde  :  par  la  conformité  qui  fe  f^éu/dë 
trouve  de  cet  hemifphere  extérieur,  6:  de  toutes  fes  parties,  à  Pheniifphere  laRetine 
intérieur  de  Pœil ,  6e  à  toutes  fes  parties  qui  y  font  proportionnellement  dé- 
crites,par  les  rayons  que  celles  de  hexterieur,  yenvoyent.  Car  Pheniifphere  fentertouc 
total  intérieur  de  l’œil,  doit  eftre  conccu  terminé,  par  les  rayons  qui  luy  font  rl’emir' 
envoyez  des  parties  extrêmes,  de  Pheniifphere  total  extérieur-  j  lefquels  portez  tericurda 
en  l’œil,  plus  obliquement  que  tous  les  autres ,  s’y  couppent  auffi  plus  prom-  monde, 
ptement,  que  tous  les  autres  3  tombants  en  fuite  furies  bords,  ou  extrémités 
de  Pheniifphere  intérieur  de  l’œil ,  qu’ils  déterminent ,  6c  limitent.  De  incline 
par  proportion,  Quelconque  partie  de  l’hemilphere  extérieur,  ou  quelcon¬ 
que  objet  particulier  dans  Pheniifphere  extérieur,  doit  eftre  conceu  terminé 
dans  Pheniifphere  intérieur  de  l’œil ,  par  des  rayons  fortants  de  fes  extrémités, 

6c  qui  tombants  moins  obliquement  dans  l’œil ,  s’y  couppent  auffi  par  confe- 
quent  moins  promptement,  ou  plus  intérieurement ,  que  ceux  des  extrémi¬ 
tés  de  l’hemifphere  total  3  6c  toujours  d’autant  plus  intérieurement  ,  à  pro¬ 
portion  qu’ils  y  tombent  plus  direétement  3  6c  plus  proche  de  l’axe  ,  qui  y  eft 
perpendiculairement  porte.  Comme  i’on  voit  en  la  figure  precedente  ,  en  la¬ 
quelle  les  rayons  extrêmes  1  km,k  si.,  de  Parc  ou  objet  1  k,  déterminants  fon 
arc  proportionnel  l  m  , dans  le  milieu  de  Pheniifphere  total  intérieur  g  d  h  , 
qui  eft  limité  par  fes  rayons  extrêmes  aeh,  c  fg  ,fe  couppent  en  l’œil  au 
point  o  ,  beaucoup  plus  intérieurement  que  ceuxdumefme  hemifphere  total, 
qui  s’y  couppent  feulement  au  point  n.  En  la  incline  maniéré  plus  la  partie  de  pou/he 
Pheniifphere  extérieur ,  ou  l’objet  particulier  veu  dans  Pheniifphere  extérieur  ,  iuelle  les 
eft  petit  3  les  rayons  extrêmes  qui  le  comprennent,  fe  couppent  à  proportion  roiffent*'’ 
plus  profondément  dans  Pheniifphere  intérieur  de  l’œil  3  6c  y  font  un  angle  plus  ou 
plus  aigu ,  qui  par  confequent  en  comprend  moins  d’efpace.  Etc’efticy  la  i 
caufc,  pour  laquelle  les  objets  qui  font  veus ,  paroitfent  moindres ,  ou  plus  Pœ»i. 
grands,  toujours  à  proportion  de  l’angle  plus,  ou  moins  grand,  fouslequel  ils 
font  veus  3  6c  de  Pefpacc  moindre,  ou  plus  grand,  que  leurs  rayons  extrêmes 
comprennent  de  Pheniifphere  intérieur,  ou  fond  de  l’œil  3  par  proportion  de 
Pefpacc  auffi  plus,  ou  moins  ample  ,  qu’ils  fonteftimez  eftre,  ou  occuper  de 
l’hemifphere  extérieur  ,  que  l’œil  vqij  au  mefme  temps.  Ce  qui  eft  évident 

B  ij 
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%«  «•!  par  cette  figure  ,  en  laquelle  par  la  déception  du  fens  de  la  veuë  ,  Pon  void 
que’ deux  objets  a b,c  d  ,  d’égale  grandeur  3  parodient  très  fenfiblement 
inégaux  3  dans  la  proportion  des  angles ,  fous  lefquels  ils  font  veus  ,  au  refped 
de  la  différence  de  leur  éloignement  de  l’œil  3  le  plus  éloigné  a  b,  cftant  veu 
moindre, que  le  plus  proche  c  d  :  d’autant  qu’c  fiant  veu  fous  l’angle  afb, 
moindre,  que  l’angle  ced,  du  plus  proche  c  d  ;  fon  angle  alterne  g  F  h,  qui 
luycft  égal  par  la  15.  1.  d’Eucli.  comprend  un  moindre  efpace  g  h  ,  en  la  Re¬ 
nne  ,  ou  hemifphere  intérieur  de  l’œil  5  que  l’angle  1  e  k  ,  &c.  du  plus  pro¬ 
che  cd.  r  r 

Axiome. 

22.  On  ne  peut  voir  dans  laperfedion  ,  qu’un  feul  point ,  d’un  objet  vifi- 
ble  3  tous  les  autres,  font  veus  moins  parfaitement. 

I)  autant  quel  action  ,  qui  lé  fait  par  lignes  perpendiculaires  ,  fur  la  matière 
qui  ja  doit  recevoir  ,  eftant  plus  directe  3  elt  naturellement  plus  forte ,  6c  plus 
efficace.  Mais  le  feul  pomt  de  l’objet,  quieft  veu  par  le  rayon  principal  eft 
veu  par  ligne  plus  direde  3  puisqu’il  eft  veu  par  l’axe  qui  eft  toujours  porté 
perpendiculairement  àl’œi  1,  par  lai4.Defimt.  Par  confequent,il  eft  le  feul 
de  tout  1  objet ,  qui  eft  plus  parfaitement  veu.  Tous  les  autres ,  n’eftants  veus 
que  par  des  rayons  latéraux  ,  qui  font  plus ,  ou  moins  obliques, 
la  parfaî.  Ü  Luit  neanmoins  remarquer,  que  quelque  precife  quefoit  la  pratique  el- 
nc  con™  re  ne  vient  jainaisà  cette  fcrupuleufèprecifion,  6c  que  par  confcquent  la  par¬ 
fis  pas  en  j  Crlv,  0,1  (  cc,mme  jc  feray  voir  )  11e  confifte  pas  en  ce  feul  point ,  comme  in- 
u  n^pin  t  divifible  mais  qu’elle  a  quelque  latitude.  D’autant  que  les  rayons  des  points 
tic.  1  \  D°jet  »  S1™  Lont  proches  de  l’axe  optique ,  parviennent  à  l’œil  un  peu 

moins  que  perpendiculaires*  &  confequemment ,  font  une  vifion  fi  parfaite 
que  le  fens  de  la  veuë  qui  en  doit  juger,  n’y  difeerne  aucune  différence  lénft- 


Axiome. 

23.  Les  objets  de  grandeur  inconnue ,  defquelsla  diftance  eft  connûë  réel¬ 
lement  ,  ou  par  eftimation  *,  compris  fous  un  grand  angle  vifuel ,  font  veus 
giands  3  lous  un  petit ,  font  veus  petits  3  6e  fous  un  égal  ,  font  veus  égaux. 

Cet  axiome  donne  lumière  à  l’intellect ,  pour  reconnoître  ,  6c  prévenir  la 
acception  du  fens  de  la  veuë ,  au  refped  de  l’éloignement ,  6c  delà  grandeur 
des  oojets  qu  il  appréhende  3  parla  grandeur  de  l’angle ,  que  font  les  rayons 
qui  en  1  ont  rcceus  de  l’œil.  Car  en  effet  fans  cette  lumière ,  l’intelled  aufîi 
bien  que  le  fens  de  la  veuë  ,  feroit  fouvent  deceu  3  puifqu’un  tres-petit  objet 
fort  proche ,  pouvant  eftrevcu  fous  un  grand  angle  3  6c  par  confequent  luy 
L’intciiedï  §rand » 11  l’eftimeroit  effectivement  grand ,  fi  éclairé  de  cette  lumière; 

feroit  éga-  rai‘on  ne  corrigeoit  l’erreur ,  6e  ne  prevenoit  la  déception  du  fens.  Et  il 
Îememde-  pourrait  mefme  fans  cette  lumière  ,  voyant  deux  obiets  de  très- differente 
me iê fins,  Sran<-Lur  , les eftimer  égaux 3  le  plus  grand  àcaufe  de  fon  éloignement,  luy 
f  cet  axio-  pouvant  paraître  lous  un  angle  égal ,  à  celuy  lous  lequel ,  il  verroit  le  moindre 
donnoit7  °4ct;,ycîul  feroit  plus  proche  de  l’œil;  les  voyanr  confequemment  tous  deux 
lumière .  G  egale  grandeur.  Ou  mefme  ,  ce  qui  feroit  encore  plus  furprenant  le  plus 
grand,  pourroiteftre  éloigné  à  telle  diftance;  éeleplus  petit,  fi  proche  de 
œi  ,  qu  il  verroit  le  plus  petit,  fous  un  plus  grand  angle  3  6e  le  plus  grand ,  fous 
un  moindre  angle  :  ce  ainfi  l’intelled  deceu  parla  faufte  apparence,  de  mefme 
que  le  fens,  comparant  ces  objets  3  eftimeroit  le  plus  petit ,  eftrele  plus  grand* 
œ  au  contraire  le  plus  grand  ,  eftrele  plus  petit.  Ilpourroit ,  dis-je ,  voyant  un 
tourmy  ,  &  un  bœuf  fous  un  angle  égal ,  également  grands  ,  fans  confiderer 
la  différence  de  leur  eloignement  de  l’œil,  les  cftimer  par  erreur,  effedive- 
ment  v  ega  e  grandeur.  Ou  mefiiie encore ,  pouvant  voir  le  fourmy  fous  un 


lumière 

&c. 
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plus  grand  angle,  eftant  tres-proche  de  l’œil ,  l’eftimer  plus  grand  que  le  bœuf. 

Or  toutainfi  qu’un  mefme objet  diverfèment  éloigné,  eft  veu  par  une  mef- 
me  ouverture  de  la  pupille  de  l’œil ,  fous  un  angle  d’autant  plus  petit  qu’il  eft 
pluséloignéj  6c  d’autantplus  grand,  qu’il  eft  plus  proche,  comme  nous  avons 
montré  en  l’explication  de  l’axiome  precedent.  De  mefme,  au  contraire,  un 
mefme  objet  ,  veu  en  mefme  diftancc,  mais  par  une  differente  ouverture  de  la 
pupille  de  l’œil  -  eft  veu  d’autant  plus  grand ,  qu’il  eft  veu  par  une  plus  gran¬ 
de  ouverture  de  l’œil  ;  6e  d’autant  plus  petit ,  que  par  une  moindre.  Car  foit 
l’objet  a  b,  l’ouverture  entière  de  la  pupille  de  l’œil  d  e  ,  les  rayons  extrêmes  de 
l’objet  a  e,  b  d,  l’objet  eft  veu  fous  l’angle  a  h  b  ,  ou  d  h  e  ,  fonégal  par  la  15. 1. 
d’Eucli.  Soit  maintenant  reftreinte  l’ouverture  de  la  pupille  en  f  g  ,  6e  les 
rayons  extrêmes  de  l’objet  ag,bf;  l’objet  fera  veu  par  cette  moindre  ouver¬ 
ture  f  g  ,  fous  l’angle  extérieur  a  i  b  ,  ou  f  i  g  ,  fon  égal  -,  qui  eft  moindre  que 
le  precedent  d  h  e  ,  6ec.  parla  21.1.  d’Eucli.  Par  confequent ,  par  le  23.  axiome, 
l’objet  a  b  ,à,  une  mefme  diftance,  fera  veu  plus  grand,  par  une  plus  grande 
ouverture  delà  pupille  de  l’œil  5  6c  plus  petit,  par  une  moindre. 

A  x  1  o  M  E. 

24.  Les  objets  fort  éloignez ,  fonteftimez  également  éloignez. 

D’autant  que  l’œil  ne  pouvant  connoître ,  à  caufe  de  leur  trop  grande  di¬ 
ftance  ,  de  combien  ils  font  éloignez  ^  les  eftime  également  éloignez. 

Axiome. 

25.  Les  objets  de  grandeur  inconnue ,  qui  font  très. éloignez  ,  veus  fous  un 
grand  angle,  font  eftimez  grands  5  6c  moindres  ,  fous  un  moindre  angle. 

Car  citants  fort  éloignez  ,  ils  font  prefumez  également  éloignez  ,  parle  pre- 
cedentaxiome  5  6c  citants  avec  ad vertence  6c  reitexion  ,  pofez  également  éloi¬ 
gnez  3  le  jugement  ne  peut  raifonnablement  preftimer  aucune  déception,  ny 
erreur  au  fens ,  qui  les  y  reprefente  de  grandeur  conforme ,  6c  proportionnée  à 
l’angle,  que  font  les  rayons,  par  Iefquels  ils  envoyait  leurs  efpeces  à  l’œil. 

Axiome. 

26.  L’angle  fous  lequel  eft  veu  un  objet  ,  diminué ,  à  proportion  que  l’objet 
s’éloigne  j  6c  augmente,  à  proportion  qu’il  s’approche. 

Par  les  axiomes  precedens,  il  eft  évident  qu’un  mefme  objet,  pour  la  diffé¬ 
rence  de  fon  éloignement,  peut  eftre  veu  plus  grand  ,  6c  plus  petit,  fui  van  t  le 
changement  de  l’angle ,  fous  lequel  il  eft  veu  •  6c  que  la  mefme  augmentation , 
6c  diminution ,  qui  arrive  par  ce  moyen  à  l’objet  total  fe  trouve  par  pro¬ 
portion ,  en  chacune  des  parties  feparées  de  l’objet:  Cela  eft  évident  par  cette 
ligure.  Car  l’œil  au  point  a,  void  l’objet  b  c  ,  fous  l’angle  bac  ;  6c  le  mef- 
mc  objet  b  c  ,  de  nouveau  éloigné  en  de,  les  rayons  d  a  ,  e  a  ,  de  fes 
extremitez  d  e  ,  eftants  portez  vers  l’œil  ,  en  a  5  il  eft  manifefte  que  ces 
rayons  d  a  ,  e  a  ,  ne  paüeront  pas  par  les  points  b  c  ,  du  mefme  objet  en  fa 
première  ftation  5  mais  qu’ils  coupperont  la  ligne  b  c  ,  par  exemple  au  point 
r  g  3  caries  deux  lignes  bc,de,  qui  reprelentent  l’objet  en  fes  deux  fta- 
tions,fbnt  pofées  parallèles,  6c  égales  ,par  ^33.  i.  d’Eucli.  D’où  s’enfuit ,  que 
fleurs  extremitez  bd  ,  c  e  ,  font  jointes  par  des  lignes  droites ,  ces  deux  li¬ 
gnes  droites  b  d  ,  c  e  ,  feront  auffi  parallèles  ,  6c  égales  :  Mais  fi  les  rayons 
d  a  ,  e  a  paffent  par  les  points  b  c ,  il  faut  neceffairement  que  d  b  a  ,  e 
c  a  ,  f  oient  deux  lignes,  droites ,  ce  qui  eft  abfiird  ;  car  b  d  ,  6c  c  e,  font  pofées 
parallèles ,  lefquelles  prolongées  ne  concoureront  pas  en  a  ;  Donc  lesrayons 
d  a  ,  e  a,  coupperont  b  c  ,en  f  ,  G.  Et  confequeinment  f  g  ,  qui  n’eft  qu’une 
partie  ,  fera  moindre  que  toute  la  ligne  b  c.  Donc,  auffi  l’angle  fag,  qu’elle 
fouftend  $  n’eftant  de  mefme  qu’une  partie  ,  fera  moindre  que  l’angle  total  b  a 
c.  P  ar  confequent,  l’angle  fous  lequel  eft  veu  un  objet ,  fe  diminue  ,  à  propor¬ 
tion  que  l’objet  s’éloigne.  B  iij 
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Axiome. 

27.  Les  objets  font  eftimez  proches  ,  lors  que  les  rayons  qu’ils  envoyent  a 
l'œil  ,  font  fenfiblement  divergents  3  mais  ils  lont  eftimez  fort  éloignez,  lors 
que  les  rayons  qu’ils  envoyait  à  l’œil,  font  imperceptiblement  divergents. 

Encore  qu’il  l'oit  vray  ,  que  quelconque  point  d’un  objet  vifible  ,  en  quel¬ 
conque  éloignement  ,aulîi  bien  que  proche  3  envoyé  toujours  fpheriquement, 
6e  de  toutes  parts  dans  le  milieu  (  qui  n’cxcede  point  l’étendue  de  la  Iphere  de 
l'on  a&ivité  )  les  rayons  parle  4.  axiome.  Et  par  confequentaulh  toujours  di¬ 
vergents,  fuivant  la  première  efpece  de  Radiation  ,  expliquée  au  18.  axiome. 
Les  Opticiens  s’accommodants  neantmoins,  au  Cens  dirigé  par  laraifon ,  com¬ 
me  j’ay  déjà  dit  en  l’explication  du  23.  axiome ,  pour  juger  d’un  grand  eloigne- 
nient  3  (  veu  que  la  diftance  excelhve  de  l’objet  luppolée  ,  ne  permet  pas  d’y 
apporter  une  plus  exacte  précifion  )  font  icy  un  axiome ,  de  cette  mefme  fup- 
polltion  3  6e  difent  que, 


Axiome. 

28.  Les  objets  vifibles,  qui  fontfort  éloignez ,  font  eftimez  envoyer  leurs 
rayons  parallèles. 

Car  en  cet  extrême  éloignement ,  l’objet  ne  pouvant  eftre  veu ,  que  fous  un 
angle  imperceptible  au  fens  3  comme  il  eftime  (  parle  24.  axiome)  les  objets 
tres-éloignez  ,  également  éloignez  3  quoy  qu’en  effet ,  ils  foient  inégalement 
éloignez  3  cette  inégalité  de  diftance  luy  eftant  imperceptible  :  de  mefme  il 
eftime  cet  objet  très -éloigné ,  envoyer  fes  rayons  parallèles  -3  quoy  que  réel¬ 
lement  ,  ils  ne  le  foient  pas.  D’autant  ,  qu’eftants  imperceptiblement  diver¬ 
gents  ,  par  le  27.  axiome ,  il  ne  peut  difeerner ,  l’angle  qu’ils  conftituent. 

Ax  1  o M  E. 

29.  Les  axes  ,  ou  rayons  principaux  ,  qui  traverfent  par  les  centres  des 

Îiupilles ,  6e  des  humeurs  des  deux  yeux  3  en  leur  fituation  naturelle ,  lont  paral- 
eles  :  6e  font  feulement  volontairement  contournez,  pourvoir  les  objets  plus 
proches. 

Les  deux  Car  l’experience  fait  voir,  que  les  deux  yeux  actuellement  contournez, 
chfferem111  comme  il  eft  requis  pour  voir  parfaitement  un  objet  médiocrement  éloigné  3 
ment  con-  ne  le  font  pas  pour  voir  parfaitement  ,au  mefme  temps  ceux  qui  fonttres- 
toumez,  éloignez  :  ny  ceux  qui  font  tres-proches.  Comme  je  feray  voir  plus  amplement 

les  objets  UlllculS. 

difFerem-  Voiiacn  general,  les  principes  dclavifton  3  6e  ceux  en  particulierde  lafim. 
ple  Direéte.  Nous  avons  fait  voirie  lieuenl’œil ,  où  elle  fefait  3  6e  l’inftru- 
ment  par  le  moyen  duquel  elle  fe  fait  3  Nous  faifons  voir  en  la  fection  fuivante , 
la  maniéré  admirable,  par  laquelle  elle  fe  fait. 


gnez, 
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SECTION  III- 

COMMENT  SE  FAIT  LA  VISION. 

INTRODVC  TI  O  N 

E  s  Expériences  ne  font  pas  moins  véritables ,  pour  eftre 
communes  ,  eftants  au  contraire  en  cela  mefme  ,  plus 
recommandables,  qu’ayants  l’approbation  publique, 
elles  ne  laiffent  aucun  doute  de  leur  certitude.  Celle 
que  nous  avons  alléguée  en  l’explication  de  l’Axiome 
15.  pour  prouver  que  la  vifion  fe  fait  par  la  feule  ré¬ 
ception  ,  fans  émiflion  de  rayons  vifuels  j  polTede  à  jufte 
titre  cette  prérogative  finguliere.  Et  la  nature  mefme, 
la  produifant  fans  autre  artifice ,  6c  l’expofant  comme  à 
chaque  pas  à  nos  yeux  j  prévient  gratuitement  en  cela,  lacunofitéde  nosef- 
prits ,  ordinairement  plus  portez  à  connoître  les  chofes  qui  leur  font  cachées  ^ 
qu’ils  font  moins  capables  d’en  découvrir  les  moyens.  En  effet,  quiauroit 
efté  le  Philofophe ,  qui  fe  feroitperfuadé  de  pouvoir  trouver  cette  merveilleu- 
fe lumière,  dans  les  plus  obfcures  tenebres.  Quel  paradoxe?  que  les  tene- 
bres  nous  donnent  la  lumière  ,  6c  nous  faffent  réellement  voir ,  comment 
la  plus  excellente  de  toutes  nos  facultez  fenfibles ,  exerce  en  nous  cette  puif- 
fance ,  que  nous  nommons  vifive  :  6c  qui  produit  icy  à  nos  efpnts ,  les  plus 
dignes  fujets  de  leurs  admirations.  C’eft  neantmoins ,  où  la  nature  nous  con¬ 
duit,  pour  cet  effet.  C’eft  dans  un  lieu  tres-obfcur ,  qu’elle  nous  introduit , 
pour  nous  faire  voir  fuivant  l’axiome  des  contraires  j  d’autant  plus  fenfible- 
ment ,  les  plus  myfterieufes ,  6c  fecretes  operations  de  la  lumière  :  qui  eft  l’ame 
de  la  vifion.  Dans  ce  lieu  obfcur  fe  rencontre  fortuitement  quelque  petite  ou¬ 
verture  ,  moins  curieufement  fermée  ^  c’efi:  par  là  ,  que  la  lumière  le  gliffant 
comme  furtivement ,  y  introduit  avec  elle  les  efpecesdes  objets  vifibles  du  de¬ 
hors  :  les  y  difpofimt  fi  parfaitement ,  6c  d’un  fi  bel  ordre ,  quelle  en  fait  furie 
mur  oppolé  une  très  parfaite  peinture  :  Chaque  chofey  paroiftant  tres-naïve- 
ment  dépeinte  de  fes  vives  couleurs,  6c  dans  la  jufte  proportion. 

C’eft  fur  ce  fondement  pofé  delà  nature,  que  l’Art  qui  feplaift  à  l’imiter,  6c 
à  la  perfectionner  j  fuppleant  ce  qu’elle  fembloit  avoir  négligé  en  cette  opera¬ 
tion  :  a  premièrement  obfervé  une  certaine  proportion  ,  en  la  grandeur  de 
l’ouverture  ,  par  laquelle  s’introduifcnt  ces  efpeces  des  objets  de  dehors  ,  en 
ce  lieu  obfcur  •  au  refpeCt  de  l’éloignement  du  plan  ,  qui  les  doit  recevoir.  En 
fuite  ,  il  y  adjoûte  proche ,  un  verre  convexe  fphenque ,  obfervant  de  pofer  le 
plan  ,  fur  lequel  l’on  veut  faire  paroître  cette  reprefentation  ^  précifément  à  la 
diftancede  la  longueur  du  diamètre  de  fa  fphere  ,  s’il  eft  plan  d’un  cofte  j  ou 
de  fon  demy  diamètre  feulement,  s’il  eft  de  deux  égales  convexitez. 

Toutes  ces  chofes  ainfidifpofées,s’il  m’eft  permis  de  faire  maintenant  une 
fincere  application ,  de  cette  merveilleufe  operation  de  la  nature  ,  perfection¬ 
née  parlafubtilité  del’art:  à  celle  qu’elle  exerce  en  nous ,  par  la  fonction  de 
cette  plus  noble, 6c  plus  excellente  de  nos  P uiffances  fenfitives  j  qui  eft  la  vifion. 
Je  dis  que  la  capacité  de  ce  lieu  obfcur,  reprefente  celle  de  l’interieur  de  l’œil. 

L’ouverture  par  laquelle  la  lumière  introduit  les  efpeces  en  ce  lieu ,  reprefente 


L’on  voii 
admira, 
blemenc 
dans  l'ob. 
fcurité  les 
plus  belles 
operatiôs 
de  la  lu¬ 
mière. 


Reprcfen- 
terles  ob¬ 
jets  exter¬ 
nes  dans 
un  lieu 
obfcur. 
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celle  de  l’Üvée,qui  eft  la  pupille  de  l’œil.  Le  verre  Spherique  convexe  ,  conti<m 
Cmul°de  &  cctte  ouverture  >  l’Humeur  criftallin. L’air  encre  ce  verre  convexe  Spherique 
I>art,  &  de  Ôc  le  plan  qui  reçoit  la  peinture  des  objets- l’Humeur  vitré  contenu  dans  Ton 
de"  “in  dre  va*^eau  hyaloïdes  :  entre  l’Humeur  -criftallin,  &  la  T  unique  Retine.  Et  enfin  ce 
l’image  de  Plan,  la  Tunique  Retine  mefme  :  en  laquelle  Iesefpeces  de  chaque  point  de 
l'objcc  fur  pobj’et ,  proportionnellement  r’afifemblées  •  dépeignent  fa  figure.  Cette  con- 
Jad!amd-3S  formité  des  parties  ,  faifant  ainfi  la  conformité  de  leurs  Touts  :  produit  encore 
bre  o  b  feu.  celie  de  leurs  effets  admirables.  Et  en  confequence ,  la  vifion  qui  fe  fait  en 
îa  R«in“c  l’oeil  5  le  fait  en  mefme  maniéré  quant  à  l’operation  de  l’objet  •  &  à  la  rece- 
en  /œil.  ption  de  fes  efpeces  :  comme  la  reprefentation  qui  lé  fait  des  objets  du  dehors 
fur  le  plan  ,  dans  ce  lieu  obfcur. 

Je  rends  cela  manifefte  ,  après  avoir  réitéré  la  remarque  que  j’ay  déjà  faite 
en  l’introdudion  de  la  Sedion  precedente. Dans  laquelle  expliquant  feulement 
la  vifion  direde  ,  pour  difpofer  plus  doucement  les  efprits  à  l’intelligence  de 
la  Dioptrique ,  qui  eft  mon  principal  deffein ,  en  cet  Ouvrage.  Je  fuppofe  par 
confequent ,  l’œil ,  comme  un  fimple  organe ,  &  toutes  fes  humeurs ,  de  mef¬ 
me  diaphaneité  que  l’air  ,  ne  faire  qu’un  mefme  milieu.  Et  pour  la  mefme 
raifon  ,  je  fais  encore  icy  abftradion  du  verre  convexe  ,  pofé  joignant  l’ou¬ 
verture  de  ce  lieu  obfcur  j  Ôc  delà  réfradion  qu’il  fait  des  rayons  vifuels ,  qui 
le  pénétrent. 

EXPLICATION 


DE  LA  MANIERE,  EN  LAgVELLE  SE  FAIT  LA  VISION. 


L.  Co^siniur Jcj-Ufj. 


(lfi~u/urz 


? 'présentant 


la.  _  Manière. ,  en  laquelle  J'e  J’aà  la 
li.j’Lon  altrecLe  ■ 


^dut/i&r  inuen..cLC  delm . 
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E  t  t  e  Figure  reprefente  une  chambre ,  exadement  clofe  de  tou¬ 
tes  parts,  à  la  referve  d’une  petite  ouverture  ronde  ,  d’environ  un 
quart  de  pouce  de  diamètre ,  faite  à  defiein  en  une  des  feneftres  : 
L  on  appliquera  centralement  à  cette  ouverture ,  un  verre  convexe 
Spherique ,  qui  eft  icy  marqué  des  lettres  a  b  c  d  ,  ce  verre  doit  eftre  de  6.  ou 
7.  pieds  de  foyer  feulement  3  &  au  dedans  de  la  chambre  ,  on  luy  oppofera 

bien 
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bien  parallèlement  un  plan,  exactement  à  la  diftance  de  fon  foyer.  (  Je  fuppo- 
feen  cette  figure  ,  Iemuroppoféà  cette  feneftre  delà  chambre,  eftreendi-  * 
Rance  requife ,  pour  luy  fervir  de  plan  )  l’objet  externe  efg,  éclairé  de  la  lu¬ 
mière  ,  envoyé  maintenant  fes  efpeces  de  tous  ,6c  chacun  de  les  points ,  dans 
tout  le  milieu  3  par  les  rayons  de  la  lumière  qui  leur  fert  de  véhiculé .  Et  confe- 
quemment  aufli  ,  fur  l’ouverture  de  cette  feneftre ,  qui  fe  rencontre  dans  ce  mi¬ 
lieu  :6c  qui  permet  feulement  à  cette  petite  quantité  d'efpeces,  qui  s’y  trou¬ 
vent  dire&ement  portées  3  de  s’y  introduire.  Là  dedans ,  elles  celebrent  agréa¬ 
blement  leur  myftere, féparées  de  la  confufion  tumultuaire  delà  multitude  , 
qui  en  auroit  efté  troublé.  Car  le  mur  oppofé  delà  mefme  chambre ,  termi¬ 
nant  de  cette  part  leur  activité  ,  par  fa  rencontre  3  elles  y  dépeignent  admira¬ 
blement  les  figures  de  leurs  objets ,  de  leurs  vives  couleurs:  leurs  jours,  leurs 
ombres ,  les  contours  de  toutes  leurs  parties ,  leurs  racourciffèments ,  6c  pro¬ 
portions  s’y  voyent  trcs-exadementobfervées.  Et  en  effet,  cette  peinture 
naturelle ,  y  eft  fi  parfaitement  ordonnée ,  6c  conduite  ,  que  l’œil  n’y  trouve 
rien  à  defirer  :  mais  en  fituation  renverfée  ,  ce  qui  eft  fingulierement  à  re¬ 
marquer. 

Or  pour  expliquer  nettement  ,1a  maniéré  en  laquelle  fe  fait  cette  admirable 
reprefentation  3  l’on  remarquera  premièrement ,  ce  que  nous  avons  fuccinte- 
ment  dit  en  l’Axiome  11.  Que  tout  point  d’un  objet  vifible,  produit  conti¬ 
nuellement  de  foy  des  efpeces  3  Qu’il  les  envoyé  fpheriquement ,  à  chacun  des 
points  du  milieu ,  toutes  complétés,  6c  parfaitement  finies  3  en  lignes  droites, 
en  un  in  fiant,  6c  à  la  diftance  terminée  delà  fphere  de  fon  activité.  Seconde¬ 
ment,  Quàl  y  a  deux  efpeces  de  Radiations  des  objets  3  la  première,  eft  celle  Lapre- 
d’un  feul  point,  précifément  confideré  3  par  les  17.  6c  18.  Axiomes.  La  fe-  c 
conde,  de  deux,  ou  tant  que  l’on  voudra  de  points  d’un  mefme  objet  vifible,  diation  , 
mais  refpeclivement  conliderez ,  6c  en-tant  qu’ils  portent  les  efpeces,  de  di-  P°rtcIes 
vers  points  d’un  mefme  objet:  à  quelconque  mefme  point  du  milieu,  par  le  chaque  C 
19.  Axiome.  En  troifiéme  lieu ,  Que  la  première  efpece  de  Radiation,  qui  Point  de 
eft  celle  d’un  point  particulier  3  porte  toujours  tous  les  rayons  de  ce  point,  di-  ver^en?;" 
vergents  dans  tout  le  milieu  3  par  le  17.  Axiome,  6c  en  forme  de  cônes  ,  oupy-  dant  le 
ramides  optiques,  qui  ont  leurs  bafes  fur  les  diverfes  fuperficies  qu’ils  y  ren-  ™allier-;o,v- 
contrent 3  6c  leurs  fommets ,  aux mefmes  points  de  l’objet,  qui  les  envoyait,  de  efpece, 
parle  18.  Axiome.  Quatrièmement,  Que  la  fécondé  efpece  de  Radiation,  porre  !?s 

r  a-  1  ^-'1  r  1  •  r  .  .  ’  rayons  des' 

porte  toujours  les  rayons  de  les  divers  points ,  convergents ,  vers  chaque  point  divers 
du  milieu  j  parle  19.  Axiome  :  formant  une  autre  maniéré  de  cônes,  oupyrami-  Points 
des  optiques ,  contraires  à  ceux  de  la  première  efpece  de  Radiation  ,  6c  qui  conCeV- 
ont  leurs  bafes  dans  les  efpaces  de  la  fuperficie  totale  de  l’objet ,  comprifes  en-  gcnts,ycrs 
tre  les  points  qui  les  envoyent  ;  6c  leurs  fommets  en  chacun  des  points  du  mi-  ptlmJu 
lieu.  Cinquièmement, Qu’en  quelconque  vilion,  ou  reprefentation  des  objetS3  milieu, 
ces  deux  efpeces  de  Radiation,  fe  retrouvent  toujours  neceffairement..  Cela 
eftant  fuppofé. 

Soit  maintenant  en  la  figure  precedente,  l’un  des  points  comme  f  ,  de  l’ob¬ 
jet  vifible  externe  e  f  g  3  qui  envoyé  lès  rayons  luivant  la  première  efpece 
de  Radiation,  fur  toute  la  fuperficie  extérieure  de  la  feneftre  de  la  cham¬ 
bre,  qui  y  eft  reprefentée  3  ils  y  tombent  divergents  ,  6c  mefme, en  beaucoup 
plus  grande  quantité  ,  que  1a  petite  ouverture  n’eft  capable  d’en  recevoir  3 
mais  ceux-là  feulement  y  font  introduits ,  qui  y  peuvent  entrer  en  lignes  droi¬ 
tes,  par  le  8.  Axiome,  les  autres  en  demeurants  entièrement  exclus.  Et  ceux 
qui  y  peuvent  entrer  font  icy  reprefentez  ,  par  l’efpace  entre  les  deux  rayons 
extrêmes  fa,  f  b  ,  formants  le  cône  direct  fadbc,  qui  a  fon  fommet  au 
mefme  point  e  de  l’objet  3  6c  fa  bafe  fur  la  fuperficie  externe  du  verre  convexe 
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adbc,  adapté  a  l’ouverture  de  la  feneftre.  Lequel  ayant  receu  ces  rayons 
ainfi  divergents ,  les  rend  aptes  (  je  fais  îcy  abft ra&ion  de  la  maniéré  )  à  fe  raf- 
fembler  ,  6c  pouvoir  concourir  au  point  i ,  avec  leur  axe ,  quieft  le  rayon  per, 
pendiculaire  ,  6c  principal  f  i  ,  fur  le  mur  oppofé  ,  àladiftance  du  foyer  de  ce 
verre  y  formant  de  ces  rayons  un  autre  cône  femblablement  droit ,  mais  de 
lîtuation  contraire  au  precedent  ,  quia  fa  bafeen  la  fuperficie  oppofée  de  ce 
mcfrne  verre  adbc,  mais  fon  fommet  au  point  i  ,  fur  le  mur  oppofé ,  où 
tombe  l’autre  extrémité  de  Taxe  f  i. 

C’eft  en  cette  manière,  que  ce  point  F,dumefme  objet  efg,  envoyeroit 
fes  efpecesen  l’ouverture  delà  pupille  de  l’œil ;  fi  elle  luy  eftoit  directement 
expolée  ,  comme  celle  decette  chambre.  Cardetousles  rayons  de  ce  point, 
elle  n’en  admettroit  demefme  que  la  quantité  feulement ,  qu’elle  enpourroic 
contenir  ,  les  tranfmettant  fur  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin, 
en  formant  un  cône  droit ,  qui  auroit  pareillement  fon  fommet  en  ce  mefme 
point  f  de  l’objet  3  6c.  fa  bafe  ,  fur  cette  fuperficie  du  criftallin  :  qui  les  rendroic 
aufii  de  melme  capables  de  concourir  tous  enfcmble  en  un  point ,  au  fond  de  la 
Retine,avec  le  rayon  principal ,  quieft  l’axe  de  la  vifion  :  en  formant  un  autre 
cône  aulfi  direct ,  mais  de  fituation  contraire  au  precedent  ;  car  ayant  fa  ba¬ 
fe  lur  1  autre  luperficie  de  l’humeur  criftallin  ,  il  auroit  fon  fommet  au  point  du 
fond  de  la  Retine ,  où  fe  termincroit  l’axe  vifuel  5  à  fçavoir  directement  à 
1  oppofite  du  centre  de  la  pupille  de  l’œil.  Et  ces  deux  cônes ,  formants  enfem- 
bleun  pinceau  optique,  par  la  18.  Définition,  qui  auroit  pour  fon  axe  le  rayon 
perpendiculaire  ;  par  le  moyen  de  ce  pinceau,  ce  point  f  ,  de  l’objet  feroit  la 
propre reprefentation fur  la  Retine  en  l’œil  $  de  mefme  qu’il  lafaiticy  aupoint 
1  ,  fur  le  mur  oppofé ,  dans  cette  chambre  obfcure. 

Voila  comme  le  point  f,  de  cet  objet  efg,  confideré  leul ,  6c  félon  la  pre¬ 
mière  efpece  de  Radiation,  fait  fa  reprefentation  par  fon  pinceau  optique  f  a  d 
b  c  ,  1  a  d  b  c,  au  point  1,  fur  le  mur  oppofé.  Voyons  maintenant ,  comment  la 
fait  quelque  autre  point  du  mefme  objet,  par  exemple  le  point  e  j  fi  nous  le 
confiderons  feul,  il  envoyé  comme  le  precedent  f  ,  fes  rayons  divergents  ,  fur 
cette  melme  ouverture  de  la  feneftre  de  cette  chambre  qui  en  reçoit  autant 
qu’elle  en  peut  contenir ,  beaucoup  moins  pourtant  que  du  point  F,  d’autant 
qu’il  n’eft  pas  directement  oppofé  à  l’ouverture  de  cette  feneftre ,  comme 
eftoit  le  point  f  mais  latéralement  fitué.  C’eft-pourquoy  ces  rayons  n’ypou- 
vants  eftre  portez  qu’obüquement ,  elle  en  reçoit  necellairement  moins  ;  car 
elle  en  forme  un  cône  fcalene,  qui  a  fa  bafe  Elliptique  ou  ovale  ,&  non  cir¬ 
culaire  ,  comme  celle  du  cône  direCt  du  point  f  -,  6c  parconfequent,  du  cofté 
de  fon  moindre  diamètre ,  elle  contient  moins  de  rayons ,  que  du  cofté  du  plus 
grand.  Le  verre  adbc,  ayant  donc  receu  ce  cône  fcalene ,  de  rayons  diver¬ 
gents  ,  du  point  e  de  l’objet  ;  les  rend  aptes  en  le  pénétrant  à  concourir  enfem- 
ble,  en  un  autre  point  k  ,  fur  le  melme  plan,  ou  mur  oppofé  5  de  mefme  que 
nous  avons  veu  qu’il  a  fait  concourir  en  1 ,  ceux  du  point  f.  Mais  par  un  autre 
femblable  cône,  aulfi  fcalene  ,&  oblique,  qu’il  en  forme  ^  &  qui  ayant  fa  bafe 
comme  le  precedent ,  au  mefme  verre }  a  Ion  fommet  au  point  k,  fur  ce  plan  s 
où  il  dépeint  la  figure  du  point  e  ,  de  l’objet ,  qui  l’y  envoyé. 

En  la  mefme  maniéré ,  6c  par  un  femblable  cône  fcalene  ,  qui  fe  feroit  en 
l’ouverture  de  l’Uvée,  ces  rayons  du  mefme  point  e,  de  cet  objet;  eftants  re- 
ceus  en  l’œil ,  fur  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin  ,  feroient  ren¬ 
dus  aptes  en  le  pénétrant ,  à  fereünir ,  6c  concourir  de  nouveau  enlemble ,  en 
un  point  >  s’en  formant  un  autre  cône  latéral ,  ou  fcalene ,  lequel  y  ayant  fa  ba¬ 
ie  ,  auroit  fon  fommet  en  un  point ,  fur  la  Retine  j  où  il  feroit  de  melme  la  re¬ 
prefentation  de  ce  point  e  ,  de  l’objet ,  qui  les  y  auroit  envoyez. 
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Que  il  nous  coniïderons  maintenant ,  ce  mefme  point  e  ,  non  plus  com¬ 
me  leul ,  ou  particulier  ;  mais  par  refpect ,  à  quelque  autre  point  du  mefme 
objet  efg,  comme  f,  duquel  nous  avons  auili  déjà  veu  la  Radiation  parti¬ 
culière:  Nous  obierverons,  que  ces  deux  points  e  f,  jettants  au  mefme  temps 
leurs  rayons  dans  tout  le  milieu  ,  en  jettent  par  confequent  tous  deux,  vers 
quelconque  mefme  point  du  milieu,  auquel  concourants  neceiïàirement,  ils 
font  par  confequent  portez  convergents  ,  par  la  fécondé  elpece  de  Radiation, 
ée  le  19.  Axiome.  D’où  s’enfuit  ,  que  les  rayons  du  cône  dired  ,  fadbc, 
envoyez  dupoint  F  ,  rempliifants  l’ouverture  de  la  feneftre  ad  b  c  ,  y  font 
rencontrez  par  les  rayons  du  cône  oblique  eadbc  *  qui  y  font  envoyez  du 
point  e  :  Se  y  concourent  enfemble  chacun  avec  l'on  homonyme ,  ou  qui  eftde 
mefme  raifon  avecluy.  Et  d’autant  que  les  rayons  convergents  ,  prolongez 
outre  leur  point  de  concours, fecouppent  neceiïàirement  par  le  13.  Axiome,&: 
parle  14.  changent  leur  lituation  reipedive,enfonoppoiëe:  le femblable, ar¬ 
rive  à  tous  les  rayons  de  ces  deux  cônes, car  eftants  prolongez  au  delà  des 
points  où  ils  concourent  en  cette  ouverture  *  s’y  couppants ,  ils  changent  leur 
lituation  refpedive ,  de  de  fupeneurs ,  font  faits  inferieurs  ;  de  dextres ,  fene- 
ftres  j  de  au  contraire,  bec.  C’eft  pourquoy  ,  les  rayons  du  cône  dired  fad 
b  c ,  envoyez  dupoint  f  de  l'objet,  où  il  eft  inferieur  au  point  e  5  paiTent  apres 
cette  interfedion,  en  la  partie  fuperieure ,  de  font  en  effet  au  point  1 ,  en  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  plan ,  ou  mur  oppofé  y  la  peinture  du  point  f  de  l’objet ,  qui 
les  envoyé.  Et  au  contraire  les  rayons  du  cône  oblique  e  a  d  b  c  ,  du  point 
E  ,  qui  eft  fuperieur  en  l’objet }  ayants  couppé  les  rayons  du  cône  dired,  en 
l’ouverture  de  la  feneftre  a  d  b  c  ,  paffent  réciproquement  après  cette  interfe- 
dion,en  la  partie  inferieure  fur  le  plan  -,  de  y  dépeignent  au  point  K  ,  infe¬ 
rieur  du  point  1 ,1a  figure  dupoint  e  de  l’objet ,  qui  les  y  envoyé. 

Le  mefme  fe  doit  entendre  du  point  g  ,  comme  dupoint  e  ,  de  cet  objet: 
car  eftant  premièrement  conftderé  feul ,  fuivant  la  première  efpece  de  Radia¬ 
tion  ,  qui  porte  fes  rayons  divergents  3  de  en  forme  pareillement  un  cône  laté¬ 
ral  ,  ou  fcalene ,  fur  la  mefme  ouverture  a  d  b  c  ,  de  la  feneftre  :  d’autant  que 
ce  point  g  ,  eft  îcy  pofé  en  l’objet,  également  diftant  du  point  f  ;  comme  eft 
le  point  e.  Sur  quoy  il  faut  icy  generalement  remarquer,  qu’en  quelcon¬ 
que  autre  fituation ,  que  puiffe  eftre  un  point  de  l’objet ,  hors  la  direde  ;  il  s’en 
formera  toujours  neceiïàirement  un  cône  fcalene  ,  ou  oblique;  c’eft-à-dire,  qui 
prendra  la  forme  Elliptique  de  fa  bafé ,  fur  l’ouverture  quoy- que  ronde  ad 
b  c  ,  de  la  feneftre  j  fur  laquelle  fes  rayons  tombent  de  biais.  Car  cette  ouvertu¬ 
re  recevant  ces  rayons ,  d’un  fens ,  félon  toute  l’étenduë  de  fon  diamètre  ,  s’é- 
treiïit  tellement  fur  l’autre  ,  à  proportion  de  leur  obliquité;  que  fe  faifant 
d’autant  plus  refferréeencefèiis,  que  leur  obliquité  eft  plus  grande  :  elle  en 
reçoit  d’autant  moins ,  que  fon  diamètre  s’y  accourciffant,  elle  fc  forme  de  pa- 
roift  de  ce  biais ,  en  Ellipfé;  auiïi  d’autant  plus  étroite.  Or  ce  cône  oblique,  au¬ 
ra  fa  bafe  au  mefme  verre  ad  b  c  ,  commune  avec  tous  les  autres  cônes,  de 
tous  les  autres  points  vifibles  de  l’objet  :  de.  fon  fommet  comme  chacun  d’eux , 
en  fon  propre  point ,  qui  envoyé  les  rayons,  defquels  ce  cône  eft  formé.  Cela 
eftant  encore  remarquable,  que  de  tous  ces  cônes  fcalenes  ,  ceux  qui  feront 
également  éloignez  du  cône  direct  fadbc,  eftants  de  mefme  obliquité ,  fe¬ 
ront  par  confequent  homonymes  ;  ou  de  mefme  dénomination:  comme  auiïi 
tous  leurs  pinceaux  également  obliques  ,  de  éloignez  du  direct  ;  feront  de  mef¬ 
me  raifon.  Mais  ceux  qui  feront  plus  éloignez  du  cône  dired  ,  eftants  confc- 
quemment  plus  obliques , conférez  à  ceux  qui  en  feront  plus  proches,  feront 
par  confequent  avec  eux  de  differente  dénomination  ,  &  raifon:  obférvanrs 
neantmoins  toujours entre-eux , pour  Réglé  generale,  la  Dénomination  ,  ëc 
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T ab.  4.  Raifon,  conforme  à  leur  éloignement  du  cône  direct  3  6c  à  l’égalité  ,  ou  inéga¬ 
lité,  de  leur  obliquité.  Ce  qui  foit  îcy  généralement,  6c  fommairement  re¬ 
marqué.  Ce  point  g  ,  ayant  donc  envoyé  fon  cône  de  rayons  ,  fur  l’ouver¬ 
ture  adbc,  de  la  feneftre ,  comme  particulier  3  de  la  mefme  maniéré  que 
nous  avons  veu  chacun  des  deux  autres,  aulfi  en  particulier,  par  la  première  ef- 
pece  de  Radiation.  Conliderons-lc  maintenant  refpeCtivement ,  6c  comme  un 
troiliéme  point ,  joint  aux  deux  autres  3  lequel  au  mefme  temps  qu’eux ,  envoyé 
fes  rayons  fur  cette  mefme  ouverture  adbc,  où  ils  concourent  avec  ceux 
des  deux  autres  points  e,  f,  6c  chacun,  avec  ceux  d’entre-eux ,  qui  leur  font  ho¬ 
mologues,  ou  de  mefme  raifon  3  lefquels  prolongez  outre  leurs  points  de  con¬ 
cours,  fecouppent  mutuellement  ,  6c  eftants  faits  capables  en  pénétrant  le 
verre  a  d  b  c,à  concourir  de  nouveau  lurle  plan,  ou  mur  oppofé  3  chacun  de 
ces  cônes  de  rayons  en  formant  un  autre,  de  lituation  contraire  -,  c’eft-à-dire 
que  l’un, 6c  l’autre  ayantsdeur  bafe,au  mefme  verre  ad  b  c  3  ils  ont  leurs 
lommetsoppofez  ,  l’un  en  fon  point  de  l’object }  6c  l’autre  au  plan  ,  fur  lequel 
îteprefeu-  portant  Pefpece  de  ce  point  g  ,  qui  l’envoye  3  il  y  dépeint  fa  figure ,  mais  en 
tation  na-  lituation  refpeCtivement  renverfée.  Carde  mefme  que  nous  avons  veu,  que 
l’ob^d^  P°’nt  E  î  fuperieur  en  l’objet  3  a  fait  fa  reprefentation  fur  le  mur  au  point 
par  fes  eC-  k  ,  inferieur  du  point  1 ,  où  le  point  f  ,  fait  la  fienne3  par  fon  pinceau  direCt. 
verbes  en  me^me  »  &  Pour  ^es  mefmes  raifons  que  je  ne  reïtere  pas,  ce  point  g  ,  infe- 
toutes  fes  rieur  des  deux  autres  en  l’objeét  3  fait  fa  reprefentation  inverfe  fur  le  mur,  au 
en  fi  tua  r  Po:nt  H  ’  PuPerieur  des  deux  autres  1,  k.  Et  fi  l’objet  e  f  g,  qui  n’eft  icy  qu’une 
contraire0  %lie  s  eût  efté  une  fuperficie  3  en  la  mefme  maniéré  que  fa  reprefentation  pa- 
à  celles  de  roift  renverfée  fur  ce  plan ,  le  haut,  en  bas  3  de  mefme  ,  6c  pour  les  mefmes  rai- 
j éditant  ^ons  ’  ûtuation  en  largeur ,  auroit  paru  changée  le  droit ,  à  gauche  3  6c  au 
luriepia,  contraire,  6cc.  Et  généralement  toutes  les  autres  parties  de  l’object,  auroient 
Rétinien  reprefentées  fur  le  plan ,  en  fituations  oppoféesi  à  celles  qu’elles  ont  en 
l’oeil,  l’object. 

Or  tout  ce  que  nous  avons  exprimé ,  en  ce  difeours  ,  où  nous  avons  tâché 
d’expliquer  la  maniéré,  en  laquelle  fe  fait  la  vifion  fimpîe,  ou  directe  3  doiteftre 
conceu,  fc  faire  exactement  en  l’œil.  Et  l’on  doit  penfer  que  la  nature  ayant  a 
defiein  formé  toutes  les  parties  de  cet  excellent  organe  ,  les  a  tres-parfaitement 
proportionnées ,  à  ce  miraculeux  efFeCt,  qui  eft  la  vifion ,  qu’elle  en  a  prétendu» 
Aulfi  ne  fa.ut  .il  point  douter, que  cette  peinture  des  objets  externes ,  qui  fe  fait 
fur  la  Retine  en  l’œil,  ne  foit  bien  plus  parfaite,  que  celle  que  l’art,  imitant  la 
nature,  nous  afait  voir,  en  l’expofé.que  nous  en  avons  fait.  Veu  que  les  hu¬ 
meurs  de  l’œil ,  portent  bien  plus  exactement  les  rayons  des  points  de  l’objeCt , 
a  leurs  propres  concours  en  la  Retine  3  6c  en  forment  des  pinceaux  optiques 
beaucoup  plus  réguliers  3  6c  confequemment  plusjuftes  ,  6c  précis  en  leur  fon¬ 
ction  :  la  forme  mefme  de  la  concavité  fphenque ,  de  la  Retine  qui  les  reçoit, 
n  y  contribuant  pas  peu  ,  comme  l’experience  m’a  fait  reconnoitre  3  les  extré- 
mitez  de  la  lumière ,  6c  de  l’ombre ,  fe  couppants  bien  plus  nettement ,  fur  une 
concavité  3  fingulierement  encore  de  petite  fphere ,  comme  eft  celle  de  la  Re- 
tine  :  que  fur  un  fimple  plan.  Joint  que  la  vie ,  qui  informe  toutes  ces  parties  de 
1  œil,  fans  interruption  de  continuité ,  6c  comme  un  feul  organe,  les  contient 
tres-exaCtement  chacune  en  la  propre  fonction  :  conformant  diverfément  à  cet 
effet ,  la  convexité  anterieure  de  l’humeur  criftallin  (  qui  eft  fluide  en  l’animal 
vivant  )  6c  qui  nage  mefme  pour  ce  fujet  librement  dans  l’humeur  aqueus, 
re d'errant  mefmes  ,  ou  dilarant  l’ouverture  de  l’Uvée,  dans  une  jufte  propor¬ 
tion  ,  pour  1  exigence  du  défaut  ,  ou  abondance  de  lumière  en  l’objet  3  6c 
de  fes  divers  éloignemens  :  Quoy-que  fa  figure  fe  dépeigne  neantmoins  tou¬ 
jours  également  renverfée  en  la  Retine,  de  mefme  que  nous  l’avons  veuë  fur  le 
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plan.  Dequoy  nous  expoferons  la  raifon  en  Ton  lieu  ,  terminants  ce  traité  Tab-4* 
loin  maire  delavifion. 

Les  Philofophes  confiderants  l’Ame  raifonnable ,  en-tant  que  forme  fpeci- 
fique  de  l’homme  :  Difent ,  qu’eftant  un  efprit ,  6c  par  conléquent  indivilible  j  connue 
elle  informe  tellement  le  corps ,  qu’elle  eft  toute,  en  tout  *  6c  au  mefme  temps  1>am=  cft 
toute, en  chacune  de  fes  parties.  Ce  qui  a  toujours  pâlie  entre  les  Doctes,  [ouc^aT 
pour  eftre  plus  admirable ,  que  concevable  à  la  capacité  trop  limitée  de  l’intel-  toute’,  en 
lect humain.  Mais  j’ofe  dire  ,  que  ceux  qui conlidereront  avec  une  ferieufeat-  pineau 
tendon  ,  comment  l’objet  vihbie,  lé  porte  naturellement  en  fon  aétion  *  6c  la  corps.  De 
maniéré  en  laquelle  les  efpeces  de  chacun  de  fes  points,  fe  portent  au  mefme  jVeimCj 
temps  toutes,  dans  tout  le  milieu  *  6c  toutes,  dans  chaque  point  particulier  du  entière  de 
milieu ,  par  cette  double  Radiation  que  nous  avons  expliquée  :  avoueront  cer-  ^jec  V1" 
tainement ,  que  cette  femblable  difpofition  ,  que  la  nature  fait  des  efpeces  en  toUce’  ^ 
la  vifîon,  ne  contient  pas  en  fon  genre,  un  moindre  fujet  d’admiration.  Car  toutie 
chaque  point,  par  exemple ,  du  precedent  objet  efg,  porte  fpheriquement ,  Tomeci^ 
fes  efpeces  particulières  dans  tout  le  milieu  *  confequemment,dans  chacune  des  chaque 
parties  du  milieu  *confequemment,  fur  toute  l’étendue,  de  chacune  des  fuper-  £°'ikudU 
ficies  differentes  ,  qu’il  rencontre  dans  ce  milieu  :  6c  confequemment  auffi ,  des 
fuperfîcies ,  tant  du  verre  convexe  adbc,  que  de  l’humeur  criftallin  ,  fuppo- 
fés  eftre  dans  ce  milieu.  Chacun  de  ces  points  y  répandant  fes  efpeces,  parla 
bafe  de  fon  cône  de  rayons  divergents  *  parla  première  efpece  de  Radiation. 

D’où  eft  évident,  que  tout  l’objet  e  f  g,  par  exemple ,  n’eftant  compofé  que 
de  points ,  eft  entièrement  contenu  par  fes  efpeces  ,  dans  tout  le  milieu  *  fur 
toute  la  fuperficie  anterieure  du  verre  convexe  adbc,  ou  de  l’humeur  cri- 
flallin  ,  qui  tient  fa  place  en  l’œil  $  car  le  point  f  ,  y  porte  fes  efpeces  ,  par  les 
rayons  de  fon  cône  direct  fadbc,2c  chacun  des  autres  points  du  mefme  ob¬ 
jet  efg  ,aulfi  par  chacun  fon  cône  oblique  particulier. 

Voilà,  comme  tout  l’objet,  eft  parfaitement  en  tout  le  milieu  *  en  toute  la 
fuperficie  du  verre  convexe  adbc*  en  toute  la  fuperficie  anterieure  de  l’hu¬ 
meur  criftallin  ,  l’un  6c  l’autre  fuppofe  eftre  dans  ce  milieu.  Or  que  tout 
ce  mefme  objet ,  foit  encore  par  fes  efpeces ,  entièrement  en  chacun  des  points 
du  milieu  ^  6c  de  chacune,  de  toutes  les  fuperfîcies  qu’il  pourroit  contenir:  6c 
par  confequentaufIi,du  verre  convexe  a  d  b  c,  ou  de  l’humeur  criftallin ,  fup- 
pofés  y  effre  contenus.  Cela  eft  manifefte  ,  de  la  leconde  efpece  de  Radia¬ 
tion.  D’autant  que  les  divers  points  du  mefme  objet ,  refpeclivement  con- 
iîderez ,  portent  conjointement ,  6c  en  mefme  temps ,  les  efpeces  de  tout  cet  ob¬ 
jet,  en  chaque  point  particulier  du  milieu  *  par  des  rayons  convergents ,  qui 
forment  des  cônes ,  dont  les  fommets  font  en  tous  les  points  du  milieu*  6c  con¬ 
fequemment,  en  tous  les  points  de  la  fuperficie  du  verre  adbc,  ou  du  cri- 
ftallin,  qui  tient  fa  place  en  l’œil*  qui  font  fuppofez  eftre  dans  ce  milieu:  ces 
meftnes  cônes  ayants  leurs  bafes ,  comprifes  entre  les  points ,  diverfement  éloi¬ 
gnez  entre  eux ,  en  la  fuperficie  de  l’objet ,  defquels  ils  font  envoyez.  Car  tout 
l’objet  e  f  g  ,  par  exemple,  porte  fes  efpeces  au  point  a,  dans  le  milieu  ,  ou  fur 
la  fuperficie  du  verre  a  d  b  c  ,  ou  du  criftallin  qui  tient  fa  place  en  l’œil  *  par  le 
cône  de  rayons  eag.  Tout  l’objet  porte  encore  fes  efpeces  au  point  d,  dans 
le  milieu ,  ou  fur  lafuperficie  du  mefme  verre  adbc,  ou  du  criftallin  en  l’œil  * 
par  le  cône  de  rayons  e  d  g.  Et  tout  le  mefme  objet ,  porte  femblablement  fes 
efpeces  au  point  b  ,  dans  le  milieu,  ou  fur  la  fuperficie  de  ce  mefme  verre  a  d  b 
c,  ou  du  criftallin  en  l’œil  *  par  le  cône  de  rayons  ebg,6cc.  Par  confequent , 
tout  l’objet  e  f  g  ,  eft  auffi  par  ces  efpeces ,  en  chaque  point  particulier  du  mi¬ 
lieu  ,  ou  du  verre  convexe  a  d  b  c  ,  ou  de  l’humeur  criftallin ,  de  l’œil  qui  le  re- 
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Par  confequent  il  eft  évident,  que  de  mefme  que  l’Ame  raifonnable ,  eft  au 
mefme  temps  toute ,  en  tout  le  corps ,  6c  toute  ,  en  chaque  partie  du  corps  qui 
en  eft  animé.  Tout  l’objet  vifible  ,en  la  vifion ,  eftaufli  par  Tes  efpeces ,  tout 
en  tout  le  milieu  ,  il  eft  tout,  en  toute  la  fuperficie  du  verre  convexe  ,  appliqué 
à  la  feneftre  de  la  chambre  obfcure,  qui  reprefente  l'œil  *  il  eft  tout ,  en  toute 
la  fupeificie  de  1  humeur  criftallinde  1  œil.  Ivlais  ce  qui  eft  finguherement  ad¬ 
mirable,  ce  mefme  objet,  eft  en  mefme  temps, par  fes  mefmes  efpeces  ,  tout 
entier,  en  chaque  point  particulier  du  milieu  ,  il  eft  tout  entier  ,  en  chaque 
point  particulier  de  la  fuperficie  du  verre  convexe  adbc,  de*  l’ouvertu¬ 
re  de  la  chambre  obfcure ,  il  eft  tout  entier  ,en  chaque  point  particulier  delà 
fuperficie  de  1  humeur  criftallki  de  1  œil  qui  le  regarde  ,  en  quelconque  en¬ 
droit  du  milieu  ,  qu’il  fe  trouve.  ^ 

Commfnt  Voila  la  maniéré  admirable,  en  laquelle  noltre  Ame,  par  cette  excellente 
ÏZ'rnt  peinture ^naturelle  des  objets  externes,  qui  fe  fait  ennoftre  œil  ,  eft  parfaite- 
Jcs  quaii.  nient  informée,  de  toutes  les  beautez  des  chofes  vifibles.  Lefquelles  n’ayants 
b“,  "fil  efté  écs  de  Dieu  qne  pour  elle ,  ne  doivent  par  confequent  fervir,  qu’à  exer- 
objas.  cerenl  homme,  cette  éminente  faculté  ,  par  laquelle  eftant  diftingué  des  bru¬ 
tes,  il  eft  fait  raifonnable.  Puifque  naturellement,  fuivant  l’Axiome  de  la 
Philofophie  ,il  ne  peut  avoir  qu  autant  de  connoiflance  des  choies  externes 
qu’il  en  peut  recevoir  par  l’ufage  des  fens  •  fingulierement  deceluy  de  la  veuë’ 
qui  eft  le  plus  noble  ,  6c  le  plus  univerfel  de  tous. 

SECTION  IV- 

DE  LA  VISION  R  0  M  P  V  E. 


Dioptii- 


INTRODVCTION 

A  fimple  vifion  direde  de  laquelle  nous  avons  parlé 
jufquesicy  ,  tient  lieu  de  l’Introdudion  ,  necelTaire  à 
1  intelligence  delà  fécondé  efpece  de  vifion  :  quife  fait, 
lors  que  les  rayons  qui  partent  de  l’objet ,  pénétrants 
divers  milieux  hors  de  1  organe  de  la  veuë  ,  font  dé¬ 
tournez,  ou  rompus  par  leurs  differentes  tranfparen- 
ces,  qui  les  empêchent  de  parvenir  directement  à  l’œif. 
C  eft  cette  efpece  de  vifion  par  refraction }  que  les  Ma¬ 
thématiciens  nomment  ordinairement  fans  diftinction. 


wuiiutlLlJ 

,  ^differentes  diaphaneitez  del’æter ,  6c  de  l’athmolphere.  L’Hvdatique 
a  celle  des  corps,  6c  des  ombres  dans  l’eau,  au  refped  de  l’air.  C’eft-pourquoy  ’ 
je  nomme  celle-cy  qui  doit  faire  le  principal  fujetde  cet  Ouvrage  :  la  Dioptril 
que  Oculaire.  Je  1  expofe  fommairement ,  en  premier  lieu  ,  par  fes  propres 
principes  :  dans  la  fuite  de  cette  première  partie.  Afin  que  comme  j’y  av  expo- 
lelavffion  direde,  pour  lervir  à  celle-cy  d’ïntrodudion  :  celle  de  la  rompue 
ferve  réciproquement  icy  de  Préludés  ,  à  fa  propre  Théorique,  à  laquelle 
nous  tacherons  de  donner  jour  dans  la  fécondé  partie  ,  par  la  Démon  lira- 
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Les  Opticiens,  confiderent  trois  efpeces  de  rayon  vifuel,  fçavoir  le  Dired,  le 
Refléchy,  6c  le  Rompu. 

Définition. 

19.  Le  rayon  dired  ,  eft  celuy  qui  eft  porté,  d’un  point  d’un  objet  vilible  , 
par  un  feul ,  6c  mefme  milieu  3  diredement  à  l’œil. 

Ce  dired  eft  celuy  de  la  vilion  ftmple ,  que  nous  avons  expofé  ,  dans  toute  la  Tab. 
Sedion  precedente.  fig. 

Définition. 

20.  Le  rayon  refléchy,  eft  celuy  qui  eftant  porté  d’un  point  d’un  objet  vifi- 
ble  ,  par  un  féul ,  6c  mefme  milieu  3  y  fait  rencontre  de  quelque  corps  opaque 
terfe ,  ou  poly  ,  qui  empêche  fon  cours  3  le  rejettant,  6c  refléchiffant  vers  1  œil, 
dans  le  mefme  milieu. 

En  la  prefente  figure ,  a  b  ,  eft  lafuperficie  d’un  corps  terfe  ,  ou  poly ,  mais 
opaque  3  c  d  eft  un  rayon  ,  fortantd’un  objet  vifible  •  lequel  tombant  l’ur  cette 
fuperficie  ,  qu’il  rencontre  dans  le  milieu ,  eft  refléchy  vers  l’œil ,  en  e. 

Encore  que  le  deffein  que  j’ay ,  de  demonftrer  la  conftrudion  de  l’Oculaire 
en  toutes  fes  efpeces ,  exige  de  moy  l’éclairciflèment  de  quelques  principes  de 
la  Catoptrique  ,  neceflairement  requis  à  la  demonftration  de  cette  efpece 
d’Oculaires,  que  je  nomme  Catadioptriques  3  pource  qu’elle  eft  compofée  de 
Refradion  ,  6c  de  Reflexion ,  conjointement.  D’autant  neantmoins ,  que 
je  confidere cette  efpece  d’Oculaires ,  comme  hors  de  l’ordre,  que  je  me  fuis 
generalement  preferit ,  dés  le  commencement  de  cet  Ouvrage  3  je  remets  de 
traiter  tout  ce  qui  concerne  fa  Demonftration ,  6c  conftrudion ,  en  la  def- 
cription  particulière ,  que  j’en  Feray  en  fon  lieu  propre. 

Définition. 

21.  Le  rayon  rompu  , eft  celuy  qui fo rtant de  l’objet,  eft  porté  par  divers 
milieux,  de  differentes  diaphaneitez  3  lefquels  rompants  fon  cours  qu’il  avoir 
commencé  en  ligne  droite ,  le  détournent  de  fa  reditude  ,  devant  qu’il  par¬ 
vienne  à  l’œil. 

En  cette  figure  ,  foit  a  b,  la  fuperficie  d’vn  fécond  milieu ,  de  differente  dia-  4 
phaneité  ;cd,  vn  rayon  tombant  de  l’objet  c,  par  l’air ,  fur  la  fuperficie  de  ce 
fécond  milieu  ,au  point  d  3  fon  cours  eft  interrompu  par  la  differente  diapha- 
neité  de  ce  fécond  milieu  3  car  au  lieu  d’eftre  porté  à  l’œil ,  par  la  continuation 
de  fa  ligne  droite  d  e  3  fè  rompant  au  point  d  ,  fur  cette  fuperficie  a  b  ,  il  s’y 
porte  par  la  ligne  rompue  cdf.  Et  c’eft  proprement  cette  efpece  de  rayon , 
que  nous  confiderons  en  la  fuite  de  cette  première  partie  ,  6c  en  toute  la  fé¬ 
cond  e  de  ce  livre. 

D  e  F  1  n  1  t  1  on. 

22.  La  vifion  rompue ,  fe  fait ,  lors  que  les  rayons,  qui  portent  les  efpeces 
de  l’objet  vifible ,  tombants  fur  lafuperficie  d’un,  ou  lucceiîivement  deptu- 
fîeurs  milieux  de  diaphaneitez  ,  differentes  d’avec  celuy  où.  il  eft  fitué  3  fe  rom¬ 
pent  en  leur  pénétration  ,  devant  que  d’arriver  à  l’œil. 

Des  milieux  diaphanes  ,  ou  corps  tranfparents ,  les  uns  font  plus  rares,  les 
autres  plus  denfes  5  l’air  eft  plus  rare  que  l’eau  3  6c  l’exaditude  dans  l’expe- 
rience  fait  voir  que  le  criftal  de  roche ,  eft  plus  denfe  que  le  verre ,  ou  cri- 
ftallin. 

Axiome. 

30.  Un  objet ,  n’eft  pas  vifible  dans  un  milieu , plus,  ou  également  denfe 
que  luy. 

Car  par  exemple  l’air ,  ne  fe  voit  pas  dans  le  mefme  air,  ou  également  ra¬ 
re  j  ny  l’eau,  dans  la  mefme  eau,  ou  également  denfe. 
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D  JE  F  I  N  I  T  I  O  N. 

23.  Le  point  d  incidence  ,  d’un  rayon  d’un  objet  vifible ,  eft  celuy  auquel  îi 
T ab.  5.  tombe  d  un  milieu  precedent  :  fur  la  fuperficie  du  milieu  fuivant. 
g*  3*  Lnla  figure  precedente,  la  fuperficie  du  fécond  milieu,  eft  a  b  3  le  rayon 

qui  y  tombe ,  c  d  3  le  point  d  ,  où  il  tombe,  eft  celuy  que  l’on  nomme  fon  point 
d’incidence,  r 

Axiome. 

31.  L’inclination  du  rayon,  caufe  fa  Refradion. 

Les  deux  Axiomes  fuivaris,  font  deux  confequences  de  celuy-cv  •  qui  luy 
doivent  fervir  d’expofition.  1  J  i  1 

Axiome. 

32.  Le  rayon  tombant  plus  incliné  ,  ou  plus  obliquement,  fur  un  mefme 

fécond  milieu  5  y  a  plus  grande  réfraction  :  celuy  qui  y  tombe  moins  incliné, 
une  moindre  5  &  celuy  qui  y  tombe  également  incliné ,  refpe&ivement  y  a 
égalé  refradion.  ; 

En  la  première. de-ces  deux  figures,  le  rayon  e  f,  tombe  plus  incliné  fur 
la  îuperhcie  ab,  du  fécond  milieu,  que  le  rayon  g  F,  c’eft-pourquoy  il  s’y 
rompt  davantage  3  carau-lieu  d  eftre  directement  continué  en  h  ,il  fe  rompt 
au  point  d  incidence  f  ,  &:  eft  porté  en  1.  Mais  g  f,  fe  rompant  au  mefme 
point  3  eft  feulement  porté  en  l.  En  la  fécondé  figure  ,  l’on  void  que  les  deux 
rayons  e  f  ,  g  f,  tombants  egalement  inclinez  fur  la  fuperficie  ab,  d’un  mef¬ 
me  fécond  milieu  3  s  y  rompent  aufii  également  en  1 ,  ôc  L, 

*  -  Axiome.’ 

33.  Le  rayon  qui  n’a  point  d’inclination,  n’a  point  de  refradion. 

D  autant  que  ,  n’ayant  pas  plus  d’inclination  d’une  part,  que  d’autre,  il 

faudrait  qu  il de  rompift  egalement  de  toute  part ,  à  l’entour  de  fo.y  3  ce  qui  eft 
impoffible.  Cette  figure  reprefente  divers  milieux  a  b  ,  c  d  ,  e  f  ,  de  diffe. 
rentes  formes ,  &  fuppolez  de  differentes  diaphaneitez ,  fur  les  fuperficies  def- 
que  s  un  rayon  g  h  ,  tombe  fans  inclination  ,  ou  perpendiculairement  aux 
points  d  incidences  j,k,l,  c’eft-pourquoy  il  les  traverfe  tous  fans  fe  rompre. 

Définition. 

.  L’angle  d’inclination  d’un  rayon,  eft  celuy  qu’il  fait,  tombant  de  l’ob- 
incidence  °nd  ’  °U  mi,icU  3  avec  la PcrP^iculaire ,  tirée  par  fon  point 

En  cette  figure,  le  fécond  milieu  eft  a  b  ,  la  perpendiculaire  c  d,  élevée 
ur  a  uperficieparle  point  f,  de  l’incidence  du  rayon  ef  ,  qui  y  tombe  in- 
c  me  ,  ang  e  c  f  e  ,  que  fait  le  rayon  incident  e  f  ,  avec  cette  perpendiculai¬ 
re  c  f  ,  eft  celuy  de  l’inclination  de  ce  rayon ,  fur  la  fuperficie  de  ce  milieu. 

T  >  (  Définition. 

c  25‘  L’angle  d’incidence,  eft  celuy  que  fait  le  rayon,  tombant  de  l’objet  en 
ion  point  a  incidence  ;  avec  la  fuperficie  du  fécond ,  ou  autre  milieu 

En  la  precedente  figure ,  la  fuperficie  du  fécond ,  ou  autre  milieu ,  eft  a  b 

Je  point  d  incidence  f  ,  lerayon  incident  i  f  ;  l'angle  a  f  e  ,  eft  celuy  de  l’inci- 
dence ,  de  ce  rayon  e  f.  7 

Axiome. 

iin3i’n'rror!i‘1y°in  t£mbant  incliné  >  ci’un  miIieu  PIus  rare,  °u  plus  diaphane,  fur 
„er„f“lr  !“•  dCnM  ’  °j'.  molns  tranfparent  -,  en  fe  rompant,  s’approche  de  la 

cela  perpculdiculaire.15  “  “  Plusdenfc>  rare;  ,1  s’éloigne 

'  Définition. 

j.,i  „  perpendiculaire,  qui  mefure  rapprochement  ,  ou  l’éloignement 
1 '0I1>  entrant ,  ou  fortant  d  un  milieu  3  eft  une  ligne  dr  oite ,  tirée  à  an- 
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gies  droits ,  ou  égaux  ,  par  le  poinc  d’incidence  de  ce  rayon,  fur  la  fuperficie 
de  ce  mefme  milieu. 

Cette  z6.  Définition  ,  fervant  d’expolition au  34.  Axiome,  quila  précé¬ 
dé-  celle-cy  leur  fera  par  confequent  commune  3  faifant  voir  en  ces  trois  fi¬ 
gures  ,  comme  un  rayon  c  d  ,  tombant  incliné  fur  les  fuperficies  adb,  des  mi-  Ta  b.  5 
fieux  plus  denfes ,  fe  rompt ,  6c  s’approche  par  cette  refraction  des  lignes  per-  fîg,8.?.io 
pendiculaires  f  g  ,  tirees  parles  points  d’incidences  d  3  (  où  il  faut  remarquer, 
que  lorsque  les  fuperficies  de  ces  milieux,  fontfpfieriques  ,  cette  perpendicu¬ 
laire  fe  tire  de  leurs  centres ,  comme  icy  du  point  f  ,  dans  les  deux  dernieres  fi¬ 
gures.  )  C’eft-pourquoy,  Ierayon  cd,  ne  pouvant  pas  eltre  prolongé  en  fi. 
gne droite  en  e  ,  dans  ce  fécond  milieu  plus  denfe  ,  fe  rompt  en  h  3  s’appro¬ 
chant  de  fa  perpendiculaire  f  g.  Et  au- contraire ,  le  rayon  hd  ,  tombant 
obliquement  d’un  milieu  fuppofé  plus  denfe  ,  fur  la  fuperficie  a  b  ,  d’un  plus 
rare  3  s’éloigne  de  fa  perpendiculaire  p  g  :  car  au  lieu  d'eftre  directement  conti¬ 
nué  en  1 ,  s’éloignant  du  point  f  ,  il  eft  porté  en  c. 

Définition. 

27.  L’angle  de  refraction  ,  eft  celuy  qui  eft  compris  entre  le  rayon  incident , 
directement  prolonge  dans  le  fécond  milieu  3  6c  fa  partie  rompue. 

Dans  les  figures  precedentes,  Ierayon  incident  citant  c  d  ,1a  continuation 
direéte  d  e,  fa  partie  rompue  dh  *  l'angle  edh,  que  fait  la  partie  de,  du 
rayon  incident  c  d,  avec  la  partie  rompue  d  h,  du  mefme  rayon  incident  c  d  3 
eft  fon  angle  de  refraétion. 

Je  remarque  icy,  la  relation  refpecti  ve,  qui  fe  trouve  toujours ,  entre  l’an-  Relation 
gle  de  refraétion  ,  décrit  en  cette  27.  Définition  -,  6c  l’angle  d’incidence  ,  dé-  c"tr^an* 
criten  la  25.  qui  eft,  que  lorsque  l’angle  de  refraétion  eft  grand,  l’angle  d’inci-  £aaion>& 
dence  au-contraire ,  eft  petit  3  6c  réciproquement,  l’angle  d’incidence  citant 
grand,  l’angle  de  refraétion  au-contraire ,  eft  petit.  C’eft-pourquoy  ,  fi  l’an-  ^mcidcn’ 
gle  d’incidence,  eftoit  le  plus  grand  poffible  j  l’angle  de  refraétion,  feroit  im¬ 
perceptible.  D’où  il  eft  évident  en  confequence,  que  le  rayon  perpendiculai¬ 
re  ,tie  fe  rompt  point  3  comme  nous  avons  veu  en  l’Axiome  33. 

Définition. 

28.  L’angle  rompu,  eft  celuy ,  que  fait  le  rayon  rompu  3  avec  la  perpendi¬ 
culaire  ,  tirée  par  le  point  d’incidence. 

Le  rayon  incident  citant  cd,  aux  figures  precedentes  ,  fa  partie  rompue 
d  h  3  l’angle  gd  h,  fait  de  la  perpendiculaire  f  g,  6c  du  rayon  rompu  d  h  ,  eft 
l’angle  rompu. 

Axiome. 

35.  Les  refractions  du  verre  jufques  à  30.  degrez  d’inclination,  autant  que 
le  fèns  en  peut  juger  3  font  proportionnelles,  aux  inclinations  des  rayons. 

Il  faut  remarquer ,  que  lefens,  qui  donne  loy  à  la  pratique  ,  limite  l’autorité 
de  cet  Axiome,  feulement  jufques  à  30.  degrez  d’inclination  de  rayon  3  car 
l’inclination  excedant  ce  terme,  fà  refraétion  s’éloigne  fenfiblemcnt  de  cette 
proportion  :  comme  nous  ferons  voir. 

Axiome. 

36.  L’inclination  n’excedant  pas 30.  degrez  ,  l’angle  de  refraétion  ,  du 
rayon  qui  entre  dans  le  verre  3  eft  environ  latroifiéme  partie,  de  l’angle  d’in¬ 
clination  du  rayon  ,  dans  l’air. 

Soiten  cette  figure  ,la  fuperficie  du  milieu  plus  denfe  a  b  ,1e  rayon  tom-  dg,  u> 
banc  de  l’objet  c  d,  au  point  d’incidence  D,Ia  perpendiculaire  edf,  l’angle 
de  l’inclination  de  ce  rayon  fera  cd  e  3  parla  24.  Définition.  Je  lepofeicyde 
30.  degrez  ,  c’eft-pourquoy  l'angle  d’incidence  cd  b,  par  la  25.  prop.ferade 
60.  degrez,  6c  le  rayon  incidente  d  ,  eftant  direétement  prolongé  en  g,  les 
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j.  deux  angles  c»e,fdc,  font  égaux  ,  par  la  15.  1.  d’Eucli.  Soient  également 
divilez  ces  deux  angles ,  chacun  en  trois  parties  égales  j  chacune  defquelles 
contiendra  10.  degrez.  Et  d’autant  que  le  rayon  c  d,  entre  au  point  d’inciden¬ 
ce  d  dans  le  verre,  qui  eft  un  milieu  plus  denfe  que  l’air,  d’où  il  eftfuppofé 
tomber  *  il  fe  doit  rompre,  de  s’approcher  de  la  perpendiculaire  e  f  ,  par  le  34. 
Axiome  5  de  de  la  troinéme  partie  de  Ion  inclination ,  par  le  36.  qui  eft  de  10. 
degrez.  Par  confequent ,  ce  rayon  c  d  ,  ne  fera  pas  porté  dans  ce  verre ,  par  là 
ligne  d  g  ,  de  fa  prolongation  direde  >  mais  fe  rompant  au  point  d’incidence 
d  ,  en  entrant  dans  le  verre  5,  il  s’éloignera  de  cette  prolongation  direde  d  g, 
de  10.  degrez,  pour  s’approcher  d’autant  ,  de  fa  perpendiculaire  d  F.  C’eft- 
pourquoy  du  point  d’incidence  d,  eftant  tirée  une  ligne  droite  par  le  point  k 
durant  du  point  g,  d’une  troiiiéme  partie  de  l’angle  d’inclination  c  d  e  ou  de 
Ion  ega1  f  d  g  j  l’angle  de  la  réfraction  de  ce  rayon  c  d  ,  fera  k  d  g  :  par  la  z7. 
Dehmt  &  la  ligne  D  k,  fera  la  partie  rompue  dans  le  verre ,  du  rayon  c  d  in- 

Axmn|e  ^  ^  ^Inc*ind  de3°-degrez  ^ur  fuperficie  de  ce  verre,  par  cet 

Axiome. 

37.  L  inclination  n’excedant  pas  30.  degrez  ,  l’angle  de  refradion  du 
rayôn ,  entrant  d’un  milieu  plus  denfe ,  dans  l’air  j  ou  (  ce  qui  eft  la  mefme  cho¬ 
ie  )  iortant  du  verre  dans  l’air  ;  eft  environ  la  moitié  ,  de  l’angle  d’inclination 
du  rayon,  dans  le  milieu  plus  denfe  :  par  exemple  dans  le  verre. 

Cet  Axiome ,  aulfi  bien  que  le  precedent ,  eft  fondé  fur  l’experience  •  pour 
le  taire  voir,  fôit  en  la  mefme  figure  precedente ,  le  milieu  plus  denfe  a  b  le 
rayon  incident  de  l’air ,  furie  verre  ,011  milieu  plus  denfe,  c  d  j  fa  perpendicu¬ 
laire  ,£  f  ;  nous  avons  fait  voir  que  les  deux  angles  c  d  e  ,  de  l’inclination  du 
rayon  cd,  qui  eft  de  30.  degrez  j  de  f  d  g,  de  fa  prolongation  direde  d  g,  avec 
a  perpendiculaire  e  d  f  ,  font  égaux  par  la  15.  1.  d’Eucli.  C’eft  pourquoy  nous 
les  avons  divifez  chacun  en  trois  parties  égales  en  h,  i  ,  de  k,  l.  Or  nous avons 
de  mefme  fait  voir ,  fuivant  l’Axiome  precedent,  que  l’angle  g  d  k ,  eft  celuy 
delà  refradion  dans  le  verre,  ou  milieu  plus  denfe  5  du  rayon  incidente  d, 
ans  i  air.  S uppofe  donc  par  exemple  qu'un  rayon  K  d  ,  incident  au  point  D  , 
tombe  fur  la  fuperficie  d’un  milieu  plus  rare  a  b  j  il  n’y  fera  pas  porté  par  fa 
prolongation  direde  d  1 ,  d’autant  que  par  le  34.  Axiome,  il  fe  doit  rompre 
au  point  d  incidence  d  j  de  s’éloigner  de  fa  perpendiculaire  d  e  ,  dans  l’air  :  de 
par  cet  Axiome  37  delà  moitié  de  fon  angle  d’inclination  k  d  f,  dans  ce  verre 
ou  milieu  plus  denfe.  Or  l’angle  1  d  c  ,fait  de  la  prolongation  direde  d  i  de 
1  inadent  k  d  ,  &  du  rayon  c  d,  eft  égal  d  g  d  k,  par  la  15°  1.  d’Eucli.  Mais  l4n- 

Soncauffifoî T,  P la  Prcc,edenre çonftruâion  : 


donc  aulii  fon  égal  idc.  Et  par  confequent,  la  ligne  D  c,diftante  du  rayon  inci- 
longe  en  1,  (  dans  l’air,  )  de  la  moine  de  l’angle  k  d  f  ,  de  l’inclina- 

n  k  n  1  n ci f  rl'liïc  1  n  J  1  ; 1  r  n 


dentk  d  pru 

tion  du  rayon  k  d  incident  dans  le  verre,  ou  milieu  plus  denfe  ,  eft  fa  partie 
rompue  :  de  1  angle  1  d  c  ,  eft  celuy  de  fa  refradion  dans  l’air ,  ou  milieu  plus  ra- 
re.  Par  confequent,  l’inclination  n’excedant  pas  30.  degrez  ,  l’angle  de  rc- 
fradion  du  rayon  qui  entre  d’un  milieu  plus  denfe,  comme  le  verre- dans  un 

Clc  m.hTplù'  denff  “'k0" ^  d’lnclinatl°n. d“  ™yon 

Axiome. 

3  .  Le  rayon  fortant  d’un  milieu,  par  le  mefme  point  qu’il  y  eft  entré  fe 
rompt  autant  en  fortant  $  qu’il  s’eft  rompu  en  y  entrant. 

f^a7ntérdeCcetATme  eftëvidente>  par  l’expofition  du  precedent  :  car 
r.,r]Jr  a  1T*5  nie  gure le  rayon  c  d  ,  tombant  incliné  au  point  d’incidence  d 
uper  cie  a  b,  d  un  milieu  plus  denfe  ;  nous  avons  trouvé  qu’entrant  dans 
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ce  milieu ,  fon  angle  de  refradion  g  d  k ,  eft  une  troifiéme  partie  de  Ton  angle  ^AB 
d’mclinatjypn  cde:  &  que  fa  partie  rompue  ,  eft  d  K,dans  ce  milieu  hetero-  fig‘  11 
gene.  Soit  maintenant  pofé  le  mefme  rayon  rompu  k  d,  incident  fur  la  mefme 
luperficie  a  b,  fortir  de  ce  milieu  plus  denfe  ,au  mefme  point  d,  par  lequel  il 
y  citait  entré  3  fon  angle  d’inclination  eft  kdf,  &  par  le  37.  Axiome  ,  il  fe 
rompt  en  Portant ,  8c  Ion  angle  de  refradion  eft  égal  à  la  moitié  ,  de  fon  angle 
d’inclination  kdf:  C’eft-pourquoy  eftont  directement  prolongé  en  i,fon  an¬ 
gle  de  refraction  fera  1  d  c.  Or  comme  l’angle  de  refradion  idc,  du  rayon 
k  d,  Portant  du  milieu  plus  denfe,  eft  fait  de  fa  partie  rompue  d  c,&  de  fa  pro¬ 
longation  diredeen  1 ,  par  la  27.  Définitions  De  mefme,  l’angle  de  refradion 
g  d  K,  du  rayon  c  d,  entrant  au  mefme  point  d  ,  dans  le  mefme  milieu  ,  eft  fait 
de  fà  partie  rompue  d  k,  8c  de  fa  prolongation  diredeD  g  ,  par  la  mefme  27. 
Définition.  Mais  nous  avons  veu  en  l’expofition  de  l’Axiome  precedent  ,que 
ces  deux  angles  1  d  c  ,  8c  g  d  k  ,  font  faits  de  l’interfedion  de  deux  mefmes  li¬ 
gnes  droites  continués  c  g,i  K,donc  par  la  15.  1.  d’Eucli.  ils  font  égaux.  Et 
par  confequent , le  rayon  Portant  d’un  milieu,  par  le  mefme  point  qu’il  y  eft 
entré,  fe  rompt  également  en  Portant  j  comme  il  fe  rompt  en  y  entrant. 

Axiome. 

39.  L’œil,  8c  l’objet  vifible,  alternativement  tranfpofez  l’un,  enlaplacede 
l’autre ,  le  rayon  de  l’objet,  parvient  neantmoins  toujours  à  l’œil ,  par  les  mef¬ 
mes  lignes. 

Cet  Axiome, eft  une  confequence  du  precedent  3  caril  eft  manifefte,  qu’un 
mefme  rayon  comme  c  d,  entrant  dans  un  milieu  de  differente  diaphaneité  a  b  , 

&  en  Portant  comme  k  d  ,  par  le  mefme  point  d  ,  qu’il  y  eft  entré  3  fe  rompt 
également  :  comme  nous  avons  fait  voir ,  expofant  l’Axiome  precedent.  Par 
confequent,  l’œil  pofé  en  k,  verra  l’objet  pofé  en  c,  par  le  mefme  rayon  rompu 
k  d  c ,  Portant  de  ce  milieu  par  le  point  d  *  comme  l’œil  pofé  en  c  ,  void  l’ob¬ 
jet  en  k,  par  le  mefme  rayon  rompu  c  d  k,  entrant  parle  point  d  3  dans  ce  mef¬ 
me  milieu. 

Ax  1  o  M  E. 

40.  Les  rayons  de  la  lumière,  pénétrent  plus  facilement  les  corps  diapha¬ 
nes  plus  folides  -,  que  ceux  qui  le  font  moins. 

L’experience  fait  voir  ,  8c  nous  demonftrerons  neantmoins  en  confequence 
de  ce  40.  Axiome,  en  l’expofition  dufuivant  :  que  les  rayons  s’inclinent  davan¬ 
tage  dans  l’air ,  que  dans  l’eau  3  8c  dans  l’eau ,  que  dans  le  verre.  Donc  ils  pé¬ 
nétrent  plus  facilement  Pair ,  que  l’eau  3  8c  l’eau  ,que  le  verre  ,  par  le  32.  Axio¬ 
me.  Et  par  confequent ,  ils  pénétrent  plus  facilement  les  corps  diaphanes  plus 
folides. 

Axiome. 

41.  Les  rayons ,  pafïants  obliquement,  d’un  corps  tranfparent  3  dans  un  au¬ 
tre  de  differente  diaphaneité  ,  qui  les  reçoit  plus  facilement  3  s’inclinent  moins 
fur  la  fuperficie  de  ce  cofté-là,que  de  l’autre  qui  les  reçoit  moins  facile¬ 
ment. 

Pour  donner  jour  à  cet  Axiome ,  8c  me  rendre  plus  intelligible  ,  en  l’expofi¬ 
tion  du  precedent,  Se  des  fuivants  3  je  fais  voir  en  cette  fupputation  vulgaire, 
qui  fuffit  pour  ce  fujet  à  mon  deffein  :  les  refradions  d’un  rayon  ,  fur  la  fuperfi¬ 
cie  d’un  milieu  plus  denfe  que  l’air,  depuis  5.  degrez  d’inclination  ,  jufques  à 
60.  dans  les  raifons  de  n.  8c  12.  degrez,  de  refradion  3  pour  30.  d’inclina¬ 
tion. 
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Usage  de  cette  Table. 

Tab.j.  çiOi  T  donc  en  cette  figure  un  rayon  fc,  tombant  de  l’air  ,  au  point  d’in- 
fis*  **?  ^3  cidence  c  ,  fur  la  fuperficie  acb,  d'un  corps  de  verre,  par  exemple ,  com¬ 

me  a  eb  c  j  je  pofe  ce  rayon  incliné  de  50  degrez  ,  qui  en  a  environ  20  de  ré¬ 
fraction,  par  la  Table  precedente.  Ce  rayon  eftant  directement  prolongé  en 
h  ,  l’on  fera  l’angle  h  c  g  ,  de  fa  refraCtion  ,  de  20  degrez  :  par  confequent ,  fa 
partie  rompue  dans  le  verre  ,  fera  c  g  ,  qui  efl  beaucoup  moins  inclinée  dans  le 
verre ,  que  le  rayon  f  c,  dans  l’air  j  comme  il  paroift  conférant  les  deux  an¬ 
gles  f  c  d,  de  l’inclination  du  rayon  f  c  ,dans  l’air  j  g  c  e  ,  de  l’inclination 
du  rayon  g  c  ,  dans  le  verre.  D’où  l’on  void  ,  qu’encore  que  l’eau ,  par  exem¬ 
ple  foit  plus  denfe ,  que  l’air  5  les  rayons  neantmoins  s’inclinent  davantage 
dans  l’air  ,  que  dans  l’eau  ;  l’experience  faifant  voir ,  qu’ils  n’y  ont  pas  une 
aCtion  fi  vive:  ny  mefmes  dans  l’eau,  que  dans  le  verre.  D’autant  que  les 
corps  diaphanes ,  qui  ont  moins  de  confiftence  ,  affoiblifTent  &  allentiflent 
beaucoup  la  vigueurdu  rayon  ,  par  leur  mollefle.  D’où  eft  confequemment 
évidente  ,  la  vérité  du  40.  Axiome  precedent. 

Axiome. 

42.  Un  rayon  eftant  incliné  de  9c.  degrez,  fur  la  fuperficie  du  verre, fa  re¬ 
fraCtion  y  fera  48.  degrez  environ. 

üg,  ,5<  Soit  la  fuperficie  du  verre  a  b,  comme  en  la  13.  figure,  le  rayon  incident  d 
c,  incliné  fur  cette  fuperficie  ,  de  tout  le  quart  de  cercle ,  c’eft-à- dire  90.  de¬ 
grez  ,  fa  perpendiculaire  ece;  l’experience  fait  voir  que  le  rayon  incident  d 
c,fe  rompt  dans  ce  verre,  d’un  angle  de  48.  degrez  b  c  F  ;  en  s’approchant  de 
fa  perpendiculaire  ,  par  le  34.  Axiome.  Et  il  faut  remarquer  icy,  qu’enore  que 
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fuivant  l’Axiome  35.  nous  ayons  pôle  les  réfractions,  proportionnelles  aux 
inclinations  ,  jufques  à 30.  degrez  environ  d’inclination  -  pour  nous  accom¬ 
moder  au  fens  ,  &  à  la  pratique ,  à  laquelle  le  fens  donne  la  loy  :  ncantmoins  au 
deflus  de  30.  degrez  ,  elles  s’en  éloignent  fenfiblement  ^  6c  d’autant  plus ,  que 
l’inclination ,  excede  davantage  ce  nombre.  Car  dans  cette  proportion,  30.  de¬ 
grez  d’inclination,  en  donnant  10.  de  refradion  ,  parle36.  Axiome  -,  90.  degrez 
d’inclination ,  n’en  devroient  donner  que  30.  de  refradion  :  Maisl’expenence 
en  donne  48.  félon  Kepler  en  la  Dioptrique  j  6c  la  table  precedente  ,en  don¬ 
ne  environ  38.  fuivant  fa  moindre  analogie,  6c  environ  41.  fuivant  la  plus 
grande. 

Axiome. 

43.  Plulîeurs  rayons,  tombants  fur  un  mefme  point,  de  la  fuperfîcic  d’un 
autre  milieu  j  ils  n’y  entreront  pas  par  un  feul ,  &  mefme  rayon  rompu. 

D’autant ,  qu’ayants  tous  differentes  inclinations  fur  cet  autre  milieu ,  ils  y 
auront  aulîi  differentes  refradions ,  par  le  31.  Axiome  j  par  confequent ,  ils  n’y 
entreront  pas  par  un  feul ,  6c  mefme  rayon  rompu. 

Axiome. 

44.  Les  rayons  tombants  de  divers  points ,  fur  un  mefme  point ,  delafuper- 
ficied’un  milieu  plus denfe,  s’y  entrecouppentj  6c  leur  fituation  efl  renverfée, 
en  leurs  rayons  rompus. 

Soient  plusieurs  rayons  par  exemple  d  c  inferieur,  6c  m  c  fuperieur,  qui 
tombent  inclinez  de  divers  points,  fur  la  fuperficie  d’un  milieu  plus  denfe  ab, 
6c  en  un  mefme  point  c  y  ils  ne  le  peuvent  penetrer  par  un  feul,  6c  mefme  rayon 
rompu  j  parle  43.  Axiome.  Qu’ils  foient  donc  diredement  prolongez  dansle 
fécond  milieu  d  c,  en  e  5  6c  m  c  ,  en  ç>j  par  confequent  ils  lé  coupperont  au 
point  d’incidence  c  ,  où  ils  concourent ,  6c  de  convergents  qu’ils  font  en  l’air , 
ils  feront  faits  divergents  dansle  milieu-,  6c  leurs  parties  intérieures,  change¬ 
ront  la  fituation  de  leurs  extérieures  ^  car  c  e  ,  qui  efl  celle  de  l’inferieur  d  c  , 
fera  faite  fupeneure  j  6c  c  qui  eft  celle  du  fuperieur  m  c  ,  fera  faite  infe¬ 
rieure  ^  parle  14.  Axiome.  De-plus,  par  les  34. 6c  36.  Axiomes,  loient  faits  les 
angles  de  refradion,  dans  le  milieu  plus  dénié  jfçavoir  ecf  ,  égal  à  la  troifié- 
me  partie  de  l’angle  d’inclination  g  c  l  ,  de  l’incident  inferieur  d  c  j  fa  partie 
rompue  féra  c  F  ;  6c  q^cr,  égal  à  la  troifiéme  partie  de  l’angle  d’inclination  g  c 
r ,  de  l’incident  fuperieur  m  c  ,  fa  partie  rompue  fera  c  R.  Or  la  fituation  ref- 
pedive  de  ces  deux  rayons  rompus ,  eft  la  mefme  que  celle  des  parties  prolon¬ 
gées  de  leurs  incidents  5  puis  qu’elles  terminent  leurs  angles  de  refradion  ,  par 
la  27.  Définition.  Par  confequent,  les  parties  rompues  fc,rc  font  en  fitua- 
tioninverfe,  de  leurs  rayons  incidents  d  c ,  m  c  j  de  mefme  que  les  parties  pro¬ 
longées  E  C  ,  Q^C. 

Axiome. 

45.  Le  rayon  ne  peut  fortir  du  verre ,  dans  lequel  il  eft  incliné  de  plus  de  42. 
de  errez. 

O 

Soit  un  corps  de  verre  a  d  b  ,  fa  fuperficie  plane  a  c  b  ,  fur  laquelle  un 
rayon  e  c  ,  eft  incliné  dans  le  verre ,  de  plus  de  42.  degrez  j  par  confequent 
l’angle  d’incidence  e  c  b,  ou  de  complément  de  celuy  de  Ion  inclination  d  c  e  , 
fera  moindre  que  48.  degrez  -  je  le  pofe  de  46.  Or  fi  ce  rayon  e  c,  pouvoit  for- 
tirdece  verre,  il  faudroit ,  que  ce  fu  flou  couché  ,  le  long  de  la  fupcrficiecA, 
ou  élevé  deflus  •  mais  l’un  ,  6c  l’autre,  eftimpoffible  :  car  en  premier  lieu,  s’il 
efloit  couché  fur  la  fuperficie  c  a  ,  il  y  feroit  incliné  de  90.  degrez,  6c  parle  42. 
Axiome,  fa  refradion  feroit  de  48.  degrez.  C’eft-pourquoy  eflant  prolongé 
en  b  ,  fon  angle  de  refradion  feroit  b  c  h  ,  6c  non  pas  b  c  e  ,  qui  n’en  contient 
que  46.  6c  fa  partie  rompue  feroit  c  h,  6c  non  c  e  -,  mais  par  le  39.  Axiome, 

D  iij 
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le  rayon  e  c  ,  eftant  réciproquement  pofé  incident ,  il  ne  pourroit  pas  non  plus 
eftre  rompu  en  ca,  ce  qui  devroit  neantmoins  eftre.  Par  confequent ,  le  rayon 
i  c  ,  ne  peut  fortir  de  ce  verre  ,  couché  le  long  delà  fuperficie  ca.  Or  il 
n  en  peut  non  plus  fortir  élevé  lur  la  fuperficie  c  a  ,  en  quelque  maniéré  que 
ce  loit,  comme  feroit  par  exemple  en  c  r  ,•  d’autant  que  f  c  ,  pofé  incident ,  ne 
peut  non  plus  eftre  rompu  en  ce,  comme  il  devroit  eftre ,  par  le  mefine  39. 
Axiome.  Par  confisquent,  le  ray  on  ne  peut  fortir  du  verre,  dans  lequelileft; 
incliné  de  plus  de  41.  degrez. 

Axiome. 

46.  Le  rayon  qui  entre  directement  en  l’œil  ,  de  à  angles  égaux  ,  paffe  par 

le  centre  de  la  pupille ,  de  par  les  centres  de  toutes  les  humeurs  de  l'œil;  de  par¬ 
vient  précifément  au  milieu  du  fond  de  la  Retine.  r 

Encore  qu  en  la  Section  3.  dans  1  introduction  à  la  fimple  vifion  direéte 
nous  ayons  fait  abftraCtion  delà  différence  des  diaphaneitez  des  humeurs  de 
1  œil ,  pour  nous  accommoder  a  la  matière  que  nous  traittions  j  l’experience  les 
failant  neantmoins  voir  reelles  ,  ôelefujet  de  la  vifion  rompue  que  nous  trait- 
tons  îcy,  demandant  l’expofition  des  effets  qu’elles  produilent  en  l’œil  5  nous 
les  expliquons  fuccintement  en  fuite  de  leurs  propres  expenences,  que  nous 
luppoions  icy  devoir  tenir  lieu  d’ Axiomes  comme  demandes  concédées  :  puis 
qu  citants  reconnues  de  tous,  elles  font  univerfellement  receuës.  Et  cela  pofé. 

La  vérité  de cct  Axiome  eft  évidente  ,  l’experience  faifant  voir,  que  tous 
les  centres  tant  de  la  pupille  que  de  toutes  les  humeurs  de  l’œil  ,  font  dans  une 
melme  ligne  droite,  avec  le  cencre  de  tout  l’œil  *  de  par  confequent  ,  le  rayon 
qui  y  entre  à  angles  égaux ,  ne  louffrant  aucune  refraction  de  leurs  differentes 
diaphaneitez  parle  33.  Axiome-,  les  traverfe  exactement  par  leurs  centres 

ef  eces  ^  mcldcnce>au  milieu  dufond  delà  Retine  ,  de  y  appliquer  fes 

Axiome. 

47.  Le  rayon  qui  entre  obliquement  en  l’œil,  fe  rompt  neceftairement. 

Car  d  autant  que  toutes  les  humeurs  font  de  differentes  diaphaneitez  il 

ne  les  peut  traverfer  fans  fe  rompre  >  par  les  31.  de  }z.  Axiomes. 

Axiome. 

48.  La  Tunique  Cornée  de  l’œil,  eft  plus  denfe  que  l’air. 

L’experience  fait  voir,  que  la  Tunique  cornée  feparée  de  l’œil  d’un  animal 

récemment  tué,  6e  expofée  entre l’œil,  de  quelque  objet  prochain,  en  augmen¬ 
te  lefpecc  fort  lenfiblement  5  par  confequent ,  elle  eft  plus  denfe  que  l’air: 
c  eit-pourquoy  un  rayon  tombant  obliquement  de  l’air,  fur  la  Tunique  cor¬ 
née  ,  fe  rompra  en  la  pénétrant,  vers  fa  perpendiculaire  ,  par  le  14.  A- 
xiome.  r 

Tab,  6.  Soit  la  Tu.nkIue  cornée  b  c  d  ,  fur  la  fuperficie  anterieure  de  laquelle ,  un 
%.  1.  rayon  a  c, tombe  obliquement  au  point  d’incidence  cjce  rayon  ne  fera  pas  dire¬ 
ctement  continué  dans  l’épaiffeur  delà  Cornée ,  mais  eftant  fuppofé  par  exem¬ 
ple  incline  de  15.  degrez  depuis  fa  perpendiculaire  fce,  tirée  du  centre  f  de 
Ja  Cornee,  parle  point  d’incidence  c ,  par  la  26.  Définition  -.  il  fe  rompra  en 
c ,  de  la  troifiemc  partie  de  fon  angle  d’inclination  ace,  par  le  36.  Axiome  - 
en  s  approchant  de  fa  perpendiculaire  fc  :  Par  confequent ,  fon  angle  de  ré¬ 
fraction  gch,  fera  de  y.  degrez  ,  de  fa  partie  rompue  fera  c  h. 

Axiome. 

née  9  L  Hurneur  acllieus>  de  mefine  diaphaneité  ,  que  la  Tunique  Cor- 

L  expérience  fait  voir ,  que  fi  l’on  emplit  une  petite  phiole  de  verre ,  d’eau 
claire  5  de  que  l’on  plonge  cette  phiole  dans  un  vaiffeau  plein  de  la  mefine  eau } 
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T  et  il  regardant  quelque  objet  pofé  à  deffein  dans  cette  eau ,  au  travers  de  cet-  Tab  6 
te  phiole  qui  en  eft  pleine ,  ne  le  verra  pas  plus  augmenté  de  grandeur.  Mais  ii  *• 
ayant  vuidé  la  mefme  phiole,  de  l’eau  precedente ,  l’on  y  met  en  Ton  lieu  ,  l’eau 
de  l’humeur  aqueusde  l’œil ,  la  plongeant  de  mefme  dans  le  vaiffeau  plein  d’eau, 
pour  regarder  le  mefme  objet  au  travers,  l’on  ne  le  verra  pas  non  plus  augmenter 
de  grandeur  :  d’où  l’on  mfere  que  l’humeur  aqueus  de  l’œil ,  eft  aulîi  dénié ,  que 
l’eau.  Mais  l’experience  fait  aulfi  voir ,  que  la  T  unique  Cornée,  eftant  de  mef-  fio. 
me  plongée  en  l’eau,  pour  y  regarder  le  melme  objet  au  travers  •  ne  l’augmen¬ 
te  pas  plus  de  grandeur  :  donc  l’eau ,  l’humeur  aqueus ,  6e  la  Cornée  de  l’œil , 
font  d’égale  diaphaneité.  C’eft-pourquoy  en  cette  figure,  le  rayon  incident 
a  c,  qui  s’eft  rompu  de  5.  degrez  en  pénétrant  la  Cornée,  par  l’expofition  pre¬ 
cedente  -,  6c  eft  tombé  îcy  au  point  K  ,  fur  lafuperficie  de  l’humeur  aqueus  o  k 
r  :  fans  fe  rompre  davantage, eft  directement  continué  dans  toute  fon  épailTeur , 
tant  qu’il  rencontre  un  milieu  inferieur  ,  qui  foit  de  differente  diaphaneité. 

Axiome. 

50.  L’Humeur  criftallin ,  eft  plus  denfe ,  que  l’Humeur  aqueus. 

L’experience  montre  que  cet  humeur ,  eftant  plus  denfe  que  l’eau ,  l’eft  par 
confequent  plus  que  l’humeur  aqueus,  par  le  precedent  Axiome  ,2c  approche 
beaucoup  de  la  diaphaneité  du  plus  beau  verre  blanc  ,  que  l’on  nomme  cnftal- 
lin  3  d’autant  que  ce  verre,  ne  différé  pas  de  l’excellence  du  plus  beau  criftal  de 
roche,  que  parce  qu’il  a  moins  de  dureté,  6cdedenfité,en  eftant  comme  un  di¬ 
minutif ,  6c  en  tout  le  refte  pareil. 

Or  la  differente  confiftence  de  l’humeur  criftallin,  (  eftant  beaucoup  plus  La  confi. 
mol ,  6c  glaireux  prefque  comme  du  blanc  d’œuf,  en  l’œil  de  l’animal  recem- 
ment  mortj  qu’en  celuy  qui  l’eft  de  plufieurs  jours,  qui  eft  plus  ferme:  )  empef-  criftaifu/, 
che  beaucoup  l’experience ,  que  l’on  pourroit  plus  exactement  faire  3  fi  eftant  treî-diffe- 
recent,il  eftoiten  fuffifante  confiftence.  Car  en  effet,  changeant  de  confi-  ranimai1 
ftence ,  quoy-que  cela  n’altere  pas  fa  forme ,  ny  les  figures  de  les  fuperficies ,  vivant,  & 
qui  en  font  plus  aifées  à  mouler  3  il  altéré  neantmoins  fa  tranfparence  affez  morc* 
fenfiblement.  L’experience faifant  voir,  que  les  humeurs  ,  6c  humiditez  con¬ 
gelées  ,  font  ordinairement  moins  diaphanes ,  que  fi  elles  eftoient  fluides;  c’eft-  Caufe 
pourquoy,  celle  qui  s’oblèrve  en  l’humeur  criftallin ,  de  l’animal  mort  déplu-  pour  L- 
fieurs  jours ,  eft  fenfiblement  moindre,  qu’elle  n’eftoit,  l’œil  eftant  recent,  6c  ^"e!,eion 
mefmes  beaucoup  moindre ,  que  lors  que  l’animal  eftoit  vivant.  Ce  qu’il  eft  ai-  ob/erver  fa 
fé  de  reconnoiftre ,  par  la  différence  de  diaphaneité  ,  que  cette  différence  feu-  Jra>;erc- 
lement  de  peu  de  temps ,  y  apporte. 

L’humeur  criftallin  eftant  donc  plus  denfe,  que  l’humeur  aqueus  3  le  mefme  fig.  h 
rayon  a  c,  continué  en  fa  première  réfraction,  tant  que  l’ayant  traverlé,  il  tom¬ 
be  au  point  d’incidence  1 ,  fur  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin  m 
1  n  ,  en  la  prefente  figure  -,  il  ne  peut  paffer  plus  avant  en  ligne  droite ,  mais  fe 
rompant  de  nouveau  en  ce  point  d’incidence  1,  il  s’approche  de  fa  perpendi¬ 
culaire  f  1  l,  tirée  du  centre  f  ,  de  cette  première  fuperficie  du  criftallin  ,  de  la 
troifiéme  partie  de  fon  angle  d’inclination  fi  g  ,  par  le 3 6 .  Axiome:  c’eft- 
pourquoy  ,ffon  angle  de  refraétion eftant  o  1  g,  parla  27.  Définition ,  la  partie 
rompue  fera  1  o. 

Axiome. 

ji.  L’humeur  vitré  eftmoins  denfe  ,  ou  plus  rare  ;  que  l’humeur  criftal¬ 
lin. 

L’experience  m’a  fait  voir  ,  qu’il  n’y  a  pas  peu  de  difficulté  ,  à  déterminer  fi 
l’humeur  vitré  ,  eft  plus ,  ou  moins  denfe,  que  le  criftallin  3  d’autant  que  l’alte¬ 
ration  de  la  confiftence  naturelle  qu’ils  ont  en  l’animal  vivant ,  par  la  privation 
de  la  vie,  s’y  trouvant  formellement  contraire  3  celle  du  criftallin,  comme  nous 
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Confiften-  avons  veu  ,  que  la  chaleur  naturelle  &  vitale  entretenoit  prefque  liquide,  fe 
cedeshu.  COngele ,  parla  privation  de  cette  chaleur  ,  6c  fe  durcit  continuellement  a- 
ft-fiiin  vec  le  temps  :  Mais  celle  de  l’humeur  vitré  ,  que  la  chaleur  vitale  entrete- 
vitré,  ail-  nojc  en  confiftence  allez  folide  6c  ferme ,  fe  liquéfié  au-contraire  ,  6c  fe  réfout 
.  en  eau,  par  la  privation  de  cette  chaleur ,  6c  la  longueur  du  temps. 

De  cette  apparence ,  quelques-uns  ont  inféré,  que  l’humeur  vitre  eft  plus 
denfe,  que  le  criftallin  •  comme  auffi  <ie  ce  qu’il  fe  trouve  teint ,  quoy-que  le- 
G-erement  en  couleur  d’eau  marine.  Mais  ny  l’une  ,  ny  l’autre  de  ces  apparen¬ 
ces  ,  ne  font  pas  fuffifantes ,  pour  établir  cette  opinion  >  n’y  en  ayants  pasd’ex- 
periences  formelles.  Car  pour  le  premier,  fa  confiftence  plus  folide  ,  n’exclud 
pas  toujours  fa  plus  grande  diaphaneité,  par  le  38.  Axiome  :  ny  fa  legere  tein¬ 
ture,  puifquenous  voyons  du  verre  de  cette  couleur  ,  plus  tranfparent,  que 
d’autre,  qui  eft  très- blanc.  Joint  que,  fi  cette  plus  grande  denfité  prétendue 
de  l’humeur  vitré,  eftoit  l’effet  de  ces  deux  caufes  ^  celanuiroitneceffairement 
à  la  vifion  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  l’humeur  vitré  au  refpeél  de  celle  de  l’hu¬ 
meur  aqueus,  6c  du  criftallin  j  puifque  rempliflant  toute  la  capacité  de  la  Ré¬ 
tine,  fa  denfité  dans  toute  cette  étendue  feroit  excedente  j  6c  confequem- 
ment  nuifibleaux  efpeces  vifuelles  déjaaffoiblies  :  tfoit  par  la  diftancede  leur 
objet,  foitparles  precedentes refraélions , qu’elles  auroient  fouffertes  en  la 
pénétration  des  humeurs  aqueus  ,  6c  criftallin. 

Que  fi  l’on  demande  ,  à  quoy  donc  peut  eftre  utile ,  cette  plus  folide  confi¬ 
ftence  de  l’humeur  vitré ,  d’autant  que  la  nature  ne  fait  rien  inutilement  ?  La 
réponfe  à  cette  queftion ,  eftant  icyle  fujet  d’une  remarque  finguliere -,  l’on 
peut  dire  que  fa  confiftence  fert  fpecialement ,  pour  confolider,  6c  affermir 
deUSfucie  toutes  ^cs parties  de  l’oeil ,  refpeclivement  en  leur  propre  fituation  naturelle: 
criftallin,6  car  en  premier  lieu,  eftant  enfermé  dans  la  Retine,  fa  confiftence  fert  à  la  te- 
cn  l’a  ni  njr  rendue,  fuivant  la  forme  fpherique  requife  à  produire  l’effet  d’une  parfaite 
vifion.  Secondement,  Que  cette  confiftence  de  l’humeur  vitré ,  eft  une  mar¬ 
que  de  la  ftabilité  de  fa  forme,  6c  de  celle  de  la  Retine,  6c  confequemment  de 
toute  la  partie  plus  intérieure  de  l’œil  j  laquelle  cette  confiftence  luppofée,  ne 
peut  pas  naturellement ,  ny  facilement  eftre  altérée  ,ny  mefmes  fans  un  grand 
effort,  qui  cauferoit  une  douleur  fenfible  en  l’organe.  Cette  confiftence  eft 
donc  par  confequent  auffi  un  argument ,  contre  le  mouvement  que  quelques- 
uns  donnent  à  la  Retine,  voulant  qu’elle  s’allonge,  6c  accourciffe,  pour  recher¬ 
cher  les  fommets ,  des  pinceaux  optiques.  A  quoy  l’on  répond  ,  que  l’expe- 
rience  fur  laquelle  ils  prétendent  fonder  leur  opinion ,  ne  concludrien  en  fa  fa¬ 
veur.  Puifque,  fil’on  prefenteun  objet  proche  ,  à  quelqu’un  qui  en  contem- 
peut  é-  pletrcs-attentivementun  autre  plus  éloigné  -(  pour  demeurer  dans  l’expreffion 
gaiement  de  leurs  propres  termes  :  )  la  caufe  pour  laquelle  il  ne  difeerne  pas  au  mefme  in- 
uîf  objet*1  ftant ,  cet  objet  qui  luy  eft  prefenté  proche  $  n’eft  pas  que  la  figure  de  fon  œil 
proche,  en  foit  actuellement  autre  ,  regardant  cet  objet  éloigné^  qu’elle  ne  doit  eftre  pour 
atfentiv”1-  voir celuy qui luy eft  prefenté  proche:  mais  feulement,  d’autant  que  fes  deux 
ment  un  yeux  eftants  aétuellement  reipectivement  contournez ,  pour  recevoir  par  les 
éioi^nfau  centres  de  leurs  pupilles,  6c  de  leurs  humeurs  ,  lesaxes  ,  ou  rayons -principaux 
m  me 5  de  l’objet  éloigné  ,  qu’ils  regardent,  ils  ne  le  peuvent  eftre  au  mefme  temps, 
temps.  pour  recevoir  en  la  mefme  maniéré,  ceux  d’un  objet  plus  proche  ,  parldc).  A- 
xiome.  D  ’où  il  s’enfuit,  qu’il  ne  le  peut  voir  que  confufément.  Joint  que  fui¬ 
vant  l’Axiome  des  Philofophes,  l’attention  finguliere,  avec  laquelle  l'on  fuppo- 
fe  voir  cet  objet  éloigné  ^  fuppofeauffi  en  confequence ,  qu’on  n’en  a  que  peu, 
pour  voir  au  mefme  temps  l’objet  qui  eft  prefenté  proche.  Et  par  confequent 
encorcs  pour  cette  caufe,  fi  l’on  void  cet  objet  éloigné  très. attentivement  :  l’on 
ne  peut  voir  le  proche ,  que  fort  confufément.  Et  au-contraire.  Cequejedisà 
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plus  forte  raifon ,  puifque  fi  l’on  regardoit  mefmes  direélement,  cet  objet  pro¬ 
che  fans  attention  j  quoy-quc  les  deux  yeux  y  biffent  réellement  contournez, 
8c  difpol'ez  pour  recevoir  par  les  centres  de  leurs  pupilles  ,  6c  de  leurs  humeurs, 
fes  axes ,  ou  rayons  principaux  :  l’on  ne  pourroit  neantmoins  le  voir  ,  que  fort 
confufément.  Ce  que  l’experience  familière  prouve  très- évidemment  ,  en 
ceux  qui  eflantsabffraits,  regardent  fixement,  8c  long-temps,  un  mefme  ob¬ 
jet  j  ne  perdants  cependant  à  rien  moins ,  qu’à  ce  qu’ils  regardent ,  qu’ils  ne 
voyent  point  en  effet  5  ou  bien  que  tres-confufément.  Et  le  lieu  mefmes  qui 
contient  l’œil  en  fa  capacité,  naturellement  formé  jufle,  8c  de  figure  convena¬ 
ble  ,  pour  l’appuyer  de  toutes  parts  de  fes  parois  5  excepté  de  l’anterieure  ,  où 
il  cft  aulli  retenu  dans  la  propre  forme  fpherique  Se  fiable  de  fa  Tunique  Cor¬ 
née  :  prouve  encore  la  fiabilité  ,  non  feulement  de  la  forme  de  la  partie  pofle- 
neure  de  l’œil  j  8c  confequemment  de  la  Tunique  Retine  :  mais  de  la  capacité 
intérieure  de  tout  l’œil  mefme ,  puifqu’elle  efl  folidement  foùtenuë  tout  à 
l’entour  de  fa  capacité  extérieure.  D’où  il  efl  évident ,  que  s’il  fe  fait  quelque 
alteration  en  la  forme  de  quelqu’un  des  humeurs  de  1*  œil ,  pour  faciliter  la  vi- 
fion  des  objets  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  éloignez,  que  ceux  que  l’œil 
peut  plus  parfaitement  voir ,  dans  la  proportion  de  fa  forme  naturelle  3  il  faut 
neceflàirement ,  quecefoit  en  l’humeur  criflallin,  qu’elle  fe  faffe.  Et  ce  qui 
confirme  cette  vérité,  efl  fa  difpofltion  naturelle  ,fpecialement ,  8c  refpeétive- 
ment  confiderée.  Car  fi  nous  la  regardons  en  la  première  maniéré  ,  nous 
voyons  premièrement ,  que  fa  fu  b  fiance  efl  de  confîflence  glaireufe,en  l’ani¬ 
mal  fraîchement  tué,  eflant  privée  de  fa  chaleur  naturelle  ,  qui  la  tenoitfans 
doute  en  confîflence  prefque  liquide ,  en  l’animal  vivant  :  Puifqu’elle  s’affer¬ 
mit  ,  8c  endurcit  avec  le  temps  en  l’animal  mort.  Secondement ,  que  la  jointu¬ 
re  des  deux  fuperficies  différemment  fpheriques  ,  de  l’humeur  crillallin,  eflant 
entourée ,  8c  ceinte  des  avances  ciliaires  ,  comme  d’un  anneau  quia  la  faculté 
en  l’animal  vivant ,  de  fe  dilater,  8c  refferrer  •  ils  peuvent  en  fe  relferrant ,  con¬ 
traindre  fa  fùperficie  anterieure ,  8c  la  former  de  moindre  fphere,  qu’elle  n’e- 
floit  auparavant  eflant  déjà  relafchée  en  fa  figure  fpherique  naturelle  :  puifque 
nageant  librement  dans  l’humeur  aqueus ,  elle  n’a  rien  qui  luy  faffe  obflacle 
pour  cet  effet.  Et  en  cette  manière,  accourciffant  la  di  flan  ce  du  concours  des 
rayons  de  l’objet,  qui  feroit  trop  proche  pour  eflrebien  veu  •  ou  allongeant  la 
dillance  de  celuy  de  l’objet  un  peu  trop  éloigné  ,  en  ferelafchant,  par  un  mou¬ 
vement  femblablc  à  celuy  de  l’ouverture  de  l’Uvée  :  la  vifion  de  l’un  ,  8c  de 
l’autre  de  ces  objets,  en  feroit  affez  facilitée  5  fans  qu’il  foit  pour  celaneceffai- 
re,  d’attribuer  un  mouvement  à  la  Retine,  pour  rechercher  en  s’allongeant, 
ou  accourcifîant ,  les  fommets  des  pinceaux  optiques.  Car  la  nature  qui  agit 
toujours  doucement  &  facilement,  ayant  fait  obflacle  à  ce  mouvement  de  la 
Retine,  par  la  confîflence  afTez  folide  de  l’humeur  vitré ,  qui  la  tient  tendue 
hcmifphcriquement  derrière  l’humeur  criflallin  3  8c  par  la  continuité  ,  des  au¬ 
tres  Tuniques  bien  fohdes  qui  l’environnent  ^  8c  mefmes  par  la  contiguïté  des 
parois  très- fermes,  delà  capacité  du  lieu  qui  les  contient  en  Iatefle  •  ce  qu’el¬ 
le  n’a  point  fait  à  la  fùperficie  anterieure  de  l’humeur  criflallin  :  Elle  paroifl 
manifeflement  rejetter  ce  mouvement  de  la  Retine ,  d’autant  plus ,  qu’elle  fa- 
vorife  fingulierement ,  celuy  que  nous  donnons  en  la  maniéré  expofée  ,  à  l’hu¬ 
meur  criftallin  -,  pour  faciliter  autant  que  la  nature  le  rend  poffible,ôC  que  l’ex- 
periencc  conforme  le  peut  requérir  •  la  veuë  des  objets  un  peu  plus,  ou  moins 
proches ,  ou  éloignez ,  que  la  dillance  j  à  laquelle  ils  peuvent  ellre  plus  parfai¬ 
tement  veus. 

L’onpeutdire  en  troifiéme  lieu ,  Que  la  fùperficie  pofteneure,  ou  plus  in¬ 
térieure  du  criflallin ,  ne  peut  pas  non  plus  facilement  varier  fa  figure  5  d’au- 
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tant  qu’eftant  tres-juftement  emboîtée  ,  Sc  comme  moulée  dans  la  fubftance 
de  l’humeur  vitré  ,  duquel  la  confidence  affez  femb!able(  comme  l’experience 
le  fait  voir)  à  celle  de  l’interieur  d’un  grain  de  raifin ,  qui  n'eft  pas  entièrement 
meur,  ne  peut  eftre  naturellement  fufccptible  ,  d’une  mutation  de  forme,  ou  fi¬ 
gure  au  criftallin  ,  qui  ne  pourroit  eftre  faite  fans  contrainte  ,  Sc  fans  douleur  en 
l’œil.  Quatrièmement,  Que  la  feule  fuperficie  anterieure  du  criftallin,  nageant 
librement  dans  la  fluidité  de  l’humeur  aqueus,qui  ne  luy  fait  aucune  refiftencej 
pourroit  pour  ce  refped  quelque  peu  s’élever,  Sc  abaifler  :  Sc  confequemment, 
augmenter, ou  diminuer  fa  convexité,  pour  augmenrer  de  mefme,  Sc  diminuer  la 
convergence  des  rayons,  des  objets  proches, ou  éloignez  ,  qui  la  pénétrent  5  par 
une  plus  grande  ou  moindre  refradion:  Sc  proportionner  par  ce  moyen  aucune¬ 
ment,^  concours  des  pinceaux  optiques  à  la  diftance  du  fond  intérieur  de  laRe- 
tine^  pour  faciliter  la  vifion  des  uns,  Sc  des  autres ,  de  ces  objets.  Enfin  je  remar¬ 
que, que  de  mefme  qu’en  la  chambre  obfcure,de  laquelle  nous  nous  fommes  fer- 
vis  en  la  Sedion  precedente  ,  pour  reprefenter  la  maniéré  en  laquelle  fe  fait  la  vi¬ 
fion  directe-,  (&qui  peut  auffi  parfaitement  reprefenter  celle  delà  vifion  rompue, 
comme  je  feray  voir  )  la  capacité  de  cette  chambre  pleine  d’air ,  reprefènte  celle 
de  l’humeur  vitré  en  l’œil.  Et  le  verre  convexe  appliqué  à  l’ouverture  de  fa  fene- 
ftre,  l’humeur  criftallin  ,fitué  proche  de  l’ouverture  ou  pupille, qui  reçoit  les  efi. 
peces.  Leur  conformité  en  la  production  d’un  pareil  effet,  qui  eft  la  reprefenta- 
tion  de  l’objet  fur  le  plan  dans  la  chambre  obfcure ,  Sc  fur  la  Retine  en  l’œil,  eft 
aufîî  une  marque  de  la  conformité  de  leur  denfiré ,  Sc  diaphaneité  refpedives. 
Or  l’air  qui  remplit  la  capacité  de  la  chambre  obfcure ,  eft  plus  rare  que  le  ver¬ 
re  qui  eft  appliqué  à  l’ouverture  de  fà  feneftre.  Parconfequent  auffi  ,  l’humeur 
vitré,  qui  remplit  la  capacité  de  la  Retine  en  l’œil  ,  eft  plus  rare  que  l’humeur 
criftallin.  Celaeftant  fuppofé. 

Soit  maintenant  en  la  prefente  figure,  le  rayon  mefme  a  c,  que  nous  avons 
déjà  veu  dans  les  precedentes ,  rompu  en  c,fur  la  cornée  j  Scc  n  i,  furie  criftaL 
lin  5  qui  tombe  après  l’avoir  traverfé  ,  fur  la  fuperficie  anterieure  m  o  n  de 
l’humeur  vitré  ,  au  point  d’incidence  o -,  il  n’eft  pas  porté  dans  la  capacité  de 
cet  humeur  m  v  N,par  fa  continuation  direde  ioh;  mais  fe  rompant  au  point  o 
fa  perpendiculaire  tros,  tirée  du  centre  R  ,  de  cette  fuperficie  mon,  par  fon 
point  d’incidence  o,il  s’én  éloignera  de  la  troifiéme  partie  de  fon  angle  d’ inclina¬ 
tion  t  o  i  ,ou  h  os  ,  parle  34.  Axiome-  Sc  fera  fon  incidence  fur  le  fond  delà  Re¬ 
tine  au  point  v  ,  Sc  là  partie  rompue  fera  o  v.  Et  voila  la  maniéré ,  en  laquelle 
un  rayon  partant  d’un  point  d’un  objet  vifible,&  tombant  incliné  en  l’œil, com¬ 
me  au  47.  Axiome  ,  fait  fes  réfractions ,  en  pénétrant  les  differentes  diapha- 
neitez  de  fes  humeurs  :  jufques  à  faire  fon  incidence  fur  la  Retine,  &  y  appli¬ 
quer  l’efpece  du  point  de  l’objet,  qui  l’y  envoyé. 

Il  faut  neantmoins  remarquer ,  qu’outre  ces  differentes  diaphaneitez  des  hu¬ 
meurs  de  l’œil,  leurs  diverfes  figures ,  (  comme  en  toutes  autres  fortes  demi- 
lieux  ,  inégalement  tranfparents  )  doivent  encore  fingulierement  eftre  confide- 
rées  :  pour  connoître  ,  Sc  déterminer  leur  refradion.  Car  eftants  toutes  de 
figures  naturellement  fpheriques  ,  convexes ,  ou  concaves ,  mais  parties  de 
fphercs,  tres-inégales  de  grandeur  *  il  eft  évident ,  qu’un  mefme  rayon  ,  eftant 
fuppofé  tomber  fur  chacune  de  leurs  fuperficies ,  fi  différemment  fpheriques  5y 
tombera  auffi  tres-differemment  incliné.  Et  par  confequent  ,  y  aura  auffi  eu 
les  pénétrant ,  une  très- differente  refradion,  parles  31.  Scyi.  Axiomes.  Ce  qui 
n’eft  pas  feulement  vray  au  refped  des  differentes  humeurs  de  l’œil,  mais  enco¬ 
re  ,  des  mefmes  humeurs ,  aux  yeux  de  differentes  veuës.  Et  l’on  doit  admirer 
en  cela  mefme,  la  fupréme  fagefle  du  Créateur  j  d’avoir  fi  diverfement  formé 
les  humeurs  des  yeux  ,  de  differentes  efpeces  d’animaux  ,  conformément  à 
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leur  differente  nature  -,  6c  aux  inclinations  fpeciales ,  qu’il  leur  a  données  pour 
agir,  6c  conferverleur  eftre:  comme  nous  ferons  voir,  fur  la  fin  de  cette  5.  Se¬ 
ction  ,  6c  de  toute  cette  première  partie. 

Définition. 

29.  Le  concours  des  rayons ,  en  la  vifion  rompue ,  eft  l’aflèmblage  de  plu- 
fleurs  rayons  faits  convergents  par  leurs  refradions ,  en  la  pénétration  d’un 
verre  convexe  ,  ou  de  l’humeur  criftallin  *  lefquels  prolongez  fe  terminent  à  un 
feul  point ,  par  la  12.  Définition. 

Définition. 

30.  Le  pinceau  Dioptrique,  ou  delà  vifion  rompue  ,  eff  l’aftemblagede 
deux  Cônes,  l’un  de  rayons  incidents,  tombants  d’un  point  de  l’objet  où  il  a  fon 
fommet  j  fur  une  mefme  bafe  diaphane  :  Et  l’autre ,  produit  des  mefmes  rayons 
faits  convergents  par  leur  refradion  ,en  la  pénétration  de  la  mefme  bafe  j  6c  fe 
terminants  à  un  feul,  6c  mefme  point ,  où  ils  portent  l’efpece  de  celuy  qui  les 
envoyé. 

Le  premier  Cône  du  pinceau  Dioptrique,  eft  celuy  que  forme  la  radiation 
première  de  l’objet,  parle  18.  Axiome.  Et  le  fécond,  eft  celuy  que  nous  avons 
décrit,  en  la  29.  Définition. 

Axiome. 

52.  En  quelque  maniéré,  que  les  rayons  d’un  feul  point  de  l’objet,  fè  por¬ 
tent  convergents  à  l’œil  5  ils  ne  fçauroient  faire  une  vifion  diftinde. 

D’autant  que  par  le  27.  Axiome  ,  tous  les  objets  que  l’œil  peut  voir,  foit 
proches  ,  foit  éloignez  ^  luy  envoyait  toujours  tous  les  rayons  de  chacun  de 
leurs  points,  plus,  ou  moins  fenfiblement  divergents. 

Axiome. 

53.  Le  vray  lieu  de  l’objet,  eft  cftimé  eftre  celuy  ,  vers  lequel  lerayon  vi- 
fuel  dirige  l’œil  ;  nonobftant  quelque  changement , ou  alteration  que  ce  foit, 
qui  puiffe  eftre  arrivée  par  la  refradion  ,  au  rayon  qui  indique  le  lieu  de 
l’objet. 

D’autant  que  l’œil ,  ne  pouvant  reconnoître,  ce  que  les  rayons  peuvent 
avoir  receu  de  changement  par  la  refradion  ,  à  la  rencontre  de  divers  mi¬ 
lieux  hors  de  foy  •  les  reçoit  comme  diredement  continuez ,  depuis  l’objet 
qui  les  envoyé. 
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SECTION  V- 

DE  LA  MANIERE  EN  L A QV E L LE  SE  FAIT  LA 

Vifion  Rompue. 

INTR  OD  VCTION 

V  Difcours  que  nous  avons  fait  de  la  /impie  vifion  di¬ 
recte  en  la  Section  3.  nous  y  avons  à  delfein  fait  abftra- 
ction  ,  de  la  differente  diaphaneité  des  humeurs  de  l’œil- 
6c  confequemment  auffi ,  des  réfractions  qu’elles  font 
des  rayons  des  objets ,  qui  les  pénétrent  :  l’avants  là  feu- 
lement  confideré  comme  le  fimple  organe  de  Iaveuë. 
Mais  après  avoir  établi  en  la  Seètion  precedente  ,  les 
principes  qui  concernent  la  refraction  du  rayon  ,  paf- 
fant  par  divers  milieux  de  differentes  diaphaneitez  ,  6C 
fait  voir  fuivant  la  différence  refpeétive  de  celles  des  humeurs  de  l’œil ,  leur 
puiffance  à  rompre  le  rayon  qui  les  traverfe  obliquement  :  J’explique  en  cet¬ 
te  Seètion  ,  ce  qui  peut  eflre  defiré  ,  pour  accommoder  le  difcours  allégué  à 
la  parfaite  intelligence  de  la  Vif  on  Rompue. 

EX  P  L  I  C  A  T  IO  N 

DE  La  MANIERE  EN  LAS  V  EL  L  B  FN  POINT 

()  .  #  _ 

a  un  obiet  vifble,  dire  élément  oppofé ,  envoyant  Je  s  rayons  à.  l’œil, 
forme  f  on  pinceau  Diop  trique  j  &  dépeint fon  image fur  la 

Retine ,  en  l’œil. 

N  point  d’un  objet  vifble ,  rayonnant  fpheriquement  par  le  4.  A- 
xiome ,  porte  fes  rayons  divergents  dans  tout  le  milieu  ,  par  le  17. 
Axiome  :  6c  confequemment ,  comme  j’ay  fait  voir  en  l’expofition 
du  18.  l’œil  fe  trouvant  dans  ce  milieu,  il  en  tombe  fur  luy  une  beau¬ 
coup  plus  grande  quantité,  que  l’ouverture  de  la  pupille  n’eft  capable  d’en 
recevoir ,  6 c  qu’il  n’eft  requis  en  effet ,  à  faire  la  parfaite  vifon  de  ce  point. 
Tab.  6.  Comme  Par  excmple  en  cette  figure  ,  les  rayons  f  ,  p,  l,  q^g  5  6c  leurs  entre- 
fig.  f  moyens ,  font  envoyez  d’un  point  d’un  objet  vifble,  à  l’œil  ;  fur  la  cornee  du¬ 
quel  faifant  leurs  incidencesen  b,c»a,b*D3  l’on  void  que  l’ouverture  de  la  pu¬ 
pille  s  T,  en  laquelle  ceux  qui  fervent  à  faire  la  vifion, doivent  necefïairement 
entrer  5  n’eftant  capable  d’en  recevoir  telle  quantité ,  ceux  qui  excédent  fon  * 
diamètre,  en  demeurent  exclus  ,ôc  inutiles  à  l’œil,  dans  la  fituation  qu’il  tient 
au  rcfpect  de  ce  point  de  l’objet  j  comme  font  F  b  ,  g  d,6cc.  C’cft-pourquoy  de 
ceux  qui  y  peuvent  eftre  introduits  ,p  c  ,  cve  ;  font  les  extrêmes.  L’axe  ou 
rayon  principal  eft  la,  lequel  tombant  à  angles  égaux  ,  fur  le  centre  de  la 
pupille ,  6c  traverfant  toutes  les  humeurs  de  l’œil ,  parleurs  centres,  parvient 
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toujours  en  ligne  droite  continue ,  6c  fans  cftre  rompu  par  leurs  differentes 
diaphaneitez ,  précifément  fur  le  milieu  du  fond  intérieur  delà  Retine  3  par  le 
46.  Axiome  ,  commeicy  au  point  r  :  tous  les  autres  qui  font  receus  dans  la  ca¬ 
pacité  circulaire  de  l’ouverture  de  l’Uvée  s  t  ,  forment  un  Cône  ,  duquel  le 
rayon  principal  l  a  ,  eft  Taxe.  Les  rayons  extremes  p  c  ,  qje  ,  tombants  donc 
inclinez  fur  la  Cornée  bad,  aux  points  d’incidences  c,  e  ,  le  rompent  par  les 
31.  6c  32.  Axiomes  5  &  d’autant  qu’ils  y  tombent  de  l’air  ,  qui  eft  un  milieu 
plus  rare  ,  par  1048.  Axiome  ,  ils  ne  font  pas  portez  par  leur  continua¬ 
tion  direde  ,  ny  fi  divergents ,  dans  l’ouverture  de  l’Uvée  :  mais  fe  refier- 
rants  en  la  pénétration  de  la  Cornée  ,  Se  de  l’humeur  aqueus ,  qui  luy  eft  conti¬ 
gu,  Se  qui  ne  fait  avec  elle,  qu’un  mefme  milieu  d’égale  diaphaneité,  par  le 
49.  Axiome-,  ils  s’approchent  de  leurs  perpendiculaires  e  k,  ck  ,  tirées  du 
centre  k  ,  de  lafuperhcie  delà  Cornée  bad,  par  leurs  points  d’incidences  c, 
e,  par  le  34.  Axiome -,  Se  de  la  troifiéme  partie  de  leurs  inclinations,  par  le  36. 

Se  paftent  dans  toute  l’épailléur  de  la  Cornée,  Se  de  l’humeur  aqueus,  joi¬ 
gnants  aux  points  s,  T,  la  circonférence  de  l’ouverture  de  la  pupille,  lé  relier  - 
rent  d’autant  plus  enfemble  ,  en  la  continuation  de  cette  réfraction  ,  qu’ils  ap¬ 
prochent  de  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin  ;  fur  laquelle  tom¬ 
bants  aux  points  d’incidences  1,0,  Sec.  ils  fe  trouvent  peu  moins  que  parallèles. 

Et  fe  rompants  de  nouveau  fur  cette  luperficie,  s’approchent  encore  de  leurs  L 
perpendiculaires  1  k,  o  k,  tirées  du  mefme  centre  k  ,  (  qui  eftauffi  celuy  de  la  ne  fouf- 
luperficie  anterieure  du  criftallin  )  par  leurs  points  d’incidences  1,  O:  par  le  mefi.  frent ,Pas 
nie  34.  Axiome.  Ou  il  faut  remarquer  ,  que  cette  luperhcie  anterieure  du  cri-  fradiô,  fur 
ftallin  ,  ayant  mefme  centre  k  ,  St  eftant  par  confequent  femblable ,  à  celle  de  îa  ruPcrfi- 
la  Cornée,  St  de  l’humeur  aqueus,  qui  luy  eft  contigu  j  ces  rayons  pour  cette  deuredu 
caufe  n’y  ont  pas  grande  refraction ,  quoy-que  le  criftallin  foit  un  milieu  plus  criftallin  , 
denfe:  commençants  feulement  après  cette  refraction  ,  à  fe  porter  conver-  ce^hu'1^ 
gents  vers  l’axe  l  a  r  ,  de  leur  Cône.  Cette  convergence  augmente  néant-  meur  fou 
moins  toujours,  à  mefure  qu’ils  pénétrent  plusavant  dans  l’humeur  criftallin  ,  pluucs].(j1enfe 
tant  qu’ils  tombent  lur  fa  fuperficie  oppolée  intérieure  ,  qui  eft  commune  à  meur  à'.' 
l’humeur  vitré  m  k  n, aux  points  d’incidences  m,n,6cc.  Maintenant, cette  fuper-  ^“eus; 
ficie  m  k  N,  eftant  de  tres-petite  fphere  ,  6c  fur  laquelle  par  confequent ,  ces  que  faC 
rayons  fe  trouvent  beaucoup  inclinez ,  ils  y  louffrent  aufii  une  fort  grande  re-  {p^id- 
fraction  5  s’éloignants  pour  ce  fujet  beaucoup  de  leurs  perpendiculaires  h  m  ,  ceimicj°e" 
h  n,  tirées  de  l'on  centre  h,  par  leurs  points  d’incidences  m,  n,  Sec.  Or  l’humeur  a  celles  de 
vitré, eftant  moins  denfe  que  le  criftallin,  parle  51.  Axiome  •  la  nature  propor-  &  jf 
tionne  ordinairement  fi  parfaitement  la  fphencité  de  cette  pofterieure  fuperficie  meur  a- 
du  criftallin, avec  la  diaphaneité  de  l’humeur  vitré,6c  l’éloignement  du  fond  de  la  queus>qui 
Retine  -,  que  cette  derniere  refraétion  faifant  exa élément  concourir  ces  rayons  de iu!CC* 
avec  leur  axe  l  a  r,  en  forme  un  Cône  intérieur,  oppofé  à  l’exterieur  ;  &  de  ces 
deux  Cônes, le  pinceau  Dioptrique,ou  delavifion  rompue,  par  la  30. Définition. 

Lequel  portant  l’elpeccde  ce  point  de  l’objet,  directement  oppofé  au  centre 
de  la  pupille  j  l’applique,  &  dépeint  de  fon  fommet,  précifément  au  milieu  du 
fond  delà  Retine, en  l’œil. 

Cette  derniere  refraction  ,  nous  donne  lieu  de  remarquer  icy,  cequelafigu-  £jros 
re  precedente  nous  montre  évidemment:  Que  les  deux  Cônes  oppofez  de  ce  piusgran- 
pinceau  Dioptrique,  quiporte,  ôedépeint  en  l’œil,  la  figure  de  ce  point  dire-  ^of/raCI 
étement  oppofé  •  n’ont  pas  régulièrement  une  mefme  bafe  :  6c  font  mefme  alfez  penetran 
irrégulièrement  continuez  ,  par  des  rayons  diverfement  rompus ,  depuis  la  fu 
perfide  anterieure  delà  Cornée  ,  dans  tout  l’efpace  ou  capacité  des  humeurs  ten 
aqueus ,  &  criftallin  ;  6c  que  le  Cône  rompu  m  r  n  ,  n’a  de  régularité  ,  que  par 
la  convergence  que  fies  rayons  acquerent , par  la  refraétion  qu’ils  ont  en  la  pe-  fiaiii' 
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netration  de  la  fuperficie  plus  intérieure  de  l’humeur  criftallin  :  poureftre  de  là 
portez  tres-uniformement  ,par  toute  la  capacité  de  l’humeur  vitré  ,  jufques 
en  la  Renne. 
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EXPLICATION 

DE  LA  MANIERE  EN  LAQVELLE  VN  POINT 
Latéral  d'un  obiet  <vifible  , forme  obliquement  fin  pinceau  Dioptri- 
que  ;  (dp  porte  fin  e/pece  en  l  œil , pour fe  dépeindre  fur  la  Retine. 

O  vs  avons  veu  former  en  l’œil  ,  le  pinceau  Dioptrique  direct^ 
voyons  y  former  le  fcalene ,  ou  oblique ,  &  à  cet  effet  :  foit  un  objet 
vifibIeB,o,F,  il  ne  peut  avoir  qu’un  point  directement  oppofé  au 

_ . _ centre  de  la  pupille  de  l’œil ,  qui  eft  le  point  f  ,  duquel  nous  avons 

expliqué  la  radiation  5  tous  les  autres  font  latéraux  ,  6c  obliques ,  au  refpeét 
de  la  ncuation  de  l’œil:  c’eft-pourquoy  le  point  b,  qui  eft  un  de  ces  points  laté¬ 
raux ,  envoyant  lès  rayons  fur /a  Tunique  Cornée,  iis  y  tomberont  neceflàire- 
inent  tous  inclinez ,  6c  y  formeront  le  Cône  oblique  ou  fcalene  bc,b  a, 
b  e  5  fe  rompants  fur  cette  fuperficie ,  comme  ont  fait  les  rayons  collateraux, 
de  l’axe  du  Cône  dired  precedent,  vers  leurs  perpendiculaires ,  par  le  34. 
Axiome.  Entrants  en  fuite  dans  l’épaifteur  de  la  Cornée,  ils  fe  refterreront 
cnfcmble  par  leur  refradion  ,dans  ce  milieu  plus  denfe  que  l’air  5  6c  ainfi  reft. 
ferrez,  ils  feront  introduits  dans  l’ouverture  sT,de  la  pupille  de  l’œil,  fur  la¬ 
quelle  ils  formerontun  Cône  fcalene,  ou  latéral  tb  o,6ccoupperontencette 
ouverture  les  rayons  du  Cône  dired  precedent,  que  le  point  f,  de  l'objet  ya- 
En  quel  voudéja  envoyez.  Et  ce  point  b,  eftantfeneftre  en  l’objet, après  cette  mutuel- 
iieu  ,  les  le  intedëdion  des  rayons  de  ces  deux  Cônes,  les  rayons  pafferont  à  la  dex- 
rayons  ^de  ^ed.  Par  ^cs  *3  •  &  44.  Axiomes  j  lur  la  fuperficie  anterieure  de  l’humeur  cri- 
l’objet  >  fe  ft^lhn  ,  laquelle  n’eftantpas  contiguë  à  l’ouverture  de  l’Uvéc,  qui  eft  envi- 
ron  le  milieu  de  la  capacité  de  l’humeur  aqueus  :  Pour  cette  caule,  les  rayons 
de  ce  Cône  fcalene ,  ne  tomberont  pas  fur  la  fuperficie  du  criftallin  ,  précifé- 
ment  aux  mefimes  endroits ,  où  font  tombez  ceux  du  Cône  dired;  mais  une 
partie  s’avancera ,  en  traverfant  plus  loin  vers  la  dextre. 

Or  ces  rayons  auparavant  feneftres  ,eftants  ainfi  faits  dextres  ,  fe  rompent 
de  nouveau  fur  la  fuperficie  anterieure  du  criftallin  ,  6c  leur  Cône  oblique  ou 
fcalene,  s’approchant  du  Cône  dired,  fans  pour  cela  quitter  fon  obliquité 
traverlè  en  cette  lorte  l’humeur  criftallin  ;  6c  fes  rayons  faifants  leurs  inciden¬ 
ces  fur  fa  fuperficie  pofterieure ,  commune  à  l’humeur  vitré  ,  contigu  ,  6c  plus- 
rare,  ferompent  encore:  ce  Cône  latéral,  s’approchant  du  dired,"  beaucoup 
plus  en  pénétrant  cet  humeur  vitré,  qu’il  n’avoit  fait  en  pénétrant  le  criftal- 
hn  ,  fans  toutefois  le  pouvoir  joindre  •  d’autant  que  fon  point  b,  en  l’objet,  n’eft 
pas  continu  ,  ou  contigu  ,  au  point  f  ,  du  Conedireélj  mais  allez  éloigné. 
C  clt-pourquoy  ,  fes  rayons  ayants  parfaitement  terminé  leur  Cône  fcalene 
rompu  6c  par  ce  moyen,  tout  le  pinceau  Dioptrique  fcalene ,  du  point  latéral 
b,  de  l’objet  •  font  leur  concours  en  la  Retine  ,  affez  loin  de  ccluy  du  Cône  di¬ 
rect, vers  la  dextre ,  au  point  x  .  ou  le  fommet  de  leur  pinceau,  portant  i’elpece 
de  ce  point  b,  qui  les  envoyé  •  y  dépeint  fa  figure. 

Voilà  donc  la  maniéré,  en  laquelle  le  point  latéral  de  l’objet  ,  formant  fon 
pinceau  fcalene  par  la  refra&ion  en  la  pénétration  des  humeurs  de  l’œil  ,  y 
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6 . 

porte  Tes  rayons  directement  à  l’œil  $  tous  les  autres  les  y  portants  latérale¬ 
ment  ,  6e  par  confequent  obliquement  3  comme  nous  avons  fait  voir  en  la  def- 
cription  de  la  vilîon  Simple,  ou  Directe.  C’eft-pourquov  le  point  d  ,  de  ce 
mefme  objet  ,  y  eftant  latéral,  forme  fon  Cône  de  rayons  divergents,  pa¬ 
reillement  fcalene  6e  oblique,  lur  l’ouverture  de  la  pupille  de  l’œil  3  de  forte 
que  traverfant  en  la  mefme  maniéré  que  celuy  du  point  b,  toutes  les  humeurs  de 
l’œil ,  6e  eftant  comme  luy  également  diftant  de  l’axe ,  ou  principal  rayon  f  r, 
de  la  vifion  3  il  a  aulfi  toutes  lès  refractions  femblables  :  différant  en  cela  feule¬ 
ment  ,  que  comme  le  Cône  rompu  du  point  b  feneftre ,  a  pafte  au  cofté  droit 
en  x  ,  fur  la  Retine  3  celuy-cy  du  point  d,  dextreen  l’objet ,  pafte  réciproque¬ 
ment  au  cofté  gauche,  par  les  13.  6c  14.  Axiomes  3  formant  l'on  pinceau  par  le 
concours  defes  rayons  rompus ,  au  point  v,  en  la  Retine  3  comme  fon  oppofé 
homonyme  ,  l’a  fait  au  point  x  3  l’un ,  6c  l’autre ,  en  égale  diftance  de  l’axe 
optique  p  a  r,  comme  eftant  également  diftant  du  point  direét  f  ,  en  l’objet: 
au  refpect  duquel  ils  font  homologues,  6c  de  mefme  raifon. 

Voila  donc  luccintement ,  comme  fe  fait  la  Vifion  Rompue  ,  des  points 
foit  directement,  foit  obliquement  fituez  en  l’objet  ,  refpedivement  à  l’œil. 

Et  confequemment ,  des  mefmes  objets  tous  entiers ,  leur  vifion  n’eftant  autre 
qu’une  compofition  de  celles  de  chacun  de  leurs  points  3  comme  ces  corps  ne 
font  pareillement  qu’un  compofé ,  de  tous  ces  mefmes  points.  Je  ne  m’étends 
donc  pas  davantage  en  ce  difeours ,  le  lujet  n’en  pouvant  eftre  que  tres-intelli- 
gible après  celuy  delà  Vifion  Directe ,  6c  Simple,  que j’ay  fait  à deftein  précé¬ 
der  ,  pour  luy  fervir  d’Introdudion. 


porte  fon  efpece ,  6c  s’y  dépeint  en  la  Renne.  Il  faut  concevoir  le  mefme  ,  de  J^ab. 
quelconque  autre  point  de  cet  objet,  n’y  en  pouvant  avoir  qu’un  feul ,  qui  2‘ 


EX  PL  I  CATION 


DES  DIFFERENCES  DE  LA  RADIATION  ,  BT 
Vifion  Dire  fie  *,  de  ï  Oblique ,  ou  Latérale  ;  d <vn point  de  t obiet 

<vifible. 

U  o  y-q^v  e  la  feule  veuë  de  la  figure  precedente  ,  après  l’explica¬ 
tion  naïve  que  nous  en  avons  donnée  3  peuft  aifément  faire  connoî- 
tre  les  différences  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Radiations ,  dire¬ 
cte,  6c  latérale  ou  oblique  3  des  points  d’un  objet  vifible.  Pour  me 
donner  neantmoins  fujet  d’éclaircir  ce  qui  s’y  pourroit  trouver  d’obfcurité,  6c 
expofer  nettement  ce  que  leurs  confequences  pourroient  induire  de  difficul¬ 
té  en  cette  matière  3  j’y  remarque  fix  principales  différences. 

La  première,  Que  le  Cône  de  la  Radiation  direde,eft  entièrement  libre, 

6c  nullement  contraint  par  l’ouverture  de  la  pupille  de  l’œil  3  6c  que  fui- 
vantla  pleine  capacité  de  cette  ouverture, il  eft  entièrement  receu  dans  l’œil  : 
ce  qui  ne  fe  peut  en  la  Radiation  latérale ,  puis  qu’il  s’en  trouve  de  tellement 
obliques,  6e  reftreintes  en  la  pupille  de  l’œil  ,  qu’au  lieu  de  former  un  Cône 
oblique,  ou  fcalene  de  rayons  vifuels  3  fouvent  à  peine  s’en  peut-il  former  une 
fimple  fuperficie  triangulaire  ,  qui  a  pour  bafe  le  diamètre  de  l’ouverture  de 
la  pupille  ,  autant  qu’il  peut  paroître  en  cette  obliquité  3  laquelle  ne  Iaifte  au^ 
cune  largeur,  mais  feulement  quelque  longueur  apparente,  à  l’ouverture  de  quabies  de 
l’œil,  tout  lerefte  de  ces  rayons  trop  inclinez,  en  demeurant  exclus  6c  inutile. 

La  fécondé  ,  que  le  Cône  dired  ,eft  circulaire  3  ayant  toujours  fon  axe  per-  oblique. 
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pcndiculaire  fur  le  centre  de  l’ouverture  de  l’oeil:  mais  le  Cône  de  la  Radia¬ 
tion  oblique,  n’eft  jamais  circulaire.  Car  encore  qu’il  fe  forme  comme  le  di¬ 
rect  ,  en  l’ouverture  de  l’œil  qui  eft  circulaire  3  d’autant  neantmoins  qu’il  luy 
eft  incliné,  Scparconfequent  auffi  Ton  axe  3  il  luy  arrive  pour  ce  reipedle 
mefme,  qu’à  l’œil  qui  feroitpofécn  ce  mefme  point  de  l’objet:  lequel  regar¬ 
dant  une  pareille  ouverture  circulaire  dans  la  mefme  obliquité  ,  ne  la  pourroit 
voir  circulaire  3  mais  Elliptique ,  ou  ovale  :  ou  mefmes  dans  l’extrême  obliqui¬ 
té,  reduiteprefque  en  fimple  ligne  droite.  C’eft-pourquoy  la  Radiation  obli¬ 
que,  fe  formant  ncceflàirement  fur  cette  apparente  ouverture  de  l’œil ,  elle 
ne  peut  jamais  eftre  parfaitement  circulaire,  mais  ordinairement  Elliptique  3 
faifant  un  Cône  comme  applaty ,  plus,  ou  moins  3  fuivant  la  plus  ,ou  moins 
grande  obliquité  de  fon  axe,  fur  le  plan  de  cette  ouverture  de  l’œil  :  s’il  ne  dégé¬ 
néré  meimes  ,prefque  en  fimple  fuperficie  triangulaire  ,  comme  nous  avons 
remarque. 

La  troifiéme  ,  Que  l’axe  du  Cône  dire# ,  ne  fc  rompt  point  par  la  pénétra¬ 
tion  des  differentes  diaphaneitezdes  humeurs  de  l’œil.  D’autant  que  la  feu¬ 
le  inclination  du  rayon  ,caufefa  refradion,  par  le  31.  Axiome.  Et  qu’il  leur 
eft  perpendiculaire  par  le  46.  Maistousles  axes, de  tous  les  Cônes  obliques, 
y  tombent  inclinez,  comme  nous  avons  fait  voir  :  par  confequent ,  ils  s’y  rom¬ 
pent,  parles  31.  ^31.  Axiomes. 

La  quatrième  ,  Que  tous  les  rayons  du  Cône  dired  ,  concourent  en  un 
mefme  point  fur  la  Retine ,  autant  exadement  que  le  fens  en  peut  juger.  D’au¬ 
tant  que  les  rayons  qui  rempliffent  une  auffi  petite  ouverture,  que  celle  de 
la  pupille  de  l’œil ,  eftants  fi  proches  de  leur  axe,  ne  font  pas  ccnfez  inclinez, 
comme  j’ay  remarqué  enl’expofition  du  22.  Axiome  3  ce  qui  fait  que  la  vi-> 
lion  direde,  eft  tres-forte  ,  6c  diftinde  3  mais  nous  avons  fait  voir  que  les 
rayons  des  Cônes  obliques  ,  ne  peuvent  pas  tous  concourir  en  un  meftne 
point,  avec  leur  axe  :  C’eft-pourquoy  la  vifion  oblique  ,  n’eft  jamais  li  forte, 
ny  fi  diftinde. 

La  cinquième ,  Que  le  Cône  dired,  tend  toujours  précifément  au  milieu 
delà  Retine  3  d’autant  que  fon  axe,  luy  eft  perpendiculaire.  Mais  les  Cônes 
obliques ,  eftants  des  points  latéraux  del’objet,  tendent  feulement  aux  coftez 
delà  Retine. 

La  lîxiéme ,  Que  le  Cône  dired ,  tombe  toujours  à  angles  égaux  fur  la  Ré¬ 
tine  3  mais  les  obliques  ou  latéraux,  y  tombent  toujours  inclinez  :6c  par  con¬ 
fequent  ,  à  angles  inégaux. 

Toutes  ces  différences  de  ces  deux  fortes  de  Radiations  ,  6c  plufieurs 
autres  que  j’obmets  ,  pour  éviter  la  longueur  ,  peuvent  eftre  facilement 
obfervezenla  figure  precedente  3  ôcainfi  la  caufe  eft  évidente  ,  pour  laquelle 
(  comme  j’ay  remarqué  enl’expofition  de  l’Axiome  21.)  la  vifion  oblique  ne 
fatisfaifant  pas ,  hors  de  la  neceffité  3  elle  oblige  feulement ,  par  l’entreveuèv 
imparfaite  qu’elle  donne  des  objets, à  tourner  diredement  les  yeux,  le  fujet 
l’exigeant  3  pour  mieux  regarder  ,  ce  que  l’on  ne  voyoit  pas  bien  oblique¬ 
ment. 

Je  remarque  pareillement  icy  ,  au  fujet  de  la  peinture ,  ou  reprefentation  qui 
fe  fait  des  objets ,  tant  lur  la  Retine  en  l’œil  3  que  fur  le  plan  dans  la  chambre 
obfcure  :  En  premier  lieu,  que  quelque  figure  ou  forme,  que  puiftent  avoir 
les  parties  de  l’œil  ,  qui  caufent  la  refradion  des  rayons  vifuels  3  îleftimpoffi- 
ble  qu’elles  faffent ,  que  tous  ces  rayons  qui  font  envoyez  des  divers  points  de 
l’objet ,  s’affemblent  exadement  en  autant  d’autres  divers  points ,  en  la  Reti¬ 
ne.  Le  mefme  fe  doit  entendre  au  refped  du  plan  3  quelque  forme  que  l’on 
donne  aux  verres  :  T out  ce  qui  en  peut  refultcr  par  la  refradion ,  eft  feulement, 

que 
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que  les  rayons  qui  forment  le  pinceau  ,  qui  a  le  principal  rayon  pour  axe  ,  con¬ 
courent  allez  précisément ,  autant  que  le  fens  en  peut  juger  i  avec  l’extrémité 
de  ce  rayon  perpendiculaire,  au  milieu  du  fond  de  la  Retine  :  ou  fur  le  plan. 
Tous  les  autres  qui  font  obliques ,  ou  inclinez  à  l’œil ,  ou  au  plan  ,  ne  peuvent 
r’afiembler  que  peu  de  leurs  rayons  ^  &:  fouvent  melrnes  tres-peu  ,  àcaufede 
leur  trop  grande  obliquité ,  aux  points  où  leurs  axes  tombent  fur  la  Retine, 
ou  fur  le  pian  :  tout  le  relie  de  leurs  rayons  tombant  neceflai  renient  efpars  en 
divers  points,  à  certain  eîpaceà  l’entour  j  d’autant  plus  que  les  pinceaux  en 
font  inclinez  ,  ou  obliques  3  que  la  pupille  de  l’œil ,  ou  l’ouverture  en  la 
chambre  clofe  ,  elE  large.  Ou  encore  ,  fi  l’objet  eft  ou  trop  proche ,  ou  trop 
^éloigné  de  l’œil,  ou  du  plan  qui  doit  recevoir  fa  figure  ,  comme  nous  ferons 
voir  en  fuitte. 

Mais  ce  fujet ,  r’appellant  ma  mémoire,  m’oblige  de  Satisfaire  icy,  à  ce  que 
j’ay  fait  efperer  en  la  Section  i.expolant  laiy.Defimtion.Età  cet  effet, les  prin¬ 
cipes  delà  Vifion  Rompue, que  ce  fujet  requeroit  pour  fonintel  igence,eftants 
maintenant  pofez-  pour  raifonner  fuccintement  en  fuite,  fur  l’utilité,  que  quel¬ 
ques-uns  prétendent  tirer  de  ce  qu’ils  font  les  Superficies  de  l’humeur  cnftal- 
Iin  d’autres  figures  que  fpheriques  ;  qui  ell  de  faire  reünir  les  rayons  vifuels 
qui  les  pénétrent  très  exactement  en  un  point,  au  fond  de  la  Retine ,  ce  que  ne 
fait  pas  la  figure  fpherique  ,  &  en  confequence  rendre  la  vifion  plus  parfaite. 
Je  dis  en  premier  lieu  ,  que  cette  utilité  prétendue  ,  n’en  a  que  le  nom  ,  &;  non 
pas  l’effet.  Car  encore  que  j’avoüe ,  que  par  le  moyen  de  ces  figures,  les  rayons 
que  le  principal  point  de  l’objet  envoyé  dans  toute  l’ouverture  de  1  Uvée,  ou 
de  la  pupille  de  l’œil ,  (  qui  ont  pour  axe  de  leur  Cône  le  rayon  perpendiculaire, 
qui  eft  auffi  celuy  de  toute  la  vifion  )  pourraient  plus  exactement  faire  leur 
concours  avec  iuy  en  un  point ,  au  fond  de  la  Retine  •.  Sc  confequemmcnt,  que 
d’un  certain  point  de  diftance  déterminée  (  fuppofé  connoiffable  )  l’on  pour¬ 
rait  plus  parfaitement  voir  ce  point.  Cela  citant  neantmoins  abfolument  tou¬ 
te  l’utilité  qui  en  peut  relui  ter  à  la  vifion,  puifque  du  contentement  de  tous 
les  Dodes,  èc  de  Kepler  mcfmes  Paralipom.  ad  Vitellionem  cap.  5.  (  qui  pôle  en 
la  60.  Prop.  de  fa  Dioptnquc,  la  Superficie  pofterieure  du  criftallin  de  figure 
hyperbolique  )  ces  figures  ne  peuvent  aucunement  faire  reünir,  ou  concourir 
les  rayons  des  autres  points  qui  font  latéraux  en  l’objet ,  chacun  exactement  en 
un  pointde  concoursen  la  Retine.  Tout  ce  que  je  peux  donc,  6e  quejedois 
accorder  à  cet  argument ,  de  ceux  qui  affectent  ces  figures  aux  Superficies  du 
criftallin  j  eft,  que  fi  l’objet  vifible  pouvoit  n'eftre  qu’un  point,  &  que  la  na¬ 
ture  affectât  auffi  determinément  précisément  ,  un  point  de  diftance  de 
l’objet ,  à  l’œil  -,  qu’elle  lift  facilement  ôc  exactement  connoître  en  tout  lieu, 

Îiour  y  faire  la  parfaite  vifion  :  j’avotierois ,  non  que  les  Superficies  du  criftal- 
in  font  en  effet  d’autres  figures  que  fpheriques,  l’experience  m’ayant  convain¬ 
cu  du  contraire  ^  mais  que,  Il  elles  eftoient  telles  qu’ils  les  fuppofent,  elles  pour¬ 
raient  faire  une  vifion  plus  exquife  de  ce  Seul  point.  Or  cela  n’eftant  pas ,  puif¬ 
que  tout  objet  vifible ,  contient  neceffairement  plufieurs  points ,  defquels  à 
l’exception  de  ce  Seul  principal  ^  ces  figures  ,  ne  feraient  pas  reünir  les  rayons 
en  des  pinceaux  réguliers, chacun  en  un  Seul  point  en  la  Retine  5  non  plus  que  la 
fpherique  :  comme  nous  avons  remarqué.  D’autant  que  tous  les  autres  points 
font  latéraux  ,  ou  obliques ,  ôc  mefmes  que  l’experience  fait  voir,  que  la  na¬ 
ture  n’affecte  pas  determinément ,  un  point  précis  de  diftance  de  l’objet ,  pour 
y  faire  la  parfaite  vifion  :  ne  le  faifint  connoître  ny  facilement,  ny  exactement, 
comme  elle  fait  d’ordinaire  aux  autres  choies  neceffàirest  J’mfcre  en  confe¬ 
quence,  que  cette  utilité  prétendue  eft  vaine  ,  ôc  par  confequent  auffi  l'affecta¬ 
tion  de  ces  figures  5  aux  fuperficies  du  criftallin.  Puifque  fuivant  la  vérité  de 
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1  Axiome, c’eft  inutilement  recourir  à  une  y 9 ye très  difficile,  pour  nepas di¬ 
re  abloliment  impoffible  j  lors  qu’une  fimple  de  facile,  fait  également  bien, 
C’eft  inutilement  donnerai!  eriftallin  des  figures  hyperboliques,  ou  d’autres, 
puifque  la  nature  montre  évidemment,  nepas  affecter  en  la  vilîon  une  plus 
grande  préciiion  •  que  celle,  que  les  fuperficiçs  du  eriftallin  pofees  fimple- 
ment  fpheriques  ,  peuvent  donner. 

iCaft5tUrC  En  effet, l’experience nous  fait  voir  cette  vérité  confiante  ,  de  nous  l’avons 
pss  plus  remarquée  en  l’cxpofîtion  du  n.  Axiome  3  que  la  vilion  fe  fait  dans  une  éten¬ 
de  préci-  due,  quin’eft  pas  exaélement  limitée  de  la  nature  :  l’Auteur  de  laquelle  mfi- 
vifion'que  nftnent  fage  ,  a  préféré  la  plus  grande  utilité  ,  à  cette  exacte  précifion  •  qui  aur 
celle  que  roit  raelmes  elle  importune  ,  de  prejudiciable  à  l’homme  :  n’ayant  pas  voulu 
fphfrique  Pour  ce  fujet  ,1’aftraindre  àla  ncceffité  d’obferver  une  diftahee  fixe,  de  précis 
peut  don-  fe  de  l’objet,  pour  le  bien  voir  ,  ny  mefmes  que  le  fens  de  la  veuë ,  fuit  capable 
de  la  connoître  ,  de  déterminer  pofitivement  ,  dansla  précifion  exaefte  ;  ce¬ 
la  luy  citant  inutile ,  Se  luy  fuffifant  en  effet  d’en  eftre  un  peu  plus ,  ou  un  peu 
moins  proche.  La  vérité  de  cette  expérience  univerfellcmcnt  reconnue  ,  eft 
encore  un  argument  certain  ,  qui  prouve  ,  Que  puifquela  nature  n’exige  pas 
que  le  concours  de  tous  les  rayons  de  chaque  point  de  l’objet ,  qui  peuvent  en¬ 
trer  en  l’œil,  fe  faffent  précifémentaux  fommets  des  pinceaux, pour  eftre  cha¬ 
cun  exadement  terminez  en  leurs  propres  axes,  fur  la  Rétine  :  mais  feulement 
qu’une  partie  fuffiiante  ,  ffft  fon  concours  peu  plus ,  ou  peu  moins  proche,  pour 
faire  la  vifion  :  elle  n’exige  pas  non  plus ,  que  les  luperficies  du  cnftallin  ,  f  oient 
d’autre  forme  que  fpbenque.  Puilqu’elle  peut  tres-çommodement  produire 
cct  effet  ^  Se  qu’effant  la  plus  f  mplc ,  la  plus  capable ,  Se  la  plus  univerfelle  de 
toutes  :  elle  eft  en  confequencc,  plus  conforme  à  fa  maniéré  d’agir  ,  toujours 
par  les  voyes  plus  faciles ,  de  plus  generales. 

Je  fçay  bien  qu’il  y  a  des  Opticiens  qui  fe  font  une  autre  caufe,  deçette 
étendue  ,dans  laquelle  l’experience  montre  que  la  vifion  fe  fait  3  I’attribants  à 
l’épajffeur  tranlparcntc  de  la  Retipe,  Se  voulants  à  cet  effet,  que  la  vifion  fe 
faffenonen  la  Rctine  ,  mais  en  lafuperficie  concave  de  la  Choroïde  :  Se  que 
luyeftant  contiguë,  eüe  termine  pour  ce  fujet  fa diaphaneité ,  demefme que 
la  feuille  d’Eltain,  Se  de  Mercure  ,  terminent  la  tranfparcnce  des  Miroirs  de 
verre.  Mais  ceux  ,  qui  confidercront  la  delicatcffe  d’une  infinité  de  fibres ,  qui 
fc  produifent  de  l’extrémité  du  nerf  optique,  pour  former  la  tiffure  admira¬ 
ble  de  la  Tunique  Retine  3  Se  le  bel  ordre,  dans  lequel  toutes  çes  fibres  (  rem* 
plies  d’efprits  vifuels  très -ftibtils  )  font  fi  parfaitement  difpolees ,  en  ce  peud’é- 
paiffeur  de  cette  Tunique^  pour  recevoir  l’c-mpreinte  que  les  efpeces  vifiielles 
font  des  objets  externes,  fur  fa  concavité  -.  Se  les  porter  de  là,  par  leur  exaéte 
continuité,  julques  au  cerveau  :  n’admettront  pas  cette  opinion  ,  ayants  d’ail¬ 
leurs  (  comme  je  leur  fais  voir ,  )  la  raifon  véritable,  de  naturelle  de  cette  éten¬ 
dus,  dans  laquelle  fe  fait  la  vifion  :  Qui  eft  ,  que  les  fuperficies  de  l’humeur 
eriftallin  qui  font  parfaitement  fpheriques ,  r’affemblent ,  Se  font  concourir  les 
rayons  homonymes  feulement,  des  Cônes  qui  forment  les  pinceaux  optiques, 
en  un  feul  point  de  leur  axe  :  Se  toujours  d’autant  plus  loin  du  eriftallin  ,  que 
çes  Cônes  de  rayons  font  plus  intérieurs ,  dans  leur  pinceau  -,  ou  que  leurs 
rayonshomonymes ,  font  plus  proches  de  fbn  axe.  Car  en  cette  manière  tous 
les  concours  des  rayons  homonymes,  de  tous  les  Cônes  ,  qui  font  contenus  dans 
le  Cône  total  du  pinceau  optique  3  fe  faifants  féparément ,  Se  en  des  points  dif¬ 
ferents  contigus  en  leur  axe  commun  :  Il  eft  évident ,  que  le  fommet  du  Çone 
de  rayons  homonymes,  qui  aura  pour  fa  bafé,  toute  la  largeur  de  la  baie  de 
fon  pinçeau  ,  comme  extrêmes,  $e  plus  rompus e.n la  pénétration  de  cette  ba- 
fe ,  qui  eft  l’humeur  eriftallin  3  eftant  plus  court,  ne  touchera  la  Retine  ,  pour  y 
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porter  l’efpece  de  Ton  point  de  l’objet ,  que  lors  que  ce  mefme  point  de  l’ob¬ 
jet  ,  fera  approché  de  l’œil ,  à  la  diftance  qui  luy  eft  convenable,  pour  cet  ef¬ 
fet.  De  mefme,  le  fommet  d’un  autre  Cône  de  rayons  homonymes ,  qui  con¬ 
tiendra  un  moindre  efpace  ,  en  la  mefme  bafe  de  fon  pinceau  ,  comme  luy 
eftant  plus  intérieur  ,  ou  plus  proche  de  fon  axe  3  6c  fes  rayons  confequemment 
moins  rompus ,  en  la  pénétration  du  criftallin  ,  où  ils  tombent  moins  inclinez, 
portera  fon  concours  plus  loin  de  l’humeur  criftallin,  6c  ne  parviendra  en  la 
Retine,  que  lorsque  le  mefme  point  du  mefme  objet,  fera  plus  éloigné  de 
l’œil  $  6c  à  une  diftance  convenable  pour  cet  effet.  Etainfi  confecutivement, 
de  tous  les  autres  Cônes  de  rayons  homonymes ,  qui  compofent  ce  mefme  pin¬ 
ceau  ,  foit  direét,  foit  latéral  3  jufques  au  plus  intérieur,  ou  plus  proche  de  l’axe 
de  ce  mefme  pinceau:  lequel ,  faifant  fon  incidence  plus  direélement  fur  le  cri- 
ftailin  ,  que  tous  les  autres  extérieurs ,  6c  pour  cette  caufe  y  eftant  moins  rom¬ 
pu  lors  qu’il  l’aura  pénétré,  fera  au lli  fon  concours  plus  loin  du  criftallin  ,  que 
tous  les  autres  plus  extérieurs.  Et  par  confequent ,  ne  portera  fon  fommet  en 
la  Retine,  que  lors  que  ce  mefme  point  de  ce  mefme  objet,  fera  à  la  plus  gran¬ 
de  diftance  de  l’œil,  de  laquelle  il  puiffe  eftre  veu. 

Cette  explication  fait  auffi  voir  la  caufe  naturelle,  6c  véritable,  pourla- 
quelle l’efpece  de  l’objet  diminue  continuellement  3  à  proportion  que  l’objet 
s’éloigne  de  l’œil  :  6c  augmente  au-contraire,  plus  il  s’en  approche.  Car  l’ob¬ 
jet  eftant  plus  proche  ,  il  eft  veu  par  les  rayons  homonymes ,  des  Cônes  vifuels 
(  de  chacun  de  fes  points  )  qui  ont  plus  grandes  bafes  en  l’humeur  criftallin  3  6c 
qui  portent  par  confequent  leurs  rayons  en  la  Retine  ,  fous  un  plus  grand  an¬ 
gle.  Au-contraire,  l’objet  eftant  plus  éloigné  ,  il  eft  veu  par  les  rayons  ho¬ 
monymes,  des  Cônes  vifuels,  (  de  chacun  de  fes  points  )  qui  ont  moindres  ba¬ 
fes  fur  l’humeur  criftallin  3  6c  qui  portent  confequemment  leurs  rayons  au 
concours  en  la  Retine  ,  fous  un  moindre  angle  :  6c  d’autant  moindre  ,  que  ces 
Cônes ,  font  plus  intérieurs  ,  dans  les  pinceaux  optiques ,  de  ces  mefmes  points 
de  l’objet. 

Or  nous  avons  démontré  traittants  de  la  vifion  ,  que  chaque  pinceau  opti¬ 
que  ,  ne  porte  à  l’œil,  que  l’efpece  d’un  feui ,  6c  mefme  point  de  l’objet  3  par 
tous  les  rayons  qu’il  contient.  Par  confequent ,  tous  ces  mefmes  ravons  di- 
ftribuez  ,  6c  ordonnez  en  divers  Cônes  homonymes  ,  ou  de  rayons  de  mefme 
dénomination ,  ou  (  qui  eft  le  mefme  )  d’égale  diftance  à  l’entour  de  leur  axe  3 
6c  qui  ne  compofent  qu’un  mefme  pinceau, comme  envoyez  d’un  mefme  point 
de  l’objetme  portent  à  l’œil, que  l’efpece  de  ce  feul,  6c  mefme  point  de  l’objet. 

La  maniéré  eft  donc  évidente ,  en  laquelle  (  fuppofé ,  que  les  fuperficies  de 
l’humeur  criftallin  ,  foient  de  figure  purement  fpherique  )  la  vifion  d’unmef- 
me  point  de  l’objet ,  6c  confequemment  de  tout  l’objet ,  (  par  leur  multiplica¬ 
tion  )  fe  fait  très- naturellement ,  dans  un  efpace.  Et  il  eft  réciproquement 
tres-évident,  que  les  fuperficies  de  l’humeur  criftallin,  font  très- naturellement, 

6c  necefîairement  fpheriques.  Ce  qu’il  falloit  démontrer.  Et  ces  raifons  po- 
lées  ,en  confirmation  de  mon  fentimentfurle  fujet  exprimé  :  Je  fais  mainte¬ 
nant  voir  ,  que , 

La  Peinture  ,  ou  Reprefentation  des  objets  en  la  Retine  ,  ou  fur  un  Caufcs 
plan  dans  la  chambre  obfcure  ,  ne  peut  en  mefme  temps  eftre  parfai-  rcc°n"çII" 
tement  éclairée  ,  6c  parfaitement  diftinebe  3  d’autant  que  les  caufes  de  ces  parfaire 
deux  effets,  eftants entièrement  contraires  ,  fe  détruifent  l’une  l’autre.  Car  ^ear/a’& 
l’experience  fait  voir,  que  la  grande  ouverture  de  I’Uvée,  ou  du  lieu  obfcur,  fa  ir/dr-^ 
oui  fert  à  faire  la  reprefentation  plus  éclairée  3  la  rend  au  mefme  temps  moins 
ûiftinéte  :  l’Axiome  des  Philofophes  confirmant  cette  vérité ,  que  la  vertu  des  prefcnu 
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efpeces  de  l’objet,  plus  reünie,  par  une  moindre  ouverture  bien  proportion¬ 
née-,  eft  plus  forte. 

Plufietirs  defauts  de  la  veuë  ,  en  la  reprefentation  des  objets  ,  font  fou- 
vent  cru  fez  ^  ou  du  moins  augmentez  ,  par  la  vicieufe  conformation  de  l’or¬ 
gane  en  general,  ou  en  particulier  ,  de  quelqu’une  de  fes  parties.  Car  par  exem¬ 
ple  ,  nous  remarquons  que  pour  peu  que  l’œil  foit  prelfe  ,  ou  en  fa  largeur  ,  oü 
en  là  profondeur,  cela  altérant  la  fituation  naturelle ,  êerefpe&ive  de  fes  hu¬ 
meurs  ;  varie  celle  de  leurs  centres,  lefquels  ne  fe  trouvants  plus  en  la  conti¬ 
nuation  d’une  mcfme  ligne  droite,  rompent  l’axe  de  la  vifion  j  qui  n’y  tombe 
plus  perpendiculairement ,  mais  incliné.  D’où  s’enfuit  l’alteration  fenfible 
des  refradions  ,  des  rayons  vifuels  ^  de  necelfairement  la  confufion  en  la  pein- 
Caufesdcs  ture  ■>  ou  reprefentation  de  l’objet.  Nous  remarquons  de  mefme  ,  que  le  de- 
defeduofi-  faut  de  la  conformation  de  l’organe ,  foit  naturel ,  foit  accidentel ,  fait  encore  à 
vcule  ^  divers  refped  ,  uli  effet  tout  contraire  5  mais  également  mauvais,  en  ceux  qui 
ne  voyent  bien  les  objets ,  que  de  loin  ;  de  en  ceux  qui  ne  les  voyent  bien  ,  que 
de  près.  Car  les  premiers,  manquants  de  convexité  en  l’humeur  criftallin  ,  de 
ayants  la  Retine  trop  proche ,  eu  égard  à  la  diftance ,  à  laquelle  ii  porte  par  la 
réfraction ,  les  fom mets  des  pinceaux ,  qui  y  doivent  reprefenter  l’image  de 
l’objet  j  le  concours  des  rayons  vifuels,  fe  fait  trop  loin  derrière  la  Retine: 
c’eft  pourquoy  n’y  tombants  pas  unis  en  chacun  leur  pinceau  ,  mais  fort  fépa- 
rez  à  l’entour  de  leur  axe,  ils  n’y  dépeignent  l’objet  que  tres-confufément. 
Caufes  des  Au- contraire  des  féconds ,  qui  ont  la  convexité  de  l’humeur  criftallin  exce- 
couftes’&  dente',  de  la  Retine  trop  éloignée,  à  proportion  de  la  diflance  ,  à  laquel- 
veue*.  le  arreftant  le  concours  des  rayons  vifuels ,  par  la  refra&ion  ,  il  empefehe 
les  fommets  des  pinceaux ,  d’approcher  de  la  Retine  5  de  tous  les  rayons  vifuels 
d’y  parvenir,  que  prolongez  après  leur  interfecrion  ,  dans  la  capacité  de  l’hu¬ 
meur  vitré.  Etpar  confequcnt ,  doublement  renverfez  ,  de  mefme  defums ,  de 
féparez-.  tout  à  l’entour  deleurs  axes.  D’où  naiften  l’oeil  une  extrême  confu- 
fîon  ,  plutoft  qu’une  reprefentation  de  l’objet.  Ce  que  ces  deux  figures  font 
naïvement  voir.  La  première ,  qui  eft  des  longues  veuës  ,  defectueufes  aux 
b  6  °bjccs  proches  ,  montre  comme  le  Cône  de  rayons  du  point  g,  de  l’objet,  pe- 
^  8 *  ‘  netrant  l’humeur  criftallin  e  f  ,  trop  peu  convexe  5  fes  rayons  y  eftants  moins 
rompus  qu’ils  ne  devroient ,  pour  porter  lefommetde  leur  pinceau  alTéz  pro¬ 
che  de  la  Retine,  ils  le  font  trop  loin  derrière  5  de  par  un  angle  trop  aigu; 
comme  il  feroit  icyau  poiut  h,  s’ils  y  pouvoient  eftre  prolongez.  Et  c’efllàle 
defaut  ordinaire  des  vieillards,  qui  ont  eu  bonne  veuë  enlajeunefle.  Car  ayant 
maintenant  les  convexitez  de  l’humeur  criftallin  abbatuës ,  de  deffeichées  par 
la  chaleur  du  tempérament  de  l’âge  viril ,  qui  en  a  confommé  l’humidité  natu¬ 
relle,  ils  demeurent  pour  cet  effet  privez  de  la  veuë  diftincfe,  des  objets  pro¬ 
ches.  Au-contraire  des  courtes  veuës,  aufquelles  par  exemple  le  Cône  de 
rayons  envoyé  à  l’œil  du  point  b,  d’un  objet,  tombant  fur  l’humeur  criftallin 
fig.  7.  en  a  c  ,  (  comme  il  paroift  en  la  7.  figure)  tres-incliné ,  foufffe  en  le  pénétrant, 
trop  grande refradtion  •  àcaufe  delà  convexité  excedente  ,  de  difproportion- 
née  à  l’éloignement  de  la  Retine  :  qui  doit  recevoir  fon  fommet ,  pour  en  fai¬ 
re  une  vifion  parfaite. 

Effets  co-  Or  ccs  mef mes  defauts ,  peuvent  encore  provenir,  comme  l’on  void  dans  ces 

g31  tes  ^es  deux  dernières  figures  ,dela  difproportion  de  l’éloignement  de  l’objet,  à  l’œil  y 
proche”^  car  1>obict  cn  C^ant  troP  proche ,  il  fait  en  la  mefme  maniéré  que  l’humeur  cri- 
&  trop  ftallin  de  trop  grande  fphere,  en  l’œil  des  vieillards  ^  le  concours  des  rayons, 
d c°i’ce il Z  f  c°mme  pnr  exemple  du  point  a,  de  l’objet  trop  proche  de  l’œil  )plus  loin  que  la 
Retine, de  hors  de  l’œil.  En  forte, que  la  Retine  couppant  leur  pinceau  aftez  loin; 
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de  fon  fommet ,  comme  en  b  c,  ne  les  peut  recevoir  que  defunies ,  &  en  delor-  Xab  6 
dre  5  n’enfaifant  par  confequent,  qu’une  vifion  tres-confufe  :  comme  il  pa-  fi  g.  9. 
roi  R  en  la  figure  9.  Mais  l’objet  au-contraire  ,  eftant  trop  éloigne  de  l’œil  •  il 
caufè  le  mefme  defaut  en  la  vifion  ,  que  l’œil  de  la  courte  veuë,  qui  a  l’humeur 
criftallin  trop  convexe  :  comme  l’on  void  en  cette  derniere  figure.  En  la¬ 
quelle  les  rayons  du  point  f  ,  de  l’objet  trop  éloigné ,  font  leur  concoursau 
point  1  ,  vers  le  milieu  de  l’humeur  vitré  ,  trop  loin  devant  la  Retme.  C’eft- 
pourquoy  ,  encore  que  nous  pofions  la  fuperficie  anterieure  du  criftallin  ,  na¬ 
turellement  quelque  peu  mobile  par  un  mouvement  d’élévation,  deprefi. 
fion  ,  caufe  par  le  defir  de  voir  l’objet  prefent  3  éc  qui  peut  en  quelque  manié¬ 
ré  fuppléer  le  defaut,  ou  l’excès,  en  la  fituation  trop  proche,  ou  trop  éloi¬ 
gnée  de  l’objet  :  (  ce  que  l’experience  fait  voir  plus  ordinairement  en  quelques 
jeunes  gens ,  qui  voyent  les  objets  proches ,  les  éloignez  ,  également  bien  ) 

Ce  ne  peut  neantmoins  jamais  eftre,jufques  à  leur  donner  la  vifion  diftinfte  , 
des  objets  3  en  quelque  éloignement  que  cefoittrop  fenfiblement  proche,  ou 
éloigné.  Cette  augmentation  ,  ou  diminution  de  convexité  en  l’humeur  cri- 
jftaliin  ,  avant  les  termes  naturels ,  outre  lefquelsaux  jeunes  gens , comme  aux 
autres  j  l’objet  trop  éloigné  ,  fait  le  concours  de  les  rayons  dans  l’humeur  vi¬ 
tré,  fiprochede  l’humeur  criftallin  :  éc  l’objet  trop  proche  de  l’œil,  fi  loin 
derrière  la  Retine  3  qu’ils  n’en  peuvent  non  plus  que  les  autres,  avoir  qu’une  vi¬ 
fion  confufe. 

Mais  ce  que  j’ay  infirmé  comme  enpaflant,  dans  la  fuite  de  l’Axiome  51. 
fur  la  différence  de  la  veuë ,  des  differentes  efpeces  d'animaux,  ne  nous  don, 
nant  pas  un  moindre  fujetde  loüer  Ialageffe  infinie  du  Créateur  j  que  d’ad¬ 
mirer  leur  diverfité  fans  nombre:  meriteroit  une  plus  ample  reflexion  ,  que 
celle  que  mon  deffein  me  permet  d’y  faire  feulement  icy  :  Eftant  la  matière 
tres-curicufe ,  6c  agréable,  d’un  autre  volume.  Car  nous  verrions  que  cette 
Divine  Providence  qui  proportionne  toujours  excellemment  toutes  les  cho- 
fes,à  leur  fin  :  leur  a  diftribué  Se  limité  cette  puifEmce  vifive,avec  une  telle 
jufteffe  -  que  le  defaut ,  &  l’inutile ,  ne  s’y  trouvent  point  :  ayant  pour  cet  ef¬ 
fet  très- parfaitement  proportionné ,  toutes  les  parties  de  leurs  yeux,  aux  fon¬ 
dions,  que  les  differentes  inclinations  qu’elle  leur  a  données-  &  que  les  dif¬ 
ferents  objets,  qui  leur  conviennent  en  chaque  efpece,  pour  la  conferyation 
de  leur  eftre  j  le  pouvoient  requérir.  Nous  y  verrions ,  que  ceux  qui  ont  leurs 
objets  éloignez  ,  Scqui  s’élèvent  mefmes  dans  l’air  ,  pour  les  découvrir  de 
plus  loin  :  outre  la  mobilité  de  leur  tefte  ,  pour  les  voir  jufques  derrière  eux, 
ont  encore  les  fuperficies  de  l’humeur  criftallin  moins  convexes  ,  le  fond  de  la 
Retine  plus  profondément  diftant  du  criftallin  •  &  dans  leur  proportion, l’ou¬ 
verture  de  rUvéepIus  étroite  ,  pour  en  reiinir  les  efpeces  :  comme  encore 
tout  l’œil ,  plus  intérieurement  enfoncé  dans  la  tefte.  Ceux  au-contraire ,  qui 
ont  leurs  objets  proches ,  6c  qui  ne  lèvent  point  ,  ou  fort  peu  la  tefte  pour  les 
voir  -  ont  le  criftallin  plus  convexe  ,  la  Retine  moins  profonde  ,  l’Uvée  dans 
leur  proportion  plus  ouverte -,  6c  tout  l’œil  plus  extérieur,  ou  moins  enfoncé 
en  la  tefte. 

C’eften  fuite  une  queftion  également  utile,  &curieufe3  &:  qui  bienqu’el- 
le appartienne  à  la Phyfique, reçoit  neantmoins  beaucoup  de  lumière  ,  de  la 
doctrine  precedente. 
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POVRÿVOT  EN  QVELQVES  VIEILLARDS ,  L'AGE 
ayant  affoibly  la  veuë  lufques  à  Les  en  priver  quafi  entièrement ,  pen¬ 
dant  <vn  temps  notable  j  i/x  /<t  recouvrent  néant  moins  fort  difiincîe , 
dans  l'dge  décrépit. 


'Est  un  effet,  dont  la  caufe  tient  du  paradoxe.  Et  c’eftun  mira¬ 
cle  dans  la  nature,  que  d’une  mefme  caufe ,  refultent  deux  effets  con¬ 
traires  :  Que  la  vieilleffe  qui  avoir  altéré  l’organe  ,  prefque  jufques  à 
la  privation  de  la  veuë,  qui  dans  la  fuite  devoir  probablement  en  cau- 
fer  la  perte  entière -,  la  reftituë  neantmoins  admirablement,  prefque  dans  fa 
première  vigueur.  J’ay  veu  des  perfonnes  tres-âgêes  ,  s’eftre  long-temps 
iérvis  de  lunettes  ,  pour  fuppléer  le  defaut ,  de  la  foibleffe  de  leur  veuë }  avoir 
efté  contraintes  de  reprendre  peu  à  peu  ,  celles  des  premiers  âges  ;  puis  enfin 
les  quitter  du  tout  :  leur  veuë  s’eftant rétablie,  par  le  degré  du  tempérament 
nouvellement  acquis,  prefque  en  la  mefme  force  qu’ils  l’avoient  enlace  de 
vingt  ans.  Pour  expliquer  la  caufe,  d’un  effet  fi  furprenant  ,  il  faut  fçavoir 
que: 


La  chaleur  du  tempérament  de  l’âge  viril,  deffeiche  ordinairement  l’uhmidi- 
té  naturelle  des  humeurs,  &  tuniques  de  l’œil  *  de  confequemment  flétrit, 
abbat,  &  diminue  beaucoup  les  convexitez  des  fuperficies  de  l’humeur  cnftal- 
lin  -,  de  refferrant  de  mefme  l’humeur  vitré ,  qui  doit  contenir  la  Retine  ten- 
duëfuivant  fa  figure  naturelle  ,  à  la  diftancerequife  de  l’humeur  criftallin,pour 
recevoir  les  fommets  des  pinceaux  optiques  :  elle  altéré  par  ce  moyen  toute  la 
conformation  naturelle  de  l’œil.  Car  diminuant ,  de  abbaiffant  la  convexité  de 
l’humeur  criftallin  yi  fait  en  fuite  fon  foyer  ,  ou  le  concours  des  rayons  des  ob¬ 
jets,  plus  loin  ^  6e  approchant  encore  la  Retine ,  au  lieu  de  l’éloigner,  à  propor¬ 
tion,  pour  recevoir  au  concours,  les  rayons  vifuels ,  aux  fommets  de  leurs  pin¬ 
ceaux  j  ils  ne  le  peuvent  plus  faire  ,  que  très-loin  derrière  la  Retine  j  laquelle 
couppant  par  confequent  tous  les  pinceaux  fort  loin  de  leurs  fommets,  comme 
nous  avons  fait  voir  en  la  8.  figure  precedente  :  Elle  ne  reçoit  les  rayons  vifuels 
qu’en  extrême  confufion  ,  incapable  de  faire  aucune  vifion.  D’où  s’enfuit  ne- 
ceffairement  ,1’impoffibilité  de  fuppléer ,  le  defaut  de  la  convexité  de  l’humeur 
criftallin  ,  par  celles  des  verres ,  ou  lunettes  ^  qui  devroient  eftre  d’une  groffeur 
exorbitante,  pour  faire  en  cela  quelque  effet  C&  qui  ne  pourroit  mefmes  eftre 
que  fort  imparfait ,  obfcur,  6c  confus  :  d’où  s’enfuit  la  privation  de  la  veuë  de 
la  cécité  entière ,  à  laquelle ,  (  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  )  l’on  ne  peut 
elperer  aucun  remede.  Neantmoins. 

L’ancien  Proverbe,  Bis  pueri ,  feues  :  que  plufieurs  prennent  en  derifion  des 
mœurs ,  des  perfonnes  âgées ,  qui  retournent  comme  dans  l’enfance ,  par  l’he- 
betation  des  léns ,  de  fouvent  meftnes  de  la  raifon  >  caufée  par  le  changement  du 
tempérament ,  de  par  l’alteration ,  de  corruption  des  organes ,  exprime  affez 
naïvement,  ces  extrêmes  effets  de  l’âge ,  ordinaires  en  l’homme,  qui  luy  font 
terminer  le  cercle  de  fa  vie,  parle  retour  à  fon  principe.  Cette  mefme  caufe 
neantmoins  funefte  aux  uns  par  fes  mauvais  effets  j  eft  fouvent  favorable  aux  au¬ 
tres,  confiderée  la  diverfité  de  leur  tempérament.  Car  lage  qui  débilite  toujours 
la  chaleur  naturelle, avançant  par  la  diminution  de  la  vertu  de  ce  principe  de  vie, 
la  diffolution  du  compofé  ,  auquel  les  q'uaiitez  contraires  prédominent  -  mol 
dere feulement  .celles  du  tempérament  contraire.  Ce  que  nous  remarquons  fin- 
gulierementaux  bilieus  fanguins.  Car  le  froid  humide  de  l’âge  temperantieur 
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f£ÜaJcur  extrême  ,  humecte  doucement  (  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  appar¬ 
tient  à  noltrelujet  )  les  Tuniques  des  yeux  deffeiebées  3  Sc  les  rendant  capa 
blcs  de  s’étendre, 6c  fe  dilater.de  nouveau  à  la  mefme  capacité  naturelle  quelles 
avoientdans  le  jeune  âge,  qui  eftoitau  mefme  degré  de  tempérament  •  pour 
-en  recevoir  au  (li  la  mefme  augmentation  des  humeurs,  aqueus,cnftallin,  6e  vitré: 
&  confequemment  tendre,  6e  éloigner  la  Retins  dans  l’œil,  à  ladiAancepro, 
-portionoce ,  qui  rendoit  en  cet  âge  la  veuë  des  objets  médiocrement  proches, 
claire,  6e  diltincte  ^  6e  la  nature  renouvellantde  la  forte,  6c,  reftituant  pourainll 
'dire  toute  la  conformation  des  yeux,  reftituë  en  confequence  la  vifion  $  lï  non 
'^au  mefme  degré  de  force,  6c  de  clarté  -  du  moins  certainement  à  proportion 
-de  Page,  avec  un  avantage  digne  d'admiration. 

Mais  je  finis  cette  5.  Section,  avec  toute  cette  première  Partie ,  de  la  Dio- 
ptrique  Oculaire  5  par  l’explication  d’une  autre  apparence  ,  également 
utile  6c  admirable  :  que  je  m’eftois  contenté  de  remarquer  comme  en 
palEant  fur  la  fin  du  Traité  de  la  vifion  directe  ,  6c  que  j’avois  neantmoins  à 
defiéin  rejettée  en  ce  lieu,  d’autant  quelle  luppofoit  l’intelligence  plus  en¬ 
tière  de  ce  qui  concerne  la  Vifion. 

*■;'*  "  v  *  '  .  *  '  '  4  ’  ■'  *  *  *  ’  '  i  ‘  * 

POVRQVOT ,  NONOBSTANT  QV  E  LES  RATONS 
qui  portent  les  cfpeces  de  t obict  en  f  œil ,  (djr  qui  compofent  les  Pin¬ 
ceaux  optiques ,  dépeignent  fon  image  renuerfee  en  U  Rctine ,  de  mef¬ 
me  que  fur  le  Plan  ,  dans  la  chambre  ohfcure  ;  nous  voyons  néant - 
moins  l'obiet  droit  ,  O5  non  renverfe  à,  /’ œil  ;  comme  il  paroifl  ftr  le 
mefme  plan  fans  cette  chambre  ohfcure. 

L  faut  en  premier  lieu,  remarquer  à  cet  effet  que  c’clt  l’axe  du  Cô¬ 
ne  vifuel  ,qui  dirige,  6c  conduit  l’œil,  vers  le  vray  lieu,  où  elt  le 
point  de  l’objet,  qui  luy  envoyé  fes  elpeces,  par  le  53.  Axiome.  Et 
que  le  mefme  axe,  terminant  le  pinceau  qui  applique  de  fon  fommet, 
i’elpece  du  point  de  l’objet  en  la  Rctine  ,  au  fond  de  l’œil  ;  dirige ,  6c  conduit 
aulfi  au  mefine  temps  la  faculté  vifive ,  en  l’apprehenfion ,  6c  pourfuite  du  vray 
lieu  -  auquel  elt  fitué  ce  point ,  en  ce  mefme  objet.  C’elt-pourquoy  l’on  doit 
inférer  qu’encore  que  la  reprefentation  de  tout  cet  objet ,  qui  elt  droitement 
fitué  dans  le  milieu  -,  foit  renverfée  dans  la  Retine  :  6c  confequemment  aulli 
celle  de  ce  point  de  l’objet,  de  mefme,  6c  pour  les  inclines  raifons  qu’elle  l’elt 
fur  le  plan  dans  la  chambre  ohfcure:  Que  l’axe  par  exemple  du  pinceau,  d’un 
point  dextre  en  l’objet  ,  termine  Ion  fommet  en  la  partie  oppolée,  qui  elt  la 
feneltre  de  la  Retine  5  celuy  d’un  point  feneltre  ,  à  la  dextre  -,  d’un  point  fupe- 
rieur  ,  en  l’inferieure  6c  d’un  inferieur  de  l’objet ,  en  la  partie  fupericure  de 
la  Retine,  6cc.  Neantmoins,  la  faculté  vifive ,  appréhendant,  6c  pourluivant 
chacun  des  axes  de  ces  pinceaux  ,  en  rétrogradant  par  leurs  extrémitez  ,  ainfi 
appliquées  en  la  Retine ,  elt  dirigée ,  6c  conduite  par  leur  moyen  aux  vrays 
lieux  }  où  font  réellement  lituez  en  l’objet  total,  chacun  de  fes  points  qui  les 
envoyent  à  l’œil.  Et  par  confequent ,  appréhendant  l’extrémité  de  l’axe,  d’un 
point  feneltre  de  l’objet,  qui  elt  fait  dextre  en  la  Retine  •  ect  axe  ,  ne  dirige 
pas  la  faculté  vifive  ,  qui  en  recherche  la  fituation -,  en  la  partie  dextre,  com¬ 
me  il  fe  dépeint  en  la  Retine,  mais  en  la  feneltre  de  l’objet  •  où  elt  le  vray  lieu 
de  ce  point ,  qui  l’envoye  à  l’œil.  Appréhendant  de  mefme ,  l’axe  d’un  pinceau, 
qui  a  appliqué  l’eipcce  de  fon  point ,  en  la  partie  fuperieure  de  la  Rctine  j  il  la 
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conduit  en  la  partie  inferieure  de  l’objet,  au  lieu  où  eft  réellement  fitué  le  point, 
qui  l’envoye à  l’oeil.  Et  faifant  le femblable  de  tous  les  autres ,  c’eft-à-dire  les 
cherchant  tons,  aux  parties  oppoféesen  l’objet ,  à  celles  où  ils  paroiflent  en  la 
Retine  -,  par  ladiredion  ,  &  conduite  de  leurs  propres  axes,  qui  y  tendent.  Il 
s’enfuit ,  &  eft  évident  5  Qu’il  eft  très- naturel ,  à  cette  puiflance  ou  faculté  vi- 
five ,  qui  informe  la  Retine  ,  en  laquelle  fe  fait  la  vifion ,  de  voir  toùjours  l’ob¬ 
jet  en  fa  fituation  naturelle,  ne  le  pouvant  voir  autrement  5  encore  que  les  pin¬ 
ceaux  de  fes  points ,  ne  l’y  dépeignent  qu’en  fituation  renverfée. 

O  r  le  femblable,  ne  peut  eftre  fait  au  refped  du  plan  ,  qui  reçoit  les  pinceaux 
des  points  de  l’objet,  dans  la  chambre  obfcure  j  &  fur  lequel  ils  le  dépeignent 
en  fituation  renverfée:  comme  nous  avons  veu  en  l’une ,6c  l’autre  forte  de  vi¬ 
fion  Direde  ,  6e  Rompue.  D’autant ,  que  ce  plan  ,n’eftant  pas  vivant,  ny  ani¬ 
mé  de  la  puiflance  vifive  ;  comme  eft  la  T  unique  Retine,  en  l’œil  :  quoy  qu’il  re¬ 
çoive  les  axes  des  pinceaux ,  de  chaque  point  de  l’objet ,  pafiivement  j  il  ne  les 
peut  neantmoins  appréhender ,  ny  pourfuivre  adivement ,  comme  îleftnecef- 
faire,  pour  en  eftre  réellement  dirigé  -,  &  conduit ,  en  la  reconnoiflance  de  leurs 
vrays  lieux  ,  en  l’objet.  C’eft-pourquoy  fon  image  ,  y  demeure  neceflaire- 
ment  en  lamefme  fituation  renverfée ,  qu’elle  y  a  efté  dépeinte  $  par  ces  mef- 
mes  pinceaux. 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE 

SECTION  I  ~ 

ANT-PROPOS. 

E  s  doCtes  écrits  d'un  nombre  prefque  infini  de  grands 
Philofophes ,  qui  ont  confommé  leur  vie  dans  la fie  eu  - 
lation  des  chofes  naturelles  y  nous  font  voir ,  que  l an¬ 
tiquité furprife  des  excellentes  beaute^du  Ciel  ;  (  mais 
miferablement  privée  ,  de  la  vraye  connoijfance  du 
divin  Ouvrier ,  des  merveilles  qu'il  nous  découvre-.) 
ayant  confideré  lacorrefpondance  ,  qu'ont  les  change¬ 
ments  des  fai  fin  s  3  les  diverfes  productions  de  la  ter¬ 
re  3  les  vicifiitudes  de  l  air  ,  les  temperamens  des  corps  ,  (dfi  les  affections 
differentes  des  animaux  \  avec  les  périodes  des  mouvemens  des  Afires  •  leur 
attribua  la  Divinité ’  Et  en  confie  que  nce  5  la  création,  la  confervation ,  & 
la  direction  du  monde-,  comme  encore  à  leurs  plus  fecretes  influences ,  toutes 
les  actions ,  les  paffions ,  &  les  diverfes  inclinations  des  hommes  ;  faifants 
les  afires  cauf es  premières  des  biens,  des  maux,(dfi  des  évenemens  dans  tout  le 
cours  de  cette  vie  mortelle.  Cela  fuppofé ,  il  ne  faut  plus  chercher  pour quoy 
l antiquité  s' efl  montrée  enfuit  e  fi  diligente ,  en  la  recherche  de  la  nature  ,  & 
des  qualite^àes  influences ,  des  radiations  des  afires.  Pour  quoy  elle  a  fi foi - 
gneufement  obfervé  ,tous  les  périodes  de  leurs  mouvemens  j  quelques  diffe¬ 
rents  ,  anomaux ,  ou  irréguliers  qu' ils  ajent  pu  eflre  :  Mais  en  effet ,  les 
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croyant  Modérateurs  de  toutes  Les  chofes  créées  -,  &  ayant  pcfé  leur  connoif 
fance  ,pour  fondement  des  plus  fecrets  Myfteres,  du  culte  frperflicieux  déjà 
Religion  vaine,  lln’ya  pas  fujet  d'admirer,  quelle  ait  préféré  hors  de  tout 
parallèle ,  la  fiience  de  l' Agronomie ,  quelle  eftimoit  Divine  ,  a  toutes  les 
autres  j  quelle  tenoit  feulement  humaines .  Toutes  ces  Hypothefès  qu  el¬ 
le  a  fi  ingenieufiment  feintes  ,  &  imaginées  ,  pour  en  faciliter  l'intelli¬ 
gence.  Tout  ce  calcul  Aflronomique ,  quelle  a  inventé  pour  les  prévoir ,  O* 
prédire  à  toutes  fortes  de  temps.  Mais  cette  multitude prefquc  innombrable , 
de  toutes  fortes  d  inflrumens  ,  machines  Aftronomiques ,  qu  elle  a  ccn- 
flruites  d’un  fi  admirable  artifice ,  pour  en  faire  les  obfervations  :  nous  ren¬ 
dent  un  plufque  frffifant  témoignage  du  %ele  ardent ,  (df-  de  la  dévotion 
quelle  a  tou /jours  eu  ,à  en  procurer  le  progrès  &  a  en  augmenter  les  con - 
noijfances  ,fans  épargner  ny  ladepenje  ,ny  les  veilles  >  ny  Taffiduitè  ,  ne~ 
ceJJ'airement  requfes  aux  obfervations-,  ny  le  travail  infatigable ,  a  vaincre 
une  infinité  de  difficultés  prefque  inextricables  -,  pour  porter  cette  agréable 
fiience ,  au  point  de  perfection ,  &  dé  excellence ,  quelle  nous  Ta  laijfée. 

Deteflans  donc  ï  erreur ,  &  les  frperftitions  de  ce  faux  culte  de  la  Genti- 
lité  -,  &  confiderants  dun  œil  Chrefhen ,  toutes  ces  Beautés  ce  le  fl  es ,  comme 
les  Oeuvres  de  Dieu  ,•  qui  nous  invitent  autant  de  fois  que  nous  y  élevons  les 
yeux ,  a  élever  au/fi  nos  efprits ,  &  nos  cœurs ,  à  la  contemplation  de  fa  ma¬ 
gnificence  ,  &  de  J  a  gloire  ;  pour  rendre  dans  les  plus  humbles  fentimens,  nos 
refpeSis,  &  nos  adorations  a  fa  Divinité.  Avouons  ingenu'èment  en  frite , 
puis  qu  il  efl  vray  -,  Que  nous  devons  le  commencement ,  &  les  heureux  pro¬ 
grès  delafcience  del  Aflronomie ,  au  travail  de  T  Antiquité.  Donnons-luy  U 
gloire  que  mentent  [es  diligences ,  fans  déroger  néanmoins  a  celle  de  fa  Po- 
flerité ,  ny  d  T  honneur  qui  luy  efl  tres-iufiement  deu-,  fingulierement  anoflre 
fiecle ,  pour  y  avoir  heureufement  mis  prefque  la  dermere  main ,  les  agrée  - 
mens ,  O5  comme  le poly  :  après  en  avoir  réparé  tous  les  defauts ,  que  T  An¬ 
tiquité  s  efioiî  veuë  neceffitée  d'y  admettre  -,  pour  n  avoir  pas  connu  les 
moyens  de  les  éviter. 

En  effet ,  une  chofe  frbflantielle ,  dans  le  fentiment  general  de  tous  les 
Doctes  ,  a  toufiours  fait  obflacle ,  a  T accomphjfement  défis  de/feins  ,pour  ce 
fuiet.  Ce  fl  de  n  avoir  pû  frppléer  la  difproportion  ,  de  T  efface  trop  limi¬ 
té,  dans  lequel  fe  termine  naturellement  la  faculté  vifive ,  @r  la  force 
de  l'operation  de  fin  organe  :  au  refpeci  de  la  diflance  extrême ,  des 
obiets  du  Ciel.  Car  elle  n  a  point  connu  le  vray ,  &  Tunique  moyen  de  frp¬ 
pléer  ce  defaut,  dans  fis  obfervations  -,  lequel  comme  nous  T  expérimentons, 
n  ayant  pas  peu  oflé  de  T  exacte  précifion  ,  que  requeroient  fis  expériences -, 
en  a par  confie  quent ,  beaucoup  diminué  l'autorité -,  auffi.bien  que  la  force  de 
fis  raifinnemens  :  aufquels ,  les  frppofant pour  vente \  connu'ês ,  elle  les 
avoit  données  pour  principes ,  (dfi  fondements  certains.  Sa  fimple  veuë  na¬ 
turelle,  efloit  trop  fiible,  &  trop  limitée  ,pour  penetrer  ces  effaces  immen- 
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fis  •  iufques  a  y  (voir  les  lumières  ,  d'où  naiftent  feulement  les  connoif- 
fances  delà  vérité ,  en  cette  agréable  fcience.  Le j quelles  luy  manquants ,  il 
ri  y  a  pas  en  confequence  vnfùïet  d  étonnement  , fi  nous  reconnoijfons  au¬ 
tour  A  huy  ,  combien  elle  en  e/ïoit  éloignée ,  en  plufieurs  chofes  •  quelle  n'a- 
voit  effectivement  fondées ,  que  fur  de  fimples  apparences  :  &  autant  feu¬ 
lement  ,  qu  'il  luy  avoitefté  poffible ,  */V«  conie durer. 

Ce  rie  fl  pas  que  1  Antiquité  n  ait  de  temps  k  autre  diverfement  tenté  les 
moyens ,  /a  fiicnce ,  ^  /Vf  /»y  o»f  fuggere\  >  pmr  affermir  quelque 
peu  davantage ,  cette  naturelle  foiblejfe  de  ïœil.  Car  confider.int  que  la  lu¬ 
mière  trop  brillante  des  Aftres ,  faifoit d  autant plus  d  obftacle  kl' exactitu¬ 
de  de  fes  obfervations ,  que  Jon  éclat  s'augmente  davantage ,  favorifé  de 
ïobfcurité  de  la  nuit,  les  contraires ,  fuivant  ï  Axiome  des  Philofophes , 
eflants  plus  évidents ,  proches  de  leurs  contraires:  clleeftima  que  l'œil  qui 
voïd  d'un  feul  affect ,  toute  l  étendue  de  i  hemifphere  viftble  ,  eflant  trop 
vague ,  (djr  libre  en fa finition  -,  fe  confondoit  k  la  veue  Aune  fi  grande  mul¬ 
titude  A  obiet  s  ,ffecialement  lumineux  -3  &  danst obfcurité :  c  cft-pourquoy , 
elle  iugea  ej Ire  bien  fondée  fur  cet  autre  Axiome  :  Que  la  vertu  reünie , 
eflant  plus  forte  fil  fa  loi  t  reftraindre  cette  trop  grande  liberté  de  l'œil-,  (dé¬ 
faire  en  forte,  de  reïinir  toute  fa  force,  fur  vn  feul  obiet  -,  pour  l  appréhen¬ 
der  plus  vivement ,  (efiplus  exactement.  Pour  cet  effet ,  elle  inventai' ufa- 
ge  des  Dioptres ,  ou  Pinnules  de  diverfes  maniérés  -,  afin  de  pouvoir  re¬ 
garder  iaflre  que  Ion  obferve ,  d'un  feul  œil  -,  &  reftraindre  par  ce  moyen 
toute  la  force  de  la  vertu  vifive ,  fur  un  moindre  efpace.  Et  de  cette  manié¬ 
ré  ,  elle  donna  en  effet  quelque  peu  plus  de  certitude  ,  k  fes  obfervations  ;  a 
laquelle  neantmoins ,  connoijfant  que  la  lumière  des  autres  aftres ,  faifoit  en¬ 
core  obftacle  ;  affoiblijfant  mefmeen  L'œil ,  les  efpeces  qu  ilrecevoit  de  celuy 
qu'il  vouloit  obferver.  Elle penfa pouvoir  obvier  k  cet  incident ,  par  Pu  fa- 
ge  quelle  inventa,  d'un  fort  long  tuyau , fait  en  façon  d'un  cylindre  conca¬ 
ve  -,au  moyen  duquel  un  aftre pouvoit  eftre  v  eu,  A  autant  plus  fixement,  & 
diftin  Elément, que  fin  ouverture Juperieure,  qui  eftoit  en  l'autre  extrémité  du 
tuyau,  fort  éloignée  de  l'œil ,  eflant  veue  pour  cette  caufie ,  fous  un  très -petit 
angle ,  &  confie  quemment  très -petite:  obfcurcijfoit  effectivement  le  milieu  , 
par  un  ajfe ^  long  efpace ,  entre  l'œil ,  &  l'afire  contemplé -,  &  retranchoit 
mefimes  encore,  une  grande  partie  de  la  lumière  inutile  des  autres ,  car  réu¬ 
nifiant  les  efpeces  de  l’ obiet-,  (efr  les  dirigeant  enfiemble  vers  l  œil,  avec  une 
augmentation  de  force  ajfez.  fenfible:  lavifion  fe  faifoit  au  moyen  de  cet  in - 
ftrument  beaucoup  plus  forte,  (tftr  plus  diftin  Eté ,  qu'k  L'œil  fimple-,  où  mef 
mes  encore  avec  Les  pinnules.  Invention  k  la  vérité  finguliere ,  &  fur  la¬ 
quelle  le  doEte  Gallien fait fans  doute  allufion  en  fin  livre  i©.  de  ufu  par- 
tium,  lorsqu  il  dit  :  è  puteis  profundifTimis,  itellæinterdiu  etiamclaræ 
videntur  &c.  Comparant  ce  tuyau  cylindrique ,  k  un  Puy  très-profond-,  il 
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apure ,  dans  cette  profondeur  obfcure ,  l’on  peut  voir  tres-diftinttc- 

ment  les  près ,  mefmes  en  plein  iour. 

Nous  tenons  donc  encore  de  ï  Antiquité ,  l'invention  de  ce  tuyau  Oculai¬ 
re,  &  mefmes  fon  application  aux  afires  :  car  celuy  que  nous  conftruifons 
icy ,  quant  il  extérieur,  rien  différé  nullement .  £  e fl  un  fimple  cylindre  con- 
Dîffcrence  cave ,  de  quelque  matière  folide ,  &  legere.  Mais  pour  en  parler  plus  in - 
ocuïauc  teüigihlement ,  &  exprimer  leur  différence  en  peu  de  paroles  ,  i<?  dis 
de  l’Anti-  quelle  conjîfle  en  leur  diverfe  maniéré  de  produire  leur  effet  -,  cefl-d- 

vec  noftre  fçavoir  ,  ccluy  de  l  Antiquité  ,  par  la  conduite  du  fimple  rayon  di~ 
moderne.  ^  mo(ierne  ?  pAr  U  direBion  du  rayon  rompu ,  lape- 

netration  des  divers  milieux  diaphanes  qu'il  contient  de  formes  convena¬ 
bles,  pour  tranfmettre  a  l'œil  d'vne  manière  admirable  fies  efpeces  qu'il  re¬ 
çoit  des  obiets  vifîbles-,  dans  le  mefme  ordre  ,  dans  la  mefme  diftinttion , 
clairté,  &  grandeur ,  les  obiets  en  efloient  proches.  Merveilleux  effet , 
furprenà  d' étonnement,  toutes  les  perfonnes  intelligentes  ,  qui  le  con - 
fiderent  :  &  qui  e  fl  fans  comparai  fon  plus  excellent  que  tout  ce  que  [An¬ 
tiquité  nous  a  laijfé  en  ce  genre.  Cyefi  néanmoins  a  noftre  fiecle  ,  que  la 
p  o fie  rite  fera  redevable  de  la  perfection  de  ce  tuyau ,  qui  avait  cfléiuf -, 
ques  icy  ,  comme  vn  corps  fans  ame  :  auquel,  on  a  ( pour  ainfidire  )  don¬ 
né  depuis  la  vie ,  par  vn  miracle  de  [art,  inconnu  de  tous  ceux  qui  l'ont  pré¬ 
cédé. 

Au  reflet  Antiquité  a  bien  iuftementpâ  nommer  Oculaire  Optique  ,le 
fimple  tuyau  quelle  nous  a  laiffé ,  eu  égard  d  fon  effet  -,  qui  efloit  comme 
nous  avons  veu ,  de  rapporter  fimplement  d  [ œil ,  les  efpeces  des  obiets 
par  la  feule  vifion  directe  -, fans  les  approcher ,  ny  augmenter  aucunement. 
Mais  î excellence  (înguliere  de  ce  tuyau  moderne ,  le  devant  diftinguer  par 
vn  nom  fpecial,  qui  exprime  également  &  fa  dignité  ,  &  fa  différence  ef- 
fentielleenfa  maniéré  de  produire  fon  effet,  pour  ayderla  faculté  vifive, 
par  la  re fraction  du  rayon  :  le  nom  general  de  tuyau  Oculaire  fimplement  y 
qui  luy  eÜ  commun ,  avec  cet  ancien  (  pour  ne  point  parler  du  nom  impro¬ 
pre  ,  que  luy  a  donné  le  vulgaire  ignorant  )  défaillanttrop  évidemment ,  & 
notablement ,  de  cette  expreffion  requife  :  l'ay  creu  nen  pouvoir  mieux ,  ny 
plus  fuccintement  comprendre  [analogie  ,  que  par  le  nom  d  Oculaire  Dio- 
ptrique  -,  que  ie  luy  donne  en  fa  Définition ,  ou  Defcription  fuivante.  Le¬ 
quel  exprimant  fonefience,  par  fa  differente  maniéré  de  produire  fon  effet-, 
le  difeerne  parfaitement ,  de  celuy  de  l  Antiquité. 
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DEFINITION. 

31.  L’Oculaire  Dioptrique  ,  eft  un  long  tuyau  ,ou  cylindre  concave ,  dans 
lequel  font  inferez  deux,  ou  plufieurs  verres  de  formes  convenablement  Iphe- 
riques  ;  diftants  en  proportion  requife, pour  faire  voir  les  objets  éloignez, 
comme  s’ils  eftoient  proches. 

Hipothese, 

Tous  les  verres ,  qui  fervent  à  la  conftruction  ,  ou  composition  de  l’Oculai¬ 
re  Dioptrique  j  font  de  formes  fpheriques  convexes  ,  ou  concaves. 

D  E  F  I  N  1  T  1  O  N. 

32.  Le  verre  lpherique  convexe  ,  eft  celuy  lequel  eftant  formé  régulière¬ 
ment  ,  félon  quelque  portion  de  fphere  3  eft  plus  épais  en  fon  milieu ,  qu’en  fes 
extrémitez. 

Sous  le  genre  des  verres  fpheriques  convexes  ,  font  contenues  quatre  efpe-  Quatreef. 
ces  3  la  première  des  plans  d’un  cofté,  6c  convexes  de  l’autre  3  que  je  nomme  peces  de 
Plan-convexes.  La  fécondé,  des  convexes,  de  deux  égales  convexitez.  La 
troifiëmç,  de  deux  inégales  convexitez.  Et  la  quatrième ,  des  convexes  d’un  quescon- 
çofté  de  moindre  fp^ipre ,  6c  de  l’autre ,  concaves  de  plus  grande.  vexes- 

Définition. 

33.  Le  verre  eft  dit  fpherique  concave ,  lequel  eftant  régulièrement  formé , 
félon  quelque  portion  de  fphere  3  eft  moins  épais  en  fon  milieu  ,  qu’en  fes  ex. 
trémitez. 

Sous  le  genre  des  concaves,  font  auftî  contenues  quatre  efpeces  de  verres  Quatre  ef- 
çoncaves  3  la  première,  des  Plan  concaves.  La  fécondé ,  de  deux  égales  conca-  Peces  de 
vitez.  Latroifiéme ,  de  deux  inégales  concavitez.  Et  la  quatrième  ,  des  con-  fpherï- 
çaves  d’un  cofté  de  moindre  fphere ,  6c  de  l’autre  convexes  de  plus  grande.  quescon- 

Hipothese.  cares* 

La  grandeur  d’un  verre  fpherique  convexe ,  ou  concave ,  eft  conftderée  en 
deux  maniérés  :  ou  comme  materielle  ,  fçavoir  de  l'étendue  du  verre,  refpe- 
étivement  au  diamètre  de  fa  fimple  circonférence.  Ou  comme  formelle  ,  c’eft- 
à-dire  au  refpeét  de  la  grandeur ,  du  diamètre  de  fa  fphere. 

Définition. 

34.  Les  convexitez,  6c  concavitez  des  verres  fpheriques,  comparées  enfem- 
ble ,  font  dites  égales ,  plus  grandes,  ou  moindres  3  refpe&ivement  à  l’habitude 
qu’ont  entre-eux,  les  diamètres  de  leurs  fpheres. 

Car  fi  les  diamètres  de  leurs  fpheres  font  égaux  ,  leurs  convexitez  ,  ou  con¬ 
cavitez  ,  font  égales.  Mais  s’ils  font  inégaux ,  la  convexité  ,  ou  concavité ,  de 
moindre  fphere ,  eft  dite  plus  grande  3  6c  celle  de  plus  grande  fphere,  eft  dite 
plus  petite. 

Demande  concede'e. 

1.  Que  les  finus  des  petits  angles ,  ayent  ipefme proportion  entre-eux  ,  que 
leurs  angles. 

Cette  demande  concédée  ,  tient  icy  lieu  d’Axiome3  en  ce  qui  concerne  la 
mefure  de  la  réfraction  du  rayon.  Car  encore  qu’entre  le  linus,  6c  fon  arc ,  par¬ 
lant  dans  laprécifion  Géométrique,  il  n’y  ait  aucune  proportion  3  la  ligne  droi¬ 
te,  6c  la  courbe  ,eftants  d’efpeces  differentes  :  les  finus  neantmoins  des  angles 
fi  petits ,  que  font  ceux  jufques  à  15.  degrez,n’eftants  pas  en  difproportion  fenfi- 
blede  leurs  angles  3  font  cenfez  leur  eftre  proportionnels.  D’autant  que  la 
matière  de  la  Refraction  que  nous  traittons  icy,  refpeéti  veinent  à  lapofitivej 
ne  demande  pas  une  plus  exade  précifion. 
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Tab.  7.  Soie  donc  par  exemple,  l’angle  e  c  g  ,  de  i5.degrez,  duquel  le  finus  eft  kg; 
*•  &  l’angle  b  c  e  ,  de  7.  degrez  30.  m.  duquel  le  finus  eft  1  b  :  par  cet  Axiome , 

comme  l’angle  e  c  g  ,  eft  à  l’angle  b  c  e  ,  ainfi  le  finus  k  g  ,  eft  au  finus  1  b  * 
mais  l’angle  e  c  g  15.  degrez ,  eft  en  raifon  double  de  l’angle  b  c  e  ,  7.  degrez 
30.  m 3  donc  le  finus  k  g  ,  eft  aufTi  en  raifon  (  prefque  )  double ,  au  finus  1  b  . 

Demande  concede’e. 

2.  Que  les  centres  des  deux  fpheres ,  qui  forment  les  deux  ftiperficies  du  ver¬ 
re  convexe,  ou  concave  donné  ,foient  en  lamefme  ligne  droite,  qui  traverfe 
à  angles  égaux,  par  le  centre  de  la  circonférence  du  verre. 

D’autant  qu’autrement,  ce  verre  n’auroit  pasfon  centre  an  milieu  de  fa  cir¬ 
conférence  ,  Scn’eftant  pas  régulièrement  travaillé,  romproit  l’axe  de  lavî- 
fîon,&  ycauferoitla  confufion 3  comme  j’ay remarqué  au  difeours  de  la  vi- 
fion  rompue ,  parlant  des  defauts  de  la  veuë ,  &c.  fur  la  fin  de  la  Sedion  5.  en 
la  première  partie. 

Demande  Concédé^. 

3.  Que  l’œil ,  foit  fuppofé  envoyer  des  rayons  vers  l’objet  j  comme  l’objet 
en  envoyé  réellement  vers  l’œil. 

Ce  n’eft  pas  chofè  inufitée  dans  les  Mathématiques  ,  d’ufer  de  fembla- 
blés  hypothefes,  ou  fuppofitions ,  pour  faciliter  l’intelligence  de  lademon- 
ftration  des  propofitions  abftrufës  ,  lors  que  dans  la  Théorie  ,  les  mefmes 
effets  en  refultent  -,  que  d’ailleurs  la  vérité  connue  ,  n’en  reçoit  aucun  dé» 
triment.  Et  en  effet ,  puifqu’en  noftre  fujet ,  le  rayon  fortant  d’un  milieu , 
par  lemefme  point  qu’il  y  eft  entré  *  fe  rompt  autant  en  fortant,  qu’il  s’eft 
rompu  en  y  entrant,  par  les  36.  &  39.  Axiomes.  Les  Refradions  eftants  tou¬ 
jours  les  mefmes ,  il  eft  indifferent  dans  la  Théorie,  qui  fait  abftradion  de  la 
maniéré  j  c’eft-à-dire,  fila  vifîon  fe  fait  par  réception,  ou  par  émifîion  :  Que 
l’on  pofe  l’objet  envoyer  des  rayons  vers  l’œil  5  ou  bien  l’œil,  vers  l’objet  ;puif- 
que  réellement  par  le  39.  Axiome ,  le  rayon  de  l’œil,  vers  un  mefme  point  de 
l’objet  j  ou  de  ce  mefme  point  de  l’objet,  vers  l’œil  5  fe  porte  toujours  enfon 
effet,  parles  mefmes  lignes. 


SECONDE 


PARTIE. 


J5 


L  A 


DIOPTRIQ  VE 

O  C  V  L  A  I  R  E 

SECONDE  PARTIE 


SECTION  II 

de  la  puissance  que  les  corps,  ou 

milieux  diaphanes  ,  moins  rares  que  l’air 3  &  de  figures  fim- 
plement  fpheriques ,  ont  à  rompre  les  rayons  vifuels ,  qui  les  pé¬ 
nétrent. 


proposition  i. 

LES  RATONS  D'VN  POINT  D’VN  OBJET  VISIBLE, 
paffants  parallèles  dam  l'èpaijjeur  d  un  verre  convexe  fpherique  ,  de 
portion  moindre  que  30.  degre sj,,  Jur  lequel  ils  tombent  perpendicu¬ 
lairement j  font  leur  concours  avec  leur  axe ,  a  la  diftance  du  diamètre 
de  fa  convexité. 


OIT  un  verre  Plan-convexe  fpherique  a  g  c  b  ,  les  Tab 
^  rayons  parallèles  dg,ec,  6cc.  tombants  perpendicu-  fîg.  1 
lairement  fur  fa  fuperficie  plane  ab,  la  traverfent  fans  fe 
rompre, par  le  33.  Axiome.  Mais  tous  les  rayons,  excepté 
Taxe  d  g  ,  tombants  enfuite  dans  ce  verre  inclinez  fur  fa 
fuperficie  fpherique  ,  ils  s’y  rompent  ^  par  le  31.  Axio¬ 
me.  Comme  par  exemple,  le  rayon  e  c  ,  en  fon  point 
d’incidence  c^6c  en  s’éloignant  de  fa  perpendiculaire  d 
h  ,  par  le  34.  Axiome.  Car  l’angle  de  fa  refraction  por¬ 


tant  du  verre  ,  dans  l’air  ,  eft  égal  d  la  moitié  de  l’angle  d  c  e  ,  de  fon  in¬ 
clination  dans  le  verre  5  par  le  37.  Axiome.  C’eft-  pourquoy  ce  rayon  inci¬ 
dent  e  c  ,  eftant  directement  prolongé  en  1 ,  6c  fon  angle  d’inclination  d  ce, 
eftant  divifé  en  deux  parties  égales  j  l’on  fera  l’angle  1  c  f  ,  ou  e  c  k  ,  égal  d  fa 
moitié  j  6c  la  ligne  c  F,  fera  le  rayon  rompu  ,  de  l’incident  ec  }  laquelle  eftant 
prolongée  directement  tant  qu’elle  couppe  l’axe  d  g  ,  auiïî  prolongé  j  le  point 
F,  de  leur  interfeétion,  eftant  celuy  de  leur  commun  concours  ^  eft  diftant  de  la 
fuperficie  convexe  a  g  c  b  de  ce  verre ,  d’environ  la  longueur  de  fon  diamè¬ 
tre.  Car  d'autant  que  le  rayon  entrant  dans  le  verre ,  ou  en  fortant ,  fe  rompt 
également  ,  6c  dans  les  mefrnes  lignes  -  parles 38.  6c 39.  Axiomes,  c  F,  eftant 
la  partie  rompue  de  e  c  >  réciproquement  c  e  ,  fera  la  partie  rompue  de  f  c  , 
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pofé  incident.  Et  comme  e  c  d  ,  eft  l’angle  d’inclination  du  rayon  e  c,  fortant 
du  verre  en  c ,  vers  f.  De  melme  f  c  h,  eft  l’angle  d’inclination  du  rayon  f  c  , 
entrant  au  point  c,  dans  le  mefme  verre.  Mais  par  les  3 6.  2c  37.  Axiomes  ,1e 
rayon  entrant  dans  le  verre,  fe rompt  d’environ  la  troifiéme  partie  ^  2c  fortant 
du  verre, il  fe  rompt  de  la  moitié  feulement ,  defon  angle  d’inclination.  Donc 
l’angle  f  c  h  ,  de  l’inclination  du  rayon  f  c  ,  entrant  dans  le  verre  ,  contient 
trois  parties  femblables ,  aux  deux  de  l’angle  ecd,  qui  eft  celuy  de  Pinclina- 
tiondurayon  e  c  ,  fortant  du  verre.  Donc  l’angle  de  réfraction  CFD,eftaulîî 
la  moitié  de  l’angle  e  c  d  ,ou  cdf  fon  égal  $  parla  29.  1.  d’Eucli.  2clatroi- 
fiéme  partie  de  l’angle  h  c  F.  D’où  il  eft  évident ,  que  les  deux  angles  cdf, 
2c  c  f  d,  du  triangle  f  c  D,font  connus, avec  un  de  fes  coftez  d  c  ,  qui  eft  le  demy 
diamètre  de  la  convexité  a  c  b  ,  du  verre  donné.  Mais  les  trois  angles ,  de  quel¬ 
conque  triangle  reétiligne ,  eftants  égaux  à  deux  droits ,  parla  32.  1.  d’Eucli. 
Si  l’on  fouftrait  la  fomme des  deux  angles  connus,  c  d  f,  2c  c  f  d,  ou  leurs  arcs , 
du  demy  cercle  :  le  refidu,  donnera  l’arc  ,  ou  la  quantité  du  troisième  angle  d  c 
ï,  requis.  T 011s  les  angles  ,  2c  un  cofté  de  ce  triangle ,  eftants  donc  connus  ^  l’on 
connoiftra  maintenant  les  deux  autres  coftez ,  2c  confequemment ,  la  diftance 
g  f,  du  concours  ,  du  rayon  rompu  c  F  ,  avec  fon  axe,  par  cette  analogie  delà 
do&rine  des  triangles  :  car  comme  le  finus  o  N,  de  l’angle  f  ,  oppofé  au  cofté 
donné  d  c  5  eft  au  finus  l  m  ,  de  l’angle  de  complément  h  c  f  ,  de  l’angle  ob¬ 
tus  d  c  f  fouftendu  du  cofté  d  f  :  ainfile  cofté  d  f  ,  eft  au  cofté  donné  d  c. 
Mais  les  finus  des  petits  angles ,  comme  hcf,2ccfd,  font  proportionnels  à 
leurs  arcs  par  la  première  Demande  concédée  :  2c  les  arcs  des  angles  c  d  f  ,  2c 
cfd,  font  pofez  en  proportion  triple.  Donc  le  finus  l  m  ,  de  l’angle  de  com¬ 
plément  h  c  f,(  qui  eft  le  mefme  que  celuy  de  l’angle  obtus  d  c  f  ,  ce  qu’il  faut 
remarquer,  )  eft  triple,  du  finus  on,  de  l’angle  cfd.  Donc  aufiî  le  cofté  d  f, 
du  triangle  f  c  d,  eft  triple,  du  cofté  dc  donné.  Maisle  cofté  d  c,  eft  pofé  de- 
my-diametre  comme  d  g,  de  la  convexité  a  g  c  b,  du  verre  donné  -  par  confe- 
quent,  g  f  ,  qui  en  eft  double  (  puifque  fa  partie  d  g  ,  eft  égale  à  d  c ,  )  eft  fon 
diamètre  -,  à  la  diftance  duquel,  le  rayon  rompu  cf,  de  l’incident  ec  donné, 
concourt  avec  fon  axe.  Donc  les  rayons  d’un  point  d’un  objet  vifible  pafiànts 
parallèles,  dans  l’épaifieur  d’vn  verre  convexe  fpherique ,  de  portion  moindre 
que  30.  degrez  ,  fur  lefquels  ils  tombent  perpendiculairement  5  font  leur  con¬ 
cours  avec  leur  axe  ,  à  la  diftance  du  diamètre  de  fa  convexité. 

CONSEQUENCE  7. 

LE  s  rayons  tombants  convergents  dans  l’épai (leur  d’un  verre  plan,  conve¬ 
xe  fpherique  5  font  leur  concours  plus  proche  du  verre ,  que  la  diftance  du 
diamètre  de  fa  convexité. 

Soit  un  rayon  d  h  ,  tombant  convergent  à  fon  axe  e  c  ,  fur  la  fuperficie  pla- 
Tab.  7'  ne  f  g  ,d’un  verre  plan-convexe  a  f  b  g  ,  au  point  d’incidence  h  j  par  le  31. 
fig*  3*  Axiome^  il  fe  rompra ,  de  la  troifiéme  partie  de  ion  inclination  d  h  o  ,  par  le  j6 . 
Axiome  ,  2c  vers  la  perpendiculaire  o  h  ,  par  Je  34.  2c  confequemment  péné¬ 
trant  ce  verre ,  il  tombera  convergent  à  Ion  axe  ,  intérieurement  fur  la  fuper¬ 
ficie  fpherique  ACBj  mais  y  tombant  convergent ,  il  s’y  trouvera  par  conle- 
quent  plus  incliné ,  que  s’il  y  tomboit  feulement  parailelle  à  fon  axe>  comme 
en  la  Propofition  precedente:  donc  il  s’y  rompra  davantage ,  par  le  3  2.  Axio¬ 
me.  Or  s’il  eftoit  parallèle  à  fon  axedans  l’épailîeurdu  verre,il  feroit  fon  con¬ 
cours  à  la  diftance  du  diamètre  cl,  parla  mefme  precedente  Prop.  Par  con- 
fequentfe  rompant  davantage  il  le  fera  plus  proche  du  verre,  que  la  diftance 

du 
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du  diamètre  de  Ei  fphere.  Soit  donc  le  rayon  rompu  hi  ,  de  l’incident  donné 
D  h,  maintenant  convergent  dans  le  verre*,  fa  perpendiculaire  ei  k  ,  fon  an¬ 
gle  d'inclination  dans  le  verre  h  iEj  fon  angle  de  refraétion  fortant  du  verre, 
iera  min,  par  le  37.  Axiome.  Donc  fon  rayon  rompu  hors  du  verre  ,  fera  1 
N  5  qui  fera  Ton  concours  avec  l’axe  e  c  l  ,au  point  n  3  par  confequent  beau¬ 
coup  plus  proche  du  verre,  que  ladiftance  c  L  ,  de  la  longueur  du  diamètre  de 
là  convexité.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

CONSEQUENCE  11. 

LE  point  de  l’objet  qui  envoyé  Tes  rayons ,  eftant  plus  proche  de  la  fuperfi-. 

de  convexe  du  verre ,  que  la  longueur  du  diamètre  de  fa  convexité  3  Tes 
rayons  rompus  dans  le  verre  ,  font  divergents. 

Soit  en  la mefme figure  precedente,  la  ligne  droite  c  l  ,  égale  au  diamètre  Tab. 
de  la  convexité  du  verre  a  c  b  3  de  n  ,  le  point  de  l’objet  vifible ,  qui  envoyé  5. 
fes  rayons  fur  la  fuperficie  convexe  ai  b,  de  ce  mefme  verre.  Soit  en  fuite 
par  exemple  n  i,  un  des  rayons  qui  y  tombe,  au  point  d’incidence  13  la  perpen¬ 
diculaire  e  1  k,  fon  angle  d’inclination  n  1  k,  parla  24.  Définition:  s’y  rompant, 
il  s’approchera  de  fa  perpendiculaire ,  par  le  34.  Axiome,  de  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  Ion  inclination  ,  par  le  36.  C’efi-pourquoy,  au  lieu  d'eftre  directement 
prolongé  en  p  3  l’angle  p  1  h,  eftant  fait  égal  à  une  des  trois  parties  de  celuy 
d’inclination  n  1  k  ,  fera  fon  angle  de  réfraction  ,  par  la  27.  Définition  ,  &  1  h, 
fera  le  rompu  de  l’incident  n  i.  Or  par  le  38.  Axiome  ,  le  rayon  entrant  dans 
le  verre,  ou  en  fortant,  fe  rompt  également,  de  dans  les  mefmes  lignes.  Soit 
donc  maintenant  tranfpofé  l’œil ,  au  point  n  ,en  la  place  de  l’objet  3  par  le  39. 
Axiome  :  le  rayon  1  n,  eftant  la  partie  rompue  ,  de  l’incident  h  i,  dans  le  ver¬ 
re  3  réciproquement  1  h,  fera  la  partie  rompue  dans  le  verre  ,  de  l’incident  n  i, 
fur  la  fuperficie  convexe  a  i  b  ,  du  mefme  verre  af,b  g.  Mais  le  rayon  h  i  , 
eftoit  auparavant  convergent  dans  ce  verre,  par  la  precedente  confequence  3 
donc  le  rayon  1  h  ,  y  fera  maintenant  divergent,  par  la  n.  Définition.  Ce  qu’il 
faloit  démontrer. 

PROPOSITION  II. 

LES  RATONS  PARALLELES  D’VN  POINT  D'VN  OBI  ET 
vifible  ,  ayants  pénétré  les  deux  fuperficie  s  d'un  verre,  de  deux  égales 
convexité^  fpheriques  fur  lequel  ils  tombent  perpendiculairement  3  font 
leur  concours ,  environ  à  la  di (lance  de  leur  dewy -diamètre. 

O  I  T  le  verre  fpherique  de  deux  égales  convexitez  a  c  e  b  i  ,  l’une  tig.  +, 
defquelles  a  c  b, reçoit  les  rayons  parallèles  dc,fe,&  tous  les  autres 
entremoyens,d’un  point  d’un  objet  vifible  fort  éloigné. Le  feul  rayon 
perpendiculaire  dc  excepté,  par  le  33.  Axiome  :  tons  les  autres  y 
tombent  inclinez.  Et  par  confequent  aufîi ,  le  rayon  fe,  au  point  d’incidence 
E ,  auquel  pour  cette  caufe,il  fe  rompra  en  entrant  dans  le  verre, par  le  31.  Axio¬ 
me  ;  vers  fa  perpendiculaire  gel,  par  le  34.  de  fon  angle  de  réfraction,  fera  une 
troifiéme  partie  de  celuy  de  fon  inclination  fel  ,  par  le  36.  Axiome.  C’efi- 
pourquoy  ,  le  rayon  rompu  de  cet  incident  f  e,  pénétrant  dans  le  verre,  tom¬ 
bera  intérieurement  fur  fa  fécondé  fuperficie  atb,  comme  icy  au  point  i. 
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Maintenant  du  mefme  point  d’incidence  1,  &:  intervalle  eg,ouc  g  ,  foit  mar- 
que  un  point  comme  m  ,  fur  Taxe  d  g  directement  prolangé  à  cet  effet  3  &  par 
ces  deux  points  foit  tirée  une  ligne  droite  1  m.  En  fuite,  du  point  d,  centre  de 
Ja  convexité  a  i  b,  de  ce  verre,  eftant  tirée  la  perpendiculaire  d  1  k ,  du  rayon 
rompu  e  1  ,  dans  le  verre,  par  fon  point  d’incidence  1 3  l’on  divifera  l’angle  k 
TA3.7.  im,  en  trois  parties  égales.  Déplus  ,  foit  dire&ement  prolongé  le  rayon 
fag- 4.  rompu  ei,  comme  en  o  3  l’angle  k  1  o  ,  ou  fon  égal  d  1  h  ,  par  la  iyfr.  d’Eucli. 
eftceluy  de  fon  inclination  dans  le  verre  ,  parla  14.  Définition.  Mais  l’angle 
derefra&ion  du  rayon  intérieur  e  i  o  3  fortant  du  verre  en  r ,  efté^al  à  lamoi- 
d’inclination  dans  le  verre  ,  parle  37.  Axiome.°Donc  l’an¬ 
gle  o  I  M,  quia  efté  pofé  la  troifiéme  partie,  de  l’angle  total  ki  m3  fera  l’an¬ 
gle  de  refraétipn ,  du  rayon  intérieur  e  i  ,  fortant  du  verre  en  1 .  Et  par  confc- 
q  uent  le  cofté  1  m,  de  cet  angle  o  1  m  ,fera  la  partie  rompue  hors  du  verre,  du 
rayon  e  i  ,  incident  dans  le  verre  5  parla  17.  Définition.  Mais  la  liane  mi  * 
efté  pofée  égale  au  demy-diametre  g  E , ou  ç  g ,  de  la  convexité  fpherique  du 
verre  donné  béai:  donc  le  point  m  ,  du  concours  du  rayon  donné  f  e  avec 
fon  axe  d  c ,  prolongé  ;  eft  diftant  du  verre  a  b  ,  prefque  de  la  longueur  de  fon 
demy-diametre.  Et  par  confequent ,  les  rayons  parallèles  ,  ayants  pénétré  un 
verre  de  deux  égales  convexitez,  font  le  concours  environ  à  la  diftance  du  de¬ 
my-diametre  de  fa  convexité.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

Cela  fe  confirme  en  cette  maniéré,  car  foit  pofé  par  la  troifiéme  Demande 
concédée  ,  ce  mefme  rayon  rompu  m  i,  réciproquement  incident  au  point  1 
ur  le  mefme  veire  a  b  3  fa  perpendiculaire  eft  d  k,  fon  ang'e  d’inclination  m  i 
jtj3fon  angle  de  refradion  o  1  m,  (  oufon  égal  hin)  par  laiy.  Propofition  1. 
d  Eucli.  eft  la  troifiéme  partie  de  celuy  de  fon  inclination  m  1  k  par  le  3 6 
Axiome.  Se  rompant  donc  en  1 ,  il  s’approche  dans  l’épaifteur  du  ’verre  de  fâ 
perpendiculaire  d  i  ,jufquesà  y  faire  intérieurement  fon  incidence  en  e  •  ou 
le  rompant  de  nouveau,  aufortirdu  verre,  il  s’éloigne  de  fa  perpendiculaire 
gel  ,  d’un  angle  r  e  o  ,ou  h  e  f  ,  égal  à  la  moitié,  de  celuy  de  fon  inclination 
G  e  o  ,  ou  l  e  h,  dans  le  verre.  Donc  le  rayon  rompu  de  l’incident  m  i  fortant 
du  verre  en  e  3  eft  le  mefme,  que  l’incident  f  e  ,  entrant  dans  le  verre  'au  mef- 
me  point  e  3  comme  le  rayon  rompu  1  m  ,  de  l’incident  f  e  ,  fortant  du  verre  en 
1 3  eft  le  mefme  que  1  incident  m  1 ,  entrant  dans  le  verre,  au  mefme  point  1  •  par 
les  38.  &  39.  Axiomes.  Et  par  confequent ,  le  point  m  ,  diftant  d’environ  la 
longueur  du  demy-diametre  de  la  convexité  du  verre  a  b  3  eft  celuy  où  le 
rayon  f  E ,  concourt  avec  fon  axe  ,  après  l’avoir  pénétré.  Donc  les  rayons 
parallèles ,  d  un  point  d’un  objet  vifibîe ,  ayants  pénétré  un  verre  de  deux  éga 
les  convexitez  ,  &c.  font  leur  concours ,  &c.  Ce  qu’il  faîoit  démontrer.  b  " 


COROLLAIRE  J. 


IL  faut  remarquer  icy,  que  Kepler  en  la  39.  Propofition  de  fa  Dioptrique 
pofe  generalementle  concours  des  rayons  parallèles  comme  d  c  fe 
apres  avoir  pénétré  un  verre  de  deux  égales  convexitez  fpheriques ,  au  centre 
g  ,  de  la  premære  fuperficie  a  c  b  ,  de  ce  mefme  verre;  comme  l’on  peut  voir 
en  fa  figure  qtiej  mfere  icy  à  deilbin .  fousle  nombre  j.  Cequineantmoinspa- 
roift  évidemment  parla  Demonftration  précédente,  ne  pouvoir  eftre  •  fi  l’on 
veut  y  admettre  quelque  médiocre  précifion.  Comme  Cavallerius  daiisl’E- 
xercitation  6.  Propofition  n.  remarque  en  divers  endroits ,  démontrant  cet¬ 
te  mefme  Propofition  3  en  laquelle  neantmoins ,  il  n’a  pas  luy. mefme  évité  ce 
de.aut,  quoy-que  peut  çftre  il  en  ait  eu  le  defièin  3  ayant  à  cet  effet  inutile¬ 
ment  employé  un  rayon  moyen, en  fa  demonftration ,  qui  ne  fait  qu’y  rendre 


SECONDE  PARTIE.  59 

ce  defautplusfenfible,  (  comme  fon  void  en  la  figure  qu’il  donne ,  )  6c  non  TAB' 
pas  un  rayon  extrême  ,  comme  a  fait  Kepler  ;  qui  en  négligeant  l’épaiffeur  du  s’  4’ 
verre  ,  a  couvert  ,mais  non  pas  olté  le  defaut  de  fa  demonltration.  Car  cette 
épaiffeur ,  qui  eft  infenfible  proche,  ou  dans  la  fe&ion  mefme  des  deux  fuper- 
ficies  fpheriques  ^  nel’eftpas  neantmoins ,  en  tout  le  relie  de  la  largeur  de  la 
fuperficiede  ce  verre  ,011  peuvent  tomber  divers  rayons  parallèles ,  qui  ne  fe¬ 
ront  pas  extrêmes ,  mais  qui  y  feront  diverfcment  inclinez  ,  6c  en  fuite  diverfe- 
ment  rompus  :  6c  qui  feront  aulfi  par  confcquent,  leurs  concours  avec  leur  axe, 
à  diverfes  diftances  de  ce  verre ,  6c  non  pas  à  une  mefme  5  comme  l’un  6c  l’au¬ 
tre  de  ces  Auteurs ,  l’établifiênt  généralement.  E liants  contraints  à  cet  ef¬ 
fet  de  fuppofer  encore ,  que  les  deux  lignes  m  i  ,  6c  m  t  ,  en  nollre  figure  ,  font 
égales,  dans  les  petits  verres  convexes  j  (  comme  lpecifie  exprelTement  Ca- 
vallenus ,  au  lieu  allégué ,  )  quoy-qu’elles  y  foient  en  effet ,  trés-fenfiblement 
inégales  •  6c  que  leur  inégalité,  de  mefme  que  l’épaiffeur  de  ces  petits  verres, 

(  qu’ils  négligent  ^  )  augmente  toujours  d’autant  plus ,  6c  que  par  confequent , 
le  defaut  qui  en  refulte ,  foit  aulïi  d’autant  plus  fenfible  j  qu’ils  font  de  plus 
petite  fphere ,  fur  une  égale  largeur. 

Pour  donner  donc  quelque  éclaircilTement,aufujetque  je  traite  en  cette 
Propofition  j  les  raifonsconfiderées  de  cette  diverfité ,  en  la  détermination  du 
lieu,  d’où  l’on  doitfupputer  la  mefure  du  demy  diamètre,  à  ladiftance  du¬ 
quel  fe  fait  le  concours  des  rayons  parallèles ,  qui  ont  traverfé  l’ép  ai  fleur  d’un 
verre  de  deux  égales  convexitez  :  l’on  remarquera,  en  la  première  des  deux  fui- 
vantes  figures ,  Tous  le  nombre  6.  par  la  maniéré  que  j’ay  tenue ,  en  la  demon- 
flration  de  la  Propofition  précédente  ^  que  les  rayons  parallèles  à  l’axe  d  c  , 
comme  font fe,fe, tombants  diverfement  inclinez  lur  le  verre ,  première¬ 
ment  en  e  ,  fur  fa  fuperficie  anterieure  a  e  c  b,  puis  intérieurement  en  1 ,  fur  la 
pofterieure  a  i  b  5  forrants  de  ce  verre  ,  font  leur  concours  avec  l’axe  c  d  ,  fort 
différemment,  pour  la  diverfité  de  l’inclination  qu’ils  y  ont  j  qui  cft  d’autant 

filus  grande  ,  qu’ils  font  plus  éloignez  de  leur  axe  ^  6c  confequemment  aufii , 
eur  refraétion  ^  par  les  31.  6c  32.  Axiomes.  D’où  s’enfuit,  qu’ils  font  aulfi  à  pro¬ 
portion,  leur  concours  d’autant  plus  loin  du  centre  g  ,  de  la  fuperficie  anterieu¬ 
re  du  verre  5  qu’eflants  plus  diftants  des  extrémitez  de  fa  circonférence ,  6c  ap¬ 
prochants  davantage  de  leur  axe  c  d  ,  ils  y  tombent  moins  inclinez  :  6c  cela 
paroift  évidemment,  conférant  les  deux  differentes  fituations  du  rayon  f  e,  en 
cette  6.  figure.  Car  l’on  void  qu’en  la  première  plus  extrême  vers  a  ,  le  rayon  fîg.  6. 
rompu  e  1 ,  fortant  du  verre ,  concourt  avec  fon  axe  au  point  m  ,  plus  éloigné 
que  le  centre  g  $  l’on  y  void  encore  que  le  rayon  f  e  ,  de  l’autre  collé  b  ,  eftant 
plus  proche  de  l’axe  dc  ,  fait  aulfi  fon  concours  avecluy  au  point  v  ,  encore 
plus  éloigné  du  centre  g,  que  le  point  m,  6c c.  Et  la  fécondé  figure,  fous  le  nom¬ 
bre  7.  en  confirmation  de  cette  vérité,  fait  clairement  voir  par  les  principes  fig.  7- 
que  j’ay  pofez  5  que  le  feul  rayon  extrême ,  comme  d  a,  o  b  ,  que  Kepler  a  em¬ 
ployé  en  la  demonllration ,  peut  faire  le  concours  au  centre  g  ,  de  la  fuperficie 
anterieure  a  c  b  ,  du  verre  :  6c  que  les  autres  fe,hi,  ck,  fe,ln,  6c  tous 
leurs  entremoyens ,  lefontchacunavec  leurs  homonymes  feulement ,  à  diffe¬ 
rentes  diftances  j  fuivant  la  différence  de  leurs  diverfes  inclinations,  fur  la  fu¬ 
perficie  du  verre. 

Il  paroilt  doncmanifellcment ,  comme  j’ay  montré  -,  qu’il  n’y  peutavoir  au-  p0nK7dc 
cun  point  de  concours  general ,  de  tous  les  rayons  parallèles  ,  qui  pénétrent  un  concours 
verre  fpherique  convexe  :  6c  que  les  feuls  homonymes,  ou  de  mefme  nom  , 
c’efl-à-dire  qui  font  d’égales  diftances,  à  l’entour  de  leur  axe  -,  6c  qui  forment  rayons 
des  fuperficies  de  differents  cônes  dioptriques,  onde  rayons  rompus ,  en  la  paralIcks» 
maniéré  que  nous  avons  expliquée  en  la  Se&ion  5.  de  la  première  Partie  :  peu-  uent'un 
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vent  enfcmble  faire  leurs  concours  en  certains  points ,  ou  a  certaines  diftan- 
ces  5  avec  leur  axe  commun  ,  de  mefme  que  les  rayons  t  e  ,  6e  l  n  ,  le  font  icy 
au  point  m  j  comme  homonymes ,  &  de  mefme  raiion  -,  &  que  hi,fe,  pour  la 
mefme  caule ,  le  font  au  point  v. 

Orlaraifon  diftant  encore  qu’il  faut  éviter  les  extrêmes,  fi  l’on  doitfup. 
pofer  en  ce  fujet  quelque  réglé  generale  ,  pour  faciliter  la  pratique  5  elle  doit 
necelEiircment  tenir  un  milieu.  C’eft-pourquoy  voulant  admettre  un  concours 
univerfel ,  de  ce  s  rayons  -,  il  doit  eftre  pofé  environ  le  point  m  ,  qui  eft  celuy 
des  rayons  moyennement  éloignez,  comme  j’ay  fait  voir  :  &c  qui  eft  di  liant 
du  milieu  s,  des  deux  fuperficies  du  verre  ,  du  demy  diamètre  de  leur  con¬ 
vexité. 

Je  nem’étenspas  davantage, en  la  déduction  des  raifons,  qui  donnent  lieu 
à  cette  Diffcrtation.  J’avertis  feulement  icy  ,  que  l’ulagetres-particulier ,  qui 
fe  fait  des  verres  convexes  de  petites  fpheres,  dans  la  conftruftion  dcsdiver- 
fes  cfpeces  d’OcuIaires  Dioptriques ,  fera  voir  que  les  deux  fuperficies  de  ces 
verres  eftants  fort  convexes ,  il  eft  fouvent  difficile  de  leur  donner  la  largeur, 
telle  qu’il  eft  requis  dans  la  pofitive  ;  fans  leur  donner  par  conlèquent  une 
épailfeur  confiderable  ^  qui  feroit  fans  doute  (  pofant  leur  point  de  con¬ 
cours  pour  tous  les  rayons  parallèles  qui  les  pénétrent,  au  centre  delafuperfi. 
cie  anterieure  du  verre  )  que  les  feuls  rayons  qui  ne  font  pas  la  vifion  parfaite , 
(  d’autant  qu’eftants  plus  éloignez  de  l'axe ,  ils  tombent  plus  inclinez  fur  les 
extrémitez  de  la  fuperfkie  du  verre ,  6e  confequemment  en  fortent  plus  rom¬ 
pus,  par  le  32.  Axiome  )  y  pouvants  concourir  3  les  autres  plus  proches  de  l’a¬ 
xe  ,  qui  font  la  vifion  plus  forte  6e  plus  diftinfte  ,  lefquels  concourent  toujours 
neceffiairement  plus  loin,  comme  nous  avons  démontré,  feraient  privez  de 
leur  effet  -  au  préjudice  de  la  pofitive  ,  qui  ne  féconderait  pas  l’efperancc  , 
quela  Théorique  en  aurait  donnée.  Or  de  cette  fécondé  P ropofition,  l’on  in¬ 
féré  les  quatre  confequences  fuivantes. 

CONSEQUENCE  1. 

D’Autant  que  le  point  de  concours  des  rayons  parallèles  ,  qui  ont  péné¬ 
tré  un  verre  fpherique  de  deux  égales  convexitez ,  en  eft  diftant  d’en¬ 
viron  la  longueur  du  demy  diamètre  de  fa  convexité-,  il  s’enfuit  que: 

Les  rayons  parallèles ,  feront  leur  concours  d’autant  plus  loin  du  verre  ,  à 
proportion  qu’il  fera  de  plus  grande  fphere.  Car  fon  diamètre  eftant  plus 
grand ,  ou  fon  demy  diamètre ,  proche  l’extrémité  duquel ,  par  l’une  des  deux 
précédentes  Propofitions ,  ils  doivent  faire  leur  concours  :  ils  le  feront  par 
confequent  plus  loin. 

CONSEQUENCE  17. 

L’On  inféré  fecondement,  que  les  convexitez  du  verre ,  eftants  de  fpheres 
inégales,  le  point  de  concours  des  rayons  parallèles  ,  qui  l’auront  traver- 
fé,  en  eft  diftant  ^  à  proportion  de  la  différence  ,  des  demy-diametres  ,  des 
convexitez,  de  fes  differentes  fuperficies.  Car  cette  diftance ,  excedera  la  lon¬ 
gueur  dudemy-diametre ,  de  la  moindre  convexité  de  ce  verre,  puifque  l’au¬ 
tre  fuperficie  ,  eft  de  plus  grande  fphere ,  mais  elle  fera  moindre ,  que  le  demy- 
diamètre  de  fa  plus  grande  convexité  j  puifque  l’autre  fuperficie  de  ce  verre , 
eft  de  moindre  fphere. 
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DE  ces  mefmes  2.  Propofttion  &;  Confequence  ,  il  eft  évident  que  com¬ 
me  la  Tomme  des  deux  demy-diametres  g  c  ,  d  t, figure  4.  des  deux  con- 
vexitez  BCA,BTA,du  verre  donné  b  a  ,  de  deux  égales  convexitez  ,  eft  à 
l’un  des  deux  demy-diametres  g  c,  d  t,  de  ces  deux  mefmes  .convexitez  >  (  pUis 
qu’elles  font  égales  )ainfi  le  double  de  l'autre  demy-diametre  ,  par  exemple 
D  t,  eft  à  la  diftance  c  g,  ou  s  m,  du  foyer  m  ,  du  verre  donné.  Car  la  Tomme 
des  deux  demy-diametres ,  des  deux  convexitez ,  qui  font  égales  •  eft  à  l’autre 
demy-diametre  ,  comme  2,  à  1.  Mais  le  double  de  cet  autre  demy-diametre, 
eft  en  mefme  proportion  ,  à  la  diftance  requife  du  foyer  de  ce  verre  :  par  con- 
fequent ,  le  double  de  cet  autre  demy-diametre  ,  eft  de  mefme  comme  2 ,  à 
à  la  diftance  de  Ton  foyer  m  $  donc  ,  il  eft  diftant  du  verre  ,  d’un  dcmy- diamè¬ 
tre.  Soit  le  demy-diametre  d  t  ,  par  exemple  1  &  demy,  la  Tomme  des  deux  eft 
3.  qui  eft  à  l’un  de  ces  deux  demy-diametres  1  &:  demy,  comme  2,  à  1 5  par  con- 
lèquent,le  double  de  l’autre  3 ,  eft  auftî  à  la  diftance  requife  du  foyer  de  ce  verre, 
comme  2,  à  1. Donc,  elle  eft  ài  demy  du  verre  donné.  Mais  j’énonce  encore 
cette  analogie  ,  plus  univerfellement ,  &  l’étends  généralement  avec  le  doéte 
Cavallerius ,  en  deux  maniérés  ^  à  trouver  la  diftance  des  foyers,  de  toutes  for¬ 
tes  de  verres  convexes  doublement  fpheriques.  Remarquans  à  cet  effet ,  ce 
que  j’ay  déjà  dit  en  l’explication  de  hi.32. Définition  :  Qujl  y  a  de  quatre  efpe- 
ces  de  verres  convexes  fpheriques,  c’eft-à-fçavoir  des  Plan-convexes,  def_ 
quels  nous  avons  trouvé  la  diftance  du  concours ,  ou  foyer, en  la  première  Pro- 
pofttion.  Des  doublemens  convexes  ,  de  deux  égales  convexitez  •  defquels 
nous  avons  trouvé  le  foyer ,  en  la  2.  Propofition.  Des  doublemens  convexes, 
de  deux  inégales  convexitez  5  ée  des  convexes,  de  deux  differentes  fpherici- 
tez  ,  dont  la  moindre  eft  convexe  ,  &  la  plus  grande  concave.  Cette  nature  de 
verres ,  retenant  toujours  la  dénomination  de  fa  moindre  fphericité  ,  d’au¬ 
tant  que  la  plus  grande  qui  eft  concave  ,  ne  fouftrayant  qu’une  partie  de  fa 
convexité  plus  grande, ou  de  plus  petite  fphere ;  n’empefche  pas  que  les  rayons 
parallèles  qui  l’ont  pénétré,  ne  concourent  en  un  point  ;  mais  en  prolonge 
feulement  la  diftance  •.  luy  faifant  produire  l’effet  d’un  verre  convexe  ,  d’une 
fphere  beaucoup  plus  grande ,  que  celle  de  fa  convexité.  Et  c’eft  fpecialement, 
pour  trouver  la  diftance  de  concours,  ou  foyer ,  de  ces  deux  dermeres  efpeces 
de  verres ,  que  j’infere icy  ces  deux  réglés  generales. 

PREMIERE  MANIERE  DE  TROVVER  GENERALEMENT , 
la  diftance  des  foyers  ;  de  toutes  fortes  de  verres  convexes , 

doublement  fpheriques. 

Réglé  I. 

AU  x  verres  doublement  convexes ,  d’égales ,  ou  d’inégales  fpheresj  com¬ 
me  la  fomme  des  deux  demy-diametres  ,  des  deux  égalés  ,  ou  inégales 
convexitez  ,  ajoutées  enfemble  j  eft  au  demy-diametre  ,  de  la  convexité  qui 
reçoit  les  rayons  parallèles  :  Ainfi  le  double,  de  l’autre  demy-diametre  eft 
à  la  diftance  du  foyer,  depuis  le  verre  convexe  donné. 
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Réglé  IL 

Aux  verres  convexes,  compoféz  de  deux  fphericitez  contraires , l’une  con¬ 
vexe  ,  Sc  l’autre  concave  ;  comme  la  différence  de  leurs  demy-diametres ,  eft 
au  demy-diametre ,  de  la  fuperficie  convexe,  ou  concave ,  qui  reçoit  les  rayons 
parallèles  :  Ainfi  le  double  du  demy-diametre  ,  de  l’autre  fuperficie  ,  eft  à  la  di-  • 
ftance  du  foyer,  de  ce  verre  convexe  mixte,  donné. 

Ou  bien,  d’autant  que  par  la  18.  Propofition  5.  d’Eucli.  les  grandeurs  divi¬ 
sées  ,  eftants  proportionnelles  h  le  font  auffi  eftants  compofées  :  de  parconfe- 
quent ,  que  le  demy-diametre ,  eft  au  demy-diametre  j  comme  le  diamètre,  au 
diamètre.  L’on  peut  encore  énoncer  cette  mefme  Réglé  generale ,  en  cette 
maniéré. 

SECONDE  MANIERE. 

Réglé  I. 

AUx  verres  doublement  convexes,  d’égales  ou  d’inégales  fpheres,  comme  la 
fomme  des  diamètres ,  des  deux  fuperficies ,  eft  a  l’un  des  deux  diamètres* 
ainfi  1  autre  diamètre ,  eft  a  la  diftancc  requifè ,  du  foyer  ^  du  verre  donné. 

Réglé  II. 

Aux  verresconvexes ,  compoféz  de  deux  fphericitez  contraires  :  comme  la 
différence  des  diamètres ,  des  deux  Superficies ,  eft  à  l’un  des  deux  diamètres- 
*nofi ,  1  autre  diamètre  ,eft  a  ladiftance  requifé,  du  foyer  j  du  verre  donné. 

Soit  par  la  première  Réglé ,  en  la  première  maniéré  ,  propofé  par  exem¬ 
ple,  un  verre  de  deux  égales  convexitez,  defquelles  les  demy-diametres  font 
chacun  2,  leur  fomme  eft  4 ,  qui  eft  à  l’un  des  demy-diametres  2  ,  comme  2  ,  à 

1  •  ainfi  le  double  de  1  autre  demy-diametre  2,  qui  eft  4^  eft  a  la  diftance  requi- 
fe  ,  du  concours  de  ce  verre  ^  c  eft  a  fçavoir  comme  2,  à  1  :  donc  cette  diftance 
de  concours,  eft  2.  De  mefme  ,enla  féconde  maniéré  $  car  le  diamètre  eftant 
4,  la  fomme  des  deux  diamètres  eft  8,  qui  eft  à  l’un  des  diamètres  4 ,  comme  2 
a  1 }  mais  1  autre  diamètre  4  5  eft  auffi  a  la  diftancc  requifé,  du  foyer  de  ce  ver¬ 
re  ,  comme  2,  à  1  ^  donc  elle  eft  2 ,  comme  en  la  Propofition  2. 

Déplus ,  que  le  verre  propofé  foit  de  deux  inégales  convexitez,  leurs  demy- 
diametres  font  par  exemple  1  &  demy,  ÔC3,  leur  lbmmeeftà  4  de  demy,  qui  e'ft 
au  demy-diametre  1,  &demy  de  la  convexité  qui  reçoit  les  rayons  parallèles 
comme  3,a  ij  mais  le  double  6, de  l’autre  demy-diametre 3, eft  auffi  à  la  diftance 
requife  du  foyer  de  ce  mefme  verre,  comme  3,  à  1  •  par  cette  première  Re<de  .- 
donc  cette  diftancc  de  concours  eft2^  qui  eft  a6,  comme  3,  à  1.  De  mefme  en  la 
féconde  Maniéré, car  les  diamètres,  des  deux  fuperficies  d’inécales  convexitez 
eftants  3,  &  6  *,  leur  fomme  eft  9,  qui  eft  au  diamètre  3,  comme  3,  à  i*  ainfi  l’au¬ 
tre  diamètre  6,  eft  à  2  y  qui  eft  la  mefme  diftance  requifé ,  du  concours,  ou  foyer 
de  ce  verre.  ; 

Maintenant,  foit  propofé  un  verre  convexe  ,  compoféde  deux  differentes 
fphericitez,  c  eft-a-dire  qui  ait  une  fuperficie  convexe  de  moindre  fphere  dC 
1  autre  concave  de  plus  grande  ;  la  convexe  recevant  premièrement  les  rayons 
paialleles  de  1  objet:  par  la  fécondé  Réglé  en  la  première  Manière  foient 
leurs  demy-diametres ,  par  exemple  4,  &  6,  comme  leur  différence  qui  eft  - 
eft  au  demy-diametre  delà  fuperficie  convexe  4,  c’eft-à-fçavoir  comme  r  à  2' 
ainfi  le  double  12,  du  demy-diametre  6,  de  l’aurre  fuperficie  qui  eft  la  concave* 
eft  à  24.  Donc  le  foyer  du  verre  donné,  en  eft  diftant  de  24.  Ou  bien  là 
fuperficie  concave  de  ce  verre,  recevant  les  ravons  parallèles  •  la  mefme  diffé¬ 
rence  de  ces  demy-diametres  2,  eft  au  demy-diametre  delà  fuperficie  concave 
6,  qui  reçoit  lesrayonsj  c’eft-à-fçavoir  comme  1  ,â3  >  ainfi  le  double  8,  du 
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dcmy. diamètre  4,  de  l’autre  fuperficie  ,  eft  à  24  3  qui  eft  la  mefme  diflance  de 
foyer  de  ce  mefme  verre  convexe  mixte  donné. 

De  mefme ,  par  la  fécondé  Réglé ,  en  la  fécondé  Maniéré  ;  les  diamètres  des 
deux  fuperficies  convexe,  6c  concave  de  ce  verre, eftants  8 ,  6e  12-, leur  différence 
eft  4,quieft  au  diamètre  de  la  convexité  8, comme  1,  à  13  Donc, l'autre  diamètre 
12,  eftauili  comme  i,à  2  5  à  ladiffmce  du  foyer  de  ce  verre ,  qui  eft  par  con- 
fequent  24.  Ou  bien ,  comme  la  différence  4,  eft  au  diamètre  12 ,  c’eft  à  Ra¬ 
voir  comme  1 ,  à  3  j  ainfi  l’autre  diamètre  8  ,  eft  à  24  ,  qui  eft  la  mefme  diftance 
de  foyer  requife  ,  du  mefme  verre  convexe  mixte  propofé. 

CONSEQUENCE  111 . 

L’On  inféré  en  troijfiéme  lieu  ,  tant  de  cette  Propofition  féconde  >  que  de 
la  première,  6e  de  fes  Confequences  :  Que  le  point  de  l’objet  vilible, 
eftant  moins  éloigné  du  verre,  que  n’eft  la  diftance  de  fon  concours  des  rayons 
parallèles  3  les  rayons  ayants  pénétré  ce  verre  ,  en  fortent  divergents  3  s’il  en  eft 
également  éloigné ,  Us  en  fortent  parallèles  3  mais  s’il  en  eft  plus  diftant,  les 
rayons  ayants  pénétré  ce  verre  3  en  fortent  convergents. 

CONSEQUENCE  1  N. 

L’On  infere  encore  des  deux  Proportions  precedentes  ,  Que  les  rayons  Tab. 

d’un  point  d’un  objet  vifible  ,  font  leur  concours  d’autant  plus  prochedu  fig.  i. 
verre  convexe  fphenque ,  qu’il  en  eft  éloigné  5  6c  d’autant  plus  loin  ,  qu’ii  en 
eft  proche.  Car  le  point  de  l’objet  vifible  ,  que  l’on  fuppofe  envoyer  fes 
rayons  parallèles,  eft  par  confequent  prefque  infiniment  diftant,  parle  28.  A  - 
xiome  3  6e  fait  le  concours  de  fes  rayons  ou  en  f,  à  la  diftance  du  diamètre, 
par  lai.  Propofition  ,  ou  en  m,  à  la  diftance  du  demy-diametre  ,par  la  2  Pro- 
pofition.  Mais  ftl’on  pofe  réciproquement  le  point  de  l’objet  vilible,  proche 
du  verre  3  par  exemple,  aux  points  f,  ou  m  ,  en  ces  deux  Propofidons  3  par  les 
38. 6e  39.  Axiomes  ,  les  concours  de  leurs  rayons  fe  feront  derrière  le  verre,  d 
une  diftance  prefque  infinie  3  puifque  ces  rayons  fortants  du  verre,  feront  conu 
me  parallèles.  Confequemment,à  proportion  que  l’objet  fera  plus  éloigné, 
le  point  de  concours  des  rayons  qui  pénétrent  le  verre ,  en  fera  plus  proche  3  6e 
au  contraire.  Or  ce  point  de  concours  s’approchera  toujours  d’autant  plus 
du  verre  3  que  l’objet  vifible  s’en  éloignera  ;  jufquesà  ce  qu’enfin  eftant  par¬ 
venu  à  une  diftance  très- grande  ,eftimée  infinie,  parles  27.  6e  28.  Axiomes, 
il  jettera  fes  rayons  fur  le  verre  comme  parallèles  3  car  alors  fon  point  de  con¬ 
cours  ne  fe  pouvant  plus  approcher  fenfiblement  du  verre,  il  demeurera  com¬ 
me  fiable ,  à  la  diftance  derrière  le  verre  plan-convexe  ,  de  la  longueur  du  dia¬ 
mètre  delà  convexité  par  la  première  Propofition,  ou  par  la  fécondé  à  la  di¬ 
ftance  feulement  ,  de  la  longueur  du  demy-diametre  ,  derrière  le  verre  de  deux 
égalés  convexitcz. 

w 
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K  Epier  (  aux  fuppofitions  duquel ,  j’accommode  fpecialement  icy  mes  ob- 
fervations  particulières,)  Cavallerius,  6e  d’autres  Autheurs ,  qui  ont  é- 
crit  fur  ce  fujet  3  n’ayants  pas  affeclé  la  précifion  Mathématique,  mais  feule¬ 
ment  Phyfique,  dans  leurs  Demonftrations  3  ont  en  cela  favorifé  le  deffein 
que  j’ay  dans  cette  Dioptnque ,  d’expofer  tellement  fa  Théorie  ,  que  la 
joignant  comme  la  forme,  à  fa  matière;  elle  foit  un  facile  moyen,  pour  dii- 
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pofer  ,  5c  introduire  doucement ,  le  curieux  artifte ,  à  la  pofitive  ,  qui  en  dédui¬ 
ra  dans  la  troifieme  Partie  de  ce  livre,  la  conflruétion  parfaite  de  l’Oculaire 
Dioptrique  en  toutes  fes  efpeces.  Et  en  effet,  l’utilité  que  doit  réellement  pro¬ 
duire  cette  partie  des  Mathématiques ,  que  l’on  nomme  Dioptrique,  devant 
toujours  eftre,  comme  fa  fin  unique  j  la  première  dans  l’intention  ,  de  ceux  qui 
la  veulent  traiter.  Il  auroit  eflé  inutile ,  d’y  affeéter  une  plus  fcrupuleufe  pré-* 
cifion  ,  qui  n’auroitpû  fortirles  limites  de  fafpeculation.  C’efl-pourquoy,  je 
remarque  en  fuite  de  ces  deux  premières  Propofitions,  que  pour  en  établir  la 
demonflration  ,  l’on  fuppofeenla  première-,  que  les  finus  droits  des  petits  an¬ 
gles  font  proportionnais  à  leurs  arcs:  ce  qui  ne  peut eftre  dans  la  précifion , 
comme  j’ay  tait  voir  en  l’explication  de  la  première  Demande  concédée.  L’on 
Tab.  7.  Y  fuppofe  en  fécond  lieu  ,les  deux  lignes  f  g,  f  c  ,  égales  ^  qui  réellement  ne 
fiS-  a.  le  font  pas.  Troisièmement,  l’on  y  négligé  l’épaifieur  de  la  matière  du  ver¬ 
re,  commenon  confiderable -,  quil’eft  neantmoins.  Et  CavallenusExercita- 
tioné.  Propofition  9.  démontré  encore,  après  Kepler  ,  en  la  Propofition  138. 
de  fa  Dioptrique  :  Qu’il  eft  indiffèrent  ,  quelle  face  du  verre  plan-convexe 
l’on  expofe ,  à  recevoir  les  rayons  parallèles  de  l’objet ,  la  convexe  ,ou  la  plane  • 
d’autant  que  le  concours  de  fes  rayons ,  fe  fait  toujours  prefque  A  la  mefme  di¬ 
stance  du  verre  :  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  dans  la  précifion.  Ils  veulent  pour 
les  mefmesraifons ,  qu’en  la  fécondé  Propofition  ,  les  rayons  rompus  e  ,1,  dans 
I  epaiffeur  du  verre,  figures  4. 5c  6.  foient  parallèles  A  baxe  dm:  ce  qui  n’eft 
pas  vray ,  quoy-que  dans  la  pofitive  ,  il  puiffe  eftre  fuppofé ,  5e  toléré  •  au  ref- 
ped  des  verres  objectifs ,  qui  ont  peu  d’epaifTeur.  Mais  aux  verres  de  l’œil,  foit 
plan-convexes,  foit  doublement  convexes,  qui  font  toujours  de  petites  fp  hè¬ 
res  :  &  qui  ont  confequemment  une  épaiffeur  confiderable,  le  defaut  y  feroit 
fenfible. 


PROPOSITION  III. 

REVNJR  LES  RATONS  ,  A  VN  E  MESME  DISTANCE 
de  concours  ,  par  la  feule  fuperficie  fpherique  ,  d’un  verre  plan-conve¬ 
xe }  de  mefinequeparles  deux  fuperficie  s ,  dun  verre  de  deux  égales  con¬ 
vexité^  d'une  fphere3  de  diamètre  double  de  grandeur. 


fig.  8. 


O  i  t  le  verre  fpherique  de  deux  égales  convexitez  a  b  ,  les 
centres  defquelles  font  e,  f  j  par  la  précédente  Propofition,  les 
rayons  parallèles  fd,ga,  ôec.  l’ayants  pénétré,  font  leur  con¬ 
cours  environ  l’extrémité  de  Ion  demy-diametre  e.  L’oit 
prendra  maintenant  fur  quelconque  ligne  droite  h  n,  la  partie 
h  k  ,  égale  à  la  moitié  du  demy  -diamètre  de,  ou  c  f  j  5c  du 
centre  h, l’on  décrira  l’arc  de  cercle  1  k  L;le  verre  qui  auracette 
feule  convexité, reünira  Aunemefmediftance  de  concours, les  rayons  parallèles, 
comme  h  k  ,  m  i,  5cc.  que  le  verre  a  b  ,  de  deux  égales  convexitez  ,  de  fphere 
double  de  grandeur  ,fait  des  rayons  aufli  parallèles  g  a  ,  fd,5«lc.  Car  les 
rayons  parallèles  h  k  ,  m  i  ,  ayants  pénétré  la  fuperficie  convexe  1  k  l  ,  de  ce 
verre  plan- convexe  }  fondeur  concours  A  la  diftance  environ  du  diamètre  k 
N ,  de  fa  convexité  ,  paria  première  Propofition  ,  puifque  fa  fuperficie  plane 
L 1 ,  A  laquelle  ces  rayons  font  perpendiculaires ,  n’y  fait  aucun  obftacle  ,  par  le 
33.  Axiome.  Mais  le  diamètre  k  n  ,  de  la  fuperficie  convexe  1  k  l  ,  eft  pofé  égal 


au 
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au demy- diamètre  d  e, environ  l’extrémité  duquel  les  rayons  parallèles  f  d,  Tab.7» 
éA,  &.c.  font  leur  concours,  par  la  2.  Propofition.  Par  confequent, la  feule  fu-  fig.  »- 
perfide  convexe  ,  1  k  l  ,  d’un  verre  plan-convexe  j  peut  reiinir  les  rayons,  à 
mefme  diftance  de  concours  :  comme  les  deux  fuperfîcies  ,  d’un  verre  de  deux 
égales  convexitez  3  d’une  fphere  double  de  grandeur.  Ce  qu’il  faloit  démon¬ 
trer. 


PROPOSITION  IV. 

DEFX  FERRES  SPHERIgFES  CONVEXES  SEMBLABLES , 
applique^  Lun  proche  de  l' autre  \  font  en femble  le  concours , 
d  la  moitié  de  la  diftance  d'un  feul. 

Oient  les  deux  verres  convexes  femblables  ab)cd,  appliquez  %• 
l’un  proche  de  l’autre  3  le  premier  a  b  ,  fait  fon  concours  en  e  ,  en¬ 
viron  à  l’extrémité  de  fon  demy-diametre  fe  ,  par  la  fécondé  Pro¬ 
portion.  Soit  en  fuite  divifé  le  mefme  demy-diametre  f  e  ,  en  deux 
également  au  point  g  ,  &  ayant  féparementtiré  quelque  ligne  droite ,  comme 
h  1 ,  du  point  1 ,  l’on  y  prendra  les  efpaces  1  k  ,  6c  kl,  égales  à  la  moitié  e  g  , 
du  mefme  demy-diametre  f  e  3  6c  du  point  k ,  comme  centre  ,  6c  demy-dia¬ 
metre  k  l  ,  l’on  fera  un  arc  m  l  n  3  6c  femblablement  de  quelconque  point 
oppofé  à  une  diftance  convenable ,  fur  la  mefme  ligne  h  i  ,  comme  Q^éc  de 
mefme  demy-diametre  K  l,  ou  q^rj  ayant  fait  un  fécond  arc  p  ko  ,  quicoup- 
pe  le  précèdent  en  m  n  :  fi  l’on  forme  un  verre  de  ces  deux  arcs  m  l  n  ,  6c  p  r 
o,  comme  m  o  ,  il  fera  de  deux  égales  convexitez. 

Mais  nous  avons  démontré  par  la  troifiéme  Proportion,  que  la  feule  fuper-  fig.  *. 
ficie  convexe  mln,  fait  le  concours  des  rayons  parallèles  ,  environ  le  point  1, 
en  l’extrémité  de  fon  diamètre  3  6c  que  cette  feule  fuperficie  mln,  peut  éga¬ 
lement,  pour  faire  concourir  les  rayons  aune  mefme  diftance  1  l,(  qui  eft  dia¬ 
mètre  de  la  fuperficie  mln,  )que  peut  tout  le  verre  convexe  a  b,  de  deux  éga¬ 
les  convexitez  doubles  de  grandeur  de  diamètre  :  puifque  le  demy-diametre  p 
E ,  du  verre  ab,  eft  pofé  égal  au  diamètre  entier  1  l  ,  de  la  convexité  mln. 

Or  le  verre  convexe  m  n  o  p  ,eft  compofé  de  deux  femblables  convexitez  , 
par  la  conftruction  3  6c  la  féconde  pro,  peut  de  mefme  que  la  premiè¬ 
re  m  l  n  ,  faire  le  concours  des  rayons ,  en  égale  diftance ,  comme  eft  h  r  5  par 
confequent,  tout  le  verre  convexe  m  n  o  p  ,  a  égal  pouvoir  aux  deux  convexes 
femblables  a  b  ,  6c  c  d,  doubles  de  grandeur  de  diamètre.  Car  la  fécondé  fu- 
perficie  pro,  a  mefme  pouvoir,  que  le  fécond  verre  c  d.  Mais  par  la  troifié¬ 
me  P  ropolîtion,  cette  i.fuperficie  pro,  diminue  de  moitié  ,  la  diftance  du 
concours  de  la  première  m  l  n,  puifque  ce  verre  mn  op  ,  eftant  maintenant, 
de  deux  égales  convexitez  ,au  lieu  de  faire  le  concours  à  la  diftance  du  diamè¬ 
tre  en  1  ,où  le  faifoit  la  féule  fuperficie  m  n  3  il  le  fait  à  la  diftance  du  demy- 
diametre  en  k,  par  la  fécondé  Propofition.  Donc  le  fécond  verre  c,D,quieft 
égal  en  puifïance  à  cette  fécondé  fuperficie  o  p  ,  eftant  pofé  proche  du  pre¬ 
mier  a  b,  diminue  pareillement  de  moitié  ,  la  diftance  de  concours ,  que  fai¬ 
foit  le  premier  feul  a  b,  au  point  e.  Et  par  confequent,  les  deux  enfemble,  fe- 
rontle  concours  au  point  g  , environ  à  la  diftance  dclamoitié  du  demy-dia¬ 
metre  f  e,  du  premier  convexe  ab  3  ce  qu’il  faloit  démontrer.  De  cette  Pro¬ 
pofition  ,  j’infere  la  fuivante  confequencc. 
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CO  NSEdVENCE. 


6  G 


CE  s  deux  verres , pofez  proches  l’un ,  de  l’autre  *  eftants d’inégale puif. 

Tance ,  c’eft  à-dire,  de  moindre ,  ou  plus  grande  diftance  de  concours  l’un 
que  l’autre:  le  fécond  diminuera  la  diftance  du  concours  du  premier,  plus,  ou 
moins  que  de  la  moitié.  Parla  fécondé  confequence  delà  fécondé  Propofi* 
tion  -,  à  proportion,  qu’il  fera  de  plus  grande  ou  de  moindre  puiftance,  que  le 
premier.  Car  par  exemple  ,  fi  le  premier ,  eft  de  moindre  diftance  de  con¬ 
cours  ,  ou  de  plus  petite  fphere  *  le  fécond  ,  quiluy  eft  contigu  ,  eftant  de  plus 
grande ,  fouftraira  moins ,  de  la  diftance  du  concours  du  premier.  Et  au  con¬ 
traire  le  premier  eftant  de  plus  grande  fphere ,  le  fécond, qui  fera  de  moindre, 
fouftraira  davantage  à  proportion  de  fa  diftance,  de  concours. 
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O  C  V  L  A  I  R  E 

SECONDE  PARTIE 


SECTION  III 

NOUS  EXPLIQUERONS  DANS  CETTE  SECTION, 
les  effets  du  verre  Ipherique  convexe  ,  comme  devant  fervir,à  la 
conftrudion  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  de  la  première  efpece  ; 
qui  fuppofe  toujours  l’ail  ,  entre  le  verre,  &:  fon  point  de  con¬ 
cours. 

PROPOSITION  V 

L'OEIL  ESTANT  POSE'  ENTRE  LE  VERRE  CONVEXE , 
(êfr  le  point  de  concours  des  rayons  de  plufieurs  points  d’ vn  obiet  vifi - 
ble  ,  void  par  ce  verre  ï  obiet  en  fa  fi tuât  ion  naturelle ,  ou  en  laquel¬ 
le  il  fe  trouve  réellement  pofé. 


i. 


OIT  un  objet  vifible ,  les  deux  points  extrêmes  du-  Tab.  8. 
quel  a,  r,  jettent  leurs  cônes  de  rayons  divergents  lur  la  fig 
luperficie  l  m  n  ,  du  verre  de  deux  égales  convexitez 
c  d  j  ces  rayons  ayants  traverfé  le  verre,  &  leurs  refra- 
dions  faites  en  &  p  ,  o,  q^,  r,  s,  t  j  font  leurs 

concours  environ  les  points  g  ,  Ôe  h,  à  la  diftance  du  de- 
my-diametrede  fa  convexité,  par  la  fécondé  Propoiî- 
tion.  Soit  en  fuite  polé  l’œil  entre  le  verre  c  d  ,  les 
points  de  concours  g,  h,  en  quelconque  lieu  comme  en 
i  k,  ëc  foitla  ligne  i  k  ,  le  diamètre  de  l’ouverture  de  l’Uvée,  ou  pupille  de 
l’œil  :  d’autant  qu’elle  n’efl  pas  capable  de  recevoir  ,  contenir  toute  la 
quantité  des  rayons ,  que  luy  envoyent  ces  deux  points  extrêmes  de  l’objet  a  , 
éè.B,  par  leurs  cônes  obliques  l  a  n  ,  éc  n  b  l  5,  elle  reçoit  feulement  du  point 
a,  ceux  qui  font  compris  entre  les  deux  extrêmes  aloi,&  amrk,  de  Ion 
pinceau  j  &.  du  point  b  ,  pareillement  ceux  qui  font  contenus  entre  les  deux 
extrêmes  b  n  s  k ,  6c  b  m  qj  ,auffi  de  fon  pinceau.  Or  îleft  évident,  que  cha¬ 
cun  des  rayons  contenus  en  l’efpace  l  m  ,  de  la  partie  dextre  du  verre  conve¬ 
xe  c  d,  porte  en  l’œil  1  k  ,  les  efpeces  du  point  a  ,  delà  partie  dextre  de  l’objet-, 
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de  chacun  des  rayons  contenus  en  l’efpace  n  m  ,  de  la  partie  feneftre  du  verre, 
porte  en  l’œil  l  k  ,  les  efpeces  du  point  b  ,  delà  partie  leneftre  de  l’objet  :  mais 
l’œil  i  k  ,  reçoit  en  cette  maniéré  les  parties  des  pinceaux,  qui  luy  lont  en¬ 
voyez  des  points  de  l’objet  comme  a,  b  ;  en  leur  vrayc  fituation  naturelle, qu’ils 
ont  réellement  en  l’objet,  c’cft-à-lçavoir  a  ,  dextre -,  b,  feneftre.  Or  l’œil, 
void  toujours  les  parties  de  l’objet  en  la  mefime  fituation  ^  en  laquelle,  leurs 
rayons  font  portez,  fur  l’ouverture  de  la  pupille.  (  Car  encore  que  ces  deux 
pinceaux  ,  s’entrécouppent  en  Pouverttire  de  l’œil  i  k  ,  de  qite  leurs  fomrrlfcts 
intérieurs  g  h  ,  appliquent  les  efpeces  des  deux  points  a  b,  de  l’objet  qui  les 
envove,  en  fituation  renverlee ,  fur  le  fond  de  la  Retine ,  dans  l’œil  :  en  la  ma¬ 
niéré  que  nous  avons  fait  voir  ,  expliquants  la  vifion  tant  limpîe ,  que  rompue, 
dans  les  3,  &  5.  Sections  de  la  première  partie  de  ce  livre.  La  faculté  vilîve  re- 
drelfe  neantmoins  naturellement ,  en  l’animal  vivant,  cette  fituation  des  efpe¬ 
ces  qui  le  fait  inverfe  dans  laRetine:  comme  j’ay  expliqué  en  la  5.  Seftion  de 
la  première  Partie.  )  Par  confequent,  l’œil  polé  entre  le  verre  convexe  ,  de  fon 
point  de  concours,  void  l’objet  en  fa  fituation  naturelle.  Ce  qu’il  faloit  dé¬ 
montrer. 

COROLLAIRE. 

IE  préviens  icy  l’admiration  du  Lefteur  -y  qui  remarquera  làns  doute ,  Que 
les  pinceaux  qui  portent  icy  les  efpeces  des  points  d’un  objetcomme  a, b, à 
l’œil  1  k  ,  aflcmbleht  peu  de  leurs  rayons ,  de  peu  précisément,  après  leurs  ré¬ 
fractions  en  la  pénétration  d’un  verre  convexe  fpherique.  Car  par  exemple,  il 
eft  évident  que  du  pinceau  du  point  a  ,  les  feuls  rayons  contenus  entre  les  deux 
extrêmes  1  o  l  a  ,  a  m  r  k  ,  font  leur  concours  environ  le  point  h  ;  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  autres  ,  qui  le  font  beaucoup  plus  loin  ,  de  encore  beaucoup 
moins  exactement  environ  le  point  v.  Demefme ,  du  pinceau  du  point  b  ,  les 
feuls  rayons  contenus  entre  les  deux  extrêmes  k  s  n  b  ,  b  m  Qj.,,font  leur  con¬ 
cours  environ  le  point  g  y  mais  tous  les  autres ,  beaucoup  plus  loin ,  de  plus  con- 
fufément  5  environ  le  point  x.  Dcquoy  nous  avons  déjà  infinué  la  caufe,  fur 
la  findudifeours  delaVifion  rompue  :  c’eft-à-fçavoir,  que  quelconque  forme 
ou  figure  ,  que  puiffent  avoir  les  humeurs  ,  de  la  Retine  ,  en  l’œil  le  mieux 
proportionné  3  de  encore  que  l’on  donne  la  figure  hyperbolique  ,  àlafuperfi- 
cie  intérieure  du  criftallin  ,  comme  veut  Kepler  en  fa  Dioptrique  Propôfitiôft 
60.  avec  cela  neantmoins  ydirecli  com  (  dit-il  )  omnes  radu  colliguntur  ad  unicum 
Retins  fur.clum.  Obliquoium  conorum  lir.eœ  ,  non  poffunt  plane  omnes  colligi  j  quare 
pi&ura  fît  confufior.  Paralippom.  ad  Vitelhonem  cap.  /.  L’on  ne  doit  donc  pas  ad¬ 
mirer, qu’un  verre  fpherique  nefaffe  pas  ce  que  la  nature  mefmê ,  ne  peut  faire 
en  l’œil,  avec  tout  ce  que  l’art  préfume  contribuer  à  fa  perfection.  Et  que  cet¬ 
te  figure,  qui  ne  reünitpas  mefme  précifément  les  rayons  du  cône  direét ,  en 
un  lcul  point  de  concours,  comme  nous  avons  fait  voir  au  Corollaire  premier 
dclaPropofition  2.  nefalfe  pas  non  plus  reiinir  icy  en  un  feul  point  de  concours, 
les  rayons  de  chacun  de  ces  cônes  ,  puifqu’ils  font  obliques, ou  latéraux. 

Celaaulfi  n’eftantpas  neceffairement  requis  à  la  parfaite  vifion ,  telle  que  la 
nature  nous  l’a  fait  reconnoître  ,par  les  expériences  continuelles  j  ce  que  j’ay 
amplement  fait  voir  au  difeours  des  différences ,  qui  fe  trouvent  entre  la  vi¬ 
fion  direéte  ,  5c  oblique  •  feétion  y  première  Partie.  Ilfuffit  donc  que  ce  verre 
convexe  fpherique,  faffe  reiinir  cette  partie  fpccifiée  ,  des  rayons  de  ces  deux 
cônes  obliques,  affez  proche  des  points  de  concours  g  ,  de  h  ,  à  la  diftance  en¬ 
viron  ,  de  la  longueur  du  demy-diametre  de  fa  convexité  j  par  la  fécondé  Pro- 
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polition,  pourpreuvede  l’effet ,  que  nous  prétendons  decelle-cy.  Ce  qui  effc 
ipecialement  à  remarquer. 
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•  PROPOSITION  VI. 

QVELCONgV  B  O  B I  ET  VISIBLE  ,  VEV  EN  SA 
finition  naturelle ,  par  un  verre  fpherique  convexe  ■  paroift 

plus  grand  qu'il  nef. 

O  1  T  un  objet  fort  éloigné  a  b,  qui  envoyé  fes  rayons  parallèles  Tab.S. 
a  d,  b  c,au  travers  d’un  verre  convexe  e  f  ,  à  l’œil ,  duquel  la  ligne  %.  1. 
k  l  ,  repréfente  le  diamètre  de  l’ouverture ,  pofée  comme  en  la  pre¬ 
cedente  Propofition,  entre  le  verre,  de. le  point  1  ,  auquel  les  rayons 
Payants  pénétré  de  leur  double  refra&ion  en  c  d  ,  de  g  h  ,  font  leur  concours  * 
par  lafeconde  Propofition.  Par  confequent, l’œil  k  l  ,void  cet  objet  ab, par¬ 
ies  rayons  rompus  h  i,  g  1,  &  fous  l’angle  g  i  h  ,  au  travers  de  ce  verre.  Main¬ 
tenant  fans  varier  l’œil  k  l,  de  fon  lieu ,  foit  ofté  le  verre  convexe  e  f  ,  ce  mef- 
me  objet  a  b,  demeurant  toujours  en  fa  première  lituation  ,  de  fes  rayons  ne 
trouvants  plus  de  milieu  de  differente  diaphaneité,  entre  l’œil  qui  les  reçoit* 
confequemment,  ils  s’y  portent  en  lignes  droites ,  par  les  8.  6e  9.  Axiomes,  de 
fans  aucune  réfraction,  comme  font  a  r,  b  i*  donc  l’œil  k  l  ,void maintenant 
l’objet  a  b  ,  fous  l’angle  a  i  b  ,  de  la  vifion  directe ,  qui elt  beaucoup  moindre, 
que  l’angle  gi  h,  delà  vifion  rompue*  mais  par  les  23.  6e  25.  Axiomes  ,  l’objet 
a  b  ,  de  grandeur  inconnue  ,  6e  fort  éloigné ,  veu  fous  un  plus  grand  angle,  eft 
veu  plus  grand  :  par  confequent,  l’objet  a  b,  citant  veu  de  l’œil  k  t ,  fous  l’an¬ 
gle  a  1  b  moindre,  de  la  vifion  dircétc  ,  en  fa  grandeur  naturelle  ,  eft  veu  plus 
grand  qu’il  n’eft  *fous  l’angle  g  i  h  ,  beaucoup  plus  grand,  de  la  vifion  rom¬ 
pue  ,  ce  qu’il  faloit  démontrer. 

PROPOSITION  VII. 

L'OEIL  ESTANT  PROCHE  DV  VERRE  CONVEXE,  PAR 
lequel  il  void  vn  obiet  fort  éloigné  ,  plus  il  s'éloignera  du  verre 
toi  fours  entre  fon  point  de  concours-,  plus  ï  obiet  luy  parofra grand. 

O  uk  faciliter  la  démonltration,  je  fuppofeicy  ,6e  en  quelquesau- 
tres  Proposions, néceflaires  à  mon deffein,  l’émilfion  réciproque 
des  rayons  de  l’objet  à  l’œii  *  6e  de  l’œil,  à  l’objet*  par  la  troifiémé 
Demande  concédée.  Donc  pour  donner  jour  à  cette  Proposi¬ 
tion  ,  6e  la  traitter  intelligiblement. 

Soit  un  verre  convexe  a  b  ,  de  deux  égales  convexitez  ,  fon  point  de  con¬ 
cours  f  ,  éloigné  du  demy-diametre  de  fa  convexité  ,  par  la  fécondé  Propofi- 
lion  :  i’œil  citant  pofé  premièrement  au  point  c,  proche  du  verre,  6e  entre  fon 
point  de  concours  f  ,  eft  eltimé  voir  l’objet  1  k  au  travers  de  ce  verre,  6e  luy  %•  î- 
envoyer  fes  rayons  c  d,  c  e  ,  fous  l’angle  d  c  e  ;  Iefquels  doublement  rompus 
en  leurs  points  d’incidences  d, g*  e,h  *  furies  deux  fupcrfcicsdece  verre,  par 
les  36.  6e 37  Axiomes,  font  en  fuite  prolongez ,  jufques  à  comprendre  les  deux 
txtrémitezde  l’objet  1  k.  Secondement  ,  l’œil  eftant  éloigné  de  ce  verre 

I  iij 
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Tab.8.  (toujours  neantmoins  entre  Ton  point  de  concours  )  eft  mis  par  exemple,  au 
*•  point  l  ,  6c  fuppofe  y  regarder  encore  le  mefme  objet ,  6c  luy  envoyer  de  nou¬ 
veaux  rayons  l  m  ,  l  n,1ous  un  angle  mln,  égal  au  precedent  dce,  Encore 
que  par  la  19.  Propofition  1.  d’Euclide,  ces  rayons  cd,ln;  &  ce,lm  j  fai- 
fants  angles  égaux,  foient  réciproquement  parallèles ,  tombants  fur  le  verre; 
leurs  parties  rompues  ne  feront  pas  pourtant  parallèles,  ny  dans  le  verre,  ny 
après  lavoir  penetréunais  feront  faites  réciproquement  convergentes, par  leurs 
réfractions  .  d’autant,  que  les  féconds  incidents  l  m,l  n  ,  comprennent  un  plus 
grand  arc  m  n  ,  fur  Iafuperficie  du  verre  a  b  ,  que  les  premiers  ce,  cdj  par 
lefquels  l’oeil  en  c ,  regarde  l’objet  :  par  confequenr,  y  tombants  plus  inclinez, 
par  le  premier  Corollaire  delà  fécondé  Propofition ,  ils  y  font  aufîi  plus  rom¬ 
pus,  par  le  3  2.  Axiome  :  6c  en  fortent  plus  convergents, que  les  premiers,  par 
le  mefme  Corollaire  allégué.  C’eft-pourquoy ,  ces  rayons  eftants  prolongez 
vers  l’objet ,  après  leur  double  réfraction  ,  aux  points  d’incidences  m,p  -,  n,o  , 
en  la  pénétration  de  ce  verre  j  les  plus  rompus  lno  q^6c  lmpi,  coupperont 
néceflairement  ceux  qui  le  font  moins  cdgi,  6c  £  e  h  k,  devant  que  d’y  par¬ 
venir  -j  (  puifqu’il  eft  eftimé  tres-éloigné  )  comme  icy  aux  points  -,  d’où  eft: 
évident,  que  ft  l’objet  1  k  ,  n’eftoit  point  plus  éloigné  que  le  concours  de  ces 
rayons  ^  l’œil ,  en  ces  deux  differentes  ftations  c,  6c  L  ,  le  pourroit  voir  d’égale 
grandeur  ,  le  regardant  fous  un  mefme  angle  ^  par  le  25.  Axiome.  Mais  citant 
pofé  tres-éloigné  ,  il  n’eft  pas  poffible  que  l’œil  en  l  ,  le  puifTe  voir  fous  ce  mef¬ 
me  angle  m  l  n  $  d’autant  que  par  les  14.  6c  44.  Axiomes,  les  rayons  plus  rom¬ 
pus  p  r,  o  prolongez  outre  leurs fedions  q^,  r  ,  vers  l’objet  ;  fe  faifants  in¬ 
térieurs  aux  premiers  g  i  ,  h  k ,  par  lefquels  du  point  c  ,  l’œil  void  les  extrémi- 
tez  de  l’objet  1  k ,  ils  comprennent  moins  d’efpace  ,  que  n’eft  la  grandeur  de 
l’objet  ik.  Or  l’œil  pofé  ciu,  ne  pourra  non  plus ,(  à  plus  forte  raifon  )  voir 
cet  objet,  fous  un  moindre  angle  $  comme  par  exemple  ylz;  car  ces  rayons, 
comprenants  un  moindre  efpace  fur  la  fuperlîcie  du  verre ,  que  les  rayons  lm, 
l  n, ils  y  tomberoient  par  confequent  moins  obliques, par  le  Corollaire  premier 
de  la  fécondé  Propofition  ,  6c  feroient  auffi  moins  rompus  en  le  pénétrant,  par 
le  32.  Axiome.  C’eft-pourquoy ,  après  leurpenetration  du  verre,  eftants pro¬ 
longez  vers  l’objet ,  îlsferoient  encore  plus  intérieurs ,  aux  premiers  g  1 ,  h  k, 
que  les  precedents  p  r,  o  q^6c  comprendroient  confequemment  ,  beaucoup 
moins  de  l’objet.  Reftedonc  denecefîité,  que  l’œil  pofé  au  point  l,  puifTe  feu¬ 
lement  voir  l’objet  entier,  fous  un  plus  grand  angle^  6c  par  confequent, il  le  ver¬ 
ra  plus  grand  ;  par  le  25.  Axiome.  Donc  l’œil  eftant  proche  du  verre  convexe, 
par  lequel  il  void  un  objet  fort  éloigné  ^  plus  il  s’éloignera  du  verre,  entre  fbn 
point  de  concours ,  plus  il  le  verra  grand.  Ce  qu’il  faloit  prouver. 

COROLLAIRE.  1 

IL  faut  icy  remarquer,  qu’il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  que  l’œil  plus  éloigné  du 
verre  convexe  void  ce  qu’il  comprend  de  l’objet  plus  grand  j  qu’il  envoyé 
auffi  par  le  verre  plus  éloigné  , une  quantité  égale  à  celle  qu’il  void  par  le  ver¬ 
re  plus  proche  de  l’œil -,toûj  ours  entre  fon  point  de  concours.  La  raifon  eft,  que 
>  le  verre  convexe  eftant  un  objet  corporel,  il  eft  fujet  en  cette  qualité,  aux  loix 
de  l’Optique  ;6c  confequemment,  eftant  plus  proche  de  l’œil  ,  il  le  void  fous 
un  plus  grand  angle;  6c  en  eftant  plus  éloigné,  il  le  void  fous  un  moindre ,  par  le 
13.  Axiome.  Et  d’autant  que  nous  ne  fuppofons  pas  dans  noftre  defîein,  le  ver¬ 
re  convexe  tres-éloigné  de  l’œil,  comme  peuvent eftre les  autres  objets:  ilfuf- 
fït  neantmoins  pour  cela,  qu’entre  fon  point  de  concours  ,  l’œil  en  puifTe  eftre 
plus,  ou  moins  éloigné  jpuifque  par  le  26.  Axiome,  l’angle  fous  lequeleftveu 
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un  objet,  fe  diminue  à  proportion,  que  l’objet  s’éloigne  de  l’œil.  Et  de  mef- 
me  que  l’œil  eftant  proche  d’une  ouverture,  par  laquelle  il  regarde  les  objets 
du  dehors  ,  elle  luy  paroift  grande,  6c  il  y  void  encore  en  cette  fituation  une  va- 
fte  étendue  d’objets  ;  mais  au- contraire,  plus  il  s’en  éloigne ,  la  voyant  fous  un 
plus  petit  angle ,  elle  luy  paroift  aulîi  non  feulement  plus  petite,  mais  il  void  en¬ 
core  par  cette  mefme  ouverture,  à  cette  diftance,  une  beaucoup  moindre  éten¬ 
due  des  objets  du  dehors  :  6c  toujours  d’autant  moindre  ,  à  proportion  qu’il 
s’en  éloigne  davantage.  De  mefme,  le  verre  convexe  qui  tient  lied  de  cette  ou¬ 
verture, dans  ces  deux  divers  refpeds;  en  premier  lieu,  pour  fa  grandeur  propre  ; 
5e  fecondement,pour  la  plus  grande, ou  moindre  étendue  d’objets,  qu’il  repré¬ 
fente  en  fes  divers  éloignemens  de  l’œil.  Car  fa  grandeur ,  paroift  non  feule- 
ment  diminuer,  à  proportion  que  l’œil  s’en  éloigne,  la  voyant  fous  un  plus  pe¬ 
tit  angle  ;  mais  encore,  pour  la  mefme  raifon ,  les  rayons ,  ou  coftez  de  l’an¬ 
gle  ,  qui  comprennent  le  diamètre  du  verre ,  eftants  prolongez  vers  les  objets 
éloignez,  en  comprendront  moins ,  l’œil  eftant  éloigné  du  verre;  qu’en  eftant 
proche.  Mais  aulîi ,  il  ne  s’enfuit  pas ,  de  ce  que  par  ce  verre  ainîî  éloigné  de 
l’œil ,  l’on  void  moins  des  objets  ;  qu’on  les  voye  moindres  pour  cela.  D’au¬ 
tant  ,  que  ces  deux  fortes  d’effets,  font  produits  de  deux  caufes  fpecifiquement 
differentes  ;  la  première,  n’eftant  que  purement  optique,  ou  de  lavilion  fim- 
plement  directe;  mais  la  fécondé,  eft  Dioptrique  ,  6c  fondée  en  la  refraétion 
du  rayon  ;  en  confequence  de  la  forme  ,  du  fécond  milieu  diaphane ,  qui  eft  le 
verre.  Etcommeje  feray  voir, c’eft  proprement  laraiîon , pour  laquelle,  un 
petit  Oculaire  Dioptrique,  fait  voir  davantage  de  l’objet, moins  grand;  6c 
6c  un  grand  ,  fait  moins  voir  de  l’objet ,  mais  plus  grand. 


PROPOSITION  VIII. 

PLFS  L'OEIL  EST  ESLOIGNE '  D'FN  FERRE  SPHERIgVE 
convexe ,  entre  fon  point  de  concours  y  il  void  les  obiets 
éloigné g.  plus  confufément. 


Oient  ad,be,cf,  6cc.  des  rayons  d’un  point  d’un  objet 
vifible,  trés-éloigné  ;qui  tombent  parallèles  ,  fur  lafuperfî- 
cie  def,  d’un  verre  fpherique  convexe.  Leurs  refradions  fai¬ 
tes  en  fa  pénétration, ils  en  fortent  convergents,  vers  fon  point 
de  concours  g,  par  la  fécondé  Propofition.  Soit  de  plus  pofé 
l’œil  entre  ce  verre  d  f  ,  6c  fon  point  de  concours  g  ,  première¬ 
ment,  aflez  proche  du  verre,  par  exemple  en  k  l  ;  qui  repré¬ 
fente  l’ouverture  de  fa  pupille  :  elle  recevra  feulement  en  cette  fituation,  les 
rayons  o  k  ,  n  l  ,  6c  leurs  entremoyens,  faits  convergents  par  leurs  refradions. 
Mais  par  le  51.  Axiome,  les  rayons  convergents  vers  l’œil,  ne  peuvent  faire  la 
vifion  diftinde.  Par  confequent ,  l’œil  en  k  l  ,  entre  le  verre  convexe  d  f  ,  6c 
fon  point  de  concours  g  ;  ne  verra  pas  diftindement  le  point  de  1  objet  ,  qui 
luy  envoyé  (es  rayons.  Secondement, foit  éloigné  1  oeil ,  de  ce  mefme  verre,  roii- 
jours  neantmoins  entre  fon  point  de  concours,  6c  pofé  maintenant ,  comme  en 
1  h  ;  il  recevra  en  cette  fituation ,  davantage  des  rayons  de  ce  point  de  l’objet: 
lefquels  eftants  plus  éloignez  de  leur  axe  b  g  ,  feront  auffi  plus  inclinez  lur  le 
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verre,  parle  Corollaire  i.dela  fécondé  Propofition  j  confequemment,  plus 
rompus ,  par  le  32.  Axiome.  Donc  aufli  plus  convergents,  par  le  mefme  Corol¬ 
laire  allégué.  Mais  la  convergence  des  rayons  d’un  point  de  l’objet,  vers  rceil, 
caufant  laconfufion  en  la  vifion  :  par  le  52.  Axiome.  Donc,  la  plus  grande  con¬ 
vergence ,  caufera  la  plus  grande  confufion  en  la  vifion.  Donc  ,  plus  gran¬ 
de  en  l’œil  h  1 ,  plus  éloigné  du  verre  5  qu’en  l’œil  kl,  qui  en  eft  moins 
éloigné.  Et  par  confequent ,  plus  l’œil  eft  éloigné  du  verre  convexe , entre  fon 
point  de  concours  :  plus  il  void  confufément  l’objet.  Ce  qu’il  faloit  dé¬ 
montrer. 

Voila  fuccintement  ,  ce  qui  concerne  les  effets  du  verre  fpherique  conve¬ 
xe  *  en  tant  qu’il  doit  fervir,  à  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique ,  delà 
première  efpece. 
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SECTION  IV. 

Dans  cette  Section, nous  confidererons  les  affeétions  des  ver¬ 
res  concaves  fpheriques  -,  comme  fervants  à  la  conftruélion  de 
l’Oculaire  Dioptrique,  de  la  première  efpece. 

PROPOSITION  IX. 

LES  MESMES  RATONS  D'VN  POINT  D'VN  0  B I  ET 
vifible  y  ejlants  faits  convergents  en  U  pénétration  d'un  mefme  verre 
convexe  ,  &  tombants  en  faite  far  U  faperficie fpherique  de  divers  ver - 
r  es  concaves ,  qui  leur  font  dire  Elément  expo  fez. ,  &  la  mefme  diflance 
entre  leurs  points  de  concours  ;  après  les  avoir  pénétre^  ils  en  fanent 
ou  moins  convergents ,  ou  parallèles ,  ou  divergents 

Oient  dans  ces  trois  figures  les  rayons  c  h  ,  a  b  ,  Ta  b.  9. 
6e  leurs  entremoyens  ,  qui  tombent  convergents  fig.  1.  i.  j. 
fur  les  fuperficies  fpheriques  concaves  e  f  ,  qui  leur 
font  directement  expofées  ,  entre  le  point  de  leur  con. 
cours  Dj  lefèul  rayon  principal  c  h  ,  excepté,  par  le  33. 

Axiome  j  tous  les  autres  tombants  inclinez  fur  ces  con- 
cavitez,$’y  rompent,  par  le  31.  Axiome  -y  6c  par  confe- 
quentauffi  le  rayon  a  b-,  c’efl-pourquoy,  ce  rayon  e  fiant 
par  exemple  directement  prolongé  vers  d  ,  foit  tirée 
du  centre  g  ,  de  chacune  de  ces  fuperficies  concaves  fa  perpendiculaire  g  i  , 
par  fon  point  d’incidence  b  ,  fon  angle  d’inclination  fera  a  b  g,  parla  24.  Dé¬ 
finition  -y  ou  fon  égal  d  b  i  ,  par  la  1  y  1 .  d’Eucli.  Et  d’autant,  que  ces  rayons  en¬ 
trent  d’un  milieu  plus  rare  ,  dans  un  plus  denfe  ,  par  confequent  ce  rayon  a 
b,  fe  rompant ,  il  s’approchera  de  fa  perpendiculaire ,  par  le  34.  Axiome  ;  d’une 
troifiéme  partie  de  fon  angle  d’inclination  a  b  g  ,  ou  d  b  1  fon  égal,  par  le 
3 6.  Axiome.  C’eft-pourquoy  fon  angle  de  réfraction  qui  en  doit  cflre  une 
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troifiéme  partie ,  fera kbd;  donc  b  k,fera le  rayon  rompu  dans  le  verre  ,  de 
j*  l’incident  a  b,  par  la  ii.  Définition  j  qui  fera  ou  moins  convergent,  que  fon 
rayon  incident  a  b  ,  comme  en  la  première  figure  ;  ou  parallèle  à  fon  axe,  comy 
me  en  la  fécondé  ^  ou  divergent  dans  l’épaifteur  du  verre ,  comme  en  la  troifié¬ 
me  figure.  Je  rends  cela  évident. 

Soit  à  cet  effet,  tirée  par  le  point  d’incidence  b,  en  chacune  de  ces  trois  fi¬ 
gures,  uneJigne  droite  2  3 ,  parallèle  à.i’axe  c  h*  où  cette  ligne,  ne  fera  auçujj 
angle  avec  le  rayon  rompu  b  l,  prolongé  dans  le  verre  *  ou  fî  elle  fait  angle 
avecluy  , il  fera  neceffairement  intérieur  vers  l’axe  c  d  ,qu  extérieur ,  s’éloi¬ 
gnant  de  l’axe  c  d.  Orileft  évident ,  que  la  ligne  2  3  ,ne  faifant  aucun  angle 
avec  le  rayon  rompu  b  l  ,  elle  coïncide  en  une  mefme  ligne  avec  li*y  ^  6c  par 
confequent,  qu’il  eft  parallèle  à  l’axe  c  d  ,  dans  le  verre ,  comme  la  mefme  ligne 
2,  3.  Mais  fi  cette  ligne  fait  angle  avec  ce  rayon  rompu,  cet  angle  eftant  inté¬ 
rieur  ,  le  rayon  rompu  fera  confequemment  convergent  avec  fon  axe,  par  la  10. 
Définition.  Donc  au  contraire ,  fi  cette  ligne  2  3  ,  fait  angle  extérieur  avec  ce 
rayon  rompu  ,  il  fera  par  confequent  divergent ,  par  la  n.  Définition.  Mais  le 
rayon  rompu  b  l  ,  de  l’incident  a  b,  fait  l’angle  3  b  K  intérieur  ,  avec  cette  ligne 
2  3 ,  en  la  première  de  ces  trois  figures  5  en  la  leconde  ,  il  n’en  fait  point  *  6c  en  la 
troifiéme ,  il  le  fait  extérieur.  Par  confequent ,  le  rayon  rompu  b  l  eft  conver¬ 
gent  ,  en  la  première  *  parallèle  à  l’axe ,  en  la  fécondé  6c  divergent,  en  la  troi¬ 
fiéme  figure.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

i  ‘  :  .  •  !  ) 
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PROPOSITION  X. 

LES  RATONS  D'VN  POINT  D'VN  OBJET  VISIBLE  ,  DE 
convergents  qu'ils  efl oient ,  apres  leur  pénétration  d  'un  verre  convexey 
eftant  s  faits  parallèles ,  dans  Tepaijfeur  d'un  verre  doublement  concave , 
en  fortent  divergents.  .» 

Oit  repetée  la  fécondé  figure  precedente  ,  en  laquelle  le  rayon 
rompu  b  l  ,  par  la  première  luperficie  e  b  f  ,  du  verre  concave  ïm, 
eft  intérieurement  fait  parallèle  à  fon  axe  c  h  d  $  il  efl  évident  que  fî 
le  verre  eftoit  fimplement  plan. concave  ,  le  rayon  n’en  pourroit; 
fortir  que  parallèle  à  fon  axe  ,cd;  d’autant ,  qu’eftant  perpendiculaire  à  fa  fu, 
perficie  plane  ,  qui  luy  refte  à  penetrer ,  il  n’y  recevroit  aucune  refra&ion ,  par 
le  33.  Axiome.  Mais  le  verre  eftant  doublement  concave  ,  de  mefme,  ou  d’iné¬ 
gale  concavité  -,  de  tous  les  rayons  qui  y  tombent  parallèles ,  le  feul  rayon  prin¬ 
cipal  c  hd,  excepté,  par  le  mefme  33.  Axiome,  tous  les  autres  tombent  incü- 
nez  fur  fa  fécondé  fuperficie  p  x  ,  6c  confequemment,  le  rayon  o  p,  que  je  fiip- 
pofele  mefme,  que  b  k,ou  fon  homonyme. C’eft-pourquoy, du  centre  s, de  cet¬ 
te  fuperficie ,  6c  par  fon  point  d’incidence  p,  foit  tirée  la  perpendiculaire  sr, 
êcdire&ement  prolongé  le  rayon  rompu  o  p,  départ  6c  d’autre  en  q^/t, fon  an¬ 
gle  d’inclination  dans  le  verre  eft  r  p  par  la  24.  Définition  •  6c  fon  angle  de 

réfraction  par  le  37.  Axiome,  eft  tp  v;  donc  par  la  27  Définition,  pv,  eft  la 
partie  rompue  du  rayon  parallèle  o  p  ,  incident  dans  le  verre  :  d’autant,  qu’il  fe 
doit  éloigner  de  fa  perpendiculaire ,  en  fortant  du  verre  dans  l’air,  parle  34. 
Axiome.  Or  ce  rayon  rompu  p  v  ,  s’éloignant  de  fa  perpendiculaire  s  R,  au 
fortir  du  verre  j  s’éloigne  par  confequent,  du  rayon  parallèle  o  p  ,  fon  incident 
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dans  le  verre ,  dire&ement  prolongé  en  t  *  c’eft-pourquoy  eftant  de  mefmeTAB.9 
prolongé  du  point  p  ,  en  ligne  droite  ,  vers  fa  partie  fuperieure  y  ,il  couppera  fig.  i. 
ion  incident  po  ,  en  Ton  point  p,  d’incidence ,  5c  par  confequent  changeant 
avec  Iuy  faiituation  ,  de  leneftre  qu’il  eftoit ,  il  luy  fera  fait  dextre*  par  le  44. 
Axiome.  D’où  cft  évident,  que  le  rayon  y  p  ,  concourant  au  point  p  ,  avec  l’in¬ 
cident  o  p  ,  luy  eft  fait  convergent.  Mais  les  rayons  convergents  ,  prolongez 
outre  leur  point  de  concours, font  faits  divergents  j  parle  13.  Axiome.  Donc  le 
rayon  p  v  ,  prolongé  directement  en  v ,  eft  divergent  au  refpect  du  rayon  in¬ 
cident  o  p  ,  auiîi  prolongé  en  t,  hors  du  verre.  Donc  aufli  ,  au  refpectde  l’axe 
c  d  ;  puifque  le  rayon  o  p,luy  eft  parallèle  par  la  9.  Propofition.  Par  confe¬ 
quent  ,  les  rayons  d’un  point  d’un  objet  vifible ,  faits  parallèles  dans  l’épai fleur 
d’un  verre  doublement  concave,  en  fortent  divergents.  Ce  qu’il  faioit  dé¬ 
montrer. 


PROPOSITION  XI. 

LES  RATONS  D’VN  POINT  D'VN  OBJET  VISIBLE ,  DE 
convergents  qu'ils  cfioïent ,  par  la  pénétration  d'un  verre  convexe , 
eflants  en  fuite  rendus  par  la  refiaBion  divergents  dans  l  épaijjcurd'un 
verre  concave  j  quoy-que  ce  verre  foit  Jîmplement  plan-concave  ,  ou 
doublement  concave }  ils  en fortent  plus  divergents . 


Ov  s  répétons  icy  la  troifîéme  figure  precedente  ,  en  laquelle  le 
rayon  b  k  ,  rompu  de  l’incident  convergent  a  b  ,  eft  divergent  dans 
l’épaifleur  du  verre  plan-concave  ee,  m  n  :  5c  tombe  au  point  l  , 
fur  fa  fuperficie  plane  oppoiéc  m  n.  Soit  maintenant  tirée  la  per¬ 
pendiculaire  <43 ,  par  le  point  d’incidence  l  ,  du  rayon  divergent  blk,  fon 
angle  d’inclination  dans  le  verre ,  cft  b  l  Q^par  la  24.  Définition  *  ou  l'on  égal 
k  l  z  ,par  la  15. 1.  d’Eucli.  Or  par  le  37.  Axiome  ,  il  fe  doit  rompre  en  Portant 
du  verre,  de  la  moitié  de  l’angle  de  fon  inclination,  5c  en  s’éloignant  de  fa  per¬ 
pendiculaire  q^l  z  ,  par  le  34*  Soit  donefaitfon  angle  derefradionk  l  y, égal 
à  la  moitié  de  fon  angle  d’inclination  kiz  ,  ion  rayon  rompu  fera  l  y,  par 
laz7.  Définition  :  lequel  eftant  prolongé  vers  fa  partie  fuperieure  comme  en 
r  ,  couppera  fon  incident  b  l  ,en  l  -,  6c  d’exterieur  qu’il  luy  eftoit  hors  du  ver¬ 
re  en  y  ,  il  luy  fera  fait  intérieur ,  par  le  44.  Axiome  :  Et  par  confequent  inté¬ 
rieurement  convergent  vers  fon  axe  c  h  d  ,  comme  en  r  :  donc  plus  conver¬ 
gent  ,  que  fon  incident  mefme ,  &  de  mefme  part.  Donc  auffi  plus  divergent , 
depuis  le  point  d’incidence  l  ,011  il  le  couppe,  vers  fa  partie  inferieure  y,  par  le 
13.  Axiome,  5c  par  la  Propofition  precedente. 

Or  fi  la  fuperficie  plane  m  n  ,  du  verre  plan-concave  f  e  m  n  ,  a  rendu  ce 
rayon  b  l  k  ,  en  fa  pénétration  ,  plus  divergent  hors  du  verre,  en  y  ,  qu’il  n’e- 
ftoit  dans  le  verre  *  à  plus  forte  raifon  ,  la  leconde  fuperficie  de  ce  verre  eftant 
faite  concave  ,  elle  rendra  ce  mclme  rayon  b-  l  ,  ou  fon  homonyme  o  p  ,  plus 
divergent  hors  du  verre  comme  en  v  *  puilqu’il  y  tombera  deflus ,  plus  incliné* 
6c  qu’il  y  fera  confequemment  plus  rompu  ,  par  le  31.  Axiome  •.  5c  de  mefme 
en  s’éloignant  de  fa  perpendiculaire  sp,  par  le  34.  Axiome.  Car  fon  angle 
d’inclination  op5c,  ou  fon  égal  spt  ,  par  la  15.  i.  d’Eucli.  eftant  bien  plus 
grand  que  l’angle  d’inclination  b  l  (4,  ou  klz  :  Par  confequent ,  fon  angle 
de  réfraction  tpv,  fera  aufli beaucoup  plus  grand  ,  que  l’angle  de  reira» 
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TAB.9.  dion  kly:  Donc  le  rayon  rompu  pv  ,  fortira  beaucoup  plus  divetgent  du 
fîg.  3*  verre  doublement  concave  fh,xp,  que  Ion  homonyme  e  y  ,  ue  for  tira,  du 
verre  plan-concave  henm.  Par  confequent,  les  rayons  divergents,  dawl’épaif- 
feur  d’un  verre  concave ,  en  forcent  encore  plus  divergents  j  quoique  ce 
verre  ,  foit  plan-concave  y  ou  doublement  concave. 

PROPOSITION  XII. 

QVELQVE  S  ITVATIO  N  ,  £fV  E  P  VISSE  AVOIR  IB 
point  de  l' obiet  vifiblc  ,  qui  porte  Jet  rayons  divergents  y  fur  la  fuper- 
ficie  d'vn  verre  }foit  plan-concave ,  foit  doublement  concave ,  qui  leur  e  fl 
perpendiculairement  expofé  :  ces  rayons  ayants  pénétré  le  verre  ,  en  for- 
tir  ont  plus  divergents ,  qu'ils  ny  eftoient  entrez^ 

Oient,  en  la  première  figure ,  les  deux  rayons  m  e  ,  qui  tom¬ 
bent  divergents  ,  fur  la  fuperficie  plane  ,  d’un  verre  plan-concave, 
aux  points  d’incidences  e-,  leurs  perpendiculaires  fout  i  k,  leursan- 
gles  d’inclination  i  e  m  ,  leurs  angles  de  refraction  l  E  h,  parle  39. 
Axiome:  d’autant  que  les  rayons  rompus  e  h,  s’approchent  de  leurs  perpen¬ 
diculaires  en  entrant  dans  le  verre,  parle  34.  Axiome ,  ils  font  moins  diver¬ 
gents  dans  ce  verre ,  que  leurs  incidents  m  e,  n’y  tombent  deftus  :  car  eftants 
diredement  prolongez  vers  leur  partie  foperieure  en  n  ,  ils  couppent  leurs 
incidents  en  e,6c  d’mterieurs  qu’ils  leur  font  dans  le  verre,  ils  font  faits  exté¬ 
rieurs  en  n,  hors  du  verre  ,  parle  44.  Axiome.  Donc  auffi  moins  divergents 
dans  le  verre  ,  quoy-que  toujours  divergents.  Soient  enfuite  ,  tirées  du*  centre 
6,  de  lafuperfïcie  concave  oppofée  du  verre  c  d  ,  les  deux  perpendiculaires 
6, 7,  par  les  points  intérieurs  d’incidences  y,  des  rayons  rompus  lit,  dans  le 
verre  ^ leurs  angles  d’inclination  feront  eh, 7  ,ou  6  ^  6c  d’autant , que fe 

rompants  en  fortant  du  verre ,  ils, s’éloignent  de  leurs  perpendiculaires  6  7  ,  de 
la  moitié  de  leur  angle  d’inclination,  par  les  3  4.  6c  3.7.  Axiomes  j  leurs  angles 
derefradion  eftants  9  hz  ,  les  rompus  hors  du  verre,  feront  hz,  beaucoup 
plus  divergents  ,  que  n’eftoieiit  leurs,  incidents  eh,  dans  le  verre,  parla 
onzième  Proportion. 

fîg.  î.  •  Or  que  ces  rayons  comme  v  g  ,  tombent  maintenant  divergents,  fur  la  fu- 
perficie  concave  a  b  ,  d’un  verre  plan-concave  comme  ad  ,  en  cette  fécondé 
figure:  leurs  perpendiculaires  g  o,  eftants  tirées.,  leurs  angles  d’inclination  féw 
ront  v  eo  j  &  d’autant  que  ces  rayons  entrants  dans  le  verre ,  fe  rompent  de 
la  troifiéme  partie  de  leur  angle  d’inclination ,  en  s’approchant  de  leurs  per¬ 
pendiculaires  o  g,  par  les  34.  6e  37.  Axiomes  ,  leurs  angles  de  réfraction  fe¬ 
ront  t  g  f,  6e  les  rompus  dans  le  verre  feront  g  f  -y  lefquels  eftants  prolon¬ 
gez  vers  leurs  parties  fuperieures  en  r  ,  coupperont  leurs  incidents,  v  g.  ,  6c 
leur  feront  faits  intérieurs,  par  le  44.  Axiome  ,  6e  plus,  convergents,  hors,  du 
verre  en  g  n  j  donc  au  contraire  plus  divergents  dans  le  verre  :  mais,  eftants 
divergents  dans  le  verre  fur  fa  fuperficie  plane  cd  ,  Us  en  fortiront  encore 
plusdivergcnts ,  comme  icy  en.  f  par  la  onzième  Propofition. 
h-  3.  En  troifiéme  lieu.  Que  ces  mefmes  rayons  vg  ,  tombent  encore  divergents 
fur  l’une  des  fuperficies  concaves  a  b.,  mais  d’un  verre  doublement  concave, 
comme  en  cette  troifiéme  figure  ^  par  les  raifons  déjà  dites  en  la  démonftra- 
tion precedente ,  delà  fécondé  figure,  ces  rayons  l'ayants  pénétrée,  feront 
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foies  plus  divergents  dans  le  verre,  comme  font  g  h  ;  que  leurs  incidents  v  g  :Tab. 
St  confequemment,  Portants  de  ce  verre  par  fa  fécondé  fuperfîcie  concave  ,  ils  fîg. 
feront  à  plus  forte  railbn,  encore  plus  divergents ,  comme  font  les  rayons  rom¬ 
pus  h  z ,  en  cette  troifiéme  figure  ,par  la  onzième  Proportion.  Donc  généra, 
lement ,  en  quelque  maniéré  que  ioit  fîtué  le  point  d’un  objet  vifible ,  qui  por¬ 
te  les  rayons  divergents ,  fur  la  fuperfîcie  d’un  verre ,  foit  plan-concave  ,  foit 
doublement  concave  ,  qui  leur  eft  perpendiculairement  expofé  -yces  rayons, 
ayants  pénétré  le  verre ,  en  fortiront  plus  divergents ,  qu’ils  n’y  eftoient  en¬ 
trez. 

: t*  cs&iyi tsK ^ <y& fr?  fr? 

PROPOSITION  XIII. 


LES  OBJETS  VISIBLES,  VEVS  AV  TRAVERS  DES  VERRES 
concaves  fpheriques ,  paroijfent  plus  petits  -,  qu  ils  ne  font 

réellement. 


Ue  l’œil  c ,  foitfuppofé ,  par  la  féconde  demande  concédée,  en-  + 
voyer  les  deux  rayons  c  d,  c  f  ,  divergents  fur  la  fuperfîcie  d’un  ver¬ 
re  concave  h  i  ,  qui  leur  eft  directement  expofé  ,  traverfànts  en  fui¬ 
te  ce  verre,  ils  y  feront  faits  intérieurement  plus  divergents,  par  la 
troifiéme  partie  de  la  douzième  Propofition  :  St  leur  fécondé  refradion  faite, 
ils  en  fortiront  parles  féconds  rompus  ga,eb,  encore  plus  divergents  ,  par 
la  mefme  douzième  Propofttion.  Que  ces  rayons  cd,eb,&cf,ga  ,  com¬ 
prennent  donc  les  extrémitez  ab,üuii  objet  quelconque  5  l’œil  c,  verra  par 
confequent,  cet  objet  fous  l’angle  d  c  f  ,  qu’ils  conftituent.  Soit  en  fuite  ofté 
le  verre  concave  h  i,  l’œil  demeurant  toujours  ftable  au  mefme  point  c  ;  il  ver¬ 
ra  maintenant  le  mefme  objet  a  b,  par  les  rayons  directs  c  a  ,  c  b  ,  fous  un  plus 
grand  angle  a  c  b,  que  celuy  de  la  vifîon  rompue  d  c  f  :  fous  lequel  il  le  voyoic 
par  le  verre  concave  i  h.  Par  confequent ,  parles  13. 6c  15.  Axiomes  ,  l'œil 
c  ,  void  l’objet  a  b,  plus  petit,  par  le  verre  concave  ;  qu’il  n’eft  réellement.  Ce 
qu’il  faloit  démontrer. 


PROPOSITION  XIV. 


VLVS  VN  VERRE  CONCAVE  EST  ES  LO  IGNE'  DE  L'OEIL , 
lufques  à  eftre  plus  proche  de  l'ohiet ,  que  de  l'œil  3  plus 
il  repréfente  ïohiet  petit. 

Oit  un  verre  concave  a  b  ,  premièrement  pofé  à  certaine  fig. 
diftance  proche  de  l’œil  c  ,  par  lequel  il  void  un  objet  fg  , 
fous  quelconque  angle  comme  r  c  s ,  que  font  les  rayons  f  d  , 
r  c  5  St  g  e  ,  s  c  $  quiluy  font  envoyez  des  extrémitez  de  l’ob¬ 
jet  pg.  Maintenant,  fans  mouvoir  aucunement  l’œil  c,  foit 
tranfpofé  le  verre  concave  en  une  fécondé  ftation  y  z  ,  plus 
éloignée  de  l’œil  Cjécen  fuite  foient  directement  prolongez  les 
mefmes  rayons  c  r  ,  c  s, fous  le  mefme  angle  r  c  s,  jufques  fur  le  verre  en  cette 
fécondé  ftation ,  aux  points  t,v  j  ils  comprendront  en  leur  baie  une  plus  gran- 
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départie  t  v,de  lafuperficie  de  ce  verre  concave  ,  en  cette  ftation  plus  éloi¬ 
gnée  y  z,  qu’ils  nefaifoient  en  la  première  a  b  ,  plus  proche  de  l’œil  c  :donc 
ils  y  tombent  plus  inclinez,  en  eftants  couppez  plus  obliquement:  6c  confe- 
quemment,  par  le  3 1.  Axiome ,  ils  y  auront  plus  grande  réfraction.  Donc  ils  for¬ 
eront  de  ce  concave  vers  l’objet  en  hi  ,  plus  divergents ,  qu’ils  n’en  eftoient 
fortis  en  d  e  j  6c  par  confisquent  eftants  prolongez  vers  l’objet,  ces  derniers  c 
T  ,  c  v  ,  devant  qu’y  parvenir  ,  coupperont  neceffairement  les  premiers  cr, 
df  ;  es  ,  eg;  qui  le  font  moins,  comme  icy enk,  l  ;  donc  auiïî  s’ils  font 
prolongez  outre  ces  points  d’interfe&ion ,  de  convergents  qu’ils  eftoient  refi. 
pedivement,  ils  feront  faits  divergents  parle  13.  Axiome:  6c  changeants  en  fuite 
leur  fituation  ,  les  intérieurs  h  k ,  1  l,  feront  faits  extérieurs  comme  icy  en  m  , 
n  5  6c  au  contraire, 6c c.  par  le  44.  Axiome.  D  oit  eft  évident,  que  les  rayons  h 
m  ,  1  n  ,  eftants  prolongez  jufques  à  la  dillance  de  l’objet  ,  ils  excéderont  fes 
extrémitez  f,  g,  6cconiequemment,  ne  feront  point  ceux  qu’elles  envoyent  d 
l’oeil  c  ,ny  fous  l’angle  defquels  hci,  l’œil  c  ,  void  ces  extrémitez  de  l’objet 
f, g.  Donc  l’œil  c,  ne  recevra  pas  les  rayons  des  extrémitez  de  l’objet  propofé 
F  g,  par  ce  verre  concave,  en  ces  deux  differentes  dations  ab,yz;  fous  lemefi- 
me  angle  rc  s  ,t  c  v.  Et  confequemment ,  afin  qu’il  les  puiffe  recevoir,  il 
faut  neceffairement  qu’ils  s’y  portent  fous  un  moindre  angle,  que  les  rayons 
m  h  c  ,  n  1  c  j  comme  feroient  par  exemple  f  p  c  ,  g  o  e  ,  Tous  l’angle  p  c  o. 
Mais  l’œil  c  ,  ne  pouvant  voir  cet  objet ,  par  ce  mefme  verre  concave  plus  éloi¬ 
gné  en  y  z  ,  que  fous  un  moindre  angle  ;  ne  le  peut  voir  parconfequent,  que 
plus  petit,  par  le  23.  Axiome.  Donc,  plus  un  verre  concave  eft  éloigné  de 
l’œil ,  plus  il  repréfente  l’objet  petit.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

PROPOSITION  XV. 

L'OEIL  POSE *  A  FNE  DISTANCE  CON  FENABLE  ,  FOID 
diftincicment  l'obiet  par  vn  verre  concave ,  quil  ne  voyoit 
que  confufément ,  en  eftant  trop  proche . 

Oit  un  point  c  ,  d’un  objet  vifible,  qui  envoyé  fes  rayons  diver¬ 
gents,  fur  la  fuperficie  d’un  verre  concave  a  b  ,  s’eftants  rompus  dans 
ce  verre ,  aux  points  f  g  ,  6c  autres  entremoyens ,  ils  en  fortent  plus 
divergents  parla  douzième  Propofition  5  6c  les  plus  éloignez  de  leur 
axe  c  h,  font  les  plus  divergents ,  par  le  douzième  Axiome.  Soit  maintenant 
pofé  l’ouverture  de  la  pupille  de  l’œil ,  proche  de  ce  verre  concave ,  comme  en 
p  q^il  eft  évident  que  l’œil  en  cette  fituation  ,  reçoit  beaucoup  plus  des  rayons 
du  point  c  ,  de  l’objet  -y  que  s’il  eftoit  plus  éloigné  de  ce  verre:  6c  par  confe- 
quentaufli,il  reçoit  plus  des  rayons  extrêmes  ,  lefquels  eftants  plus  éloignez 
de  leur  axe  c  h,  font  aufli  plus  divergents  par  le  douzième  Axiome  :  c’eft- 
pourquoyleur  trop  grande  divergence  ,  confondant  la  vifion,  empefehe  que 
l’œil  p  Q^ne  puiffe  diftindement  voirie  point  c,  de  l’objet  en  cette  fituation. 
Il  faut  donc  un  peu  retirer  l’œil  ,  du  verre  j  Qu’ilfoit  pofé  ,  par  exemple  en  r 
s ,  il  eft  certain ,  qu’en  cette  fituation  ne  recevant  plus  ces  rayons  extrêmes, 
comme  f  o  ,  g  n,6cc.  qui  caufoienr  cette  veuë  confufe  par  leur  trop  grande 
divergence.  Par  confèquent,  il  pourra  maintenant  voir  le  point  c,  deTobjet 
fort  diftindement,  par  ce  mefme  verre  concave.  Ce  qui  eftoit  requis. 
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SECONDE  PARTIE 


SECTION  V- 

Nous  démontrerons  en  cette  «5  eclion  ,  les  effets  de  U  compofition , 
ou  ajfemblage  des  serres  fphenques  convexes ,  (djr  concaves  j  en  la  con- 
flruclionde  l'Oculaire  Dioptrique ,  première  efpece . 

TR  OD  VC  TI  O  N. 

O  us  avons  fuccintement  fait  voir,  dans  ies  Sections 
precedentes  ,  ce  qui  concerne  la  fpeculation  des  affe¬ 
ctions  particulières  des  verres  ,  de  formes,  ou  figures 
fpheriques, tant  convexes,  que  concaves  •  devant  que  de 
voir  ce  qu’ils  contribuent  conjointement  par  leur  com¬ 
pofition  ,  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique  : 
Il  faut  remarquer  ,  qu’il  y  en  a  de  deux  efpeces  princi¬ 
pales ,  ou  génériques,  diffinguées  tant  par  la  differente 
figure  de  leurs  verres ,  que  par  la  differente  maniéré,  en 
laquelle  elles  produifent  leurs  effets,  en  la  repreTentation  des  objets.  La  pre¬ 
mière  feule ,  admet  le  verre  de  forme  concave  5  la  fécondé  ,  les  fèuls  convexes , 
en  fa  conftruction  ;  &:  toutes  deux ,  demandent  un  appuy  materiel ,  qui  cft  ce 
Tuyau  que  nous  avons  décrit ,  dans  l’Avant-propos  de  la  Section  première  de 
cette  fécondé  Partie,  &;  plus fpecialementen  la 31.  Définition.  Ce  Tuyau,  doit 
eftre  de  matière  fuffifamment  lolide  ,  pour  conferver  faredirude  allez  exacte¬ 
ment  ,  de  fans  fléchir  entre  fes  extrémitez ,  ny  décliner  delà  ligne  droite  ,qui 
eft  fuppofée  tenir  le  milieu  dans  la  capacité  concave  de  toute  fa  longueur  ■  à  la 
maniéré  de  l’axe ,  dans  un  corps  cylindrique. 

Les  verres  inferez  dans  ce  Tuyau  de  l’Oculaire,  font  centralement  paral¬ 
lèles-  &;  l’axe  optique,  qui  eft  le  rayon  principal  ,  tenant  au  flî  lieu  d’axe,  dans 
ce  Tuyau  cylindrique,  traverfe  neceffairement,  &  à  angles  égaux,  tous  les 
verres  qui  y  font  contenus ,  fans  fouffrir  aucune  réfraction  ^  par  le  33.  Axiome. 
Or  il  ne  fuffit  pas  d’affembler  en  un  T uyau,  deux  quelconques  verres  convexe  , 
éc  concave  j  pour  en  conftruire  l’Oculaire  Dioptrique  de  cette  efpece  :  cars’ils 
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ne  font  exactement  eiï  deuës  proportions,  de  figures  fpheriqucs ,  2c  de  djU 
ftances,  ils  ne  fçauroient  produire  aucun  bon  effet  :  puifque  ,  comme  nous 
avons  fait  voir  3  tout  objet  éloigné  ,  paroift  en  fa  fituation  naturelle  ,  par  un 
verre  convexe ,  l’œil  effant  pofé  entre  ce  verre ,  2c  fon  point  de  concours ,  par 
la  cinquième  Propofition  j  il  le  void  plus  grand  qu'il  n’eftpar  la  fixiéme  3  £c 
encore  plus  grand  ,  par  la  feptiéme.  Mais  par  la  huitième  ,  il  le  void  d’au¬ 
tant  plus  confufément ,  qu’il  paroift  grand  3  à  caufe  de  la  trop  grande  conver¬ 
gence  que  ce  verre  fait  des  rayons  de  l’objet,  d’autant  plus  que  l’œil  fe  trouve 
proche  de  fon  point  de  concours.  Il  cft  donc  impofiible,  de  voir  les  objets  éloi¬ 
gnez  par  les  verres  convexes  ,  en  leur  propre  fituation  ,  nv  grands ,  que  tres- 
confufément.  Et  de  la  forte,  l’unique  effet  prétendu  de  l’C>culaire,  qui  eft  de 
faire  paroiftre  les  objets  éloignez  droits,  grands, 2c  diftinds  comme  s’ils  eftoient 
proches,  n’en  pourroit  refuiter  3  fi  la  proportion  de  la  figure  ,  2c  diftance  re- 
quifeau  verre  concave,  pour  corriger  le  defaut  du  convexe  en  cette  efpece 
d’OcuIaire,  11’y  eftoit  exactement  obfervée.  Cette  extrême  convergence  du 
convexe  ,  effant  un  mal  neceffaire ,  qui  ne  peut  eftre  remédié  fuivantl’aphorif- 
me  ,que  par  fon  contraire ,  qui  eft  la  divergence  du  verre  concave  dans  un  au¬ 
tre  excez  contraire  3  d’où  eft  évident,  que  toutes  fortes  de  concaves ,  ne  fe  peu¬ 
vent  donc  pas  accommoder  à  toutes  forces  de  convexes ,  pour  produire  un 
bon  effet ,  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique. 

Nous  avons  de  mefine  démontré  en  la  treiziéme  Propofition  ,  que  les  ver¬ 
res  concaves,  repréfentent  les  objets  plus  petits  qu’ils  ne  font  réellement  3  en 
la  14.  nous  avons  fait  voir  ,  que  plus  les  verres  concaves  font  éloignez  de  l’œil, 
plus  ils  repréfentent  les  objets  petits  3  2c  au  contraire ,  qu’eftants  trop  proches 
de  l’œil,  ils  rendent  la  vifion  confufe  ,  parla  quinziéme  Propofition  ,  caufants 
trop  grande  divergence  des  rayons  vifuels.  Voila  les  defauts  contraires,  de 
deux  caufes  toutes  contraires  3  c’eft-à-fçavoir  de  deux  excez,  l’un  de  conver¬ 
gence,  2c  l’autre  de  divergence:  2c  c’eftenla  modération  de  ces  deux  excez  , 
que  confifte  cette  proportion  neceffairement  requife ,  entre  la  convexité  ,  2c  la 
concavité  des  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique,  de  cette  première  efpece  3  2c  à 
les  fçavoir  temperer  à  tel  degré  ,  que  fe  corrigeants  réciproquement,  l’effet 
defiré  en  puiffe  reüflir,  en  forte  que  ces  deux  verres  faffent  enfemble  3  ce  que 
l’un,  ny  l’autre,  ne peutféparément. 
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PROPOSITION  XVI. 


ASSEMBLER  LE  .  FERRE  CONVEXE  ,  AVEC  LE  FERRE 
concave,  en  la  conflrutlion  de  l  Oculaire  Dioptrique ,  de  maniéré  quilt 
ordonnent  par  larefraclion ,  les  rayons  de  lobiet  tres-eloigné  qui  les  pé¬ 
nétrent,  pour  porter  fis  efpece  s  al  œil:  tout  demefme ,  que  s  il  en  eftoit 
proche. 


’E  s  t  icy  la  fin  principale  que  l’on  fe  propofe ,  dans  l’affemblage  du 
verre  convexe ,  2c  du  verre  concave  ,defquels  nous  avons  démontré 
la  puiffance,  2c  la  propriété  ,  à  rompre  le  rayon  vifuel ,  dans  les  trois 
Sedions  précédentes  ,  de  cette  fécondé  Partie  de  noftre  Dioptri¬ 
que.  Et  c’eft  pour  produire  cet  admirable  effet ,  que  1  Art  ,  voulant  fuppléer 
le  defaut  de  la  nature  ,  qui  nous  fouftrait  la  veuë  des  objets  plus  éloignez  que 
la  portée  ordinaire  de  noftre  faculté  vifive ,  a  inventé  le  moyen  de  former  cer¬ 
tains 
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tains  corps  diaphanes  ,  lefquels  recevants  les  rayons  comme  parallèles  des 
objets  éloignez  ,de  mefme  qu’en  l’Axiome  28. les  rompent ,  5c  détournent  en 
forte  en  eftants  penetrez,  qu’eftants  interpofez  à  l’oeil ,  ils  les  ordonnent  6c  dif. 
pofent  à  y  eftre  receus  ,de  la  mefme  maniéré  ,  5c  y  former  les  mefmes  angles  vi- 
lucls ,  comme  fi  l’objet  eftant  proche  ,  les  y  envovoit  réellement  ^  5c  feulement 
de  cette  diftance.  Et  confequemment ,  pour  y  dépeindre  fon  image  tres-gran- 
de  ,  très,  claire,  5c  tres-diftinde  :  décevant  par  ce  moyen  agréablement  lefens 
de  la  veuë  ,  qui  ne  juge  de  la  grandeur  ,  5c  de  l’éloignement  de  l’objet  ,  par  le 
25.  Axiome,  que  par  l’angle  ,  lous  lequel  fes  rayons  vifuels  luy  en  portent  l’ef- 
pece. 

Soit  donc  par  exemple  en  la  préfente  figure  ,  le  verreconvexe  ab,  fur  1c-Tab.io 
quel  un  objet  tres-éloigné ,  envoyé  les  rayons  parallèles  c  d  e  ,  qui  eft  l’axej  7* 

5c  l  m  ,  5cc.  qui  y  font  leurs  incidents  aux  points  d,m,  la  double  refradion  du 
rayon  l  m,  en  la  pénétration  de  ce  verre,  le  fait  tendre  à  concourir  avec  fon 
axe  c  d  e  ,  à  la  diftance  de  fon  foyer  en  e,  par  la  fécondé  Proposition.  Mais  en 
fuite  tombant  ainfi  convergent  en  1 ,  fur  le  verre  concave  f  g  ,  qui  luy  eft  inter- 
pofé  entre  fon  point  de  concours  e  :  ce  verre  le  rompant, le  détourne,  5c  l’écar¬ 
te  en  forte  de  fon  axe  que  de  convergent ,  il  fe  fait  ou  divergent ,  ou  du  moins 
parallèle  dans  l’épaiffeur  de  ce  concave  ,  en  pénétrant  fa  première  fuperficie  j 
pour  en  fortir  5c  eftre  porté  à  l’œil  plus,  ou  moins  divergent,  par  les  10.  5c  n. 
Propofitions ,  5c  eftre  utile  à  l’une  des  deux  fortes  de  veuës  ,  longue ,  ou  courte. 

Car  d’autant ,  que  la  qualité  de  la  differente  convexité  de  l’humeur  criftallin 
en  ces  deux  veuës  ,  doit  produire  un  pareil  effet  en  l’œil,  qui  eft  de  reünirles 
rayons  de  chaque  mefme  point  de  l’objet ,  en  un  mefme  point  correfpondant 
en  la  Retine  ,  où  fe  doivent  terminer  les  fommetsdes  pinceaux  intérieurs,  qui 
y  portent  l’efpece ,  chacun  de  fon  point  de  l’objet:  fi  ces  rayons  n’eftoient 
portez  en  l’œil  quia  longue  veuë,  modérément  divergents  ,1a  convexité  de¬ 
faillante  ,  Scfoible  de  fon  humeur  criftallin  ,  ne  pourroit  les  raffembler  au  de¬ 
dans  immédiatement  de  la  Renne  ,  comme  il  eft  neceffaire  ,  pour  luy  en  don¬ 
ner  la  vifion  diftinde.  Et  de  mefme,  fi  ces  rayons  n’eftoient  portez  en  l’œil 
qui  a  courte  veuë  ,affez  divergents ,  la  convexité  trop  grande  de  fon  humeur 
criftallin ,  les  reüniroic  encore  trop  toft,  5c  feulement  dans  la  capacité  de  l’hu¬ 
meur  vitré,  devant  que  pouvoir  atteindre  la  Retine  ^  5c  ne  feroient  pour  cette 
caufe  ,  qu’une  vifion  fort  confufe  ,  par  un  effet  contraire  au  précèdent.  C’eft 
pourquoy  ,  le  rayon  rompu  k  o  ,  eftant  fuppofé  fortir  de  ce  verre  concave  ,  en 
l’une  de  ces  deux  maniérés  exprimées,  par  les  10.  5c  11.  Propofitions,  5c  dire- 
dement  prolongé  vers  fa  partie  fuperieure,  tant  qu’il  concoure  avec  fon  axe 
c  e,  comme icy  au  point  n  5  il  apportera  maintenant  en  l’œil,  l’efpece  de  ce 
point  de  l’objet  tres-éloigné,  par  ce  dernier  rayon  rompu  l  m  ;  non  plus,  com¬ 
me  d’un  objet  tres-éloigné  (  fpecialement  pour  les  veuës  moyennes ,  entre  la 
trop  longue,  Sc  la  trop  courte  j  qui  font  les  plus  ordinaires ,  5c  les  meilleures  j) 
mais  en  la  mefme  maniéré ,  5c  fous  le  mefme  angle  ,  que  fi  ce  mefme  objet  s’e- 
ftoit  réellement  approché,  (  5c  luy  envoyoit  ce  rayonko,dela  diftance  feu¬ 
lement  du  point  n  ,  parle  27.  Axiome.  Par  confequenc,illuy  fait  maintenant 
voir  au  moyen  de  c  es  deux  verres ,  ce  point  de  l’objet  qui  l’envoye  j  très,  grand, 
tres-proche  ,  5c  tres-diftindement:  quoy-qu’en  effet,  il foit  tres-éloigné  ,  5c 
qu’il  ne  paroiffe  pour  cette  caufe  à  l’œil  fimple  ,  que  tres-petit,  5c  tres-con- 
fulément. 
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PROPOSITION  XVII. 


Tab.  i 

fg.  i. 


LE  VERRE  CONCAVE  ,  EN  L’OCVLAIRE  DIOPTRI^VE  , 
doit  toufiours  eflre  fitué  ,  entre  le  verre  convexe  \  (e$r  fon  point  de 
concours. 

Lus  un  verre  concave  eft  éloigné  de  l’œil ,  plus  il  diminue  la  re- 
préfencacion  de  l’objet ,  par  la  quatorzième  Propofition  :  6c  plus  le 
verre  convexe  eft  éloigné  de  l’œil,  fitué  entre  fon  point  de  concours* 
plus  l’objet  luy  paroift  grand  :  par  la  feptiéme  Propofition.  Or  lî 
l’Oculaire  Dioptrique ,  qui  eft  compofé  de  deux  femblables  verres,  doitre- 
préfenter  les  objets ,  autant  grands,  qu’il  fe  peut  :  par  confequent ,  fon  verre 
concave ,  doit  eftre  pôle  proche  de  l’œil  *  6c  le  convexe  au- contraire  ,  en  doit 
eftre  le  plus  éloigné  qu’il  fe  peut ,  toujours  neantmoins  ,  entre  fon  point  de 
concours  :  Donc,  il  doit  eftre  auftile  plus  éloigné  qu’il  fe  peut  du  verre  conca¬ 
ve.  Mais  par  les  5.  6.  6c  7.  Propofitions,  l’œil  doit  toujours  eftre  pofé  entre  le 
verre  convexe,  6c Ton  point  de  concours -,  par  confequent  ,1e  verre  concave, 
(  qui  doit  toujours  eftre  fttué  proche  de  l’œil ,  )  doit  auffi  toujours  eftre  pofé 
comme  Pœil ,  entre  le  verre  convexe  *  6c  fon  point  de  concours. 

PROPOSITION  XVIII. 


I  CTV\V/ VAVAyAVAVAN'AV 


LE  VERRE  CONCAVE  ,  EST  NECESSAIREMENT  DE  PLVS 
petite  fphere  ,  que  le  verre  convexe ,  auquel  il  doit  eftre  accommodé  * 
en  la  conftruclion  de  l'Oculaire  Dioptrique. 

O  1  t  un  verre  a  b  ,  de  deux  égales  convexitez,  les  centres 
defquellesfont  g,  h  ,les  rayons  eb,fa,  envoyez  d’un  point 
d’un  objet  vifible  tres-éloigné ,  tombent  parallèles  fur  la  fu- 
perfîcie  anterieure  de  ce  verre  ,  aux  points  d’incidences  a,  b  } 
6c  s’eftants  doublement  rompus  en  le  pénétrant ,  ils  en  fortent 
convergents  en  p,q^6c  tendants  à  concourir  environ  le  point 
g  5  par  la  fécondé  Propofition.  Soit  en  fuite  accommodé  par 
la  17.  Propofition,  âcç  verre  convexe  ,  (entre  fon  point  de  concours  g  )  un 
verre  concave  c  d  ,  de  deux  égales  concavitez  de  mefme  fphere  que  ce  verre 
convexe, dont  les  centres  foient  1,  K,ces  rayons  eb  ,f  a  ,  parvenus  après  leur 
double  réfraction ,  jufques  aux  points  d’inçidences  n  ,  o  ,  fur  la  fuperficiede 
ce  verre  concave  cd,,  y  tombent  convergents  comme  en  la  9.  Propofition, 
6c  s’y  rompants ,  au  lieu  d’eftre  direétement  continuez  au  travers  de  ce  verre , 
à  leur  point  de  concours  g,  en  y  entrant,  ils  s’approchent  de  leurs  perpendi¬ 
culaires  1  n  l,  6c  i  o  m  ,  par  le  34.  Axiome  *  6c  tombent  en  fuite  fur  la  féconde 
fuperficiede  ce  verre,  aux  points  r,s;  par  lefquels  du  point  k,  qui  eft  le  cen¬ 
tre  de  fa  concavité,  eftants  tirées  les  perpendiculaires  k  r  ,  k  s,  ces  rayons  fe 
rompent  en  la  traverfant  pour  la  quatrième  fois ,  6c  en  s’éloignant  de  ces  per¬ 
pendiculaires  comme  icy,  en  t,  v  ,  parle  mefme  34.  Axiome.  Mais  avec  fi  peu 
de  refraction  ,  que  demeurants  encore  convergents  ,  comme  en  la  première 
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figure,  de  la  9.  Propofition,  ils  n’en  peuvent  pas  mefine  fortir  parallèles, 
comme  en  la  fécondé  ,  pour  le  defaut  de  la  concavité  de  ce  verre j  bien  loin 
d’en  fortir  divergents,  comme  en  la  troifiéme  figure  de  lamefme  9  Propofi- 
tion  ,  pour  eftre  utiles  à  l’une  des  deux  fortes  de  veuës  plus  ordinaires  ,  comme 
nous  avons  remarqué  parla  16.  Propofinon.  Par  confequent ,  le  verre  con¬ 
cave  eft  neceffairement  de  plus  petite  lphere  ,  que  le  verre  convexe,  auquel  il 
doit  eftre  accommodé  :  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique. 

Et  le  fimple  raifonnement ,  confirme  encore  cette  venté  ^  car  ce  verre  con-  Tab. 
cave,  eftant  pôle  de  deux  égales  concavitez,  2c  de  mefme  lphere  ,  que  les  deux  fig.  2. 
égales  convexitez  ,  du  verre  convexe  :  fi  ces  deux  verres  font  pofez  contigus, 
l’un,  fur  l’autre  ^  comme  fonticy  a  b  ,  c  d,  l’une  des  convexitez  du  verre  con¬ 
vexe  ,  remplira  juftement  une  des  concavitez  du  verre  concave  j  2c  par  confe¬ 
quent  ,  ces  deux  verres  ainfi  unis  enfemble  ,  comme  ne  faifants  qu’un  feul 
corps ,  il  aura  deux  fuperficies  parallèles ,  l’une  du  verre  convexe  ,  2c  l’autre  du 
concave  j  comme  font  aeb,2cc.fd5  2c  ce  corps  ainfi  compofé  de  ces  deux 
verres ,  n’aura  point  plus  d’effet  pour  augmenter,  ou  diminuer  les  objets, qu’un 
fimple  verre ,  de  deux  fuperficies  parallèles  :  d’autant  que  la  fuperficie  concave 
a  e  b,  diminué  autant  l’objet ,  que  la  convexe  cfd  ,  l’auroit  pu  augmenter; 

6c  que  la  convexe  l’augmente  réciproquement  au  contraire.  L’un  de  ces  ver¬ 
res  ainfi  conjoints,  détruifant  totalement  l’adion  de  l’autre.  Et  bien  loin, 
qu’eftants  féparez  ,  2c  éloignez  à  quelque  diffance  l’un  ,  de  l’autre  ,  ils  produi- 
fent  un  meilleur  effet  3  les  rayons  vifuels  ayants  traverfé  le  verre  convexe, 
tomberont  encore  plus  convergents  fur  le  verre  concave ,  comme  l’on  void 
les  rayons  rompus  p  n  ,  qjd,  en  la  figure  précédente  :  C’eft-pourquoy,  le  con¬ 
cave  ne  pourra  plus  les  rendre  melme  parallèles  en  l’œil,  comme  il  pou  voit, 
lors  qu’ils  eftoient  conjoints.  Confequemment  ,  bien  moins  les  pourroit-il 
rendre  divergents.  Que  fi  en  confequence ,  un  verre  concave  de  mefme  fphe- 
re  en  fes  deux  concavitez ,  que  celles  du  verre  convexe ,  eft  inutile  pour  en  con- 
ftruire  l’Oculaire  Dioptrique,  comme  nous  avons  veu  5  àplus  forte  raifon,fi 
le  verre  concave  eftoit  de  plus  grande  lphere ,  que  le  convexe ,  2cc.  Donc  le 
verre  concave  en  l’Oculaire  Dioptrique  ,  eft  neceffairement  de  plus  petite 
fphere ,  que  le  verre  convexe.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

PROPOSITION  XIX.  ; 

LE  VERRE  CONVEXE  ESTANT  DE  PLVS  GRANDE 
fphere ,  que  le  verre  concave ,  en  la  conHrucüon  de  l  Oculaire  Dioptri  ¬ 
que  j  il  augmente  îefpece  de  l'ohiet. 

’Est  icy  une  confequence,  de  la  précédente  Propofition  :  carie 
verre  convexe  leul, augmente  l’elpece  de  l’objet,  par  les  6. 2c  7.  Pro- 
pofitions  précédentes  ^  2c  encore  que  le  verre  concave  aulfi  feul ,  au 
contraire  la  diminué,  par  les  13.  2c  i4.PropofitionSj  2c  qu’il  foitvray, 
que  ce  qui  eft  veu  par  le  feul  verre  convexe ,  paroift  plus  grand  ,  que  lors  qu’on 
y  ajoute  un  verre  concave  j  neantmoins,  par  la  7. Propofition ,  l’augmentation 
de  l’objet  ,  par  le  convexe,  2c  parla  14.  la  diminution  ,  par  le  concave,  font 
plus  grandes,  lors  que  ces  verres  font  plus  éloignez  de  l’œil  :  par  confequent, 
le  verre  concave  devant  eftre  tout  proche  de  l’œil ,  en  l’Oculaire  Dioptrique, 
par  la  17.  Propofition  j  ladiminution  qu’il  fera  de  l’objet,  fera  peu  fenfiblc. 

Mais  au  contraire,  le  verre  convexe  devant  eftre  fort  é 'oigne  de  l’œil,  par  la 


Tab.ii. 

fi  g-  J-  4- 


84  LA  DIOPTRIQVE  OCVLA1RE,  ‘ 

mefme  17.  Propofition  3  l’augmentation  qu’il  fera  de  1  objet ,  fera  tres-grande, 
s’il  eft  dans  fa  deuë  proportion.  Donc  le  verre  convexe  eftant  de  plus 
grande  fphere  que  le  concave ,  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique ,  il 
augmente  l’efpece  de  l’objet. 

PROPOSITION  XX. 

,  ) 

VN  MES  ME  VERRE  CONCAVE  ,  DOIT  TOVSJOVRS  ESTRE 
pofé  en  égale  diftance  des  points  de  concours ,  de  quelconques  differents 
verres  convexes  •  en  la  conftruSîion  de  l  Oculaire  Dioptrique. 


Oient  plufieurs  verres fpheriques  convexes ,  comme  ab,cd, 
6cc ,  chacun  par  exemple  de  deux  égales  convexitez  ,  mais  de  diffe¬ 
rentes  grandeurs  de  fpheres  j  également  éloignez  de  l’objet,  par 
les  14.6c  28.  Axiomes  :  puifqu’il  leur  envoyé  fes  rayons  ef,gh,l  m, 
n  u,  6cc.  comme  parallèles.  Je  fuppofe,  que  les  rayons  font  également  éloi¬ 
gnez  de  leurs  axes  1  k ,  p  Q^par  exemple  chacun  de  1 5 .  degrez  de  fa  fphere  3  6c 
confequemment ,  que  les  deux  arcs  p  h,  m  o  ,  font  égaux  ,  chacun  de  30.  de¬ 
grez.  Mais  ces  rayons  eftants  également  éloignez  de  leurs  axes,  6c  homony¬ 
mes  ,  tombent  par  confequent ,  également  inclinez  fur  les  fuperfîcies  de  ces 
verres  :  donc  ,  ils  y  ont  égale  refradion  ,  par  le  32.  Axiome.  Donc  auffi ,  les 
ayants  penetrez ,  ils  en  fortent  également  convergents ,  faifants  mefmes  an^ 
gles  t  Q^v ,  s  k  R ,  avec  leurs  axes ,  en  leurs  points  de  concours  k  ,  par  le 
Corollaire  premier  de  la  fécondé  Propofition.  Et  par  confequentjes  rayons  ho- 
monymes,ou  qui  tombent  à  l’entour  de  leur  axe,  éloignez  d’un  mefme  arc,  cha¬ 
cun  delà  fphere-, fur  les  divers  verres  convexes, qui  en  font  formezifont  une  éga- 
le  convergence  ,  dans  une  égale  diftance  de  leurs  points  de  concours  :  comme 
îcy  kx  ,  Q.Y,  &c.  Mais  par  les  9.  6c  18.  Propofitions  ,un  mefme  verre  concave, 
ne  peut  auffi  corriger  qu’un  mefme  excez  de  convergence  de  rayons ,  fait  par 
un  verre  convexe  ,  6c  qui  eft  feulement  proportionné  à  fa  divergence.  Par 
confequent,  un  mefme  verre  concave  ,  doit  toujours  eftre  pofé  en  la  conftru- 
dion  de  l’Oculaire  Dioptrique,  aune  mefme,  ou  égale  diftance  feulement, 
des  points  de  concours  ,  de  quelconques  differents  verres  convexes  :  pour  mo¬ 
dérer  par  l’excez  de  fa  divergence  ,  qui  eft  toujours  le  mefme  3  celuy  deleur 
convergence ,  qui  y  eft  auffi  toujours  égal.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


COROLLAIRE. 


IL  faut  remarquer  ici ,  qu’il  n’importe  fi  entre  ces  verres  convexes ,  de  diffe¬ 
rentes  fpheres,  quelqu’un  fe  trouve  mefme  de  differente  fedion,  c’eft-à-di- 
re,  qui  contienne  un  plus  grand  arc  de  fa  Iphere  3  d’autant ,  qu 'encore  que  fe 
trouvant  déplus  large  fuperficie  ,  6c  que  les  rayons  extrêmes  ,  qu’il  reçoit  en 
plus  grande  quantité,  foient  auffi  plus  convergents ,  par  le  12.  Axiome  3  ces 
rayons ,  excedants  neantmoins  la  capacité  du  verre  concave,  qui  n’en  peut  con- 
tenir  qu’une  quantité  déterminée,  à  l’entour  de  leur  axe  3  6c  delaquellemef- 
me ,  plufieurs,  (  quoy-que  déjà  corrigez  par  la  divergence  de  ce  verre  conca¬ 
ve,)  font  rejettez  comme  mutiles  à  la  vifion  parfaite ,  d’autant  qu’ils  excédent 
la  capacité  de  l’ouverture  de  la  pupille  de  l’œil.  Par  confequent,  la  plus  gran- 
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de  largeur  du  verre  convexe  eftant  inutile ,  ne  change  aucunement  la  fituation 
du  verre  concave ,  au  refpeff  de  fon  éloignement  du  point  de  concours ,  des 
differents  verres  convexes  j  ny  la  vérité  de  cette  démonftration.  1 


PROPOSITION  XXL 

P  LV  S  1  E  V  R  S  FERRES  CONVEXES  ,  ESTANTS 
fucCejfivement  ajjemble g.  avec  un  mefme  verre  concave  ;  celuy  de  plus 
grande  fphere ,  repréfentera  les  obïets  plus  grands  3  avec  ce  mefme  ver¬ 
re  concave. 

Oient  plufieurs  verres  convexes  comme  ab,cd,  6ec.  de 
differentes  fpheres,  (  toujours  neantmoins  plus  grandes,  que 
celle  d’un  verre  concave  donné ,  que  l’on  veut  leur  accommo¬ 
der  parla  18. Propofition-,)  defquels  les demy-diametres  font  e 
f,  g  h,  &  par  confequent,  leurs  points  de  concours  e,6cg,  par 
la  2. Propofition.  L’on  appliqueraféparément,  à  chacun  de  ces 
convexes ,  ce mefme  verre  concave  donné,  comme  icy  en  l 
m,  6c  i  k.  Par  la  propofition  précédente  ,  ce  verre  concave,  recevant  de  ces 
deux  differents  verres  convexes,  une  égale  quantité  de  rayons  dont  il  cft  feu¬ 
lement  capable  $  (  6c  defquels  les  homonymes ,  comme  également  éloignez  à 
l’entour  de  leurs  axes,avoient  efté  parleurs  refractions  égales,  egalement 
faits  convergents  parle  31.  Axiome-,  )  corrigera  également ,  l’excez  égal, de 
leur  convergence j  par  fon  mefme  excez,  de  divergence  :  avec  l’un,  6c  avec  l’au¬ 
tre  de  ces  convexes,  parla  18.  Propofition.  Or  ce  verre  concave,  citant  le  mef¬ 
me  ajufté  aux  deux  convexes  a  b  ,  c  d  j  il  fera  par  confequent,  également  éloi¬ 
gné  de  leurs  points  de  concours  e,g  >  par  la  20.  Propofition.  Donc  aulfi, 
dans  la  proportion  de  l’inégalité  de  grandeur  ,  de  ces  deux  Oculaires  Dio- 
ptnques  e  f,  g  h,  compofez  de  ces  verres-,  l’œil  qui  doit  eltre  au  point  n  ,  pro¬ 
che  du  verre  concave  ik,  pour  voir  les  objets  par  le  plus  grand  de  ces  Ocu¬ 
laires  g  h  j  fera  plus  éloigné  du  plus  grand  verre  convexe  cd-.  que  l’œil  au 
point  o  ,  proche  du  mefme concave  enLM,  n’eft  éloigné  du  moindre  con¬ 
vexe  a  b  j  pour  voir  les  objets  parle  moindre  Oculaire  ef  ,  parla  première 
confequence  de  la  fécondé  Propofition.  Mais  plus  l’œil  eft  éloigné  du  verre 
convexe,  (  &confequemment  le  verre  concave  ,  qui  doit  toujours  eftre  pro¬ 
che  de  l’œil,  par  la  17.  Propofition  j)  plusilvoid  les  objets  grands,  parla  7. 
Propofition .  Donc  plufieurs  verres  convexes,  eftants  fuccelfivement  appli* 
quez,  à  un  mefme  verre  concave  j  celuy  de  plus  grande  fphere  ,  repréfentera 
avec  luy  ,  les  objets  plus  grands.  Ce  qu’il  faloit  démontrer.  De  cette  Pro¬ 
pofition,  j’infere  les  confequences  fuivantes. 


CONSEQVENCE  1. 


ENcore  qu’un  mefme  verre  concave,  accommodé  àplufieurs  verres  con¬ 
vexes  ,  de  fpheres  inégales,  foitpoféen  égale  diftànCede  leurs  points  dè 
concours  ,  par  la  20.  Propofition  5  neantmoins,  eu  égard  à  la  proportion  qu’a 
ce  verre  concave,  avec  chacun  de  ces  differents  convexes  :  ce  mefme  verre 
concave ,  fera  plus  proche  du  point  de  concours,  en  la  proportion  du  plus 
grand  de  ces  convexes  :  que  du  moindre.  Et  de  ce  fécond  moindre  ,  que  d’un 
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troifiéme,  fuppofé  encore  moindre;  6c  ainfi  confecutivement  de  tous  les  au¬ 
tres  :  comparant  toujours  les  plus  grands,  aux  moindres  ;  chacun  dans  fa  pro¬ 
portion. 

CONSEQUENCE.  JJ. 

m 

VN  mefme  verre  concave  eftant  donné ,  doit  eftre  pofé  plus  diftant  des 
verres  convexes ,  avec  lefquels ,  il  a  plus  grande  proportion  d’inégalité  de 
fpheres  :  £c  au  contraire. 

CONSEQUENCE  JJJ. 

LEs  verres  convexes ,  £c  concaves,  qui  font  en  plus  grande  proportion  de 
fpheres ,  en  l’Oculaire  Dioptrique  ^  reprefentent  les  objets  plus  grands , 
par  la  zi.  Propofition.  Donc  ,  félon  l’augmentation  ,  ou  diminution  de  cette 
proportion  en  la  conftru&ion  l’Oculaire  ;  ^es  objets  paroiftront  plus ,  ou  moins 
o-rands.  Et  parconfequent,  un  mefme  verre  convexe ,  reprefentera  toujours 
les  objets  d’autant  plus  grands ,  qu’il  fera  joint  avec  un  verre  concave  de  plus 
petite  fphere  ;  à  caufe  qu’il  a  plus  grande  proportion  avec  luy. 

CONSEQUENCE  J  V. 

LEs  verres  convexes  de  differentes  fpheres,  ayants  mefme  proportion, 
avec  les  verres  concaves  aufquels  ils  font  accommodez  ;  quoy-que  les 
Oculaires  Dioptriqucs  qui  en  feront  faits  ,  foient  de  differentes  longueurs: 
ils  reprefentent  neantmoins  les  objets ,  également  grands  :  par  les  deux  précé¬ 
dentes  Confequences  de  cette  mefme  zi.  Propofition. 

COROLLAIRE. 

IE  remarque  icy ,  que  s’il  y  avoit  plus  grande  proportion  entre  le  verre  con¬ 
vexe  ,  2c  le  concave ,  du  plus  petit  Oculaire  Dioptrique  ;  qu’entre  le  verre 
convexe,  2c  le  concave  du  plus  grand  :  le  plus  petit  Oculaire,  reprefenteroit 
les  objets  plus  grands  ,  que  celuyde  plus  grande  longueur.  Etd’icyeft  évi¬ 
dente,  la  maniéré  de  conftruire  un  Oculaire  Dioptrique,  qui  reprefentera  les 
objets ,  de  telle  grandeur  que  l’on  voudra  5  en  augmentant  feulement,  ou  dimi¬ 
nuant  à  volonté  cette  proportion  ,  des  fphericitez  du  verre  convexe  ,  6c  du 
concave  que  l’on  luy  veut  accommoder. 

J 
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PROPOSITION  XXII. 

•\  *;  v.  :t> 

PAR  VN  MES  ME  VERRE  CONVEXE  ,  LA  VISION  EST 
d'autant  plus  claire  ,  &  forte  par  l  Oculaire  Dioptrique  y  que  le  verre 
concave  qui  luy  eft  donne,  e fi  de  plus  grande  fphere  -y  moindre  néant - 
moins  toupours ,  que  celle  du  convexe. 

’A  u  t  a  nt  ,  qu’encore  que  le  verre  concave,  reçoive  quantité  de 
rayons  d’un  mefme  point  de  l’objet ,  2c  qu’ils  luy  foient  portez  con¬ 
vergents  ,  par  une  large  partie  de  la  fuperficie  du  convexe  ;  ce  ver¬ 
re  concave  eftant  neantmoins  dans  fa  proportion  ,  de  fort  petite 
fphere  par  la  iS.  Propofition,  Scia  partie  de  fa  fuperficie  qui  fait  la  diver- 
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gcnce  de  ces  rayons ,  neceflaire  à  la  diftin&e  vifion, eftant  tres-étroite ,  la  plus 
grande  partie  des  rayons ,  quelle  reçoit  vers  Tes  extrémitez  ,  feront  faits  trop 
divergents,  &  ne  pourront  aucunement  parvenir  à  l’œil  j  parla  15.  Propofi- 
tion  ,  6c  par  le  Corollaire  de  la  20.  Mais  l’œil ,  ne  recevant  que  tres-peu  de 
rayons,  6c  feulement  proches  de  l’axe  Optique,  parune  fi  petite  partiede  la 
fuperficie  du  verre  concave  ,  &  Il  proche  de  Ion  centre  3  par  confequent ,  ce 
mefme  verre  convexe  fuppofé  ,1a  vifion  par  l’Oculaire  Dioptrique  fera  d’au, 
tant  plus  obfcure  ,  6c  foible,  que  le  verre  concave ,  fera  de  plus  petite  fphere. 
Donc,au-contraire,  la  vifion  fera  d’autant  plus  claire ,6c  forte ,  par  l’Oculai¬ 
re  Dioptrique, que  le  verre  concave  fera  de  plus  grande  fphere-  toujours  néant- 
moins  plus  pctice,  que  celle  du  verre  convexe,  par  la  18.  Propofition.  D’au¬ 
tant  ,  que  le  verre  concave  contribuera  plus  grande  quantité  de  rayons  mo¬ 
dérément  faits  divergents ,  par  une  plus  large  partie  de  fa  concavité  3  &  au¬ 
tant,  que  l’ouverture  de  l’Uvée,  ou  pupille  de  l’œil ,  en  pourra  requérir  3  pour 
faire  une  vifion  parfaite. 

^ ^ *î-o M  M-*  4-0 c'-i* c-S»  4-0 c-4* «l-o «J-o 4-0- 

PROPOSITION  XXIII. 

PAR  VN  MESME  VERRE  CONCAVE ,  LA  REPRESENTATION 
de  l'obiet  fera,  d’autant  plus  claire ,  &  forte  -,  que  le  verre  convexe  de 
l'Oculaire  Dioptrique ,  fera  plus  large. 

A  Vifion  eft  d’autant  plus  forte  en  l’œil,  qu’il  reçoit  une  plus  gran¬ 
de  quantité  des  rayons  de  l’objet  :  c’efl  une  notion  commune.  Mais 
le  verre  convexe  plus  large  ,  reçoit  une  plus  grande  quantité  des 
rayons  de  l’objet  3  qu’il  tranfmet  convergents  ,  fur  la  fuperficie  du 
verre  concave  ,  pour  eftre  corrigez  par  fa  divergence3  6c  en  fuite  portez  à  l’œil. 
Donc  un  mefme  verre  concave  fuppofé ,  plus  la  fuperficie  du  verre  convexe 
fera  large,  plus  la  repréfentation  des  objets  feraclaire,  6c  forte  ,  par  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique. 

C  0  RO  LL  AIRE. 


CEtte  Propofition  fe  doit  entendre  comparativement,  à  un  verre  conve¬ 
xe  ,  qui  feroit  trop  étroit  3  c’efl-pourquoy  elle  doit  eftre  reflreinte  :  6c  par 
les  20.6c  22.  Propofitions,  elle  doit  eftre  entendue, dans  les  termes  d’une  largeur 
de  verre  convexe ,  convenable  à  la  capacité  du  verre  concave  ,  qui  doit  fervir 
à  ce  verre  convexe.  Car  un  mefme  verre  concave  ,  n’eftant  capable  que  d’u¬ 
ne  feule  divergence  ,  par  la  18.  Propofition  ,  6c  feulement  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  rayons  homonymes,  ou  également  éloignez  de  leur  axe,  par  la  21.  Par 
confequent  ,  un  verre  convexe  de  plus  large  fuperficie  ,  qui  luy  donneroit  da¬ 
vantage  de  rayons ,  ne  feroit  point  la  vifion  plus  claire  ,  ny  plus  forte ,  par  le 
Corollaire  de  la  zo.  Propofition.  Puifque  comme  excédents  l’ouverture  de  la 
pupille  de  l’œil, ils  demeureroient  entièrement  inutiles.  C’eft-pourquoy  ,  la 
Propofition  fuivante ,  preferira  des  termes ,  à  la  précédente. 
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PROPOSITION  XXIV. 


LA  REPRESENTATION  DES  OBJETS  ,PAR  VNE  MOT  EN  NE, 
iufle  largeur  du  verre  convexe  -,  rend  leur  peinture  plus  diflinSle ,  Cs* 
fuffifamment  forte ,  &  claire  -,  par  ï Oculaire  Dioptrique. 


'Expérience  fait  voir,  (  6c  je  Pay  remarqué  en  la  defcri- 
ptionde  la  fimple  vifion  directe,  fection  3.  première  Partie  ) 
que  l’ouverture  de  la  chambre  obfcurcie,  par  laquelle  font 
receucs  lesefpeces  vifuelles ,  qui  y  forment  furie  plan  ,  lare- 
préfentation  des  objets  externes  s  eftant  plus  grande ,  qu’il 
n’eft  expédient  :  la  lumière  inutile  ,  qui  s’introduit  avec  les 
rayons  optiques ,  par  cette  ouverture  excedente  ,  éclairant 
l’air  enclos  dans  cette  chambre ,  opprime  la  lumière  utile,  des  efpeces  de  l’ob¬ 
jet  j  6c  rend  par  confequent  leur  peinture  plus  foible.  Or  la  largeur  excedente 
du  verre  convexe, en  l’Oculaire  Dioptrique, y  produit  ce  mefme  mauvais  effet. 
Car  introduifant  une  forte  lumière  ,  (  d’autant  plus  qu’elle  eftreünie  dans 
le  Tuyau  de  l’Oculaire,)  qui  éclaire  I’airquiyeft  enclos  elle  y  débilité  par 
confequent ,  les  efpeces  des  objets  ^  6c  leur  ofté  la  force  qui  leur  eft  necefTaire, 
pourpenetrer  les  verres  de  l’Oculaire  ,6c  en  fouffrir  les  refra&ions.  Ellesfe 
perdent  fouvent  pour  cette  caufe  ,  devant  que  de  pouvoir  parvenir  au  fond 
delà  Retine  ^  où  elles  doivent  dépeindre  leur  image.  G’eft-pourquoy  ,  en¬ 
core  qu’un  verre  convexe  plus  large,  puft  tranfmettre  davantage  de  rayons, 
demeurants  neantmoins  inutiles ,  par  le  Corollaire  de  la  precedente  Propofi- 
tion ,  ils  ne  pourroient  faire  une  vifion  plus  forte.  Si  donc  une  excedente  lar- 
oeurdu  verre  convexe,  afïoiblit  trop  la  reprefentation de  l’objet  h  par  con¬ 
fequent ,  une  largeur  modérée,  6c  dans  une  jufte  proportion  ,  réunifiant  fui- 
vant  l’Axiome  ,  la  vertu  des  efpeces  ;  elle  donnera  la  vifion  bien  claire ,  6c  avec 
une  agréable  diftindion ,  par  l’Oculaire  Dioptrique. 
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PROPOSITION  XXV. 


DE  TOVS  LES  0  B  JE  T  S  JdVI  SONT  V  EV  S  D'V  N  SEVL 
afpccl , par  T Oculaire  Dioptrique-,  ceux  qui  font  veus  dans  l'efpace  du 
milieu  des  verres,  proche  de  Taxe  de  la  vifion , par oijjent  plus  fortement, 
plus  diflinÜement. 


Tab.ii 

%•  e. 


O  1  t  en  cette  figure ,  le  diamètre  de  la  pupille  de  l’œil  1  1,  proche 
duquel  eft  pofé  le  verre  concave  n  p  ,  il  eft  évident  par  le  11.  Axio¬ 
me  ,  que  ce  concave  reçoit  beaucoup  plus ,  6c  plus  directement  j  des 
rayons  du  point  b, du  milieu  de  l’objet  a  b  c ,  où  eft  l’axe  de  la  vifion 
b  e  ,  6c  des  autres  points  qui  en  font  proches  :  que  de  chacun  de  fes  autres 
points  latéraux ,  plus  éloignez  de  l’axe  j  comme  a,  6c  c  ,  6cc.  Car  du  point  a  , 
il  reçoit  feulement  les  rayons  de  la  moitié  de  fon  pinceau  ,  fçavoir  ceux  qui  font 

entre 
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entre  les  rayons  io,&m  l’autre  moitié  entre  Ma,  &gx,  n’y  pouvant  Tab. 
aucunement  parvenir.  De  mefme,  du  pointe  , il  reçoit  feulement  les  rayons  fig.  6. 
de  fon  pinceau  entre  k  r  ,  &  l  o  j  n’en  recevant  aucun  de  ceux  qui  font  entre 
l  o  ,  &  h  Q^.  Mais  parles  11.  6e  23.  Propofitions ,  la  vifïon  qui  fefait  par  une 
plus  grande  quantité  de  rayons,  6c  plus  direfts  par  le  22.  Axiome  •  eft  plus  for¬ 
te  ,  6c  plus  diitincte.  Par  confequent ,  de  tous  les  objets  qui  font  veus  d’un  feul 
afped ,  par  l’Oculaire  Dioptrique  -,  ceux  qui  fe  trouvent  plus  proche  du  milieu 
des  verres,  6e  de  l’axe  de  la  vifion  :  font  veus  plus  fortement,  6e  plus  diftin- 
clement. 


PROPOSITION  XXVI. 


VN  MESME  VERRE  CONCAVE  ESTANT  DONNE  ,  SI  L’ON 
luy  accommode  deux  verres  dégales  convexitc^,  contigus  T  un  â  l'autre  -, 

T Oculaire  qui  en  fera  fait ,  reprefentera  l'obict ,  de  moitié  moindre  gran¬ 
deur  quavec  un  feul-,  &  diminuera  au  fi  de  moitié  ,fi  longueur . 

’Un  de  ces  verres  convexes  comme  a  b  ,  pofé  feul ,  fait  fon  con¬ 
cours  environ  à  la  diftance  de  fon  demy-diametreen  e  ,parlafècon- 
de  Propolîtion  j  6e  les  deux  verres  convexes  femblables  a  b,  cd, 
affemblez  contigus  l’un,  à  l’autre  ,  font  aufti  leur  concours  comme 
un  feul  équivalent,  de  deux  égales  convexitez ,  à  la  diftance  de  fon  demy-dia- 
metre  5  parlamefme  Proportion  :ou  qui  eflle  mefme  ,  à  la  moitié  de  Iadi- 
flance  d’un  feul ,  de  ces  convexes ,  comme  en  g  ,  par  la  4.  Propolition.  Soit 
maintenant  ajufté  un  mefme  verre  concave  donné  ,par  les  17.  6c  2.0.  Propo¬ 
rtions  •  premièrement,  à  un  feul  de  ces  verres  convexes  a  b  ,  comme  en  h  1  5  Tab.i 
puis  conjointement,  aux  deux  égaux  contigus,  ab,cd;  ou  qui  eft  le  mefme ,  à  fig.  1. 
leur  équivalent, comme  en  k  L,par  la  4.  Proportion.  Or  les  verres  convexes, 

6c  concaves,qui  fontenfemble  en  plus  petite  proportion  d’inégalité  de  fpheres 
en  l’Oculaire  Dioptrique,  reprelentent  les  objets  plus  petits  j  parla  21.  Pro¬ 
portion  :  6c  félon  l’augmentation  ,  ou  diminution  de  cette  proportion  ,  des 
verres  convexes  6c  concaves,  les  objets  parodient  plus ,  ou  moins  grands,  par 
les  3.  6c  4.  Confequences  de  la  mefme  21.  Proportion.  Mais  le  melme  conca¬ 
ve  pofé,  eft  en  proportion  de  la  moitié  moindre,  avec  les  deux  convexes  con¬ 
joints  a  b,  c  d,  comme  en  k  l  $  qu’avec  l’un  des  deux  feulement  a  b  ,  comme 
en  h  1 ,  parla  4.  Propofttion.  Par  confequent,  l’Oculaire  fait  des  deux  verres 
convexes  a  b  ,  6c  c  d  ,  conjointement  pofez  pour  un  feul  •  avec  le  mefme  verre 
concave  k  l,  reprefentera  l’objet  de  grandeur  moindre  de  la  moitié ,  qu’avec 
l’un  des  deux  feulement.  De  plus,  par  la  17.  Propoftion  -,  le  verre  concave 
en  l'Oculaire  Dioptrique ,  doit  toujours  eftre  fitué  entre  le  verre  convexe  ,  6c 
fon  point  de  concours  •  6c  par  la  10.  en  égale  diftance  des  points  de  concours , 
de  quelconques  differents  convexes  :donc  un  mefme  verre  concave  comme  h 
1 ,  eftant  donné ,  il  doit  eftre  pofé  en  k  l  ,  autant  diftant  du  point  g  ,  du  con¬ 
cours  des  deux  convexes  a  b,  c  d, joints  enfemble  $  qu’il  feroit  du  point  e  ,  du 
concours ,  de  l’un  de  ces  deux  verres  convexes  feul ,  a  b.  Mais  par  la  4.  Pro¬ 
portion  ,  la  diftance  du  point  de  concours  e  ,  eft  double  de  la  diftance  du  point 
de  concours  g-,  par  confequent,  l’Oculaire  Dioptrique  fait  des  deux  verres  con¬ 
vexes  a  b  ,  c  d,  conjointement  ^  avec  le  verre  concave  k  l  j  eft  de  longueur  , 
moindre  de  la  moitié  -,  que  l’Oculaire  ,  fait  de  l’un  de  ces  convexes  a  b  , 
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avec  le  mefme  concave  h  i.  Ce  qu’il  faloic  démontrer.  De  cette  Propor¬ 
tion ,  j’infere  ces  deux  Confequences. 

CONSEQUENCE  J . 

A  proportion  que  l’on  éloignera  le  1.  verre  obje&if  cd,  du  premier  ab, 
toujours  entre  Ton  point  de  concours  e  •  ladiftance  de  leur  commun  con¬ 
cours  ,  fe  prolongera  d’autant  plus  :  &  dans  la  mefme  proportion,  (  toutes  cho- 
fes  pareilles ,  )l?OcuIaire  Dioptrique  augmentant  de  longueur,  par  ce  moyen 
il  augmentera  encore  la  reprefentation  de  l’objet ,  par  la  21.  Proportion,  &fa 
3.  Confequence. 


CONSEQUENCE  IL 

SI  des  deux  verres  convexes ,  pofez  contigus  par  la  Propofition  précédente, 
&  pour  un  feul  objectif  ,  en  l’Oculaire  Dioptrique  ;  l’un  eft  de  moindre 
fphere  ,  ou  de  plus  grande  puiffance ,  que  l’autre  :  ils  diminueront  enfemble , 
davantage  à  proportion  ,  la  diftance  du  concours ,  par  la  Confequence  de  la  4. 
Propofition,  Sc  la  reprefentation  del’objet,  par  la  3. Confequence  de  la  21.  Pro¬ 
portion. 

COROLLAIRE. 

VOila  fuccintement ,  ce  qui  concerne  la  comportion  ,  ou  aflemblage  des 
verres  convexes  concaves  :1a  démonftration  des  effets  qu’ils  produi- 
fent  conjointement  -,  &  en  fomme toute  la  conftrudion  théorique,  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  ,  de  la  première  efpece  j  connderée  tant  en  particulier ,  qu’en 
general ,  ou  en  tant  que  generique,  &  contenant  en  foy  certaines  autres  efpe- 
ces  d’ Oculaires  Dioptriques ,  defquelles  je  déduiray  lapofitive,  dans  la  troifié- 
me  Partie  de  ce  livre.  Je  remarque  feulement  îcy  enpaffant,  queje  n’auray 
plus  occaron  dans  la  fuite  de  cette  Théorique,  de  parler  du  verre  concave  }  le 
feul  convexe  diverfement  multiplié  ,  eftant  requis  en  la  compofition  de  toutes 
les  autres  efpeces  d’Oculaires ,  qui  me  reftent  à  traiter. 
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SECONDE  PARTIE 

SECTION  VI- 

Nous  confidererons  en  cette  Seiïion ,  les  a ffe  Etions  du  verre  fpherique 
convexe  ;  en  tant  qu'il  doit  fervir ,  a  la  conflrutüon  de  l'Oculaire  Dio- 
ptrique  y  de  la  fécondé  efpece, 

INTR  ODVCTION- 

A  fècon  le  efpece  d’OcuIaires,  que  nous expofons  théo¬ 
riquement  dans  le  refte  de  cette  fécondé  Partie  ,  doit 
eftreconfideréeendeux  maniérés.  En  la  première,  com¬ 
me  fpecifiquementdiftincte  ,  de  celle  que  je  viens  de  trai¬ 
ter  :  aurefped  de  ce  qu’elle  conftituë  toujours  l’œil  en¬ 
tre  le  verre  convexe ,  &  fon  point  de  concours  5  &  qu’el¬ 
le  admet  le  verre  concave  :  celle-cy  au-contraire  ,  pofant 
toujours  l’œil  plus  éloigné  du  verre  convexe  objectif, 
que  fon  point  de  concours  *  &  n’admettant  aucun  conca¬ 
ve.  En  la  fécondé  maniéré ,  comme  efpece  generique  *  d’autant  qu’elle  con¬ 
tient  plufieurs  efpeces  d’OcuIaires  Dioptriques,  que  je  traiteray  chacune  en 
fon  lieu:  après  avoir  fuccintement  fait  voir  ce  qui  les  concerne  toutes  en  ge¬ 
neral  j  comme  une  feule  fécondé  efpece  ,  diftin&e  de  la  precedente.  C’eft-à- 
fçavoir  ,  en  premier  lieu ,  que  fa  conftrudion  n’admet  feulement  ,  que  des 
verres  fpheriques  convexes.  Et  fecondement,  que  pofant  toujours  l’œil,  plus 
loin  que  le  point  de  concours  de  fon  verre  objedif  j  elle  y  fuppofe  confe- 
quemment,  lefecond  verre  :  ou  celuy ,  proche  duquel  l’œil  doit  eftre  pofé  , 
pour  en  recevoir  les  efpeces  de  l’objet.  Or  la  démonftration  de  cette  efpece 
d’OcuIaires,  fuppofantnecefTairement  laconnoiffancc  des  differents  effets,  que 
produifenc  àl’œil,  fes  differents  éloignemens  du  point  de  concours,  du  verre 
convexe  objedif }  j’en  expofe  pour  celujct  lalpcculation ,  en  cette  27.  Propo¬ 
rtion. 

M  ij 


la  dioptriqvt  ocvlaire, 


S1 

tO  CO  C/ï>  05  CO  tiO  C/3  C/5  %/î  CO  03  03  C/5  C/3  03  03  03  03  03  03  03  03  C/3  CO  03  03  03  03  03 

PROPOSITION  XXVII: 

» 

D EMONSTRATION  PHTSÎQVE  >  DES  EFFETS  DV  VERRE 
convexe  fpherique -,  au  refpect  de  T  oui  3  Jîttiê  >  à  quelque  diftance  que  ce 
Joii,de  J  a  fuperficie. 

»  *  '.jj. 

Ncore  que  pour  Iadémonftration  de  la  première  efpecc  d’Oculai- 
res  Dioptriques,  j’ayeefté  obligé  d’expoier  dans  les  5.6.7.  &  8.  Pro¬ 
posions  de  cette  fécondé  Partie ,  lesrefpe&s ,  ou  diverfes  polirions 
_  de  l’œil ,  entre  le  verre  convexe  ,  &  fon  point  de  concours  :  d’au¬ 
tant  neantmoins,  que  leur  fuite  donne  beaucoup  de  lumière,  à  la  fpeculation 
des  autres  j  je  les  retouche  icy  fuccintement. 


il 


RESPECT  J. 


OUe  l’œil, foit  donc  premièrement  pofé  proche  du  verre  convexe,  en  cette 
lîtuation ,  fes  rayons  traverlants  le  verre  ,  feront  faits  divergents  i  tant 
deuans  le  verre ,  par  la  fécondé  Confcquence  de  la  première  Propofition  -,  que 
mefme,les  rompushorsdu  verre , tendants  à  l’objet,  par  la  troiliéme  Confe- 
quence  de  la  fécondé  Propofition.  C’eft-pourquoy  ,  l’œil  en  cette  polîtion , 
verra  l’objet  en  fa  véritable  fituation:  fçavoir  droit,  s’il  ell  réellement  droit, 
&c.  par  la  5. Propofition  précédente.  D’autant,  qu’il  eft  entre  le  point  de  con¬ 
cours  de  ce  verre.  Il  le  verra  plus  grand  qu’il  n’eft ,  par  la  6.  mais  confufé- 
ment,  parla  8.  Propofition. 

RESPECT  17. 

R  Etirant  un  peu  l’œil,  plus  loin  de  ce  verre  convexe,  vers  fon  point  de 
concours  ^  (es  rayons  traverfants  le  verre ,  fe  feront  moins  divergents  ^  par 
les  mcfmesdeux  Confequences  de  la  première  Propofition  5  6c  3.  de  la  fécon¬ 
dé.  Et  l’objet  en  fa  fituation  naturelle ,  paroiftra  d’autant  plus  grand ,  par  la  7. 
Propofition  j  ôc  auffi  d’autant  plus  confufement , parla 8. 

RESPECT  111. 


R  Etirant  encore  l’œil  du  verre,  jufques  à  eftretout  proche  de  fon  point 
de  concours  j  fes  rayons  l’ayants  pénétré  ,  fe  feront  prefque  parallèles , 
parles  1.  1.  Propofitions  converfes.  Mais  en  cette  pofition,  l’œil  ne  vôid 

plus  qu’une  extrême  confufion  j  fans  aucune  diftinclion  d’objet:  par  la  8.  Pro¬ 
pofition. 

RESPECT  IV. 

POurpeu  ,  que  l’œil  foit  maintenant  retiré  du  verre  ,  il  ne  fera  plus  entre  le 
verre ,  St  fon  point  de  concours  ,  mais  précifément  en  fon  point  de  con- 
‘  cours  -,  où  il  ne  pourra  voir  autre  chofe  qu’une  lumière  comme  livide ,  &:  extrê¬ 
mement  confule.  Etalorsles  refpeds  qui  concernent  la  première  efpece  d’O- 
culaires  Dioptriques  finiiîants  ,  ceux  de  la  fécondé  efpecc  commencent  j  qui 
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nous  doivent  eftre  dans  la  fuite  de  cette  fection  ,  en  /peciale  confîderation. 
L'œil  e liant  donc  en  cette  pofition  ,  où  fine  peut  voir  aucun  objet ,  mais  feu¬ 
lement  cette  nebuleufe  lumière,  que  nous  avons  dit.  C’eft  pour  lors  que  la 
nature  ,  luy  tendant  ce  voile ,  comme  pour  luy  cacher  fon  myftere  3  fe  préparé 
à  produire  cet  admirable  effet  :  l’éverfion  de  J’efpecc ,  en  la  représentation  de 
l’objet.  Mais  cette  pofition  de  l’œil,  au  point  de  concours,  eft  encore  fingulie- 
rement  confiderable,  pour  un  autre  non  moins  admirable  effet ,  qu’elle  pro¬ 
duit:  car  quoy-que  l’œil ,  n’y  puifferien  voir,  des  objets  tres-éloignez  ,  quien- 
voyent  leurs  rayons  parallèles  par  les 27.  6c  28.  Axiomes,  comme  feroit  aux 
points  f,  6c  m,  des  1.  6c  1.  Propofitions  :  tout  de  mefme  pourtant ,  que  le  point 
de  l’objet  vilible  ,  eftant  pofé  tres-éloigné ,  fes  rayons  font  leur  concours  pro¬ 
che  du  verre  3  par  les  mefmes  1.  6c  2.  Propofitions.  De  mefme  réciproquement, 
le  pointde  l’objet  vifible  ,  eftant  pofé  tres-proche  du  verre,  le  point  de  con¬ 
cours  de  fes  rayons  en  fera  tres-éloigné ,  par  la  4.  Confequence  de  la  fécondé 
Propofition.  Et  par  conlèquent,  l’œil ,  qui  ne  peut  rien  voir  des  objets  éloi¬ 
gnez  ,  eftant  en  leur  point  de  concours  3  ne  laiffe  pas ,  de  voir  parfaitement  en 
cette  pofition  ,  les  objets  qui  font  plus  proches  du  verre ,  en  leur  fituation  droi¬ 
te  ,  6c  naturelle  ,  puifque  en  ce  lieu  ,  il  eft  encore  entre  le  mefme  verre  conve¬ 
xe  ,  6c  leur  point  de  concours,  qui  eft  plus  éloigné. 

RESPECT  V. 

SI  l’on  retire  donc  tant  foit  peu  l’œil ,  de  cette  derniere  fituation  -,  alors, il 
fe  trouvera  audeffousdupointde  concours  de  ce  verre-,  6c  en  cette  nou¬ 
velle  pofition  ,  fes  rayons  doublement  rompus  en  fa  pénétration ,  commence¬ 
ront  Portants  de  ce  verre ,  à  s’incliner  les  uns ,  aux  autres  3  fe  faifants  conver¬ 
gents:  par  la  4.  Confequence  de  la  2.  Propofition.  En  forte,  qu'ils  peuvent 
concourir  enfemble  ,  s’ils  font  fuffifamment  prolongez  ,  plus  loin  que  l’objet 
vifible,  à  une  tres-grande  diftance ,  par  le  28.  Axiome.  Mais  l’œil  ,  en  cette 
pofition  ,  ne  peut  encore  voir  par  ce  verre ,  aucun  objet. 

RESPECT  VI. 

L’Oeil,  fe  retirant  encore  un  peu  du  verre,  derrière  fon  point  de  concours, 
fes  rayons  en  Portants  doublement  rompus,  feront  maintenant  leur  con¬ 
cours  en  fe  retirant ,  6c  s’approchant  toujours  davantage  du  verre  3  premicrc- 
ment,  en  un  feul  point  de  l’objet  vifible  éloigné,  par  la  mefme  4.  Confequen¬ 
ce  delà  2.  Propofition  ,  6c  en  cette  fituation  3  il  ne  peut  voir  par  toute  la  lar¬ 
geur  du  verre,  telle  qu’elle  foit,  que  ce  feul  point  de  l’objet  3  d’autant,  que  ce 
point,  luy  paroift  tres-grandj  mais  dans  cette  extrême  augmentation  ,  il  luy 
paroift  aufii  dans  une  extrême  confufion.  A  caufe  que  l’œil ,  quoy-que  pofé  au 
deffous  du  point  de  concours  5  en  eft  encore  trop  proche. 

RESPECT  VII . 

L’Oeil ,  continuant  de  fe  retirer,  6c  éloigner  encore  davantage  ,  du  point  de 
concours  du  verre  -,  fes  rayons  qui  en  lortent  doublement  rompus,  eftants 
prolongez  vers  l’objet,  n’y  feront  plus  leur  concours  3  mais  toujours  en  fe  re- 
tirant,  6c  s’éloignant  de  l’objet,  ou  s’approchant  du  verre  :  par  la  mefme  4. 
Confequence  delà  2. Propofition.  Et  pour  lors,  ces  mefmes  rayons,  prolon¬ 
gez  outre  ce  point  où  il  concourt,  jufques  a  l’objet  3  de  convergents  qu’ds 
eftoient  faits  par  leur  feule  réfraction ,  par  les  1.  6c  2.  Propofitions  eftants 
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prolongez  après  leur  interfedion,  ils  fe  font  divergents  par  le  13.  Axiome}  ten, 
dants  vers  l’objet  :  6c  les  fupcrieurs ,  fe  font  inferieurs  ;  les  dextres ,  feneftres  ; 
&  au- contraire  ,  par  le  44.  Axiome.  C’eft-pourquoy  ces  rayons  tombants 
maintenant  fur  l'objet,  en  ordre  renverfé  ,(  d’autant  que  leur  interfedion  ,  fe 
fait  encore  icy  ,  proche  de  l’objet,  )  le  peu  d’efpace  qu’ils  en  comprendront , 
(  pourveu  qu’il  foit  capable  d’eftre  fenfiblementdifcerné  de  l’œil ,  )  luy  paroi- 
ftra  renverfé;  Se  mefme,  affez  augmenté  de  grandeur,  mais  encore  fort  con¬ 
fus  :  ces  deux  effets ,  provenants  d’une  mefme  caufe  ;  qui  efl:  la  trop  grande 
proximité  de  l’œil,  au  point  de  concours  du  verre  convexe. 

R  ES  P  E  CT  VI  JJ. 

L'Oeil  s’éloignant  donc  ,  de  plus  en  plus,  du  verre  convexe  ,  au  deflous  de 
fon  point  de  concours  -,  fes  rayons  en  fortants  doublement  rompus ,  fe¬ 
ront  aufli  leur  concours ,  toujours  de  plus,  en  plus ,  approchant  de  ce  verre  ;  Se 
s’éloignant  de  l’objet.  C’eft-pourquoy  ,  eftants  prolongez  outre  leur  interfe¬ 
dion  ,tant  qu’ils  touchent  l’objet;  à  proportion,  que  leur  concours  s’éloi¬ 
gnera  de  l’objet ,  ils  feront  un  plus  grand  angle;  labafe  duquel ,  comprendra 
par  confequent,  une  plus  grande  efpace  ;  ou  une  plus  grande  partie  de  l’objet. 
Et  d’autant ,  que  l’œil ,  en  cette  pofition  ,fe  trouve  plus  éloigné  du  point  de 
concours  du  verre  ;  cette  plus  grande  partie  qu’il  verra  de  l’objet ,  luy  paroi- 
ftra  moins  confufe  ;  mais  aufli ,  moins  augmentée  de  grandeur:  Se  cet  angle  des 
rayons  de  l’œil,  s’augmentera  continuellement ,  à  mefureque  l’œil  continuera 
de  s’éloigner,  du  point  de  concours  de  ce  verre  ;  comprenant  par  confequent , 
toujours  à  proportion,  une  plus  grande  partie  de  l’objet;  laquelle,  toujours 
aufli  à  proportion ,  diminuera  de  grandeur ,  en  fa  reprefentation  ;  comme  el¬ 
le  augmentera  en  clarté,  Se  en  diftindion  :  tant  que  l’œil,  foit  parvenu  à  un 
éloignement  très-grand ,  du  verre ,  Se  de  fon  point  de  concours.  Car  alors  fes 
rayons  tombants  comme  parallèles, fur  le  verre ,  parle  28.  Axiome  ;  s’ils  font 
prolongez,  (  après  l’avoir  pénétré,  )  tant  qu’ils  concourent;  leur  point  de 
concours  demeurera  enfin  comme  fiable  ,  devant  le  verre  convexe ,  par  la  4. 
Confequence  de  la  2.  Proportion  ,  ou  à  la  diftance  d’un  diamètre  environ  ,  s’il 
efl  plan- convexe  ;  comme  au  point  f,  en  la  1.  Propofition  ;ou  feulement,  à  la 
diftance  d’un  demy-diametre,  du  verre  de  deux  égales  convcxitez  ;  comme  au 
point  m,  en  la  2.  Propofition  ,  fans  plus  varier  fenfiblement ,  la  diflance  de  fa 
Situation.  Et  ces  rayons  de  l’œil  ,  eftants  prolongez  outre  leur  interfedion, 
jufques à  l’objet;  l’angle  qu’ils  feront,  devenu  d’autant  plus  grand  ,  que  ce 
point  de  leur  interfedion ,  s’efl  approché,  devant  le  verre  ;  il  comprendra  aufli, 
non  feulement  plus  de  l’objet  ;  mais  en  general,  une  plus  grande  partie  de  l’he- 
mifphere:  qui  fera  neantmoins  veuë  de  l’œil,  en  fituation  renverfée.  D’au¬ 
tant,  que  ces  rayons  prolongez  ,  tombants  après  leur  interfedion  ,  fur  tous  les 
objets  qu’ils  peuvent  comprendre ,  par  les  rayons  extrêmes ,  de  l’angle  du  cône 
optique  ,  qu’ils  compofent  ;  de  convergents  qu’ils  eftoient,  font  faits  diver¬ 
gents  ,  vers  les  objets ,  depuis  leur  interfedion  ,  par  le  13.  Axiome  :  Se  n’y  par¬ 
viennent  par  confequent,  qu’en  ordre  renverfe  ;  les  fuperieurs ,  y  tombants  in¬ 
ferieurs  ;  Se  au  contraire  les  inferieurs,  fuperieurs;  parle  44.  Axiome.  Or  l’œil 
eftanten  cette  pofition ,  prefque  infiniment  éloigné  ,  du  point  de  concoursdu 
verre  convexe  ;  £e  luy  envoyant  fes  rayons  fous  un  fi  petit  angle,  qu’ils  fem- 
blcnt  parallèles  ;  par  les  27.  Se  28.  Axiomes  :  les  objets,  compris  fous  l’angle  de 
fes  rayons,  Se qu’il  void  renverfez,  luy  paroiffent  confequemment  tres-petits; 
comme  encore  le  verre  convexe  mefme,  par  lequel  il  les  void,  par  le  16.  A- 
xiome. 
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COROLLAIRE. 


LE  precedent  refped ,  nous  laide  icy  un  fujetde  remarque  finguliere  }  car 
encore,  que  ces  rayons  de  l’œil,  (  qui  tombent  parallèles ,  fur  le  verre  con¬ 
vexe  ,  à  caufe  de  fa  grande  diftance  3  &  qui  font  leur  concours  en  un  point  pro¬ 
che  du  verre  concave  fixe,  )  e  fiant  s  prolongez  vers  l’objet  depuis  ce  point  de 
concours  où  ils  fe  couppent  3  tout  ce  qui  eft  compris  fous  l’angle  qu’ils  confti- 
tuent,  foit  veu  en  fituation  renverfée  :  il  ne  s’enfuit  pas  neantmoins  ,  que  l’ccil 
doive  voir  de  mefme  tous  les  objets ,  qui  font  compris  dans  tout  l’efpace  ,  de¬ 
puis  le  verre  ,  en  fituation  renverfée  3  mais  ceux-là  feulement,  qui  font  plus 
éloignez  du  verre,  que  le  concours  ,  ou  interjection  des  rayons.  Cela  eft  évi¬ 
dent  par  cette  figure.  Car  foit  le  verre  convexe  a  b  ,  les  rayons  de  l’œil,  qui  en 
eft  tres-éloigné  ,  font  cd,  e  f  3  lefquels,  fortants  du  verre  aux  points  g, h,  font 
faits  convergents  par  leur  refradion  ,  vers  le  point  de  concours  1  jd’oùilsfont 
prolongez  en  k,  l,  divergents ,  vers  l’objet  3  par  le  13.  Axiome,  6e  en  ordre 
renverlé,  par  le  44.  Il  eft  évident ,  que  tous  les  objets  compris  fous  l'angle 
K  1  l  ,  feront  veus  de  l’oeil  en  cette  pofition  ,  en  fituation  renverfée  :  mais  les 
objets  contenus  dans  l’efpace  ,  6e  fous  l’angle  g  i  h  ,  des  mefmes  rayons , 
devant  leur  interfeclion ,  au  point  1 3  peuvent  bien  encore  eftre  veus  en  fitua¬ 
tion  droite  ,6e  naturelle  3  au  mefme  temps,  que  le  mefme  œil,  void  ces  autres 
objets  plus  éloignez  que  le  point  1  ,en  fituation  renverfée.  Car  l’œil  void  tou¬ 
jours  les  parties  de  l'objet,  en  la  mefme  fituation,  en  laquelle,  leurs  rayons  font 
portez  en  l’ouverture  de  fa  pupille  3  par  la  5.  Propofition.  Donc  aufli  récipro¬ 
quement,  quoy-que  l’on  fuppofe  (  comme  icy,  par  la  3.  Demande  concédée,  ) 
que  l’œil ,  envoyé  fes  rayons  vers  l’objet.  Mais  les  rayons  de  l’œil  kl,  6ec. 
font  portez  en  fituation  droite,  (  devant  leur  concours  en  1 ,  )  fur  les  objets , 
qui  font  contenus  dans  l’efpace  k  1,  l  i,eftants  moins  éloignez  que  leur  mefme 
concours.  Par  confequent,  l’œil  en  k  l  ,  peut  voir  ces  objets  moins  éloignez, 
en  leur  propre  fituation  droite, ou  naturelle  -,  au  mefme  temps,  qu’il  void  les 
autres  plus  éloignez,  en  fituation  renverfée. 

Ces  rcfpeds  de  l’œil  au  verre  convexe,  ainfi  fpeculativement  expofez  :  je 
les  démontre  félon  leur  ordre  dans  les  Propofitionsfuivantes.  Et  d’autant,  que 
traittants  la  première efpece  d’Oculaires  Dioptriques ,  j’ay  démontré  les  trois 
premiers,  le  quatrième  fera  le  fujetde  la  Propofition  fuivante. 


Tab  .  iz 
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PROPOSITION  XXVI1L 

L'OEIL  ,  POSE'  AV  POINT  DE  CONCOVRS  ,  DES  RATONS 
d’vn  point  d'vn  obiet  vifible ,  void  ce  mefme  point ,  par  le  verre  con¬ 
vexe  -y  dans  la  plus  extrême  confufion. 

Es  rayons  d’un  feul  point  d’un  objet  vifible  ,  eftants  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  faits  convergents  à  l'œil,  ne  peuvent  faire 
qu’une  vifionconfufe  3 parle  51.  Axiome:  Et  la  plus  grande  con¬ 
vergence  des  rayons,  fait  la  vifion  plus  confufe  3  par  la  8.  Propofii 
tion.  Mais  par  les  1.  6c  i.  Propofitions ,  les  rayons  d’un  point  d’un  objet  vifi¬ 
ble,  rompus  en  la  pénétration  d’un  verre  convexe  fphenque,  font  faits  con¬ 
vergents  vers  fon  point  de  concours ,  auquel  l’œil  eft  fuppofe  fitué  en  ce  4.  reft 
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pecl ,  de  la  27.  Propoficion  -,  6c  la  plus  grande  convergence  des  rayons ,  eft  au 
point  de  concours  du  verre  convexe  j  parla  8.  Propoficion  :  d’autant ,  que  les 
rayons  plus  convergents  y  concourent,  par  le  12.  Axiome.  Donc  ,  l’œil  pofé 
au  point  de  concours ,  des  rayons  d'un  point ,  d’un  objet  vifible  j  void  ce  mef- 
me  point ,  par  le  verre  convexe  5  dans  la  plus  extrême  confufion. 
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PROPOSITION  XXIX. 


LE  POINT  ,  OV  SE  COVPPENT  LES  RATONS  VISVELS , 
pour  renver fer  l'efpece  :  efi  entre  l'obiet ,  &  le  verre  convexe  qui  les 
reçoit* 

O  1  T  pofé  l’œil ,  en  cette  5.  figure ,  comme  au  4.  Refped  de  la  17. 
Propofition  j  c’eft- à- fçavoir,  au  point  de  concours  c  ,  du  verre  a 
b,  envoyer  Tes  rayons  cf,cg,  par  la  3.  Demande  concédée ,  au  tra¬ 
vers  du  mefme  verre,  vers  quelque  objet  tres-éloigné  de.  Ces 
rayons ,  leur  double  refraction  faite  ,  en  fortiront  parallèles ,  aux  points  h  ,  1 5 
comme  font  h  k  ,il,  parla  2.  Propofition. 

Soit  en  fuite  retiré  l’œil,  de  ce  point  de  concours  c  ,  6c  pofé  un  peu  au  defi- 
fous,  fuivantle  5.  Refpeét,  en  la  mefme  27.  Propofition, comme  au  point  Mjfes 
rayons  m  f,  m  g,  6cc.  après  leur  double refradion ,  en  la  pénétration  du  verre, 
n’en  fortiront  plus  parallèles  s  mais  inclinez  l’un ,  à  l’autre ,  ou  convergents } 
par  la  3.  Confequence  delà  2.  Propofition  :  6c  tendants  à  concourir,  à  une 
plus  grande  diftance ,  que  celle  de  l’objet,  par  exemple  au  point  n  ,  par  la  4. 
Confequence  de  la  2  Propofition. 

Continuant  d’éloigner  l’œil ,  du  verre,  encore  au  deflbus  du  point  m  5  fui¬ 
vantle  6.Refpeét,  de  la  mefme  Propofition  j  qu’il  foit  mis  au  point  o  ,fes  rayons 
o  f  ,  o  g  3  rompus  en  la  pénétration  du  verre ,  en  fortiront  encore  plus  con¬ 
vergents  j  6c  eftants  prolongez  ,  fe  coupperont ,  6c  feront  leur  concours ,  tou¬ 
jours  en  approchant  davantage  du  verre  -y  parla  mefme  4.  Confequence  de  la 
2.  Propofition:  6cnonplus  au  delàde  l’objet  ,mais  en  l’objet  mefme  -y  com¬ 
me  icy  ,  au  point  p  ,par  fuppofition. 

L’œil  enfin  ,  eftant  encore  plus  éloigné  du  point  de  concours  c  ,  &  pofé 
par  exemple ,  en  r  y  fes  rayons  rf,rg,  doublement  rompus  en  la  pénétration 
du  verre  ,  en  fortiront  d’autant  plus  convergents  j  6c  par  la  mefme  4.  Confe¬ 
quence  de  la  2.  Propofition  ,  feront  aufii  leur  interfe&ion ,  ou  concours  ,  d’au¬ 
tant  plus  proche  du  verre^  c’eft-a-dire ,  entre  l’objet  d  e  ,  6c  le  verre  a  b  :  com¬ 
me  icy  au  point  Q^C’eft-pourquoy  de  ce  point  Q^deleur  interfe&ion  ,  eftants 
prolongez  vers  l’objet,  par  les  6.6c  y.Refpedsde  la  27. Propofition  •.  l’angle  s  q. 
T,  qu’ils  feront  outre  leur  interfe&ion,  comprendra  ou  tout  l’objet  dej  ou  du 
moins  quelque  partie fenfible  de  l’objet, comme  vx  *  laquelle  feraveuë  ren- 
verfée  ,  de  l’œil,  pofé  en  r.  Cela  eft  évident ,  car  fi  l’on  fuppofe  maintenant , 
par  un  retour  réciproque ,  les  deux  points  v,  X  ,  de  l’objet,  envoyer  leurs  rayons 
à  l’œil ,  en  r  ,  au  travers  du  verre  convexe  a  B  j  ils  y  parviendront  par  les  mefi- 
mes  lignes ,  ou  rayons  r  f,  h  v,  r  g,  1  x  :  que  nous  avons  fuppofé  envoyez  de 
l’œil  R  ,  vers  l’objet  v  x,  par  le  39.  Axiome.  Mais  par  la  5.  Propofition  ,  l’œil, 
void  toujours  l’objet  enlameftne  fituation,  qu’il  en  reçoit  les  rayons  parle 
verre  convexe:  d’autant ,  que  le  vray  lieu  de  l’objet  ,  eft  en  la  part,  où  le 

rayon 
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rayon  vifuel  dirige  l’œil  :  parle  53.  Axiome.  Or  les  rayons  des  points  v,  x  , 
dePobjet ,  fe  couppants  au  point  q^,  entre  l’objet,  6c  le  verre  convexe  a  b  , 
qui  les  reçoit  :  celuy  du  point  v ,  feneftre  de  l’objet ,  eft  par  confequent  tranf- 
mis  à  P  œil  en  r  ,  par  la  partie  b  ,  dextre  ,  du  verre.  Et  celuy  du  point  x  ,  dex- 
tre ,  de  l’objet  3  par  la  partie  a  ,  feneftre ,  du  verre.  Donc  en  fituation  renver- 
lée.  Et  par  confequent ,  le  point ,  auquel  fe  couppent  les  rayons  vifuels ,  pour 
renverfer  l’efpece  de  l’objet  ^  eft  entre  le  mefme  objet,  6c  le  verre  convexe  qui 
les  reçoit.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


Tab.ii. 
fig-  u 


PROPOSITION  XXX. 


L'OEIL  POSE '  AV  DESSOVS  DV  POINT  DE  CONCOVRS , 
des  rayons  d'vn  point  d'vn  obiet  vifible  ->  void  par  le  verre  convexe , 
cet  obiet  renverfé. 

Es  j.  6.  6c  7.  Refpects,  en  la  17.  Proportion  ,  fervants  feule¬ 
ment,  de  difpofîcif,  à  l’intelligence  du  huitième  3  quipofe  l’œil , 
à  telle  diftance  ,  audeffous  du  point  de  concours  d’un  verre 
convexe,  par  lequel  il  reçoit  les  rayons  d’un  objet  3  qu’il  le 
peut  voir  en  fituation  renverfée  :  6c  cette  inverfion  de  l’objet, 
eftantle  principal  effet,  des  verres  fpheriques  convexes,  que 
cette  fécondé  efpece  d’Oculaires  Dioptnques,  confiderc  com¬ 
me  le  fondement  de  fa  compofition  ,  6c  conftruction.  Cette  Propofition  Sa¬ 
tisfera  à  la  démonftration  ,  de  ce  8.  Refpeét. 

Soit  donc  à  cet  effet,  en  la  préfente  figure  ,  quelconque  objet  vifible,  fort  fi, 
éloigné  ab  ,  un  verre fpherique  convexe  c  d,  duquel  le  point  de  concours  ,foit 
à  la  diftance  de  fou  demy.  diamètre  g  h  ,  par  la  2.  Propofition  j  6c  l’œil  pofé  au 
deffous  de  ce  concours  g  h,  comme  en  l  m  3  à  telle  diftance ,  qu’il  y  puiffe  avoir 
lavifion  diftincte  ,  de  cet  objet  a  b  ,  comme  au  7.  Refpect  3  en  la  Propofition 
27.  Il  eft  évident ,  de  la  précédente  Propofition,  que  le  point  a,  du  cofté  fe¬ 
neftre  de  l’objet,  envoyant  fes  rayons  ad,af,  ôcc.  fur  la  partie  dextre  f  d,  du 
verre  c  d  ,  ces  rayons  eftants faits  convergents,  par  leurs  réfractions  ;  font  en 
fuite  leur  concours,  parla  z.  Propofition,  au  point  H:  d’où  eftants  direéte- 
ment  prolongez,  ils  vont  divergents  vers  l’œil ,  en  l  m,  par  le  13.  Axiome.  Par 
confequent ,  l’œil  l  m  ,  reçoit  les  efpeces  du  point  feneftre  a,  de  l’objet  3  par  les 
rayons  fortants  de  la  partie  dextre  f  d,  du  verre  c  d  3  6c  au  contraire,  le  point 
b,  du  cofté  dextre  de  l’objet,  envoyant  de  mefme  fes  rayons  bc,be,  6cc.  fur 
la  partie  feneftre  ce,  du  mefme  verre ,  duquel  fortants  de  mefme  convergents 
parleur  refraétion  5  ils  font  leur  concours  au  point  g  ,  par  la  mefme  z.  Propo- 
iition  :  d’où  eftants  directement  prolongez,  ilsfe  portent  de  mefme  divergents 
à  l’œil,  en  l  m  5  qui  reçoit  par  confequent  au  fli ,  les  efpeces  de  ce  point  dextre 
b,  de  l’objet,  par  des  rayons  fortants  de  la  partie  feneftre  c  e  ,  du  verre  c  d  j 
comme  en  la  précédente  Propofition.  Mais  par  le  53.  Axiome ,  le  vrav  lieu  de 
i’objet ,  eft  eftimé  eftreen  la  part,  en  laquelle  le  rayon  vifuel  dirige  l’œil  j 
nonobftant  quelconque  changement  ,  qui  puiffe  arriver  par  la  refraction , 
au  rayon  qui  indique  le  lieu  de  l’objet.  Donc ,  le  vray  lieu  du  point  a  ,  feneftre 
de  i’objet,  cftant  veu  de  l’œil  l  m  ,  par  le  cofté  d,  dextre  du  verre ,  eft  eftimé 
dextre  de  i’objet  5  6c  au  contraire  ,  le  vray  lieu  du  point  b  ,  dextre  de  l’objet, 
eftant  veu  de  l’œil  l  m,  par  le  cofté  feneftre  c,  du  verre  3  il  eft  eftimé  fene~ 
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Tab  i  >  Ere  en  l’objet.  Et  pour  les  mefmes  raifons ,  toutes  les  autres  parties  du  mef- 

fig.  4!  “  me  objet,  eftants  veuës  de;  l’œil  lm,  par  les  parties  du  verre  cd,  qui  leur  font 
refpe&ivement  oppofées-,  comme  celle  du  haut  de  l’objet, par  l’inferieur  du  ver¬ 
re  •  6c  au- contraire,  ôcc.  Par  confequent ,  l’oeil  pofé  au  deifous  du  point  de 
concours  d’un  verre’  fpherique  convexe ,  void  l’objet  renverfé.  Ce  qu’il  faloit 

prouver. 

COROLLAIRE. 


fig.  3. 


L’œil  pofé 
plus  pro¬ 
che  du 
point  de 
concours, 
reçoit  da- 
Yantage 
des  rayons 
extrêmes 
de  l’objet; 
qui  font 
un  plus 
grand  an- 
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I’Ay  Elit  voir ,  terminant  le  difeours  de  la  vifion  rompue,  en  laSe<£Hon3. 

de  'la  1.  Partie  de  ce  livre  :  que  l’humeur  criftallin  n’a  pas  en  tous  les  yeux, 
les  fuperficies  également  convexes.  D’où  j’infere  ,  6c  remarque  icy,  que  la  fa¬ 
culté  vifive  n’eftant  pas  égale  en  tous;  comme  il  paroift  par  la  diverlité  des  veuës 
Ion  crues ,  6c  courtesj  conlequemment,  il  n’eft  pas  polîible  de  déterminer  univer- 
fellcment  pour  tous,  ce  lieu  lm  ,  que  nous  avons  fuppofé  en  cette  Prop.  où 
l’œil,  peut  plus  diftin&ement  voir  l’objet  j  &  que  j’ay  nommé  le  point  de  di- 
ftin&ion  renverfée.  Car  il  y  a  des  yeux,  qui  peuvent  porter  une  plus  grande  di_ 
vercrence,des  rayons  de  l’objet •  comme  font  ceux  des  courtes  veuës, qui  ont  l’hu¬ 
meur  criftallin  plus  convexe  :  Ceux-là  font  neceffairement  contraints  d’appro¬ 
cher  davantage,  de  leur  concours  ghç  pour  voir  diftin&ement  l’objet.  Les  autres 
au  contraire,  ne  pouvants  porter  vne  fi  grande  divergence-,  d’autant  que  leur 
humeur  criftallin  eft  de  moindre  convexité  :  ils  (ont  obligez  de  s’en  éloigner,  à 
proportion  de  leur  capacité  ,  pour  avoir  la  vifion  diftinde.  Or  que  cet  appro¬ 
chaient,  ou  éloignement  de  l’œ  il ,  luy  donne  les  rayons  de  l’objet  plus,  ou 
moins  divergents ,  je  le  fais  voir:  carfoit  par  exemple  ik,  en  cette  figure,  le 
diamètre  de  la  pupille  de  l’œil ,  premièrement ,  plus  proche  du  concours  g  h* 
puis  r.  s ,  un  peu  plus  éloigné  ç  6e  l  m  ,  encore  plus  éloigné  ,  du  mefme  con¬ 
cours  g  h  :  6c  foient  tirées  de  ces  points  de  concours  comme  icy  h  ,  des  lignes 
droites, fur  Iesextrémitez  de  ces  égaux  diamètres  de  l’ouverture  de  l’œil  1  k,  r  s, 
6c  l  m  -  les  angles  ihk  ,  rhs,6cl  h  m,  ont  par  confequent  leurs  bafès  égales  - 
mais  l’ano-le  l  h  m  ,  aura  les  codez  plus  longs,  que  l’angle  r  h  s5  6c  l’angle  r  h  s 
que  l’angïe  i  h  k  j  donc,  par  la  21. 1.  d’Euclide,  l’angle  r  h  m,  fera  plus  petit  ;  6c 
par  confequent,  contiendra  une  moindre  quantité  de  rayons  divergents  ,  que 
l’ano-le  r  h  s,  excluant  tous  les  rayons  extrêmes  contenus  enl’efpace  de  l’angle 
r  h  x.  De  mefme,  l’angle  r  h  s  ,  fera  moindre  que  l’angle  1  h  k  *  6c  contiendra 
moins  de  rayons  divergents, excluant  les  extrêmes,  contenus  en  l’efpace  de  l’an- 
gleTH  1,  qui  font  beaucoup  plus  divergents , par  le  12.  Axiome.  Il  eft  donc  évi¬ 
dent  ,  que  plus  l’œil  eft  approché  du  concours  des  rayons  de  l’objet ,  plus  il  re¬ 
çoit  des  rayons  divergents  ,  6c  par  confequent ,  aulfi  plus  divergents.  Ce  qu’il 
faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  XXXI. 

VLVS  L'OEIL  S’ESLOIGNE  DV  VERRE  CONVEXE  ,  AV 
dejfousde  fon  point  de  concours  -,  plus  il  void  les  obiets  renverfez. petits. 


O  i  t  en  cette  figure ,  par  la  3.  Demande  concédée  ,  fuppofé  Tab.ii. 
l’œil  au  point  de  concours  e  ,  du  verre  a  b,  envoyerfes  rayons  fi§'  *• 
e  a  ,  e  b,  faits  parallèles  en  la  pénétration  du  verre ,  vers  l’objet 
tres-éloigné  c  n,  comme  font  oc,pn  ,  par  la  2.  Prop.  con- 
verfe.  Soit  en  fuite,  éloigné  l’œil  au  deffous  du  point  de  con¬ 
cours  e,  6c  pofé  comme  en  f,  envoyer  fes  rayons  vers  l’objet  ■ 
par  la  4.  Confequence  de  la  2.  Propofition  •  fes  rayons  feront 
faits  convergents  en  la  pénétration  du  verre ,  comme  font  icy  f  a  ,  o  1 ,  de  F  b, 
pk;Sc  prolongez  fe  coupperont  au  point  h,  entre  l’objet,  6c  le  verre,  par  la  29. 
Propofition  :  6c  l’œil  f  ,  verra  feulement  en  cette  pofition,  la  partie  1  k,  de  l’ob¬ 
jet  ,comprife  entre  fes  deux  rayons  extrêmes  ,  renverféej  comme  au  7.  Ref- 
pect,  Propofition  27.  fous  l’angle  ihk.  Soit  maintenant  encore  davantage 
éloigné  l’œil ,  du  point  de  concours  e  ,  6c  pofé  par  exemple  au  point  g  ,  en¬ 
voyerfes  rayons  g  a  ,  g  b,  vers  le  mefme  objet  c  n  -,  leurs  refra&ions  faites  en 
la  pénétration  du  verre,  ils  en  fortiront  encore  plus  convergents  ,  6c  par  la 
mefme  Propofition  29.  eflants  prolongez  vers  l’objet,  ils  fe  coupperont  enco¬ 
re  plus  proche  du  verre ,  comme  au  point  l  :  c’eft-pourquoy,  l’œil  g  ,  en  cette 
pofition  ,  verra  un  plus  grand  efpace  dm,  en  l’objet,  (  compris  entre  fes  rayons 
extrêmes  p  m,  o  d,  )  de  mefme  renverfé  5  fous  l’angle  dlm,  plus  grand  que 
l’angle  1  h  k  precedent.  Or  que  cet  angle  d  l  m,  foit  plus  grand,  que  1  h  k  ,  il 
eft  évident  3  car  l’angle  p  h  o  ,  eft  égal  à  l’angle  1  h  k  ,  6c  l’angle  p  l  o ,  à  l’an¬ 
gle  dlm,  parla  15.  1.  d’Eucli.  Mais  le  triangle  plo,  fur  mefme  bafe  p  o  ,  eft 
contenu  dans  le  triangle  p  h  o .  Donc  l’angle  p  lo,oudlm,  fon  égal  3  eft  plus 
grand ,  que  l’angle  p  h  o  ,  oumk  fon  égal  3  par  la  21.  1.  d’Eucli.  Demelme, 
les  deux  triangles  a  f  b  ,  éc  a  g  b  ,  ont  mefme  bafe  a  b  ,  fur  le  verre  3  donc  l’in- 
teneur  a  f  b  ,  eft  plus  grand ,  que  l’exterieur  agB;  parla  mefme  21.  1.  d’Eu¬ 
cli.  Donc  auflî  l’œil  g  ,  plus  éloigné  du  point  de  concours  e  ,  qui  void  davan¬ 
tage  départies  en  l’objet,  dans  l’efpace  d  m,  les  void  fous  un  moindre  angle  3  6c 
l'œil  f  ,plus  proche  du  point  de  concours  e,  qui  void  davantage  départies  en 
l’objet,  dansl’efpaceü  M,Ies  void  fous  un  moindre  angle-  6c  l’œil  F,plus  proche 
du  point  de  concours  e  ,  qui  void  moins  de  parties  en  l’objet ,  dans  le  moindre 
efpace  ik5  les  void  fous  un  plus  grand  angle:  donc  par  les  13.6c  25.  Axiomes,  l’œil 
g,  void  les  parties  en  l’objet  plus  petites  ;  6c  par  confequent,  plus  l’œil  s’éloigne 
du  verre  convexe,  au  deffous  de  Ion  point  de  concours ,  plus  il  void  les  objets 
renverfez  petits.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

Voila  fuccintement  la  Théorique  ,  des  effets  du  verre  fphenque  convexe, 
fpecifiquement  confiderez  au  refpedde  la  differente  pofition  cle  l’œil  3  que 
fuppofe  la  fécondé  efpece  d’Oculaires  Dioptriques. 
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SECTION  VII 

Nous  démontrerons  en  cette  Section ,  les  effets,  de  la  compojition ,  ou  mul¬ 
tiplication  des  verres  fpherïques  convexes  -,  en  la  conflrutlion  de  toutes  les 
fortes  d' Oculaires  Dtoptriques ,  contenues  fous  cette  fécondé  Efpece. 

I N  T  R  O  D  V  C  T  I  O  N 

U  C  U  N  verre ,  quelque  forme ,  ou  figure ,  qu’il  puiffe 
avoir  ^  n’eft  feul  capable  de  produire  l’efFet ,  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  C’eft  une  neceffité  ,  de  les  multi¬ 
plier  5  pour  faire  par  leur  compofition ,  ce  qu’ils  ne  nous 
^  fçauroient  donner  féparément.  Et  mefmes ,  pour  pro¬ 
duire  en  ce  fujet  quelque  effet  confiderable ,  leur  nom¬ 
bre  ,  en  cette  multiplication  -,  ny  la  qualité  de  leur  figu¬ 
re,  (  quoy-que  toujours  fpherique  )  non  plus  que  leur 
fituation  ,  ne  font  pas  libres  à  volonté  :  mais  dépendent 
d’une  exacte  élection  ,  conforme  à  l’effet  ,  que  l’Artilte  en  defire.  Lequel 
pour  cette  caufe  ,  doit  reftraindre  la  quantité  des  verres  ,  à  certain  nombre, 
toujours  le  moindre  poflible  -,  6e  déterminer  la  qualité  de  leur  figure  ,  aufii 
bien  que  leur  fituation ,  à  une  certaine ,  6e  jufte  proportion  }  pour  deftourner 
les  rayons  vifuels  par  la  refraétion  ,  6e  en  produire ,  6e  modérer  la  convergen¬ 
ce,  6e  la  divergence  :  qui  font  les  effets ,  que  l’on  prétend  fingulierement  de  la 
multiplication ,  6e  compofition  des  verres ,  en  toutes  fortes  d’Oculaires  Diop- 
triques.  Tellement ,  que  les  uns ,  faifants  la  convergence  des  rayons  ;  les  au¬ 
tres,  par  un  effet  contraire  de  divergence,  en  puiflent  regler  ,  6e  temperer 
l’excez.  Il  faut  donc  faire  voir  icy ,  au  fujet  de  la  conftru&ion  de  cette  fécon¬ 
dé  efpece  d’Oculaires  5  ce  que  nous  avons  montré  dans  les  Sections  preceden¬ 
tes  ,  par  les  verres  convexes ,  6e  concaves ,  en  la  conftruction  de  la  première 
efpece  :  6e  démontrer ,  comment  à  divers  rcfpech  ,  les  feuls  verres  convexes , 
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(  defquels  elle  eft  compofée ,  )  font  de  mefme ,  les  rayons  vifuels  convergents , 
6c  divergents  j  6c  (  ce  qui  eft  eflentiel  en  toutes  les  efpcces  d’Oculaires,  )  la 
modération  réciproque  de  l’un ,  par  l’autre ,  de  ces  deux  effets  contraires.  La 
parfaite  conftruction  de  cet  Oculaire  ,  confiftant  uniquement  pour  ce  fujet , 
en  la  proportion  refpective,  des  convexitez  defes  verres:  &  de  leur  exacte  fi- 
tuation. 

Pour  faire  neantmoins  abftradion  de  cette  proportion  ,  que  nous  traite¬ 
rons  en  fon  lieu  plus  commodément  :  nous  pouvons  maintenant  confiderer,  en 
la  compofition  ,ou  multiplication  des  verres  fpheriques  convexes,  leur  fituation 
refpedive,en  trois  maniérés  :  fuivant  la  fpeculation  des  divers  effets  qu’ils  y 
produifent,  6c  qucnous  avons  expliquée  en  la  17.  Propofition.  La  première, 
î'uppofe  l’œil  entre  le  premier  verre  convexe ,  6c  fon  point  de  concours  •  com¬ 
me  aux  trois  premiers  Refpeds.  La  fécondé  ,  le  fuppofè  exadement  au  point 
de  concours ,  comme  au  quatrième.  Et  la  troifiéme,  le  fuppofe  au  deffous  du 
point  de  concours,  comme  aux  5.  6.7.  6c  8 .  Refpeds  ^  en  la  mefme  27.  Propo¬ 
rtion.  Et  pour  prévenir  les  difficultez  ,  qu’elles  pourroient  induire  en  la  com¬ 
pofition  ,  ou  multiplication  des  verres  5  qui  en  fuppofcnt  toujours  neceffaire- 
ment  quelqu’une ,  6cfouvent  plufieurs enfemble ,  en  la  conftrudion  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique ,  de  cette  fécondé  efpece  :  je  les  cxpofe  féparément,  dans  les 
trois  Propofitions  fuivantes,  remarquant  fpecialement  au  fujet  de  la  premiè¬ 
re,  qu’eftanttres-évidente  ,  tant  de  ce  que  j’en  ay  infinué ,  en  la  Sedion  3. de  la 
1 .  Partie  de  ce  livre ,  où  j’ay  décrit  la  maniéré ,  en  laquelle  fe  fait  la  vifton  j  que 
de  ce  que  j’en  ay  amplement  démontré, dans  les  4.5.  6.  6c  7.  Propofitions,  en  la 
Sedion  1. 6c  en  la  Propofition  28.de  IaSedi0n4.de  cette  fécondé  Partie.  Je 
me  contente  pour  n’en  reïtircr  icy  les  preuves ,  de  les  en  déduire  fuccintement 
en  la  Propofition  fuivante. 


PROPOSITION  XXXII. 

LE  SECOND  VERRE  CONVEXE  ,  SJTVE '  ENTRE  LE 
premier ,  (efi  fon  point  de  concours ,  diminue  la  di fiance  du  concours  du 
premier  •  &  augmente  ï efpece  de  l'obiet ,  fam  varier  fa  fituation  natu~ 
relie. 


E  s  effets  du  fécond  verre  que  je  confidere  conjointement  icy,  en  la 
fituation  exprimée ,  font  trois  ^  pour  ne  parler  que  de  ceux ,  qui  con¬ 
cernent  le  fujet  que  je  traite.  Le  premier  eft, qu’il  diminué  la  diftan- 
cedu  concours ,  du  premier  ^erre  5  car  j’ay  démontré  en  la  4.  Pro¬ 
pofition  :  Que  deux  verres  femblables  ,  c’eft-à-dire  d’égales  convexitez,  ou 
puifiances ,  pofez  proches,  l’un,  del’autrej  le  fécond  diminué  delà  moitié  envi¬ 
ron,  ladiftance  du  concours  du  premier  ^  6c  en  confequence,  tant  de  cette  4. 
que  de  la  2 6.  Propofition  :  Que  le  fécond  verre  eftant  de  moindre,  ou  plus  gran¬ 
de  puiffance,  il  diminué  à  proportion  plus, ou  moins,  la  diftance  du  concours  du 
premier. 

Le  fécond  effet,  eft  qu’il  ne  change  point  la  fituation  naturelle  de  l’objet  $ 
mais,  qu’il  remet  fon  efpece  à  l’œil,  en  la  mefme  maniéré,  qu’il  la  reçoit  du  pre¬ 
mier  verre:  c’eft-à-dire,  droite,  s’il  la  reçoit  droite  5  6c  renverfée ,  s’il  la  reçoit 
renverfée  :  de  ce  premier  verre.  D’autant,  que  l’humeur  criftallin  dei’œil,  qui 
fait  la  fonction  d’un  verre  convexe  5  (  comme  j’ay  remarqué  expofant  la  vifion, 
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en  la  Section  3.  de  la  1. Partie  de  ce  livre ,  )  eftant  pofé  entre  le  verre  convexe  , 
&  fon  point  de  concours  -,  &  confequemment ,  tenant  lieu  d’un  fécond  verre 
convexe,  en  la  5.  Proposition  :  j’ay  démontré  qu’il  n’y  varie  point  la  fituation 
naturelle  de  l’objet,  que  le  verre  ,  qui  luy  tient  lieu  de  premier  convexe  -  luy 
tranfmet.  Le  troifiéme  effet ,  eft ,  qu’il  augmente  l’efpece  de  l’objet.  Carj’ay 
démontré  dans  les  6.  6c  7.  Proportions,  que  l’humeur  criftallinde  l’œil ,  qui  y 
eft  interpofé  entre  le  verre  convexe,,  6c  fon  point  de  concours  *  augmente  par  là 
refraction  l’efpece  de  l’objet,  qu’il  reçoit  par  le  verre  convexe  ,entre  le  con¬ 
cours  duquel  il  fe  trouve.  Par  confequent,  Je  fécond  verre  convexe,  litué  entre 
le  premier  ,  6c  fon  point  de  concours,  diminue  la  diftance  du  concours  du  pre¬ 
mier  -,  6c  augmente  l’efpece  de  l’objet,  fans  varier  fa  fituation  naturelle.  Ce  qu’il 
faloit  démontrer. 

PROPOSITION  XXXIII. 

LES  PERRES  CONVEXES  SPHERIQVES  ,  MVLT1PL1EZ , 
le  fuivant  3pofé ,  au  point  de  concours ,  de  celuy  qui  le  précédé  j  l'œil 
eftant  fitué  au  concours  du  fécond  3  verra  par  ces  deux  verres  }  tres- 
diftinftement  l'obiet. 

Ous  avons  fait  voir,  expliquans  la  vifion  ,  tant  direde  ,  que  rom¬ 
pue  ‘y  dans  la  première  Partie  de  ce  livre  :  comment  l’objet  vilible, 
envoyant  par  le  18.  Axiome ,  lesefpeces  de  fes  points ,  par  exemple 
1  , 1 ,  3  5  par  la  première  efpece  de  radiation  :  les  étend  ,  fur  toute  la 
largeur  de  la  fuperficie  du  verre  convexe  ,  comme  icy  à  f  ,  qui  leur  eft  directe¬ 
ment  expofé.  Nous  y  avons  fait  voir  réciproquement,  par  le  19.  Axiome, 
comment  la  fécondé  efpece  de  radiation ,  reftreint  au-contraire  ,1’efpece  en¬ 
tière  de  tout  l’objet  jen  chaque  point  particulier,  de  la  fuperficie  de  cemef- 
me  verre.  Et  nous  y  avons  veu ,  comment  par  confequent,  tous  les  rayons 
incidents  de  ces  deux  efpeces  de  radiation ,  fe  trouvants  au  mefme  temps  ré¬ 
pandus  ,  6c  mêlez,  les  uns,  entre  les  autres  ,  fur  cette  première  fuperficie  de  ce 
verre  -y  les  homonymes  y  eftants  par  ce  moyen  defunis  :  il  ne  fe  peut  faire, 
qu’ils  n’y  foient  en  extrême  defordre ,  6c  confufion.  Mais  que  neantmoins, 
tous  ces  rayons  fe  rompants  puis  après,  en  la  pénétration  de  ce  verre,  ils 
en  fortent  convergents,  comme  icy,  aux  points  d  ,e,  f  ,  6c  que  tendants  à  des 
points  de  concours  ,  parles  1.  6c  z.  Propofitions ,  ils  s’y  affemblent ,  pour  for¬ 
mer  par  ces  refradions,  de  nouveaux  cônes,  qui  ont  leurs  bafes  communes,  en 
la  fécondé  fuperficie  d  e  f,  de  ce  verre.-  6c  leurs  fommets,  oppofez  aux  pre¬ 
cedents  ,  en  ces  points  de  concours  comme  g,  h,  i,6cc.  Et  l’on  peut  voir  icy, 
comment  ces  deux  fortes  de  cônes ,  à  fçavoir  directs ,  qui  viennent  immédiate¬ 
ment  de  l’objet  1,  z,  3,  furie  verre  a  b  c  5  6c  de  refradion ,  qui  leur  font  op- 
polez  -,  formants  enfemble  les  pinceaux  iad  ifci  ,zadhfoz,  3  adg 
fc  3  j  6c  tous  les  autres  entremoyens,  par  les  18.  6c  30.  Définitions  j  portent 
maintenant,  d’une  difpofition  bien  ordonnée  ,  6:  fans  confufion  ,  les  efpe- 
cesdel’objet  par  tous  les  points  de  leurs  fommets  ,  en  ces  points  de  concours 
g,  h,  1,  6c  en  tous  leurs  entremoyens,  fur  le  plan  qui  y  feroitpofé:  poury  dé¬ 
peindre  tres-parfaitement  l’image  de  leur  objet  1  z  3 , 6c  en  fituation  renverfêe. 
Or  c’eft  icy  le  fommaire  de  ce  que  nous  avons  plus  amplement  expofe  ,  trai¬ 
tants  delà  vifion  au  lieu  allégué  *  mais  nous  n’y  avons  pas  expliqué  la  caufe, 
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(qui  eft  fingulierement  remarquable  5  j  pour  laquelle,  encore  qu’en  ce  pre- 
mier  concours  des  rayons  de  l’objet ,  les  el'peces  fe  trouvent  li  bien  ordonnées» 
Se  fans  confufion  >  comme  nous  venons  de  voir  •  neantmoins ,  l’œil  y  eftant  pô¬ 
le  ,  comme  au  4.  Refped  ,en  laPropofition  27.  11’y  void  aucune  diftin  d'ion  , 
ny  apparenced  objet ,  par  les  8.  Se  18.  Propofitions.  Etc’eft  d’autant ,  que  fon 
humeur  criftallin  ,  qui  tient  lieu  d’un  fécond  verre  convexe  •  rompant  par  fa 
double  réfraction  ,  ce  bel  ordre  que  tiennent  les  el'peces  ,  en  ce  premier  con- 
coursj  les  tranfmct  à  la  Retine ,  toutes  defunies ,  Se  en  confufion  :  en  la  manié¬ 
ré  que  nous  faifons  voir  en  ce  fécond  concours. 

Soit  maintenant  à  cet  effet  oftéleplan,  qui  reçoit  au  premier  concours  g, h-, 
1,  du  verre  a  f  ,  cette  diftinde  reprefentation  inverfe ,  de  l’objet  1  2  3  •  &;  pôle 
en  fon  lieu,  un  fécond  verre  convexe  gm,  lèmblable,  Se  parallèle  au  prece¬ 
dent.  D’autant,  que  tous  les  rayons  de  l’objet ,  quis’eftoient  reünis  aux  fom- 
mets,  de  tous  les  pinceaux  -  qui  formoient  fur  le  plan,  cette  reprefentation  di- 
ftindement  renverfée,  au  concours  ghi  ;  fe  déployent  icy  de  nouveau,  de 
rnefme,  qu’ils  avoientfait ,  fe  portants  de  l’objet ,  fur  la  première  fuperficie  , 
du  premier  verre  a,  f  :  en  des  cônes  de  rayons  rompus,  qui  fe  répandent  au 
concours  de  ce  fécond  verre  g  m  (  qui  n’a  pu  eftre  marqué  en  la  heure.)  Si  on 
luyexpofe  donc  un  plan  parallèle  en  ce  lieu,  tous  ces  cônes  y  auront  leurs  ba- 
fes  communes ,  Scieurs  fommetsaux  points  k,  l,m,  Sec.  de  la  fécondé  fuper¬ 
ficie  de  ce  fécond  verre  g  m.  Donc, il  ne  lé  reprefentera  aucune  figure  de  l’ob¬ 
jet  ,  fur  ce  plan,  non  plus  qu’en  la  Rétine,  qui  en  tenoit  la  place  ,  lors  que  nous 
avons  pôle  l’œil,  (  Se  par  confequent ,  l’humeur  criftallin  ,)  au  premier  con¬ 
cours  g,  h,  1  j  mais  il  s’y  reprefentera  feulement ,  une  lumière  confufc  3  fem- 
blable  ,  à  celle  que  nous  avons  veuë  ,  des  rayons  de  l’objet  ,  portez  confufé- 
mentfurla  première  fuperficie  abc  ,  du  premier  verre  a  F.  D’autant ,  que 
l’efpece  de  l’objet  ,  qui  s’eff  écoulée  en  confufion  fur  ce  plan  ,  s’y  trouve 
maintenant  de  mefine,  toute  entière ,  en  tout  l’efpace  qu  elle  occupe  de  la  fu¬ 
perficie  3  Se  toute  entière,  en  chaque  point  de  cet  cfpace  de  fil  fuperficie  :  Sc  par 
conlequent,  tres-confufément  :  comme  nous  avons  veu  ,  dans  le  difpofitif  du 
premier  concours ,  au  commencement  de  cette  Propofition . 

Or  comme  l’œil ,  pofé  au  point  de  concours  h  ,  du  premier  verre  a  f  3  n’a 
pu  voir  l’objet:  quoy-que  les  el'peces  s’y  trouvalfent  parfaitement  ordonnées  , 
fur  le  plan  ,  qui  y  a  efté  pofé  :  à  caufe  que  fon  humeur  criftallin ,  y  tenant  lieu 
d’un  fécond  verre  convexe,  y  rompt  de  nouveau,  Sc  trouble  ce  bel  ordre  des  cf- 
peces3les  tranfmettant  defunies,  en  laRctine,  (  qui  luy  tient  lieu  de  ce  plan,  ) 
où  fe  fait  la  reprefentation  de  l’objet.  Au  contraire  icy  ,  le  plan  ,  pofé  au  con¬ 
cours  de  ce  fécond  verre  ,  y  recevant  les  elpeces  defunies ,  Sc  ne  s’y  reprefentant 
pour  cette  caufe, aucune  figure  de  l’objet  :  Par  conlequent ,  fi  l’œil  y  eft  pofé, 
au  lieu  de  ce  plan  3  il  y  fera  un  effet  réciproquement  contraire.  D’autant,  que 
/on  humeur  criftallin  ,  qui  y  tient  lieu  d’un  troifiéme  verre  convexe,  y  recevant 
ces  efpeces  de  l’objet ,  delunies  3  les  réunira  par  la  refradion  ,  en  des  pinceaux 
parfaits.  Et  par  confequent  ,  les  tranfmettant  bien  ordonnées ,  en  la  Rétine 
elles  y  dépeindront  parfaitement  l’image  de  l’objet.  Donc,  les  verres  fpheri- 
ques  convexes  eftants  multipliez ,  Sc  le  luivant ,  pofé  au  concours  deceluyqui 
le  précédé  5  fi  l’œil  eft  fitué  au  concours  du  fécond  ,  il  void  par  ces  deux  verres , 
diftindement  l’objet.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


LA  DIOPTRI.QJE  OCVLAIRE, 


104 


C  0  RO  LL  AIRE. 


IE  11e  m’étens  pas  davantage  en  cette  fpeculation  ,  affez  évidente  ,  de  ce 
que  j’en  ay  amplement  expliqué  aux  lieux  alléguez  j  le  fujet  de  la  conftru- 
étion  de  l’Oculaire  de  cette  fécondé  efpece  que  je  traite ,  n’exigeant  pas  la  mul¬ 
tiplication  des  verres  convexes ,  en  cette  fituation  du  point  du  concours .  D’au¬ 
tant,  qu’il  y  caulè  ordinairement ,  ces  mauvais  effets  *  que  le  verre  plus  proche 
de  l’œil ,  y  augmente  trop  fenfiblement ,  les  moindres  defauts ,  de  celuy  qui  le 
précédé  ;  qui  n’en  peut  eftre  tellement  exempt ,  que  la  difformité  qui  en  reful- 
te  ,  en  la  reprefentation  de  l’objet,  ne  foit  tres-defagreable  :  cette  fituation  du 
fécond  verre,  altérant  mefme  encore  très- notablement  la  fymeterie,  ôc  pro¬ 
portion  des  parties  homonymes,  delà  figure  de  l’objet  :  comme  jeferay  voir 
enfonlieu,  dans  la  3.  Partie  de  ce  livre. 


PROPOSITION  XXXIV. 

EN  LA  COMPOSITION  DES  VERRES  CONVEXES 
fpheriques ,  le  fécond. ,  ftué fous  le  point  de  concours  du  premier  \  aug¬ 
mente  à  l  oeil ,  /  efpece  de  lobiet ,  renwerfee . 

0 11  s  avons  fait  voir  en  la  30.  Propofition,  que  l’œil  pofé  fous  le 
point  de  concoursd’unverreconvexefpherique,  par  lequel  il  reçoit 
les  efpeces  d’un  objet  vifiblej  voidpar  ce  mefme  verre,  cet  objet 
renverfé.  Cette  apparence ,  nous  devant  tenir  îcy  lieu  de  principe  j 
Je  fuppofe  en  cette  fécondé  figure,  la  mefme  difpofition  de  l’objet ,  du  verre ,  6c 
de  i’œil  ;  comme  en  la  30.  Propofition  alléguée.  Et  pour  ne  reïterer  icy,  ce  que 
j’y  ayexpofé  ,  je  dis  fuccintement ,  que  j’y  ay  démontré  la  maniéré  ,  en  la- 
TAB.13.  quelle  un  objet ,  comme  a  b>  envoyant  lés  rayons  au  travers  d’un  verre  con- 
fig.  1.  vexe  c  d  ,  à  l’œil  l  m,  pofé  au  deffous  defon  concours  g  h  ,  il  le  voidcenver- 
fé.  D’autant ,  qu’en  cette  fituation ,  l’œil  reçoit  les  rayons  de  la  partie  dextre 
B,  de  l’objet,  par  la  partie  feneftre  c,  du  verre  :6c  au  contraire  ,  ceux  delà 
feneftre  a  ,  de  l’objet  ^  par  la  dextre  d  ,  du  verre.  Et  cela  fuppofé, 

Que  l’œil  l  m  ,  conflitué  au  deffous  du  concours  g  h  ,  du  verre  convexe 
c  d  i  reçoive  maintenant  comme  en  la  mefme  30.  Propofition,  les  rayons  de 
l’objet  ab  ,  modérément  divergents  s  dans  la  proportion  delà  capacité  de  la 
convergence  defon  humeur  crifiallin  :6c  qu’il  le  voiddiftinclement  renverfé, 
de  mefme,  qu’au  Refpect ,  delà  Propofition  27.  Suppofons  de  plus ,  qu’un  fé¬ 
cond  verre  convexe , comme  v  x , accompagné  de  l’œil  ik  ,  fitué  entre fon 
propre  point  de  concours  n  ,  par  les  5.  6c  32.  Propofitions  j  parcourt  en  rétro¬ 
gradant  tous  les  milieux  ,  entre  les  deux  extrêmes  j  àfçavoirde  lavifion  con- 
fufe,aux  points  de  concours  gh;  6c  de  la  vifion  diftinde  renverfée  à  l’œil 
fîmple  ,en  lm,  par  les  28.  6c  30.  Propofitions  •  l’œil ,  regardant  toujours  par 
ces  deux  verres,  pendant  que  ce  fécond  qui  eft  mobile,  s’éloigne  continuel¬ 
lement  avec  l’œil,  du  concours  du  premier  ^  fe  trouvera  enfin  à  certaine  diftan- 
ce,6c  en  lieu,  d’où  il  verra  tres-diftindement  l’objet  renverfé  j  mais  beau¬ 
coup  plus  grand,  par  ces  deux  verres  c  d  ,v  x,  s’ils  font  en  deue  proportion 
de  convexitez:  qu’il  ne  le  voyoit  parle  feul  verre  cd.  La  raifon  efl,  d’autant 

que, 
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que  l’humeur  criftallin  ,  qui  fait  en  l’œil  Simple  lm,  la  fondion  d’un  fécond  Tab. 13. 
verre  convexe  -,  ne  fuffifant  pas ,  pour  modérer  par  fa  convergence,  la  trop^S-  *• 
grande  divergence  des  rayons  extrêmes  de  l’objet ,  faite  par  la  refradion  ,  en 
la  pénétration  du  verre  cd  3  (  qui  fe  trouve  toujours  plus  proche  du  concours 
comme  g  h  ,  par  le  iz.  Axiome  :  )  l’oeil  fimple,  eft  contraint  de  s’en  éloigner , 
pour  avoir  feulement  les  rayons  moins  éloignez  de  l’axe  de  la  vifion  ,  qui  font 
moins  divergents  ,  parlemefme  Axiome  5  confequemment ,  plus  propor¬ 
tionnez  à  la  convergence  de  fon  humeur  criftallin ,  par  la  8.  Proportion  :  évi¬ 
tant  par  cemoyenlaconfafion,  queluy  caufoit  cette  trop  grande  divergence 
des  rayons  extrêmes ,  en  la  vifion:  pourvoir  en  fuite  ,  l’objet  diftindement  en 
l  m,  quoy-que  plus  petit,  par  la  31.  Proposition  -,  mais  parla  32.  la  convergen¬ 
ce  de  l’humeur  criftallin  eftant  augmentée,  par  l’adjonction  de  ce  fecondVer- 
re  v  x ,  fitué  proche  de  l’œil  j  &  rendue  en  cette  maniéré  ,  capable  de  modé¬ 
rer  l’excez,  de  cette  divergence  de  rayons  3  l'œil,  peut  alors  remonter  plus  haut 
vers  le  concours  g  h  ,  du  premier  verre  c  d  ,  comme  icy  par  exemple  en  1  k  ; 
pour  y  avoir  maintenant  les  rayons  extrêmes  qui  font  plus  divergents 3  &;  néant- 
moins  ,  y  voir  par  ces  deux  verres  c  d  ,  v  x,  en  la  Situation  exprimée  ,  tres- 
diftindement  l’objet  a  b,  qu’il  n’y  pouvoit  auparavant  voir ,  parle  feul  verre 
c  d  :  &:  mefme  beaucoup  plus  grand,  par  la  31. Proposition  converfe.  D’autant 
qu’il  eft  maintenant  plus  proche  du  concours  g  h  ,  où  recevant  les  rayons  de 
l’objet  plus  divergents ,  il  le  void  confequemment,  fous  le  plus  grand  angle 
qu’ils  conftituent  ,  par  le  Corollaire  de  la  30.  Propolition  3  mais  toujours, 
en  fituation  renverfée,  par  lamefme  30.  Proposition  -,  d’autant  que  l’œil  ,  eft 
au  deffous  du  concours  g  h,  du  verre  c  D,  Se  que  cette  fituation  n’eft  point  al¬ 
térée  par  le  fécond  verre  v  x,puis  que  l’œil  1  k  ,  eftant  entre  fon  point  de  con¬ 
cours  n,  ne  change  rien  en  fa  fituation  de  l’objet  ,  par  la  5.  Propolition, 
C’eft-pourquoy ,  l’ayant  receuë  renverfée  ,  du  premier  verre  c  d  3  il  la  tranf- 
met  de  mefme  renverfée,  à  l’œil  1  k.  Ce  qu’il  faloit démontrer. 

CONSEQUENCE. 

CEft  une  notion  commune  ,  &;  la  lumière  naturelle  ,  nous  enfeignant  que 
le  Second  renverfement  d’un  objet ,  redreffe  le  premier  3  nous  donne  icy 
lieu  d’inferer  le  moyen  de  redrefferl’efpece  de  l’objet,  parles  deuxmefmes  ver¬ 
res ,  qui  nous  viennent  de  Servira  le  voir  renverfé  3  ou  par  tels  autres  Sembla¬ 
bles  que  l’on  voudra.  Car  fi  nous  avons  pu  en  la  30.  Proposition  ,  renverfer  la 
représentation  de  l’objet  a  b,  par  le  Seul  verre  convexe  cd  ,  à  l’œil  lm  3  pour 
les  mefmes  raifons,  Sc  fans  rien  varier  ,en  cette  première  reprefentation  in-  fig-  *• 
verfe  del’objet;  fi  nous  fuppofons  maintenant  le  mefme  verre  convexe  cd, 
ftablement  arrefté ,  pour  objet  d’un  fécond,  fitué  pour  cet  effet  à  une  diftance 
convenable  de  ce  premier  il  eft  certain,  que  ce  fécond  verre  fitué  de  la  forte  au 
refped  du  premier  ,  fera  voir  à  l’œil,  ce  premier  verre  en  fituation  renverfée  3 
&par  confequent  auffi  ,  l’efpece  de  l’objet  qu’il  contenoit  (  comme  j’ay  dé¬ 
montré  ,  en  la  remarque  Singulière  ,  fur  la  fin  de  la  Sedion  3.  de  la  première 
Partie  de  ce  livre  )  déjà  renverfée,  par  la  précédente  operation.  Donc  ,  par 
cette  Seconde  operation  ,  l’œil  verra  maintenant ,  par  ces  deux  mefmes  ver¬ 
res  convexes ,  l’objet  droit,  ou  en  fa  fituation  naturelle.  De-quoy  je  remets 
la  démonftration  ,cy-aprés,en  fon  propre  lieu. 
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PROPOSITION  XXXV. 

REPRESENTER  LES  OBJETS  GRANDS ,  ET  D  IST1NCTS> 
en  fitmtion  renverfée  -,  par  deux  verres  convexes. 

N  la,  première  efpece  d’Oculaires  Dioptriqucs  ,  c  eftoit  le  verre 
convexe  ,  qui  faifoit  la  convergence  des  rayons  de  1  objet  -,  6c  le 
concave  de  petite  fphere,  qui  corrigeoit  par  fa  divergence,  l’excez 
„  . (fo  cette  convergence  j  par  la  18.  Propofition.  C  cft  tout  le  contrai¬ 

re, dansles  fui  vantes  efpeces ,  qui  ne  font  compofces  que  de  fouis  verres  con¬ 
vexes.  Car  c’eft  le  premier  verre,  qui  reçoit  immédiatement  les  rayons  de 
l’objet ,  (  lequel  pour  cette  caufo  je  nomme  objedif ,  )  qui  en  fait  la  divergen- 
D’autant ,  qu’encore  qu’ils  en  Portent  convergents ,  6c  tendants  neceflai- 
rement  à  concourir  en  un  point ,  parles  i.& i.  Proportions  :  ncantmoins,  de¬ 
vants  aufïi  neceffaircment  par  la  30.  Propofition ,  eftre  prolongez  outre  cepoint 
de  leur  concours ,  de  convergents  qu’ils  eftoient ,  ils  font  faits  divergents ,  par 
le  13 .  Axiome  -,  6c  tombent  divergents  lut  le  fécond  verre.  Confequemment, 
c’eft  le  fécond  convexe,  6c  les  autres  fuivants,  s  il  y  en  a  plufieurs ,  (  que  je 
nomme  verres  de  l’œil ,  d’autant  qu’ils  en  font  proches ,  qui  font  la  convergen¬ 
ce  des  rayons  :  )  lefquels  comparez  à  l'objectif ,  doivent  toujours  eftre  de  peti¬ 
tes  fpheres,  en  cette  fécondé  efpece  d’Oculaircs  Dioptriques -,  pour  corriger 
avec  l’humeur  criftallin  ,  par  l’effet  contraire  de  leur  convergence ,  1  excez  de 
la  divergence  de  l’objedif.  Et  cela  généralement  remarqué. 

Pour  conftruire  maintenant  ces  deux  verres  convexes,  en  forte  qu  ils  pro- 
-  duifont  l’effet  requis  en  cette  Propofition  *  foit  en  la  mefme  féconde  figure , 
tellement  pofé  le  verre  objectif  c  d  ,  au  refpect  de  1  oeil  l  m  ,  par  la  30.  P  ro¬ 
pofition  ,  qu’il  luy  reprefonte  l’objet  a  b,  tres-diftindement  renverfé.  Et  d  au¬ 
tant  que  par  la  precedente ,  l’oeil  fimple  qui  ne  pouvoir  corriger  la  trop  gran¬ 
de  divergence  des  rayons  de  l’objet ,  fi  proche  de  leur  point  de  concours ,  où 
elle  luy  caufoit la  vifion  trop  confufoj  avoir  efté  contraint  de  s  en  éloigner, 
jufques  en  l  m  ,  pour  les  avoir  moins  divergents ,  6e  voir  en  fuite  1  objet  plus  di¬ 
ftindement  :  au  contraire  maintenant,  ileft  neceffaire  de  le  remonter  de  ce 
lieu  lm  ,  6e  l’approcher  du  concours  g  h  ,  de  forte  qu’il  ne  voyeplus  l’objec 
que  confufément ,  pour  y  recevoir  les  rayons  comme  h  i  ,g  k,plus  divergents 
qu’en  l  M  ,  par  le  Corollaire  de  la  30.  Propofition.  Qiul  foit  donc  pofé 
par  exemple  en  1  k,  d’où  par  conftquent,  il  voidl  objet  a  b  ,  moins  diftinde- 
ment  ^  mais  plus  grand  par  la  31.  Propofition  converfo.  L’œil  eftant  ftablemenc 
arrefté  en  cette  fituation  ,1’onintcrpoféra  un  fécond  verre  convexe  vx,  entre 
le  premier  cd,&  l’œil  1  en  proportion  de  convexité  requife ,  6c  à  telle  di- 
ftance  ,  que  l’œil,  foit  entre  ce  fécond  verre,  6cfon  point  de  concours  n  ; 
l’œil  eniK,  verra  maintenant  l’objet  diftindement  renverfé  ,  6c  plus  grand, 
par  les  deux  verres  cd,6c  vx  :  qu’il  ne  le  voyoit  en  l  m  ,  par  le  foui  verre  cd. 
Car  premièrement,  il  le  verra  diftindement,  d’autant  que  Phumeur  criftallin  de 
l’œil ,  quifaifoit  foui  Iafondion  de  ce  fécond  verre  ,  en  la  première  fituation  l 
m,  n’eftant pas fuffifàmment convexe,  pour  porter  une  plus  grande  divergen¬ 
ce  des  rayons  de  l’objet  a  b  ,  avoit  efté  neceftaircment  éloigné  du  concours 
g  h,  pour  le  voir  diftindement  par  le  Corollaire  de  lajo.  Propofition  eft 
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maintenant  augmenté  de  capacité, en  cette  fécondé  fituation  i  k  ,  parl’adjon-  Tab.ij 
dion  de  ce  fécond  verre  v  x  5  6c  que  par  la  4.  Propoficion,  y  faifants  conjoin-  fig.  1. 
renient  le  mefme  effet,  que  deux  verres  convexes  appliquez  proches  l’un  de 
l’autre,  ils  y  font  enfemble  le  concours  plus  proche  ,  qu’un  feul ,  comme  équi¬ 
valents  à  un  feul  de  plus  petite  fphere  ,  6c  de  plus  grande  convexité  3  par  la 
34.  Définition.  Or  l’humeur  criffallin  effcant  par  ce  moyen  augmenté  de 
convexité,  6c  confequemment,  fait  capable  d’une  plus  grande  divergence  des 
rayons  de  l’objet  5  a  deu  pour  ce  fujet  eflre  approché  du  concours  g  h  ,  par 
le  mefme  Corollaire  delajo.  Propoficion  ,  comme  il  eft  icy  en  1  k,  pour  avoir 
maintenant  la  vifion  diftinde.  Mais  l’oeil  1  k,  nonobftant  cette  adjonction 
d’un  fécond  verre  convexe  ,  void  neantmoins  toujours  l’objet  a  b  renver- 
fé,  par  ces  deux  verres.  D’autant ,  qu’il  eft  fitué  au  deffous  du  concours  g  h  ,  Lc  Terre 
du  verre  objectif  c  d  ,  par  la  30.  Propoficion  j  6c  qu’il  eft  auffi  toujours  fitué,  rie  l'œil , 
entre  ce  fécond  verre  v  x,  6cfon  propre  point  de  concours  n.  Car  l’œil  pofé  c"n  o1!^.c1i 
entre  le  verre  convexe,  6cfon  point  de  concours,  void  l’objet  en  fa  vrayefi-  îuy  fup-  ’ 
tuation  naturelle,  fans  l’alterer  aucunement ,  parla  5.  Propoficion  •  ce  verre  ^éefter„la 
Iuy  tranfmettanr  ,1’efpece  de  l’objet  en  la  mefme  fituation  ,  qu’il  la  reçoit  du 
verre  objectif  c  d.  Or  il  la  reçoit  renverfée  ,  du  verre  objedif  •  donc  il  la  l’Oculaire, 
tranfmet  renverfée  à  l’œil ,  en  1  k.  De  plus ,  l’œil  void  l’objet  plus  grand  par 
ces  deux  verres,  qu’il  ne  le  voyoit  auparavant,  par  le  feul  objectif  cü;  d’au-  ion  à  1*  , 
tant  que  parla  31.  Propoficion  converfe  ,  il  efloit  plus  éloigné  du  verre  con. 
vexe  c  d  ,  au  deffous  de  fon  point  de  concours ,  où  il  voyoit  les  objets  fous  U11  meur  cri- 
plus  petit  angle  ,  6c  par  confequent,  plus  petits.  Mais  en  1  k  ,  il  eft  plus  pro- 
che  du  concours  g  h  ,oùil  reçoit  les  rayons  de  l’objet  plus  divergents  :  (  car  pagaie* 
icy  l’œil ,  6c  le  verre  de  l’œil,  font  pris  conjointement  pour  l’œil  feulj  ce  qu’il  ▼ifion.de» 
faut  fîngulierement  remarquer.  Donc  il  void  maintenant  l’objet  ab,  parle  éloignez11,* 
Corollaire  de  la  30.  Propoficion,  fous  un  plus  grandangle:  6c  par  confequent  queiapor- 
diftindement  ,  6c  plus  grand  ,  mais  toujours  renverfé.  Ce  qu’il  faloit  dé-  f^uué\i- 
montrer.  Grc, 


CONSEQUENCE* 


NOus  inférons  encore  icy ,  de  la  dodrine  precedente  ;  une  autre  ma¬ 
niéré  ,  de  redreffer  excellemment,  la  reprefentation  de  l’objet.  Car 
nous  ayant  fait  voir ,  par  les  deux  verres  convexes  c  d  ,  v  x  5  l’objet  tres-diftin- 
dement  renverfé  :  elle  nous  donne  au  mefme  temps  le  moyen,  de  difpofer 
deux  autres  verres  pareillement  convexes  ,  en  deuë  proportion  de  convexitez , 
£c  de  diftance,  en  forte  qu’ils  reprefèntent  de  mefme,  l’objet  diftindement  ren¬ 
verfé.  Et  confequemment,  elle  nous  donne  auffi  le  moyen,  (  par  la  mefme 
commune  notion  ,  de  la  Confequence,  de  la  34.  Propoficion  ^  )  de  joindre,  6c 
de  conftruire ,  ces  deux  differentes  combinations  de  verres ,  qui  renverlènt  cha¬ 
cune  féparément  l’efpece  de  l’objet }  6c  de  mefme  que  deux  négations ,  (  pour 
ufer  de  fimilitude ,  )  conjointement  pofées  dans  le  difeours ,  y  font  l’effet  d’une 
affirmation  :  leur  faire  conjointement  produire ,  en  la  conftrudion  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique,  un  effet  tout  contraire  *  à  celuy  ,  quelles  font  féparément. 
Ce  que  nous  démontrerons  cy-apres ,  en  fon  lieu  propre. 


* 


Tab.13 

fig.  j.. 
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COROLLAIRE. 

L’On  peut  neanmoins ,  en  cette  conftrudion  de  l’Oculaire  Dioptrique , 
trouver affez  déterminement  le  lieu,  où  doit  eftre  fitue  le  fécond  verre , 
au  refped  du  premier  :  fi  l’on  confidere  l’effet,  que  l’on  prétend  luy  faire  pro- 
duire  qui  eft  parlai 6.  Propofition,  de  porter  moins  divergents,  ou  prelque 
parallèles,  en  l’oeil ,  les  rayons  de  l’objet ,  qu’il  reçoit  tres-divergcnts  du  pre¬ 
mier  verre  •  eftant  icy  pofe  au  deiïous  de  Ion  point  de  concours.  Car  d  autant, 
que  les  rayons  qui  font  envoyez  parallèles ,  des  objets  tres-éloignez ,  par  les  17. 
6c  28.  Axiomes  t  pénétrants  un  verre  fpherique  plan-convexe  ,  leurs  parties 
rompues  font  le  concours  à  la  diftance  environ  du  diamètre  de  la  Iphere ,  ou 
du  demy-diametre ,  s’il  eft  de  deux  égales  convexitez ,  par  les  1.  6c  2.  Propor¬ 
tions  :  Et  que  ces  rayons  parallèles  ,  rompus  par  la  pénétration  de  ce  verre, 
font  réciproquement  faits  incidents  -,  li  1  objet  cft  tranfpofé,  6c  mis  en  la  place 
de  l’œil  -  comme  nous  avons  fait  dans  les  Propofitions  27.  29.  31.  &c.  parles 
38  &30  Axiomes.  Par  confcquent ,  il  cft  évident,  que  fi  en  la  prefente  Pro¬ 
pofition  le  fécond  verre  v  x ,  eft  tellement  fitué  au  refped  du  premier  c  d  , 
qui  eft  l’objedif  -  qu’il  foit  diftant  au  deffous  de  fon  point  de  concours  g  ,  de 
la  longueur  environ  de  fon  propre  diamètre  de  fphere ,  s  il  eft  plan-convexe  ^ 
ou  de^fon  demy-diametre  ge,  s’il  eft  de  deux  égales  convexitez,  comme  eu 
cette  ficrure  :  recevant  les  rayons  c  g  ,  d  G  ,  de  convergents  par  la  pénétration 
du  verre  objedif  c  d  ,  faits  divergents ,  en  g  l  ,  g  m  ,  par  leur  prolongation 
outre  l’in  ter  fedion  de  leur  concours  en  g  ,  par  le  13*  Axiome  ^  il  les  tranlmet- 
tra  à  l'œil  moins  divergents ,  ou  prefque  parallèles ,  en  ep,  f  q^,  6cc.  apres 
leurs  refradions  en  fa  pénétration.  Et  par  confequent ,  le  fécond  verre  v  x , 
fitué  au  refped  du  premier  c  d  ,  en  forte  que  les  rayons  p  e  ,  qjf  ,  pofez  inci¬ 
dents  ,  l’ayants  traverfé  ,  faftent  leur  concours  avec  leur  axe  g  k  ,  au  meftne 
point  g,  ou  les  parallèles  ac,  b  d  ,  pénétrants  i’objedif  cd,  le  font  auffi.  Ce 
fécond  v  x  ,  fera  en  fa  vraye  fituation  requife  ,  en  la  conftrudion  de  ces  deux 
verres  ^  pour  voir  par  leur  moyen  ,  1  objet  a  b  ,  tres-eloigne  j  fort  diftinde- 
ment  renverfé.  Suivant  le  requis  de  cette  3 j.  Propofition. 

Or  il  faut  remarquer ,  que  ce  que  je  démontre  icy ,  touchant  la  fituation  de 
ce  fécond  verre  v  x  ,  pour  ceux  qui  ayants  la  veuë  longue ,  demandent  les 
rayons  prefque  parallèles ,  pour  bien  voir  par  1  Oculaire  Dioptrique,  les  ob¬ 
jets  éloignez  :  le  peut  facilement  accommoder,  par  la  3.  Confequence  de 
la  fécondé  Propofition  ,  aux  courtes  veuës,  qui  demandent  les  rayons  diver¬ 
gents  5  comme  j’ay  remarqué  en  la  16.  Propofition.  Mais  fans  conftruire  au¬ 
trement  ces  verres" ,  pour  ces  differentes  veuës  *  je  feray  voir  pofitivement 
dans  la  troifiéme  Partie  de  ce  livre  ,  la  maniéré  affez  facile  ,  d’accommo¬ 
der  l’Oculaire  Dioptrique  de  quelconque  cfpece  ,  dans  l’ufage  j  pour  toutes 
fortes  de  veuës. 
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PROPOSITION  XXXVI. 

REPRESENTER  DISTINCTEMENT  LES  OBI  ETS,  EN 
leur  fituation  droite  ,  ou  naturelle  -,  par  deux  verres  convexes  fphe- 
tiques* 


4. 


’Ed  une  notion  commune ,  pour  redreSïer  ce  quied  renverfé  ,  il  le  Tab.ij. 
||  faut  neceSIairement  de  nouveau  renverfer  ;  comme  j’ay  fait  voir  dans  fis’ 5' 
la  Confequence  delà  34.  Proposition.  C’ed-pourquoy  ,  l’efpece  qui 
a  paru  renverfée  ,  par  les  deux  verres  convexes,  en  la  35.  Proposition; 
nepeutedre  redreSTée ,  qu’en  renverfant  fon  premier  renverfement  -,  6c  pour 
l’efFeCtuer ,  foit  en  cette  troisième  figure  ,  le  verre  objectif  cd,  &  l’œil  l  m, 
difpolé  au  defious  de  fon  concours  g  h,  en  forte  qu’y  ayant  la  vifion  diStinCte 
renverfée  de  l’objet  a  b  ,  par  le  Corollaire  de  la  30 .  Proposition  -,  il  reçoive  en 
effet ,  les  rayons  ad,af,&c.  du  codé  feneftre  de  l’objet  ,  par  la  partie  dex¬ 
tre  d  F  ,  de  ce  verre  ;  6c  au  contraire  ,  les  rayons  bc,bi,  8cc.  du  codé  dextre 
de  l’objet ,  par  la  partie  fenedre  c  e,  du  mefme  verre  ,  comme  en  la  30.  Propo¬ 
rtion.  11  faudra  feulement  en  fuite  éloigner  l’œil ,  au  deiTbus  de  cet  endroit 
connu  l  m  ,  où  îlavoit  la  vifion  didinCte-,  en  forte  ,  que  luy  demeurant  tou¬ 
jours  renverfée ,  il  l’ait  maintenant  fort  confufe  ;  à  caufe  de  fon  grand  éloigne¬ 
ment  du  verre ,  comme  feroit  par  exemple ,  en  1  k  5  ce  qui  ne  change  pas  néant- 
moins  ,  fa  manière  exprimée  ,  de  recevoir  les  rayons  de  l’objet ,  par  le  feul  ver¬ 
re  objeCtif  c  d  ;  puis  qu’il  y  edfuppofé  le  voir  toujours  renverlé  ;  faifant  feu¬ 
lement  ,  par  le  Corollaire  de  la  30.  Proposition,  qu’il  en  reçoive  moins  ,  6c 
moins  divergents  •  comme  font  g  k ,  g  1  ,  6cc.  6c  qu’il  voye  confequemment 
l’objet  a  b, plus  petit;  par  la  31.  Proposition.  Maintenant,  pour  le  fécond  verre,  g 
d’autant  qu’il  doit  Séparément  produire  à  l’œil ,  un  effet  tout  femblable  à  ce- 
luy,que  nous  venons  de  faire  faire(aufli  Séparément)  par  le  premier  c  d,  à  l’œil 
1  k ,  au  reSpect  de  l’objet  a  b  ;  (  qu’il  ne  void  plus  en  1  k,  que  confufément  ren¬ 
verfé:  )  mais  neantmoinsicy  ,  au  refpect  d’un  autre  objet ,  qui  luy  feroit  pofé, 
à  fa  didance  du  premier  verre  5  qui  ed  l’objedif ,  c  d.  Il  faut  par  conséquent, 
difpofer  ce  fécond  verre  v  x,en  cette  4.  figure ,  de  telle  forte,  que  l’œil  pofe 
icy  non  Seulement ,  comme  au  refpect  du  verre  c  d  ,  en  la  Prop.  precedente,  au 
deSfousdefon  concours  y  z ,  comme  feroit  à  l’endroit  1  2;  d’où  ilverroit  l’ob¬ 
jet  en  c  d  ,  didinCtement  renverfé  :  mais  mefme  ,aSTez  loinaudeSTous ,  comme 
feroit  à  l’endroit  5  6  ,  d’où  il  ne  pourroit  voir  fon  objet  c  d  ,  que  fort  confufé¬ 
ment  renverfé  ,  par  ce  feul  fécond  verre  v  x  :  6c  alors  ayant  odé  l’objet  c  d  ,  6c 
remis  le  verre  objectif,  en  fa  place,  comme  il  edoit  auparavant;  6c  comme  fi 
on  le  vouloir  feulement  voir,  au  lieu  d’objet,  parle  Second  v  x  ;  l’œil  poSé 
en  ce  mefme  endroit  5  6  ,  verra  maintenant  l’objet  a  b  ,  par  les  deux  verres  c 
D,  v  x,  (  refpedivement  difpofez  de  la  forte  ;  )  en  fa  Situation  naturelle.  Car  fi 
l’on  fuppofecn  cette  4.  figure,  parla  34.  Proposition,  le  mefme  verre  obje¬ 
ctif  c  d  ,  réellement  pour  objet ,  du  fécond  verre  v  x  ;  6c  l’œil  5  6  ,  tellement 
au  dedous  de  fon  concours  y  z,  qu’il  y  ait  la  vifion  confufe,  de  ce  mefme  verre 
objeCtif  cd  ,  qui  ed  réellement  Son  objet;  il  recevra  aulfi  les  rayons  c  x ,  04, 

6cc.  du  codé  fenedre  c  ,  de  fon  objet  c  d  ;  par  la  partie  dextre  4  x ,  du  Second 
verre  v  x  :  6c  au  contraire ,  il  recevra  les  rayons  d  v  ,  d  3 , 6cc.  du  codé  dex- 

O  lij 


no  LA  DIOPTRTQ^L  OCVLAIRE, 

TAB.13.tre  defon  objet  cd  3  parla  partie  feneftre  3  v  ,  du  mefme  fécond  verre  v  x$ 
%•  4.  c’eft-pourquoy ,  les  rayons  c  4,  c  x  ,&c.  &d3,dv,  &c.  qui  portent  l’efpece 
de  l’objet  (  qui  eft  réellement  le  verre  objedif  cd,)»  l'œil  5  *  ,  fc  trouveront 
couppez  en  ic  ,  entre  le  mefme  objet  cd,  6e  ce  fécond  verre  v  x  3  6e  confe- 
quemment  la  renverferont  par  la  19.  Propofition  .comme  les  rayons  a  d  ,  a  f, 
6ec.  6e  b  c  ,  b  e  ,  Sec .  qui  portent  l’efpece  de  l’objet  a  b  ,  en  la  troificme  figure, 
par  le  premier  verre  cd  ,  feparement  a  1  œil  l  m  ,  ou  1  k  ,  la  rcnverfcnt  3  IL 
couppantsen  o  ,  entre  l’objet  a  b  ,  6e  le  verre  c  d  ,  par  la  mefme  19.  Propofi- 
ibjeS?  tion  Mais  l’œil  5  6  , voyant  le  verre  objedif  cd,  renverfé,  par  le  fécond  ver- 
qui  reçoit  re  y  x  •  void  par  confequent,  par  la  34..  Propofition  ,  tous  les  objets  quil  con- 
de  iTt  tient,  renverfez.  Mais  par  la  première  operation,  ce  verre  objectif  cd,  cou¬ 
le  contient  tient  l’efpece  de  l’objet  a  b  ,  déjà  renverfee  ,  comme  j  ay  démontre  au  lieu  al— 
enticrc'  Wué  Donc  par  le  renverfement  de  ce  verre  objedif  c  d,  (  6c  de  l’efpecc  de 
SSS  l’objet  a  b,  qu’il  contenoit  déjà  renverfée  :  )  l’œil  5  6  ,  void  maintenant  par  les 
<îu’i!s  J  deux  verres  convexes  donnez  cd,vxs  l’efpece  de  l’objet  a  b  ,  redrefTée  :  par 
P°ItCnt‘  la  notion  commune,  dans  la  Confequence  delà  34.  Propofition.  Ce  qu’il  fa- 
loit  démontrer. 


COROLLAIRE. 

IL  faut  remarquer  icy ,  qu’encore  que  cette  première  maniéré ,  de  redreflec 
l’efpece  de  l’objet ,  par  deux  verres  convexes  feulement ,  foit  admirable  3  6c 
quelle  foit  le  fondement,  deprefque  toutes  les  autres  :  elle  n’eft  pas  néant- 
moins  d’ufage ,  pour  la  conftru&ion  ainfi  fimple  ,  de  l’Oculaire  Dioptrique. 
D’autant,  qu’au  lieu  d’augmenter  l’efpece  de  l’objet ,  (  qui  eft  ce  que  l’on  re¬ 
cherche  fpecialement  j  )  au  contraire ,  elle  la  diminue  beaucoup  :  en  voicy  fuc- 
cintcment  la  caufe,  qui  eft  que  l’œil ,  y  doit  eftre  beaucoup  éloigné  du  con¬ 
cours ,  des  rayons  de  l’objet,  par  Iaconftrudion  precedente.  Mais  par  la  31. 
Propofition ,  plus  l’œil  eft  éloigne,  au  deffous  du  concours,  d  autant  plus  il  void 
les  objets  petits,  par  un  verre  convexe.  Or  ce  qui  eft  remarquable  ,  en  la  pre- 
fenteconftru&ion,  eft,  quelle  diminué  doublement  l’efpece  de  l’objet.  Car 
fig.  4.  l’œil ,  premièrement  pofé  en  1  k  ,  fort  éloigné  du  concours  g  h  ,  a  déjà  veu 
l’objet  a  b  ,fort  petit ,  par  le  verre  c  d  3  par  la  31.  Propofition.  Etfeconde- 
ment,  pofé  en  5  6,  auffi  fort  loin  du  concours  y  z ,  du  fécond  verre  v  x  3  il  void 
de  mefme  par  ce  fécond  verre ,  fon  objet ,  (  qui  eft  le  verre  objectif  c  d  ,  )  ren¬ 
verfé  ,  6c  fort  petit  3  par  la  mefme  31.  Propofition.  Par  confequent,  il  voidaufîi 
la  reprefentation  de  l’objet  a  b,  contenue  dans  ce  verre  objectif  cd,  encore 
plus  petite  3  que  l’œil  en  1  k  ,  ne  la  void,  par  le  feul  objedif  c  d  3  6e  par  cette 
double  raifon,  il  eft  évident,  que  l’œil  5  6  ,  ne  peut  voir  l’objet  a  b  ,  redrefie, 
par  les  deux  verres  cd,  vx,  que  beaucoup  plus  petit  ,  qu’il  n’eft  réelle¬ 
ment  en  foy. 
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PROPOSITION  XXXVII. 


PAR  TROIS  VERRES  CONVEXES  ,  FAIRE  VOIR  TRES- 
dïftinftement  les  obiets  renverfe ^  \  &  beaucoup  augmente ^  de  gran¬ 
deur . 

Et  T  e  Propofition ,  démontre  la  maniéré  de  perfectionner  la  con-  'J'AB,I4 
ftrudion  ,  des  deux  verres  convexes  -,  expofée  en  la  Propofition  35.  s'  x* 
de  de  fuppléerleur  defaut  de  proportion  ,  lors  qu’ils  reprefentenc 
l’objet  trop  petit.  Soit  donc  reïtcréeicy  ,  la  mefme  figure  de  la  35. 
Propofition ,  de  confequemment ,  fuppoféeia  mefme  difpofition  des  deux  ver¬ 
res  cd  ,&vx,  qui  reprefentent  l’objet  AB,à  l’ocil  1  K >  tres-diftindement 
renverfé  •  mais  trop  petit ,  par  le  defaut  (  fuppofé  )  de  leur  proportion  decon- 
vexitez.  Il  faut  à  cet  effet  remonter  premièrement  le  fécond  verre  v  x,  plus 
proche  du  concours  g  h  ,  du  premier  verre  cd  ,  en  forte  que  l’oeil  1  k  ,  n’y 
puifïeplus  voir  l’objet  a  b  ,  queconfufément  renverlé  :  de  mefme  ,  qu’en  la  35. 
Propofition ,  nous  avons  remonté  l’œil ,  de  l  m,  en  1  k  3  afin  qu’il  receuft  une 
plus  grande  divergence , des  rayons  del’objetAB. 

Soit  pour  cette  mefme  raifon ,  remonté  icy  ce  fécond  verre  v  x ,  comme  en  y  t 
z  ,  en  la  fécondé  figure  :  fans  varier  la  fituation  de  l’œil  1  k  ,  on  luy  interpofera 
untroifiéme  verre  rs  ,  en  deuë  proportion  de  convexité,  Se  dediftance j  de 
forte  ,  que  l’œil  1  k  ,  foit  toujours  entre  fon  point  de  concours  n  ,  comme  il 
efloit  entre  le  point  de  concours  N,du  fécond  ,  en  la  mefme  35.  Propofition: 
alors, l’œil  1  k, verra  de  mefme  l’objet  a  b,  renverfé,  mais  beaucoup  plus  grand* 

Se  neantmoins  tres-diftindemenr ,  par  les  trois  verres  c  d,yz,rs:  qu’il  ne  le 
voyoit  auparavant ,  par  les  deux  c  d  ,  v  x  ,  feulement.  Car  le  fécond  ,  ayant 
efté  remonté  figure  z.  en  y  z  ,  plus  proche  du  concours  g  h  ,  de  l’objectif  c  d  , 

f)our  recevoir  une  plus  grande  divergence  des  rayons  de  l’objet ,  par  le  Corol- 
aire  de  la  30.  Propofition  ,  de  la  convergence  de  l’humeur  criflallin  de  l’œil  1  k, 
qui  jointe  à  celle  de  ce  fécond  verre  ,  n’eftoitpas  auparavant  capable  d’une 
plus  grande  divergence  *  eftant  maintenant  augmentée,  par  l’adjondion  de  ce 
troifiéme,  Sc  rendue  capable  de  corriger  cette  plus  grande  divergence  des 
rayons  qu’elle  reçoit  en  y  z ,  par  le  fécond  verre  ,  maintenant  approché  du 
concours  g  h  *  ces  deux  verres  y  z  ,  de  r  s  ,  ne  faifants  icy  tous  enfemble,  avec 
l’œil  1  k,  quelafondion  de  l’œilfeul  *  parla  4.  Propofition,  (  comme j’ay  dé-  Deux  ver- 
jaremarquédu  fécond,  de  de  l’œil ,  dans  la  35.  )  Il  eft  par  confeq  uent,  rendu  [.“ifc.on 
capable ,  d’avoir  en  cette  plus  grande  divergence  de  rayons,  la  vifion  difbnde  joinremêc 
de  l’objet  ab.  Donc  auffi,dc  le  voir  plus  grand,  puisque  fousun  plus  grand  aveclœü, 
angle,  par  la  3 1.  Propofition  converfe ,  de  le  Corollaire  de  la  30.  Mais  néant-  n^°^lcy 
moins ,  toujours  renverfé  ;  d’autant ,  que  les  deux  verres  y  z ,  r  s ,  font  tou-  fonction 
jours  avec  l’œil,  au  deflbus  du  concours  g  h  ,  du  premier  verre  c  d  ,  par  la  30.  œil 
Propofition-,  de  que  ces  deux  verres,  nefaifants  qu’un  commun  concours  au 
point  n,  par  la  4.  Propofition,  entre  lequel,  l’œil  1  k,eftfitué  s  ils  ne  luy  chan¬ 
gent  point  la  fituation  de  l’objet,  par  la  5.  Propofition.  Ce  qu’il  faloicdé- 
montrer. 


Tab.i3 

fig.  4. 
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COROLLAIRE. 

L’On  peut  encore  conftruire,  trois  verres  convexes  fpheriques,  d’uneautre 
maniéré  5  en  forte  qu’ils  reprefentent  l’objet  renverfé  :  fçavoir  en  dou¬ 
blant  le  verre"  obje&if,  par  la  4.  Propofition,  au  lieu  dédoubler  comme  icy,le 
verre  de  l’œil.  Mais  d’autant  que  j’ay  amplement  fait  voir,  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  cette  duplication  du  verre  objectif ,  en  la  z6.  Propofition^  qu’il  n’y  a 
icy ,  qu’à  leur  accommoder  un  verre  de  l'œil,  qui  foit  convexe,  au  lieu  que 
nous  y  avons  là ,  accommodé  un  verre  concave  ;  tout  le  refte  de  cette  conftru- 
étion,ne  différant  pas  de  ce  que  j’ay  déjà  démontré  en  la  35. Propofition  :  Je  ne 
m’arrefte  pas ,  à  en  faire  une  plus  ample  deduélion,  Je  remarque  feulement  en 
general  ,  que  cette  duplication  du  verre  obje&if  peut  eftre  faite  en  toutes 
fortes  de conftrudions  d’Oculaires,  purement  Dioptriques  j  quelque  quantité 
de  verres  de  l’œil  qu’ils  puiffent  avoir ,  car  cela ,  n’altere  en  rien  leur  démon- 
flration  j  foit  qu’ils  reprefentent  l’objet  droit ,  ou  renverfé. 

c/üf.  -Jfo  (y#  ^  ^  tr&  W* 

PROPOSITION  XXXVIII. 

PAR.  TROIS  VERRES  CONVEXES ,  REPRESENTER  LES 
obiets  éloignez ,  très -grands  5  &  très  -  diflïnüemcnt  -,  en  leur  fituation 
naturelle. 

E  requis  de  cette  Propofition ,  fe  peut  effectuer  en  deux  maniérés. 
Pour  la  première  conftru&ion  de  ces  trois  verres,je  fuppofe  celle  des 
deux  ,  de  la  36.  Propofition  ^  par  lefquels,  l’œil  5,6,  void  l’objet 
a  b,  dificindement  en  fa  fituation  naturelle  :  comme  en  la  figure  4. 
de  la  Table  13.  Il  y  faut  donc  en  premier  lieu  ,  remonter  l’œil ,  plus  proche  du 
concours  y  z  ,  du  lècond  verre  v  x  j  que  n’eft  le  lieu  j  G  ,  duquel  il  void  diffin- 
dement  l’objet  a  b  ,  par  les  deux  verres  cd,  vx:  en  forte,  qu’ayant  les  rayons 
plus  divergents,  par  le  Corollaire  de  la  30.  Propofition,  il  ne  le  voye  plus 
que  confulément*,  mais  toujours  en  fa  mefme  fituation  naturelle.  Car  alors, 
interpofant  un  troifiéme  verre  convexe ,  (  en  deuë  proportion  )  entre  ce  fécond 
verre  vx,&  l’œil  ainfi  remonté  •  tellement  que  l’œil,  fe  trouve  auffi  interpofé , 
entre  ce  troifiéme  verre, de  fon  propre  point  de  concours  :  (  de  mefme ,  que  nous 
l’avons  déjà  fitué  ,aurefpeddu  fécond  verre,  en  la  3 5. Propofition  j  )l’œil,  ver¬ 
ra  maintenant ,  par  les  trois  verres  de  cet  Oculaire  ,  l’objet  de  beaucoup  plus 
grand  j  qu’il  ne  le  voyoit  ,  par  les  deux  feulement ,  de  la  Propofition  36.  6e 
neantmoins  ,  tres-diftindement ,  6e  toujours  en  fa  fituation  naturelle.  Car 
d’autant ,  que  l’œil  approché  du  concours  du  fécond  verre,  recevant  les  rayons 
de  l’objet  plus  divergents  ^  void  maintenant  l’objet,  fous  un  plus  grand  angle , 
par  le  Corollaire  de  la  30.  Propofition,  6e  par  la  31.  converfe:  quoy-que  con- 
fufément ,  à  caufe  de  la  difproportion  ,  de  la  convergence  trop  foible  ,  de  fon 
humeur  cnflallin  j  pour  pouvoir  modérer,  la  divergence  trop  grande  ,  qu’il 
reçoit  des  rayons  de  l’objet.  Mais  par  la  35.  Propofition  ,  la  convergence  de 
l’humeur  cnflallin  de  l’œil ,  eflant  augmentée  dans  la  proportion  requife,à 
cette  divergence  •  par  l'interpofition  du  troifiéme  verre  ,  fans  qu’il  luy  altéré 
aucunement,  la  fituation  première  de  l’objet  -y  qu'il  voyoit  droit ,  par  les  deux 
premiers  verres,  par  les  5. 6e  35.  Propofitions.  Par  conlcquent ,  il  void  mainte¬ 
nant 
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nant  par  la  conftrudion  de  ces  trois  verres  ,  l’objet  très-grand ,  6c  cres-diflin- 
dem :nt  ;  en  fa  fituation  naturelle.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

SECONDE  CONSTRUCTION. 

DE  mefme,  que  la  precedente  Propofition  ,  perfectionne  la  35.  cette  fé¬ 
condé  Conftruction  ,  fuppiee  le  defaut  de  l’Oculaire  de  la  36.  Propofi¬ 
tion  :  y  adjoutanc  îcy  un  troifiéme  verre ,  pour  y  augmenter  feulement  l’efpe- 
ce  de  l’objet,  qui  y  effc  trop  petite.  Soit  donc  pour  cet  effet,  reïtcréeicyf  figu¬ 
re  9.)  lafeconde ,  de  la  36.  Propofition  }  fans  y  varier  la  fituation  refpedivc  ,  de 
fes  deux  verres  cD,vx,l’on  remontera  l’œil  5  6  ,  plus  proche  du  lieu  1  2  ,  au-  TAB.14 
quel  il  avoit  féparément(  en  la  mefme  36.  Propofition  ,  )  la  vifion  difhnde  fig.  9. 
renverfée  ,  par  le  fécond  verre  v  x  ;  qu’il  foit  pofe  icy ,  aux  points  y  8  j  d’où 
maintenant ,  il  ne  verra  plus  les  objets  par  les  deux  verres  c  d  ,  v  x ,  que  con- 
fufément  :  mais  néanmoins  toujours  droits.  D’autant,  que  ce  changement 
de  fituation  de  l’œil ,  n’altererien  ,  en  l’habitude  refpedive  de  ces  deux  ver¬ 
res  c  d  ,  v  X  ;  ny  entr’eux ,  ny  au  refped  de  l’œil  pour  ce  fujet,  parla  5.  Propofi¬ 
tion  :  mais  feulement,  au  refped  de  la  divergence  des  rayons,  qu'il  reçoit  main¬ 
tenant  en  7  8  ,  plus  grande,  du  fécond  verre  v  x  3  par  le  Corollaire  de  la  30. 
Propofition ,  qu’il  ne  la  recevoit  auparavant  en  5  6  :  c’eft-pourquoy  il  void 
maintenant  l’objet  plus  grand  ,  parla  31.  Propofition  converfe,  eflantappro- 
ché  du  concours  y  z  ,  de  ce  fécond  verre  :  ce  qui  luy  en  caufe  aufîi  en  confe- 
quence,  la  vifion  confufe.  D’autant,  que  la  convergence  defon  humeur  cri- 
ftallin  ,  fe  trouve  maintenant  tropfoible  ,  pour  modérer  cette  augmentation 
de  divergence.  L’œil  eflant  donc  eh  cette  fituation  7  8  ,  on  luy  mterpofera 
un  troifiéme  verre  en  deuë  proportion  de  convexité,  entre  le  fécond  vx,  6c  à 
telle  diftance  comme  9  10,  qu’il  foit  entre  ce  troifiéme  verre,  6c  fon  point 
de  concours  p  3  6c  alors,  il  verral’objet  a  b  ,  par  ces  trois  verres  c  d,  v  x,  9  io; 
en  fa  fituation  naturelle:  beaucoup  plus  grand  ,  6c  tres-diftindement.  Car  ce 
troifiéme  verre,  augmentant  la  convergence  de  l’humeur  criftallin,  par  la  3j. 
Propofition,  le  rend  capable  d’une  plus  grande  divergence;  Seconfequemmenr, 
d’eftre  approché  du  concours  y  z ,  du  fécond  verrevx:  donc  aufîi  l’œil,  de 
voir  diftindement  l’objet  plus  grand,  fous  un  plus  grand  angle,  par  la  31.  Pro¬ 
pofition  converfe  :  fans  altérer  fa  première  fituation-,  (  comme  j’ay  fait  voir, 
dans  les34.35.Propofitions,  6cc.  précédentes  :  )  puis  qu’il  tranfmet  à  l’œil,  l’ef- 
pece  de  l’objet,  en  la  mefme  maniéré ,  qu’il  la  reçoit  des  deux  premiers  ver¬ 
res  c  d  ,  v  x  ,  par  la  5.  Propofition.  Mais  il  la  reçoit  droite  de  ces  deux  verres  , 
par  la  36.  Propofition  ,  ce  troifiéme  9  ,  10  ;  perfedionnant  feulement  icy  ieur 
conftrudion.  Par  confequent ,  il  la  tranfmet  droite,  à  l’œil  ;  6c  beaucoup 
plus  grande  qu’auparavant ,  parles  deux  verres  feuls  de  la  36.  Propofition.  Ce 
qu’il  faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  XXXIX. 

REPRESENTER*  TRES- DISTINCTEMENT  LES  OBJETS 
éloigne g.,  en  leur  fi  tuât  ion  naturelle  ,  grands  ,  comme  e fiant  s  tout  pro¬ 
ches  ;  en  grande  quantité  d'un  feul  afp  e  cl ,  par  quatre  verres  con¬ 
vexes. 

Et  te  troifiéme  maniéré  de  redreffer  l’efpece  de  l’objet  ,  eft  fon¬ 
dée  fur  la  34.  Propofition:  6e  d’autant  qu’elle  eft  excellente,  6e  de 
grande  importance  dans  la  pratique,  je  m’étendray  davantage  fur 
fa  démonftration  ^  afin  de  la  rendre  plus  intelligible. 

T\b  iæ  Soient  donc  en  la  prefente  figure,  le  verre  objedif  c  d  j  le  concours  des 
fi  ^  rayons  de  l’objet  qui  le  pénétrent ,  g  h  ,  par  les  i.éc  2.  Proportions  •  le  point 
delà  vifîon  diftinde  renverfée  l  m  ,  où  l’œil  pofé  ,  void  diftindement l’ob¬ 
jet  a  b,  renverfé,  par  le  feul  verre  objedif  cd  ,  par  la  30.  Propofition  }  le 
point  1  k,  où  l’œil  a  elle  remonté  de  la  vifîon  diftinde  l  M,à  la  confufe,plus 
proche  du  concours  g  h  5  pour  y  avoir  les  rayons  plus  divergents ,  par  le  Co¬ 
rollaire  de  la  mefme  30.  Propofition  :  6c  d’où  il  void  maintenant  ,  l’objet  a 
b  ,plus  grand,  parla  31.  Propofition  converfe  j mais confufément ,  par  le  G. 
Refped  en  la  37.  Propofition.  Soir  en  fuite ,  le  fécond  verre  v  x  ,  interpofé 
entre  le  verre  objedif  c  d,  6c  l’œil  1  k ,  remonté  vers  le  concours  g  h  *  telle¬ 
ment  fitué,  que  l’œil  foit  entre  fon  point  de  concours ,  ou  foyer  n,  en  tel  lieu, 
comme  1  k  $  qu’il  y  voye  par  les  deux  verres  cd,vxj  l’objet  a  b,  plus  grand, 
6c  diftindement  renverfé  ^par  la  35.  Propofition. 
fîg.  5.  Or  l’effet  requis  de  cette  Propofition  ,  (  qui  eft  de  redreffer  l’efpece  de 
l’objet ,  fuivantla  Confequence  de  la  35.  Propofition  ,  )  ne  confiftant ,  qu’en 
la  conflrudion  de  4.  verres  convexes  ,  accouplez  en  deux  combinations ,  cha¬ 
cune  desquelles  Séparément  renverfe  l’efpece  de  l’objet:  Iaiflant  donc  à  part, 
ces  deux  premiers  verres  c  d  ,vx,  déjà  aflèmblez  en  la  première  figure  -,  il  faut 
en  cette  troifiéme ,  difpofer  de  mefme  maniéré ,  le  troifiéme  verre  z  6c ,  pour 
objedif^  fon  concours  eft  enRS,  parla  2.  Propofition  :  l’œil  y  eft  fitué  en 
2  ,  3  ,  au  deffous  de  ce  concours  r  s  -,  d’où  il  void  diftindement  l’objet  ren¬ 
verfé,  par  le  feul  verre  objedif  z6c,  parla  30.  Propofition  :  le  lieu  8  9,  eft  ce- 
luy,  auquel  l’œil  eft  maintenant  remonté ,  depuis  les  points  2  3,  de  la  vifion  di¬ 
ftinde,  vers  le  concours  r  s  ,  de  l’objedif  z  6c  5  pour  y  avoir  les  rayons  de  l’ob¬ 
jet  plus  divergents ,  par  le  Corollaire  de  la  30.  Propofition  :  6c  d’où  il  voidl’ob- 
jet  plus  grand,  parla  31.  Propofition  converfe  ,  mais  confufément ,  parle  6. 
Refped  en  la  27.  Ce  premier  verre  z  6c ,  de  la  féconde  combination  ainfi  difù 
pofé,  au  refped  de  l’œil  8  9  j  l’on  interpofera  en  fuite  le  fécond  verre  67, 
entre  l’œil  8  9  ,6c  le  mefme  premier  z6c^  de  forte,  que  l’œil,  fe  trouve  entre 
fon  point  de  concours  4, 6c  voye  par  ces  deux  verres  z  6c,  6  7,  l’objet  diftin¬ 
dement  renverfé  5  mais  plus  grand  ,  parla  35.  Propofition. 

4>  Pouraffembler  maintenant ,  ces  deux  combinations  de  verres ,  (qui  ne  font 
autres  que  deux  Oculaires  parfaits ,  )  en  forte ,  quelles  produifent  l’effet  requis 
en  cette  Propofition  ^  l’on  conftruiraenla  quatrième  figure,  le  fécond  verre  v 
x,de  la  première  combination, avec  le  premier  z  6c, de  la  fécondé^  pour  en  faire 
comme  une  troifiéme  ,  ou  un  troifiéme  Oculaire.  A  cet  effet,  le  concours  de 
fon  objedif  v  x  ,  eft  no;  fous  lequel  l’œil  en  p  q^,  void  diftindement  l’ob¬ 
jet  renverfé ,  parle  feul  verre  v  x.  Mais  citant  de  mefme  remonté  ,  de  la  vi- 
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fion difthicte  p  q^,  en  t  y,  plus  proche  du  concours  n  o  ,  pour  y  recevoir  les 
rayons  de  l’objet  plus  divergents  •  il  void  l’objet  renverfé  ,  plus  grand,  par  le 
fcul  verre  v  x  j  mais  auffi  plus  confufément.  Le  fécond  verre  z  2c ,  effc  demef- 
me  interpofé  entre  l’œil  t  y  ,  5c  le  premier  vx  ;  de  forte  que  l’œil,  eft  com¬ 
me  aux  autres  combinations,  entre  ce  fécond  verre ,  &  fon  point  de  concours. 

Ces  deux  moyens  verres  ,  relpectivementdifpofez  en  cette  maniéré  3  l’on  re¬ 
mettra  lesdeux  extrêmes  , chacun  en  fon  lieu  propre  3  c’eft-à-fçavoir  l’obje. 
étif  c  d  ,  â  fa  diftance  ,  du  fécond  vx;  &  l’immediat  de  l’œil  6  7,aurefpect 
du  pénultième  z  6c  :  6e enfin,  l’œil  8  9  ,  fitué  à  fa  diftance  reconnue  ,  entre 
le  concours  4, du  dernier  verre  6  7  ,en  la  3.  figure  ,  verra  très- clairement,  6e  Tab  14. 
tres-diftin<ftement,  (  toutes chofes  pareilles,  )  l’objet  fur  la  diftance  duquel ,  fîg.  3. 
tous  ces  verres  ont  eftê  conftruits  3  par  l’Oculaire  qu’ils  compofènt  :  6e  en  là 
vraye  fituation  naturelle.  Car  premièrement ,  l’œil  1  k  ,  en  la  première  com¬ 
bination,  figure  1.  reçoit  les  rayons  de  la  partie  dextre  b,  de  l’objet,  par  la  par¬ 
tie  feneftre  c,  du  verre  objectif  c  d  3  6e  au  contraire  ,  6ec.  Et  le  fécond  verre 
v  x  ,  eft  avec  l’œil  1  k  ,  au  deffous  de  fon  point  de  concours  g  h  ,  parla  30. 
Propolîtion.  Mais  d’autant  que  l’œil  1  k  ,  elt  entre  ce  fécond  verre  v  x  ,  6e 
fon  point  de  concours  n  ,  par  la  Conftruction  precedente ,  il  n’altere  point  cet¬ 
te  fituation  inverfe  de  l'objet  -,  parles  5.  6e  34.  Propofitions.  Secondement, 
l’efpece  de  l’objet  a  b,  eftant  comme  approchée  ,  6e  apportée  par  fes  rayons  à 
la  diftance  du  fécond  verre  vx,(  en  la  première  figure  ;  dans  lequel  elle  eft 
maintenant  virtuellement  contenue)  (oit  fuppofé  ce  fécond  verre,  comme  l’ob¬ 
jet  mefme,  parla  36.  Propofition,  envoyer  de  nouveaux  rayons,  ou  continuer 
les  mefimes  de  l’objet  à  l’œil  8  9,enla3.  figure  3  au  travers  du  troifiéme  verre 
z  6e  :  il  recevra  de  mefme  réciproquement ,  les  rayons  de  la  partie  b  ,  dextre  de 
l’objet ,  maintenant  faite  feneftre  ,  dans  le  verre  v  x  3  par  la  partie  dextre  6e,  du 
troifiéme  verre  z  6e  3  6e  ceux  de  fa  partie  a,  feneftre,  faire  dextre,  par  la  partie 
feneftre,  6ec.  par  les  30. 34.  35.  6e  36.  Propofitions  :  d’autant ,  que  le  quatriè¬ 
me  verre  6  7,  n’altere  point  non  plus,  cette  fituation  de  l’objet,  par  la  y  Pro¬ 
pofition  ,  l’œil  8  9  ,  eftant  comme  en  la  Conftruction  précédente  ,  pôle  entre 
le  verre  z  6e,  6e  fon  point  de  concours  4.  Donc  l’œil  8  9  ,  void  maintenant 
cette  figure  de  l’objet,  qui  eft  contenue  dans  le  fécond  verre  vx,parlaCon- 
fequencedela  34.  Propofition,  (  6e  qui  luy  eft  pofée  icy  pour  objet  ;  )  en  fi¬ 
tuation  contraire,  à  celle,  en  laquelle  l’œil  1  k  ,  voyoit  auparavant  l’objet  mef¬ 
me  a  b  ,  par  les  deux  verres  c  d  ,  v  x ,  en  la  première  combination  des  verres 
de  la  figure  première,  où  il  le  voyoit  renverfé.  Par  confequent,  il  le  void 
maintenant  redrelfé ,  par  ces  quatre  verres  3  6e  en  fa  fituation  naturelle ,  par  la 
Confequence  alléguée  de  la  35.  Propofition.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

COROLLAIRE  1. 

L’On  peut  encore  autrement  conftruire ,  les  quatre  mcfmes  verres  cle  cet 
Oculaire  ,  comme  icy  en  la  5.  figure.  C’eft-àfçavoir ,  parla  fimple  con-  %• 
fideration  de  leur  habitude  refpeétive  3  6e  des  effets  qui  en  doivent  refuîter ,  par  scconde 
la  réfraction  des  rayons  de  l’objet -.pour  le  reprefenter  conjointement  ,  enfamaniere, 
propre  fituation  naturelle.  Faifant  donc  abftradion  des  combinations  ,  que  {tcruc^'CCJ 
nous  en  avons  féparément  faites,  en  la  Conftruction  précédente  :  nous  avons  quatre 
remarqué,  dans  le  Corollaire  de  la  35.  Propofition  ,  (  de  la  figure  duquel,  ilYCrres- 
paroilt  que  cette  cinquième,  eft  feulement  une  duplication  :  )  que  le  verre  obje- 
étif  cd,  recevant  les  rayons  de  l’objet  éloigné  ab,  parallèles,  les  tranfmet 
divergents ,  apres  leur  interfection  en  leur  concours  g  ,  par  les  13.6c  44.  Axio¬ 
mes,  en  lm,  au  fécond  verre  v  Xj  lequel  eftant  éloigné  du  concours  g  ,  du 
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TAB.14  premier  cd  ,  deladiftancede  Ton  propre  concours  lg  *  de  forte,  que  le  point 

fig.  /•  g,  quieft  entre  ces  deux  verres  ,  foit  celuy  de  leur  commun  concours.  Ce  fé¬ 
cond  verre  v  x ,  les  tranfmet  parallèles,  apres  leur  double  refradion  en  fa  pé¬ 
nétration  ^  c’eft-pourquoy  ,  le  troifiéme  z  5c  ,  leur  eftant  icy  dire&ement  ex- 
pofé  ,ils  y  tombent  en  p,  Q:  parla  i.  Propofition  converfe ,  ou  fa  3.  Confe- 
quence.  Mais  ce  troifiéme  verre  z  5c,  recevant  ces.rayons  parallèles,  de  mefme 
que  le  premier  cd  j  les  remet  aufti  parconfequent  divergents  apres  leur  inter* 
fedion  en  leur  concours  oemk, fur  le  4.  verre  6  7,  parles  mefmesi3.  ôc  44. 
Axiomes  :  donc  ce  quatrième  verre  les  tranfmet  enfin  comme  parallèles  ,  de 
mefme  que  le  fécond  v  x  ,  5c  pour  les  mefmes  raifons  :  mais  immédiatement  en 
l’œil  h  y,  pour  y  faire  la  vifion  diftinde  parla  16.  Propofition  ,  5c  le  Corollai¬ 
re  delà  35.  5c  lu  y  faire  voir  par  confequent , l’objet  a  b  ,  en  fà  propre  fitua- 
tion  naturelle,  par  ces  quatre  verres  ;  très-grand,  5c  tres-diftinctement^  félon 
le  requis  de  cette  Propofition.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


COROLLAIRE  11. 

/•  e-  -r-  A  fituation  refpedivedes  quatre  verres  de  cet  Oculaire  ,  afiemblez  en 
_jdeux  combinations  5  comme  en  la démonftration  de  cette  Propofition, 
elt  évidente:  tant  du  précèdent  Corollaire ,  que  de  celuy  que  nousavonsal- 
legué,  de  la  35.  Propofition.  C’eft-à-fçavoir ,  que  les  deux  verres  de  chacune 
de  ces  deux  combinations,  doivent  eftre  éloignez  l’un,  de  l'autre,  de  la  diftan- 
ce  entière  de  leurs  deux  foyers,  comme  c  g  ,  g  ôc  p  o,  o  k.  Mais  la  diftan- 
ce  mutuelle  des  deux  moyens  vx  ,  z  5c  j  non  plus  que  celle  de  l’œil ,  au  qua- 
Troifi^mc  triéme  verre  6  7  j  n’eft  pas  fi  abfolument  déterminée,  qu’elle  nefouffre  quel- 
manierc  qlie  variété  j  comme  l’on  void  conférant  les  y.  5c  6.  figures  >  la  première  def- 
ftrtSe  "ces  quelles ,  obferve  pour  réglé  generale ,  d’aftembler  chaques  deux  verres  indiffe- 
quacre  remment ,  à  la  diftance  de  leurs  foyers:  faifanten  cette  maniéré  trois  foyers 
vertes-  g  N  o  ,  communs  -,  chacun ,  aux  deux  verres  qui  l’enferment.  L’autre  de  ces 
deux  figures ,  fait  anticiper  ,  les  fituations  de  ces  deux  moyens  verres  v  x , 
z  5c  j  fur  les  diftances  de  leurs  concours  4,4,  tant  que  l’œil  h,  y  ,  pofé  en¬ 
viron  à  la  diftance  du  foyer  du  quatrième  verre  6  7,  comme  en  5 ,  voye  tres- 
diftindement  l’objet,  par  ces  quatre  verres  :  pour  augmenter  en  cette  manié¬ 
ré,  la  largeur  de  la  bafe  du  cône  vifuel.  Mais  il  faut  en  cela,  ufer de  grande 
modération  5  car  encore  que  le  troifiéme  verre  ,  reçoive  toujours  les  rayons 
parallèles  ,du  fécond  5  cette  fituation,  eftant  neantmoins  contrainte,  eft  moins 
naturelle  j  5c  comme  telle,  elleeft  fujette  à  altérer,  5c  difformer  l’image  de 
l’objet  :  la  faifant  paroiftre  mobile ,  5c  traînante  *  comme  je  feray  voir  plus 
amplement ,  dans  la  pofitivc  ,  en  la  troifiéme  Partie  de  ce  livre. 
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PROPOSITION  XL. 

PAR  CJN^  VERRES  CONVEXES  ,  REPRESENTER  LES 
obïets  éloigne^  en  Leur  fituation  naturelle  \  très -grands  ,  &  en  gran¬ 
de  quantité  y  d<vn  fieul  afipeél . 

Aprefente  Proportion  ,  eft  un  fupplément  de  la  precedente  3  lors, 
que  les  quatre  verres  n’y  eftants  pas  en  alTez  grande  proportion  de 
convexitez,  n’augmenteroient  pas  allez  l’efpece  de  l’objet  :  car  l’on 
pourroit  perfectionner  un  lèmblable  Oculaire  ,  par  l’adjonction 
d’un  cinquième  verre  -,  comme  nous  avons  fait  dans  les  Proportions  36.  6c  37. 
à  l’Oculaire  de  deux  verres  3  y  en  ajoutant  un  troifiéme. 

Soient  donc  difpolèz  ces  quatre  verres  convexes ,  comme  en  la  Propofition 
precedente  5  6c  d’autant ,  que  nous  les  y  avons  divifez  en  deux  combinations , 
qui  contiennent  chacune,  l’affemblage  de  deux  verres  3  fans  rien  varier  en  la 
première,  du  verre  objectif,  avec  le  fécond  3  l’on  en  feparera  la  fécondé  ,  qui 
contient  les  deux  autres  verres  z&,&6  7  3  de  laquelle  ,  il  faut  à  cet  effet ,  re¬ 
monter  le  verre  de  l’œil  6  7,  vers  le  concours  r  s  ,  du  premier  z  N  ;  comme  en 
10  ,  n  :  en  forte  que  l’œil ,  remonté  en  la  première  conftrudion  en  8  9  ,  figure  3. 
n’y  puiffe  plus  voir  l’objet  ,  que  fort  confufément  3  d’autant  que  par  rappro¬ 
chement  de  ce  fécond  verre,  vers  le  concours  r  s,  du  premier ,  recevant  main¬ 
tenant  les  rayons  plus  divergents  ,  par  le  Corollaire  de  la  trentième  Propofi¬ 
tion  3  il  reçoit  par  confequent ,  l’efpece  de  l’objet  plus  grande  3  mais  beau¬ 
coup  moins  diftinde ,  par  les  feptiéme  6c  huitième  Propofitions.  Or  pour 
modérer  cet  excez  ,  6c  reftituer  à  l’œil  la  vifion  diftinde  de  l’objet,  tou¬ 
jours  neantmoins  renverfée  ;  il  faut  comme  nous  avons  fait  dans  les  34.37.38. 
Propofitions,  interpofer  un  troifiéme  verre  12  13,  entre  le  fécond  6  7,  remonté 
en  10  11  ;  6c  l’œil  8  9  ,en  lamefme  7.  figure  ,  afin  que  fon  humeur  criflallin  , 
nefaifant  maintenant  avec  ces  deux  derniers  convexes  qui  luy  font  adjoints  , 
qu’une  feule  ,mais  plus  grande  convergence  ,  par  les  35.  6c  37.  Propofitions  3 
ils  corrigent  aufli  enfemble  ,1a divergence  excedente  ,  des  rayons  qu’ils  reçoi¬ 
vent  du  premier  verre  z  6c  ,  approchez  de  fon  concours.  Et  la  conitrudion 
de  ces  trois  verres ,  difpofée  en  cette  maniéré  ,  rejoignant  en  fuite  la  premiers 
combination ,  comme  elle  efloit  auparavant,  avec  cette  fécondé  ainfi  difpofée  : 
c’eft  à-dire  le  verre  z  6c  ,  en  fa  première  fituation ,  avec  le  verre  v  x  3  par  la 
precedente  Propofition  :  l’œil  8  9  ,  verra  maintenant  l’objet  par  ces  cinq  ver¬ 
res  ,  en  fa  fituation  droite  3  très-grand ,  6c  tres-diftindement.  Ce  qui  eftoit 
requis. 


COROLLAIRE. 

L’On  peut  colliger  des  precedentes  Propofitions,  la  maniéré  de  compofer 
divers  aflcmblages ,  de  verres  convexes,  6c  de  les  multiplier  à  volonté  3  en 
combinant  les  conftrudions  qui  y  font  démontrées.  De  fo rte  ,  que  les  Ocu¬ 
laires  qui  en  feront  faits,  reprefenteront  neantmoins  toujours  les  objets,  en 
leur  propre  fituation  naturelle  :  fi  l’on  y  obferve  les  difpofitions  requifes ,  ex¬ 
primées  en  la 34.  Propofition.  Car  fi  l’on  fait,  que  chaque  combination  de 
verres ,  renverfe  toujours  féparément  l’efpece  de  l’objet,  quelque  nombre  de 

P  lij 


TAB.14 

fig-  7* 


Augmen¬ 
tation  de 
la  conve¬ 
xité  de 
l'humeur 
criftaliin , 
8c  co  n  fe- 
quemmec, 

de  fa  con¬ 
vergence  ; 
par  deux 
verres  de 
l’œil. 
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verres  qu’elle  contienne.  La  fécondé  renverfera  toujours,  le  renverfement  de 
la  première  :  8c  par  confequent ,  les  deux  enfemble  ,  redrefleront  toujours  l’eL 
pece  de  l’objet,  par  les  3  6.  8c  38.  Propofitions.  Ce  que  je  dis  icy,  fans  defTein 
de  l’approuver,  hors  de  la  Théorie -,  qui  fait  abftradion  des  defauts  qui  s’y 
retrouvent  toujours ,  foit  de  la  part  delà  matière  ,  laquelle  multipliée,  11  en 
peuteftre  exempte  3  n’ayant  jamais  la  pureté,  ny  la  diaphaneité  qui  luy  feroit 
requife,  pour  ne  pas  plus  faire  d’obftacle  aux  efpeces  des  objets  ,  que  l’air. 
Soit  encore  de  l’Art ,  lequel  dépendant  des  organes ,  8c  inftrumens ,  rarement 
excellents ,  &  jamais  parfaits  3  &  de  la  conduite  de  l’ Artifte ,  qui  ne  peut  eftre 
fi  abfolument  exade  ,  au  travail  d’une  fi  grande  quantité  de  verres  :  qu’ils  puif- 
fent  produire  l’excellent  effet,  que  l’on  defire  pofitivement  de  l’Oculaire  Dio- 
ptrique.  Par  confequent,  bien  loin  d’approuver  cette  multiplicité  de  verres  , 
qui  excede  le  nombre  de  quatre,  en  fa  conftrudion  3  je  la  diffiiade  entière¬ 
ment  :  8c  finis  pour  ce  refped ,  la  6.  Sedion ,  de  la  fécondé  Partie  de  ce  livre , 
dans  les  termes  ,de  l’Axiome  des  Philofophesjpuis  que  ce  feroit  inutilement, 
faire  par  cette  multitude  de  verres ,  ce  que  l’on  peut  beaucoup  plus  excellem¬ 
ment  effeduer  3  par  une  moindre. 
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SECTION  VIII- 

Nous  démontrerons  en  cette  Section,  que  les  longs  Oculaires  Dioptri - 
que  s ,  peuvent  fervir  a  voir  les  petits  obiets  proches. 

INTRODV  CTION- 

O  UT  ES  fortes  d’Oculaires  Dioptriques  ,  mefme 
compofez  de  convexes  6 c  de  concaves  -,  (  mais  plus  fpe- 
cialement  ,  ceux  qui  font  compofez  de  feuls  conve¬ 
xes,  tels  que  nous  les  avons  conftruits ,  dans  les  4.  de  G. 
Sections  precedentes  ,  pour  voir  les  objets  éloignez-.) 
peuvent  encore  fervir  à  reprefenter ,  de  augmenter  tres- 
diftinctement  l’efpece  ,  des  objets  moins  éloignez  *  de 
mefme  dans  la  neceffité  ,  les  plus  petits  ,  fuffilâmment 
proches  :  commejeferay  voir  fuccintement  ,  dans  cet¬ 
te  huitième  Section .  Neantmoins ,  mon  deffein  plus  fpecial ,  en  la  Section  fui- 
vante  efl  de  réduire  la  conftruction  de  cet  Oculaire ,  au  plus  petit  volume  pof- 
fible  j  tant  pour  faciliter  fon  ufage  ,  fans  diminuer  en  rien  fon  effet  5  que  mef¬ 
me  pour  le  rendre  en  cette  maniéré,  d’autant  plus  net,  de  plus  diflinci  ;  que  fon 
objet ,  pouvant  eflre  au  mefme  temps,  proche  de  fon  verre  objectif,  de  encore 
de  l’œil  *  fes  efpeces  ,  ayants  moins  d’efpace  à  penetrer  ,  de  pouvants  aulîi 
pour  ce  fujet,  luy  eftre  portées  plus  fortes ,  plus  vives,  de  plus  nettement  termi¬ 
nées  :  elles  pourront  en  eonfequence  ,en  faire  la  vifion  plus  exquife  ;  ce  qui  eft 
fingulierement  defîré,aurefpect  des  plus  petits  objets  :  lefquels  ,  ayants  moins 
de  rencontre  à  la  lumière,  font  ordinairement  plus  difficiles  avoir. 
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proposition  lxi. 


Cornue 
les  verres 
de  l'œil  en 
la  conllai  - 
ftion  de 
l’Oculaire, 
ne  font 
cenfez 
qu’une 
mefme 
chofe,avec 
l’œil  ;  de 
mefme  , 
l’Oculaire 
complet , 
joint  à 
l’œil, pour 
fuppléer 
ce  que  la 
nature  luy 
a  dénié, en 
la  veuédes 
objets  é- 
loignez  } 
n'eft  cenfc 
cju'un  mê¬ 
me  orga¬ 
ne  de  la 
veuë, avec 
l’œil,  qui 
s’en  fcrt. 


l’Oculaire  Dioptrique  complet ,  Se  de  quelconque  eipece  ,  joint  tic  menue  a 
l’œil,  pour  aider  à  luy  perfectionner  la  veuë  d’un  objet,  ne  doit  auih  pour  ce 
refped  ,  eftre  eftimé  qu’un  mefme  organe  de  la  veue  -,  avec  1  œil  ,  qui  en  elt 
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éloignez.  ;  peuvent  encore  fervir  à  reprefenter  dtfiinclement ,  &  aug¬ 
menter  Tefpece  de  ï  obier-,  en  toutes  fortes  d’ éloignement  :  au  dcjfous  du 
plus  grand,  dont  ils  font  capables . 

’E  s  T  une  remarque  que  j’ay  faite  ,enla  i.  Sedionde  la  première 
Partie  de  ce  livre ,  traitant  de  la  Vifion  dire  de  ,  que  pour  appuyer 
fes  principes,  l’on  doit  confiderer  l’œil ,  comme  un  fimple  organe, 
&  avec  abftradion  de  la  differente  diaphaneité ,  des  diverfes  tuni¬ 
ques,  Se  humeurs  qui  le  compofent.  Et  j’ay  fait  voir  dans  les  3 5. 37.  5e  40.  Pro- 
pofitions ,  que  les  verres  convexes ,  que  je  nomme  de  1  œil  *  (  d  autant  qu  ils 

luy  font  adjoints,  en  la  conftrudion  de  l’Oculaire,  pour  augmenter  la  conver¬ 
gence  de  fon  humeur  criftallin  *  5e  luy  aider ,  à  produire  1  effet  de  la  vifion  cx- 
quife  ,  que  l’on  en  defire  :  )  ne  font  cenfez  pour  ce  refped,  qu  une  mefme  cho- 
fe  avec  luy.  D’où  j’infere,  Se  remarque  îcy  en  confequence  de  parité  ,  Que 
l’Oculaire  Dioptrique  complet ,  Se  de  quelconque  efpcce  ,  joint  de  mefme  a 

reii 

aidé.  Et  cela  prémis,  ,  , 

Je  fuppofe  maintenant,  fur  l’exemple  delà  34.Propofition  *  Quelqu  un  avoir 
l’œil, non  mobile, (  ny  accompagné  comme  là,  d’un  fimple  ve  rre  convexe  ;  mais 
au  contraire,  )  avoir  icy  l’œil,  fixement  arrefté  en  un  certain  lieu  5  Se  lans  par¬ 
tir  decelieu,  parcourir  avec  un  excellent  Oculaire  Dioptrique  de  quelcon¬ 
que  efpece  ,  en  rétrogradant ,  Se  retournant  fucceftivement  ,  fur  touj  es  mi¬ 
lieux:  entre  les  deux  extrêmes ,  l’un  ,  du  plus  grand  éloignement  de  objet, 
dont  cet  Oculaire  eft  capable  -,  Se  l’autre ,  du  moindre,  qui  eft  le  plus  proche  du 
lieu ,  où  il  eft  pofé  ftable.  Secondement ,  qu’en  chacun  des  differents  milieux, 
qu’il  parcourt ,  il  y  fait  rencontre  d’un  mefme  objet ,  que  je  fuppofe  aufli  par¬ 
courir  (  de  mefme,  en  rétrogradant  )  tous  ces  mefmes  milieux,  au  mefme  temps 
que  luy:  Se  je  dis ,  qu’il  luy  arrivera  neceffairement,qu  ayant  parfaitement  veu 
cet  objet,  à  la  plus  grande  diftance,  de  laquelle  fon  Oculaire  eft  capable  5  plus  il 
approcherafen  regardant  toûjoursjdulieu  de  fa  ftation,  moins  fon  Oculaire  luy 
donnera  diftindement  la  veuë  de  l’objet  :  Sequefuivant  avec  fon  Oculaire,  ce 
mefme  objet, dans  la  continuation  de  fon  mouvement  rétrogradé  5  il  parviendra 
fuccelîivement  à  un  certain  terme,  ou  milieu,  auquel  il  ne  le  verra  plus,  que  fort 
confufément  5  puis  enfin  à  un  autre  ,  auquel  ilne  le  verra  plus  du  tout.  De- 
quoy  ignorant  la  caufe,  il  fera  fans  doute  furpris,cela  luy  femblant  tenir  du  pa¬ 
radoxe ,  de  voir  tres-diftindement  un  mefme  objet,  dans  un  extrême  éloigne¬ 
ment  -,  Se  ne  le  pouvoir  aucunement  voir  ,  dans  un  beaucoup  moindre  :  ou  la 

raifon  luy  dideroit,  le  devoir  plus  diftindement  voir. 

Mais  fon  étonnement  ceffera,  s’il  confidereavec  attention ,  ce  que  j’ay  dé¬ 
montré  dans  la  4.  Confequence,  de  la  2.  Proposition  :  Que  les  rayons  d’un 
point  d’un  objet  vifible,  font  leur  concours  plus  proche  du  verre  convexe, 
d’autant  plus  que  ce  point  en  eft  éloigné:  Se  d’autant  plus  loin,  qu  il  en  eft; 
proche.  Et  par  confequent ,  l’objet  eftant  pofé  proche  du  verre  ,  par  exem¬ 
ple,  à  la  diftance  de  fon  diamètre  par  la  1.  Propofition ,  ou  de  fon  demy  diamè¬ 
tre 
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,trc ,  par  la  féconde  :  le  concours  de  fes  rayons  ,  fe  fera  à  une  diflance  presque 
infinie  du  verre.  Donc  auffi,  à  proportion  que  l’objet  1er  a  plus  éloigné  du  ver¬ 
re  ,  fes  rayons  l’ayants  pénétré ,  feront  leur  concours  plus  proche  ;  par  la  mef- 
meq.  Confequencede  la  2.  Propofition.  Or  cela  démontré ,  je  dis  mainte¬ 
nant,  que  c’efl  une  réglé  fondamentale ,  dans  la  Dioptrique  Oculaire  que  je 
traite  ;  Que  la  diflance  du  concours,  que  font  les  rayons  d’un  objet  vifible,  (  a- 
,prés  avoir  pénétré  le  verre  objeélif  d’un  Oculaire  de  quelconque  efpece:.) 
donne  loy  à  faconflru&ion ,  pour  bien  reprefenter  cet  objet,  à  quelconque 
diflance ,  où  il  efl  fuppofé  fiable  ,  8e  luy  envoyer  fes  rayons,  par  les  18.  27.  8ec. 
Propofitions.  D’où  j’infere neceffairement,  Donc,  l’Oculaire  Dioptrique ,  a 
autant  de  differentes  conflructions  ,  pour  reprefenter  parfaitement  un  mefme 
objet;  que  cet  objet  peut  avoir  de  differents  éloignemens  ,  au  refpecl  de  l’œil, 
pofé  fiable  en  un  lieu  ,  d’où  il  le  regarde  avec  cet  Oculaire.  Par  confequent , 
l’Oculaire  Dioptrique  de  quelconque  efpece,  confirait  fur  le  concours  des 
rayons,  d’un  objet  éloigné  à  quelconque  diftance  ,  au  deffous  de  la  plus  gran¬ 
de,  dont  il  efl  capable  :  en  reprefèntera ,  8e  augmentera  tres-diflinclement  l’ef- 
pcce.  Et  par  confequent ,  les  longs  Oculaires,  qui  fervent  à  voir  les  objets 
éloignez ,  peuvent  encore  fervir,  à  reprefenter ,  &  diflinclement  augmenter, 
Pefpece  de  l’objet;  à  toutes  fortes  d’éioignemens ,  au  deffous  du  plus  grand, 
duquel  ils  font  capables .  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  XL  II. 

REPRESENTER  LES  PLVS  PETITS  0 B I ETS  ,  TRES, 
grands ,  fjl  diflinclement  en  leur  fîtuation  naturelle  ;  par  le  moyen  des 
longs  Oculaires  de  la  première  efpece,  qui  fervent  à  voir  les  obiets  éloi¬ 
gnez.- 

0“E  l  (ORE  diflance  ,  qu’un  objet  vifible  puiffeeflre  veu,par  l’O- 
culaire  Dioptrique  ,  de  quelqu’une  ,  des  deux  elpeces  que  nous 
avons  expofées,  dans  les  4.  8e  6.  Sections ,  de  cette  fécondé  Partie  : 

1  le  concours  de  fes  rayons ,  qui  efl  la  réglé ,  (  comme  nous  avons 
montré  ,  )  de  la  conflruclion  de  fes  verres  ;  y  doit  eflre  confideré  en  deux  ma¬ 
niérés  jfuivant  fa  fituation  ,  differente  ,en  chacune  des  deux  efpcces  d’Ocu- 
laires ,  que  nous  avons  exprimées.  Car  en  la  première  ,  la  conflruclion  des 
verres ,  efl  contenue  dans  l’efpace,  du  concours  des  rayons  de  l’objet  :  mais  en 
la  fécondé  ,  l’efpace ,  du  concours  des  rayons  ,  efl  contenu,  dans  ccluydefa 
conflruclion  des  verres.  La  première  conflruclion ,  efl  intérieure  ,  au  con¬ 
cours  des  rayons  ;  de  le  concours ,  efl  intérieur ,  en  la  féconde.  Or  cette  dou¬ 
ble  confideration  fuppofée,  du  concours  des  rayons  de  l’objet,  en  luconflru- 
étion  de  l’Oculaire  Dioptrique  :  nous  avons  démontré  en  la  Propofition  pre¬ 
cedente  ,  Que  quelconque  Oculaire  ,  qui  fert  à  voir  les  objets  éloignez ,  peut 
eflre  confirait ,  félon  l’exigence  de  fon  efpece  ;  pour  faire  voir  quelconque 
objet  vifible  ,  à  quelconque  diflance  ,  de  laquelle  il  efl  capable;  par  confe¬ 
quent,  il  peut  eflre  confirait ,  pour, faire  voir  particulièrement ,  quelconque 
petit  objet  vifible  ;  fitué  à  cet  effet ,  proche  de  fon  verre  objectif ,  à  une  diflan¬ 
ce  convenable,  qui  foit  la  moindre  poffible*.  de  en  augmenter  diflinclement 
l’efpece ,  autant  qu’il  efl  poffible;  confiderée  la  proportion  ,  des  convexitez  de 
fes  verres.  Je  le  démontre  icy ,  en  l’Oculaire  de  la  première  efpece. 
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Soit  donc  propofé ,  quelconque  Oculaire  Dioptrique  de  la  première  cfpece, 
déjà  conftruit,  pour  voir  les  objets  éloignez  :  fans  rien  changer  en  la  proportion 
de  les  verres,  convexe  ,  6c  concave  ^  1  on  ajuftera  le  petit  objet  piopoié  a  voir 
F  g  ,  à  telle  diftance  de  l’objedif  a  b  ,  que  s’il  eft  plan-  convexe  par  la  première 
Proportion  , ou  de  deux  égales  convexitez ,  parla  z.  cette  diftance,  excede 
quelque  peu  la  longueur  ou  diamètre  ,,  ou  du  demy-diametre  ,  comme  îcy 
a  e  ,  ou  b  h  ,  delà  convexité  *  parla  ^.Confequence  de  la  i,  Propofition  :  afin 
queVes  rayons ,  faits  convergents  par  leur  refradion  ,  en  la  pénétration  j  faffenc 
leur  concours  à  une  tres-grande  diftance,  comme  je  luppofe  celle  des  points 
k,  i,l,  par  la  4.  Confequence ,  delà  2.  Propofition.  Ce  verre  concave  cd, 
e  liant  confirme  avec  l'on  objedif  a  b  ,  à  la  mefme  diftance  de  ce  nouveau  con¬ 
cours  k  1  l,  des  rayons  f  a  l  ,  g  b  k ,  8cc.  de  ce  petit  objet  proche  f  g  5  qu’ii 
eftoit  auparavant ,  au  refped  du  concours  des  objets  éloignez,  par  la  20.  Pro¬ 
portion.  L’œil,  pofé  proche  de  ce  verre  concave  cd  ,  verra  maintenant  par 
les  deux  mefmes  verres  a  b,  c  d  ,  le  petit  objet  f  g  ,  très  grand,  8c  tres-diftin¬ 
dement,  en  fa  fttuation  naturelle.  Et  premièrement,  il  le  verra  tres-diftin¬ 
dement  5  car  encore ,  que  l’œil  eftant  en  cette  conftrudion  ,  tres-éloigné  du 
verre  objedif ,  il  le  voye  fous  un  fort  petit  angle ,  par  le  26.  Axiome  ^  8c  confe- 
quemment  tres-petit,  par  le  23.  8c  qu’il  produife  réellement  al  œil  pour  ce  reft- 
ped ,  le  mefme  effet ,  que  s’il  eftoit  de  tres-petite  fuperficie  >  faifant  la  bafe  du 
cône  vifuel ,  fort  étroite,  par  le  Corollaire  de  la  7.  Propofition^  8c  confequem- 
ment ,  tranfmettant  à  l’œil  peu  de  rayons,  au  refped  d’un  grand  objet  éloignéj 
neantmoins  eu  égard  à  un  petit  objet  ,  tres-proche,  comme  je  lefuppofe  îcy  j 
6e  qui  par  confequent ,  n’apasbefoin  d’une  ample  largeur  du  verre  objedif, 
par  le  mefme  Corollaire  de  la  7.  Propofition  3  fuffifant  qu’il  reçoive  feulement 
les  rayons  plus  direds,  6e  proches  de  l’axe  Optique  ,  pour  faire  la  vifion  de  ce 
petit  objet  proche  ,  plus  forte  ,6e  plus  diftinde ,  par  le  21.  Axiome.  Parconfe- 
quent ,  ces  deux  verres  a  b,cd,  qui  font  fuppofez  en  deuë  proportion  ,  puis 
qu’ils  faifoient  tres-diftindement  voir  les  objets  éloignez  >  Feront  (  d  plus  for¬ 
te  raifon)  voir  le  petit  objet  proche  f  g  ,  tres-diftindement ,  par  la  25.  Propo¬ 
fition.  Ils  le  feront  voir  droit ,  par  la  5.  Propofition  :  d’autant  que  l’œil ,  avec 
le  verre  concave ,  font  entre  le  verre  objedif  ,6e  le  concours  k  1  l,  des  rayons 
de  ce  petit  objet.  Or  pour  les  mefmes  raifons,  que  l’œil  void  tres-diftinde- 
ment  ce  petit  objet  proche , il  le  voidaulfi  tres-augmenté  de  grandeur  ^  quoy- 
que  à  divers  refped,  parle  Corollaire  delà  7.  Propofition.  Car  plus  l’œil  effc 
éloigné  du  verre  convexe,  entre  fon  pointde  concours,  plus  l’objet  luy  paroift 
grand  ,  par  la  mefme  7.  Propofition.  Mais  en  la  conftrudion  de  ces  deux  ver¬ 
res  de  l’Oculaire,  fuivant  le  nouveau  concours,  des  rayons  de  ce  petit  objet 
proche -,  l’œil,  eft  tres-éloigné  du  verre  objedif  j  eftant  conjointement  avec  le 
verre  concave,  tres-proche  de  ce  concours  k  1  l.  Par  conféquent ,  il  void  ce 
petit  objet  proche  ,  tres-diftindement ,  8c  très-grand ,  par  cet  Oculaire  Dio¬ 
ptrique,  de  la  première  efpece.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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P  R  O  P  O  S  IT  I  ON  XL III. 

REPRESENTER  LES  PLVS  PETITS  OBJETS  PROCHES* 
très -grands ,  &  tres-diflinclement ,  en  fit  nation  droite  ,  ou  ren<verfée  :  par 
t  Oculaire  delà  fécondé  efpece  qui  fcrt  a  voir  les  obicts  éloignez,  droits , 
ou  renier  fez.  5  fu'want  la  propre  faculté  de  fa  conflruchon  particu¬ 
lière. 

A  precedente  démonstration  pofée,  cette  Proposition  n’a  aucune 
difficulté  •  quelque  nombre  de  verres ,  que  l’ Oculaire  de  cette  fé¬ 
condé  efpece,  admette  en  fà  conftruétion  j  éc  loit  qu’il  reprefen- 
te  l’objet  droit,  ourenverfé.  Car  en  premier  lieu  ,  je  ne  pretens 
point  pour  cet  effet ,  altérer  icy  en  l’Oculaire ,  la  maniéré  qui  luy  ell  naturelle, 
de  reprefènter  la Situation de  l’objet  droite,  ou  renverfée  :  n’innovant  rien  en 
la  radiation  de  l’objet,  qui  efl  particulière  à  fon  efpece  ,  par  les  Proportions 
2.7.  29.  6c  30.  Et  en  fécond  lieu  ,  je  ne  varie  aucunement  l’ordre,  ny  la  Situa¬ 
tion  ,  que  tiennent  refpeélivement  entr’eux  ,  les  verres  de  l’œil ,  en  cet  Ocu¬ 
laire  ^  mais  feulement,  la  diflance  du  verre  objectif,  au  relpcét  du  fécond  ,  qui  le 
fuit  immédiatement  -,  félon  l’exigence  du  concours  éloigné ,  par  rapproche¬ 
ment  du  petit  objet. 

Soit  donc  en  la  prefente  figure ,  le  petit  objet  f  g  ,  pofé  comme  en  la  Propo-  *pA  b  iç 
fîtion  precedente,  (par  la  3.  Confequence  delà  2.  Proposition,  )  un  peu  plus  di-  fîg.  '* 
fiant  de  fon  verre  objeétif ,  que  fon  foyer  anterieur  j  qui  efl  environ  à  la  lon¬ 
gueur  du  diamètre  de  fa  convexité ,  s’il  efl  plan-convexe  j  ou  de  fon  demy-dia- 
metre,  s’il  efl  de  deux  égales  convexitez  :  parles  1.  6c  2.  Proportions.  Main¬ 
tenant,  que  ce  petit  objet  proche  f  g,  envoyé  de  Ses  extrémitez  ,  des  rayons, 
par  exemple  f  c  ,  f  d,  g  c,  g  d, comme  en  la  30.  Propofition  ^  lefquels  eftants 
faits  convergents  parleurs  refraélions  en  la  pénétration  de  ce  verre  ,  feront 
leur  concours, non  à  la  diflance  de  fon  demy-diametre  ,en  fi,  comme  ceux  des 
objets  éloignez  ,  par  la  2.  Proportion  :  mais  à  une  grande  diftance  du  verre  ob¬ 
jectif  a  b,  par  la 4.  Confequence  delà mefme  2.  Proportion -,  je  lefuppofe  icv, 
aux  points  k  1,  6c  l’œil  en  l  m  ,  au  défions  de  ce  concours  j  à  telle  diflance, 
qu’il  y  pui  STe  voir  ce  petit  objet  f  g  ,  diflinélement  renverfé,  par  la  30.  Prop. 

Que  fi  l’Oculaire  propofé,efl  confinait  de  plus  de  deux  verres  5  l’on  en  fépare- 
ra  feulement  l'objectif,  6c  le  fécond  immédiat ,  fans  toucher  aucunement  l’habi¬ 
tude  refpective  des  autres  :  6c  cet  objectif  a  b,  difpofécn  la  maniéré  exprimée ,  a- 
vec  l’œil  l  pour  luy  accommoder  maintenant  le  fécond  verre,  refpedivement 
à  ce  nouveau  concours  k  1 ,  des  rayons  du  petit  objet  proche  f  g  s  l’on  remonte¬ 
ra  l’œil, vers  le  concours  k  1,  comme  de  l  m,  en  n  o,parexemplej  6c  luy  interpo¬ 
lant  ce  fécond  verre  ,  comme  en  qjf  ,1’on  fera  en  forte,  qu’il  le  trouve  entre  fon 
point  de  concours  particulier  p.  Et  l'on  obfervera  en  fuite,  tout  le  refie  de  cette 
conftrudion  ;  en  la  mefme  maniéré,  6c  pour  les  mefmesraifons,  que  nous  avons 
expofecs  en  la  35.  Propofition,tout  de  mefme ,  que  fi  cet  Oculaire  ne  dévoie 
eflre  Simplement  confiruit,  que  de  ces  deux  verres.  Cela  fait  ,  on  luy  rejoin¬ 
dra  fes  autres  verres  ,dans  la  mefme  fituation  entr’eux  ,  6c  au  refpeél  de  ce  fé¬ 
cond  qjr.  ,  qu’ils  efloient  en  leur  première  construction  pour  les  objets  éloi¬ 
gnez.  Et  cet  Oculaire reprefentera maintenant  à  l’œil  no  ,  àladiflance  fpe- 
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T  AB.  1 5  cifiée  •  le  petit  objet  proche  F  g,  très-grand,  &  tres-diftindemcnt ,  en  fituation  , 

fig-  u  foit  droite  ,  foit  renverfée  ^  fuivant  là  faculté  de  fon  elpece  ,  Sc  de  la  conftru¬ 
dion  qui  luy  convient.  Et  premièrement,  il  le  reprefentera  tres-diftindement, 
d’autant ,  que  rien  n’a  cfté  changé  en  la  proportion  des  verres  de  cet  Oculai¬ 
re ,  qui  ellant  excellente  en  la  reprefentation  des  objets  plus  éloignez  j  l’eft 
aufîi  à.  plus  forte  raifon ,  pour  les  oojets  proches,  comme  eft  f  g  ;  par  la  prece¬ 
dente  Propofition.  Secondement ,  il  reprefentera  ce  petit  objet  très- grand  > 
d’autant  que  l’œil  l  M  ,  remonté  en  n  o  ,  &  le  verre  de  l’œil  Qjt  ,  qui  luy  eft 
interpofé,  fe  trouvent  maintenant  en  cette  nouvelle  conftrudion  ,  fort  proches 
du  concours  i  k  ,des  rayons  de  ce  petit  objet.  Mais  par  la  31.  Propofition 
converfe  ,  plus  l’œil  eft  proche  du  verre  objedif,  au  deffous  du  concours  •  plus 
il  void  l’objet  grand.  Etmefme,  à  double  titre;  d’autant,  que  l’œil  n  o  ,  fe  trou¬ 
ve  auffi  fitué  tout  proche  du  concours  p,  du  fécond  verre  qjy,  qui  luy  eft  inter¬ 
pofé  par  la  7.  Propofition.  Par  confequent ,  l’Oculaire  Dioptnque  fervant  à 
voir  les  objets  éloignez ,  conflruit  en  cette  maniéré ,  fur  le  concours  des  rayons 
d’un  petit  objet  proche  j  le  fera  voir  très  grand,  Ôc  tres-diftindement.  Ce  qu’il 
faloit  démontrer. 


COROLLAIRE. 

IL  faut  remarquer,  que  j’ay  feulement  confideré  en  cette  conftrudion  de 
l’Oculaire  Dioptrique ,  au  refped  de  ce  nouveau  concours  des  petits  objets 
proches  ^  l’habitude  de  l’objet  au  verre  objectif-,  6c  du  verre  objeétif,  au  ref¬ 
ped  de  l’œil,  &  du  fécond  verre  qui  eft  immédiat  à  l’objedif:  fans  autrement 
conftruire  le  refte  des  verres,  (  s’il  y  en  a)  fur  l’éloignement  de  leur  propre  con¬ 
cours  ,  refpedivement  à  ce  mefme  objet  proche.  D’autant ,  que  tous  ces  au¬ 
tres  verres,  eftants  neceffairement  de  fort  petites  fpheres  ,  6c  par  confequent, 
en  tres-petite  proportion  refpedive ,  qui  ne  peutcauferen  leur  conftrudion 
exprefTe  ,  fur  le  propre  éloignement  du  concours  de  ce  petit  objet  proche,  au¬ 
cune  différence  fenfible  j  je  l’ay  pour  ce  fujet  jugée  inutile,  &  préférée  au  peu 
d’augmentation  de  l’efpece ,  qui  en  pouvoit  refulter  :  la  diftindion  6c  clarté 
exquife ,  qui  en  provient  enlareprelentation  de  l’objer. 

Et  voilafuccintementdans  laTheorique,  Tumverfalité  admirable  de  l’effer, 
de  l’Oculaire  Dioptrique ,  à  faire  voir  l’objet  en  tout  éloignement.  Je  feray 
voir  ce  qui  concerne  fa  pofitive ,  qui  eft  également  curieufe ,  6c  utile,  dans  la 
troifiéme  Partie  de  ce  livre.  Maintenant  je  démontre  dans  le  refte  de  cette 
Sedion  ,  diverfes  conftrudions  d’Oculaires  Microfcopes,  plus  commodes, 
pour  produire  les  mefmes  effets  ;  6c  plus  conformes  aux  qualitez  des  petits 
objets,  aufquels  ils  doivent  fervir. 
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SECTION  IX 

Nous  démontrerons  dans  cette  Section^  la  conftruciion  d'une  autre  efpe- 
ced  Oculaires  proprement  dits  Microfcopes ;  pourvoir  les  plus  petits  obiets, 

INTRODVCTION 

OUS  avons  théoriquement  fait  voir ,  en  peu  de  Propo¬ 
rtions  ,  tout  ce  qui  concerne  la  composition,  ou  habitu¬ 
de  réciproque  des  verres  convexes  ,  en  la  conftrmftion 
de  la  fécondé  efpece  d’ Oculaires  Dioptnques.  Il  en  re- 
fte  une  troifféme  ,  que  les  curieux  fcrutateurs  des  ou¬ 
vrages  de  la  Nature  ,  ont  tres-proprement  appcllée, 
conformement  à  fon  ufage  j  du  nom  de  Microfcope. 
Cardemefme,  que  les  autres  efpeces  d’Ocuîaires  fer¬ 
vent  à  approcher ,  8c  augmenter  l’efpece  des  grands  ob¬ 
jets  :  celle-cy ,  fert  à  augmenter  tres-notablement ,  l’efpece  des  plus  petits ,  qui 
refuyent  mefmes  la  pointe  de  la  veuë  la  plus  fubtile^  8c  à  la  rendre  tres-diffincte- 
ment  perceptible  à  l’œil.  Or  comme  noftrepuiflance  vifive ,  n’eff  pas  moins  li¬ 
mitée  au  difcernement  des  plus  petits  objets,  (  pour  accelfibles,  8c  proches,  que 
nous  les  ayons  s  )  qu’elle  l’eft  au  difcernement  des  plus  grands  inacceflibles  •  8c 
trop  éloignez:  la  connoilfance  de  ces  deux  fortes  d’objets,  luy  eftant  néant- 
moins  neceffaire  ^  l’une,  8c  l’autre  efpece  de  ces  Oculaires  Dioptriques ,  qui 
luy  en  facilitent  la  veuë ,  luy  eft  par  confequent  neceffaire ,  8c  mefme  tres-de- 
le&able.  Carlafouverainepuiffance,  &  l’infinie  fageffe  du  Créateur  ,nefefaic 
pas  moins  admirablement  paroiftre  j  en  la  formation  ,  organization ,  6c  anima¬ 
tion  du  plus  petit  animal  -,  (  les  moindres  parties  duquel  nous  difcernons  ,  au 
moyen  de  cet  Oculaire  :)  que  du  plus  grand.  D’un  petit  Moucheron  ,  ou  d’un 
Cyron  ;  que  d’un  Eléphant ,  ou  d’une  Baleine.  Et  en  effet ,  voir  les  plus  petites 
parties,  des  plus  grands  animaux,  nous  eft  moins  admirable  5  veu  que  nous  les 
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pouvons  toucher  du  doigt  :  mais  voir  celles  des  pIuspetits,aufquelsnosyeux  ne 
peuvent  difeerner  ny  tefte,  ny  pieds,  6c  qui  fe  font  plutoft  fentir  parleur  im¬ 
portunité  ,  que  voir  par  leur  mouvement  3  c’eft  ce  qui  nous  furprend  d’admi¬ 
ration  :  6c  qui  nous  doit  d’autant  plus  faire  eftimer  l’ufage  de  cet  Oculaire  , 
qu’il  nous  aide  puiflamment ,  à  élever  nos  efprits,à  la connoifîance,  6c  au 
mefme  temps  aux  adorations,  de  cette  fuprëme  ,  6c  infinie  Sagefîé  du  Créa¬ 
teur. 

Je  ne  fais  pas  icy  un  plus  ample  difeours  ,  fur  les  agréables  utilitez ,  de 
cet  Oculaire.  J’aime  mieux ,  que  les  Doctes ,  6c  les  Curieux ,  en  croyent  leurs 
propres  expériences,  que  mes  paroles  3  eftant  certain  ,  qu’elles  excéderont  de 
beaucoup,  ce  que  j’en  pourrois  dire,  Scieur  en  faire  efperer  :  fuppofé  que  leur 
adrefTe  ,  fécondé  fidèlement  les  préceptes  que  je  leur  donneray  ,  des  diverfes 
maniérés ,  de  le  conftruire  pofitivement  3  félon  les  démonftrations  que  je 
leur  en  donne,  dans  les  Proportions  fuivantes  :  après  que  je  leur  auray  fait  re¬ 
marquer  ,  que, 

Cette  efpcce  d’Oculaires ,  pourroit  eftre  conflruite  comme  la  première;' 
de  verres  convexes ,  Se  concaves  :  6e  que  fi  toutlerefte  fe  trouvoit  pareil ,  elle 
auroit  encore  en  cette  maniéré ,  l’avantage ,  de  reprefenter  l’objet  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  ;  ce  que  ne  font  pas  la  plufpart  des  autres ,  qui  font  compofées  de 
Différence  feuls  convexes.  Deux  raifons  principales  ,  font  neantmoins  négliger  cette 
'Tab!eq  du  conftrucrion  :  la  première ,  d’autant  que  pour  luy  faire  produire  quelque  ef_ 
pofnc  de  1  fet  confiderable  -,  fon  verre  objectif  ,  doit  eftre  en  allez  grande  proportion 
concours  d’inégalité  de  fphere  ,  avec  fon  verre  concave ,  parles  17.  6e  19.  Proportions  ; 
Joigne”  &  le  concave,  doit  eftre  pofé  fort  proche  du  point  de  concours  de  fon  obje- 
&  des  obi  <qif5  parla  18.  Par  confequent ,  le  plus  loin  qu’il  fe  peut ,  du  verre  objeétif,1 
chcspr°’  Par  la  7*  Proportion.  En-quoy  ,  il  faut  fmgulierement  remarquer,  que  ce 
point  de  concours  de  l’objeétif,  duquel  nous  entendons  parler  icy  ,  n’eft  pas 
l’ourquoy  celuy  ,que  nous  avons  conftderé,  dans  les  precedentes  conftruétions  de  J’Ocu- 
l’Ocuia ire  laire Dioptrique ,  quifertaux  objets  éloignez  :  6c  qui  eft  diftant du  verre  ob- 
Due  deVa"  je<étiE  plan-convexe ,  de  la  longueur  du  diamètre  de  fa  fphere  ,  par  la  première 
première  Propofirion  3  ou  feulement  du  demy-diametre ,  s’ileftde  deux  égales  convexi- 
cfpece.eff  rcz.  parla2.  Mais  c’cft  du  point  de  concours,  pour  les  objets  qui  font  plus  pro- 
propre  à  ches  3  qui  eft  fort  different ,  6c  toujours  très-  éloigné  du  verre  objectif,  par  la 
voiries  4.  Confequence  de  En.  Propofirion,  6c  par  le  8.  Refpect,  en  la  27.  D’où  eft: 
«bjctsS*”  évident ,  que  cet  Oculaire  conftruit  delà  forte,  ne  pourroit  eftre  que  de  gran¬ 
de  longueur  de  tuyau  3  6c  fort  incommode  en  l’ufage  :  fingulierement,  à  voir  de 
fi  petits  objets.  La  fécondé  raifon ,  en  confequence  de  cette  première  3  eft  que 
cet  Oculaire,  avant  fon  verre  objeétif  neceiTairement  fort  éloigné  de  l’œil, 
il  ne  luy  paroiftra  que  fous  un  fort  petit  angle  3  6c  confequemment ,  que  fort 
petit  3  parles  23.  6c  25.  Axiomes.  Donc  anfii,  il  ne  pourra  faire  voir  d’un  feul 
afpect ,  qu’un  fort  petit  objet  3  ou  quelque  partie  feulement ,  d’un  objet  tant 
foit  peu  plus  grand  3  par  le  Corollaire  delà  7.  Propofirion  -,  ce  qui  ne  fiitis- 
fait  pas  le-  defir,  de  celuy  qui  Iecontemple.  D’autant ,  qu’il  perd  facilement 
l’efpece,  de  la  partie  qu’il  en  a  veuë,  lors  qu’ileft  contraint,  pour  voirlerefte, 
de  mouvoir  trop  fréquemment  ou  l’Oculaire  3  ou  l’objet. 
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PROPOSITION  XL IV. 

REPRESENTER  LES  P LV S  PETITS  OBJETS  PROCHES , 
très -grands ,  O9  tres-diftinttcment ,  leur  fituation  naturelle  :  par  vu 

fini  verre  convexe, 

’O  c  u  l  a  1  k  e  proprement  dit  Microfcopc  ,  eft  de  trois  fortes ,  ou 
eipeces  ^  c’eft-à-içavoir  fimple,  double,  de  compofé.  Je  lesexpofe, 
par  ordre ,  dans  les  Proportions  fuivantcs  -}  de  fais  voir  en  celle-cy  , 
que  l’Oculaire  Microfcope  fimple  ,  eft  d’un  feul  verre  convexe,  de 
tres-petite  iphere.  Ilpeuteftre  plan-convexe,  de  deux  inégales, ou  de  deux 
égales  convexitez  :  mais  celuy  de  deux  égales  convexitez,  comme  plus  régu¬ 
lier  en  fa  figure  :  qui  eft  proprement  lenticulaire,  l’eft  aulfi  en  fon  effet  j  qui 
peutmefme  eftre  allez  coniiderable ,  pour  cette  efpece  fimple,  fila  tranfpa- 
rence  de  fa  matière,  de  l’excellence  de  fon  travail ,  fécondent  celle  de  fa  for¬ 
me  j  qui  doit  eftre  de  la  plus  petite  iphere  commodément  poifible.  Pour 
donner  maintenant  quelque  démonftration  ,  de  là  conftru&ion,  aurefpeél 
de  la  fituation  de  fon  objet, 

Soit  le  petit  verre  lenticulaire  fpherique  a  b  ,  de  deux  égales  convexi¬ 
tez,  fon  axe  c  d  ,  de  fon  foyer  extérieur  c  ,  l’on  y  pofera  exactement  le  pe¬ 
tit  objet  que  l’on  defire  voir  par  ce  verre  lenticulaire  a  b  :  C’eft-pourquoy 
fes  rayons  comme  c  b  ,  c  a  ,  Sclesentremoyens ,  l’ayants  traverfé,  ils  en  forti- 
ront  parallèles  en  e,  f,&c.  par  la  fécondé  Propofition  converfe.  Et  le  petit 
objet  c,  fera  veu  par  ce  verre  lenticulaire  a  b  ,  en  ià  fituation  naturelle,  à 
quelconque  diftance  de  l’œil  ,  au  refpeét  du  verre  5  de  de  laquelle  il  puifie 
eftre  veu.  Car  il  ne  peut  paroiftre  renverfé  ,  d’autant  qu’il  feroit  neceftai- 
re  ,  que  l’œil  fuft  pofé  au  deflous  du  concours  de  fes  rayons ,  parla  30.  Propo- 
ffiion  -y  de  que  pour  les  faire  concourir ,  il  faudrait  que  le  petit  objet ,  fuft  fitué 
plus  loin  du  verre  a  b  ,  que  fon  foyer  c  ,  par  les  3.  de  4.  Confequences  de  la  1. 
Propofition  ;  mais  yeftant  icy  exactement  pofé ,  fes  rayons  n’en  peuvent  for- 
tir  que  parallèles,  parla  3.  Confequence  delai.  Propofition.  Donc,  ils  ne 
peuvent  concourir  >  ny  par  confequent ,  l’objet ,  paroiftre  renverfé.  II  relie 
donc  ,  qu’il  puillé  neceffairement  paroiftre  droit,  ou  en  fa  fituation  naturel¬ 
le,  Et  en  cette  fituation  ,  il  paroift  beaucoup  augmenté  de  grandeur  -  d’au¬ 
tant  que  tout  objet  ,  veu  en  fa  fituation  naturelle  ,  par  un  verre  fpherique 
convexe  -y  paroift  toujours  plus  grand,  qu’il  n’eft  réellement ,  parla  6.Pro- 
pofition.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


Tab.i5. 
fig.  1. 
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PROPOSITION  XLV. 

DIMINUER  LA  LONGVEVR  DE  LO  CV  L  A  IRE 
Dioptnque ,  en  forte ,  que  parla,  conflruBion  de  deux ,  ou  davantage  de 
serres  convexes ,  peu  diflants  •  lœifpuijfe  tres-dijünclment  voir  les 
plus  petits  obiets ,  très -augmente^  de  grandeur. 

O  us  avons  fait  voir,  dans  l’Introducbion  de  la  huitième  Seétion  , 
qu’aucune  des  efpeces  d’Ocuiaires ,  que  nous  avons  conftruites  ,  &c 
démontrées,  dans  les  Seétions  precedentes  j  ne  peut  facilement ,  ny 
mefmedans  l’exactitudc,  produire  l’effet ,  que  les  petits  objets  exi¬ 
gent  en  leur  obfervation.  D’autant,  que  ces  petits  objets,  qui  refuyent  fou- 
vent  mefme,  la  pointe  de  la  veuë  la  plus  fubtile  j  ont  fi  peu  de  rencontre  à  la 
lumière,  que  le  peu  qu’ils  font  capables  d’en  recevoir ,  ne  les  pouvant  forte¬ 
ment  éclairer  5  ils  ne  peuvent  en  confequence,  envoyer  d’eux  mefmes,que 
de  tres-foibles  elpeces ,  8c  quine  fouffrent  qu’à  peine,  quelque  éloignement 
de  l’œil,  poureneffre  bien  veus.  C’eft  donc  la  première  conjfiderarion  ,  que 
nous  devons  avoir,  en  la  difpofition ,  de  la  conftruction  de  l’Oculaire,  que 
nous  nous  propofons  icy  :  Que  pour  la  réduire  à  la  moindre  longueur,  com¬ 
modément  poffible  ,  8c  conlérver  par  ce  moyen  ,1e  plus  de  forces  que  l’on 
pourra,  à  la  foible  lumière  qui  accompagne  les  efpeces  j  il  ne  faut  eloigner 
de  l’œil  ,  que  le  moins  que  l’on  pourra  ,  le  petit  objet  que  l’on  defire  bien  voir. 
La  fécondé  confideration  eft,  Que  le  petit  objet,  foit  toujours  pofé  fort  pro¬ 
che, du  verre  objedif  de  cet  Oculaire  ^  qui  doit  auffi,  cftre  de  très- petite  lphe- 
re  ,  ou  de  tres-grande  convexité,  par  la  34.  Définition  :  premièrement,  afin 
que  l’objet ,  n’eftant  éloigné  delà  fuperficie  du  verre  objectif ,  il  foitveu  plus 
commodément ,  8c  plus  fortement.  Et  en  fécond  lieu ,  afin  que  le  verre  obje¬ 
ctif,  ne  rejettant  que  le  concours  des  rayons  de  fon  petit  objet,  (  qui  doit  ré¬ 
gler,  la  conftruction  de  cet  Oculaire-,  )à  une  trop  grande  diftance  ;  l’Oculai¬ 
re  ,  ne  puiffe  exceder  la  longueur,  que  nous  defirons  luy  donner.  La  troifiéme 
eft ,  Que  le  verre  de  l’œil ,  de  cet  Oculaire  ,  foit  encore  de  petite  fphere  j  mais 
toujours  neantmoinsplus  grande  ,  que  celle  du  verre  objectif  :  afin  que  fou 
foyer  extérieur,  (  qui  doitregler  la  fituation  de  l’œil,  pour  bien  voir  le  petit 
objet ,  par  l’Oculaire  5  )  foit  allez  proche  de  fa  fuperficie  ,  8c  par  confequent , 
l’œil:  pourvoir  plus  fortement, &  plus  commodément,  l’objet.  Or  le  petit 
objet ,  citant  en  cette  maniéré,  fitué  proche  du  verre  objectif  :  8c  le  verre  ob¬ 
jectif,  eftant  fuppofé  de  tres-petite  fphere,  en  la  féconde  confideration  :  Par 
confequent,  le  petit  objet,  pourra  eltre  au  mefme  temps,  fitué  proche  de  la 
fuperficie  du  verre  objectif  ^  8c  à  la  diftance  convenable  de  fon  foyer  anterieur, 
pour  cftre  bien  veu-,  8c  comme  il  eft  requis,  par  la  42!  Propofition.  De  plus, 
le  verre  de  l’œil  de  cet  Oculaire  ,  citant  en  fort  petite  proportion  de  convexi¬ 
té  ,  avec  fon  objectif  •  c’eft-à-dire ,  de  fort  peu  plus  grande  fphere  •  fuivant  ia 
troifiéme  confideration.  Par  confequent, l’œil ,  (qui  doit  cftre  fitué  proche 
du  foyer  de  ce  verre  ,  en  l’une  des  deuxconftructions  ,  que  nous  donnerons  cy- 
aprés,decet  Oculaire ^  pour  augmenter  l’efpece  de  l’objet,  le  plus  qu’il  eft 
poffible  -,  ou  par  la  7.  Propofition,  ou  par  la  3i.converfe  :  )  pourra  voir  ce  petit 
objet,  au  mefme  temps ,  tres-clairement,  tres-fortement ,  &  tres-augmenté 
de  grandeur:  parles  verres  de  cet  Oculaire.  Donc, l’on  peut  diminuer  la  lon¬ 
gueur 
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gueurde  l’Oculaire  Dioptrique,  6c  neantmoins  par  la  conftruction  de  deux-, 
ou  davantage  de  verres  convexes  ,  peu  diftants,  voir  tres-diflinctement  les 
plus  petits  objets,  tres-augmentez  de  grandeur.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


PROPOSITION  XL  VI. 

PAR  DEVX  VERRES  CONVEXES  SPHER/^VES  ,  PEV 
diftants  L'un  y  de  L  autre  3  reprefinter  les  plus  petits  obiets3  très -grands > 
&  tres-diftinclement  3  en  fituation  ren-verfée. 


A  Proportion  precedente  ,  nous  ayant  généralement  déterminé 
quatre  chofes  principales  ,  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Micros¬ 
cope  3  c’eft-à-fiçavoir,  fa  longueur,  la  moindre  poffible.  La  fituation 
du  petit  objet  que  l’ondefire  voir  ,  à  la  moindre  diftance  commo¬ 
de,  de  Ton  verre  objectif 3  6c  de  l’œil.  Son  verre  objectif,  de  très- petite  fphere  j 
premièrement ,  afin  que  fon  foyer  extérieur,  (  qui  réglé  cet  éloignement  de 
l’objet,  )  e fiant  proche  de  la  Superficie  de  ce  verre  ,  l’objet  en  Soit  parconfe- 
quentmoins  éloigné  de  l’œil  3  Se  veu  plus  fortement.  Et  Secondement ,  afin 
que  les  rayons  de  l’objet ,  tombants  plus  inclinez,  Sur  la  grande  convexité  de  ce 
verre  lenticulaire  ,  y  fuffentplus  rompus  3  6c  qu’y  faifants  par  ce  moyen  l’an¬ 
gle  viSuel  plus  grand:  l’eSpece  de  l’objet,  enfuit  davantage  augmentée.  Et 
enfin  la  derniere ,  nous  détermine  tres-fpecialement ,  que  la  proportion  ,  des 
deux  verres  de  cet  Oculaire  3  doit  eftre  très- petite. 

Celapofé  ,  Soit  en  la  troifiéme  figure ,  le  verre  objectif  a  b  ,  de  tres-petite  Tab.ij. 
fphere  3  l’effet  de  cet  Oculaire  confideré  ,  qui  eft  de  repreSenter  l’eSpece  de  fig>  h 
l’objet  renverfée,  6c  l’augmenter  autant  qu’il  eft  pofîible  3  l’on  peut  inftituerfa 
conftruction  en  deux  manières.  Pour  la  première,  Soit  fitué  icy  le  petit  objet 
que  l’on  de  Sire  voir ,  exactement  au  foyer  c,  de  ce  verre  objectif ,  comme  en  la 
44.  Propofition  3  lès  rayons  l’ayants  pénétré ,  en  Sortiront  parallèles  comme 
F  h  ,  g  k,6cc.  parles  1.6e  2.  Propositions  converSes,  6c  par  la  mefme  44.  Pro¬ 
pofition  3  ce  petit  objet  d  e,  fiera  veu  parle  verre  objectif  a  b  ,  en  Sa  fitua¬ 
tion  naturelle  5  de  l’œil  pofié,  à  quelque  diftance  proportionnée  à  la  force  de 
Ses  efpeces  :  6c  mefme,  augmenté  de  grandeur ,  parla  6.  Propofition.  Et  d’au¬ 
tant,  que  j’ay  démontré,  traittant  delà  vifion,  en  la  Section  3.  de  la  1.  Partie  de 
ce  livre:  Que  l’objet  veu  par  ce  verre ,  y  eft  réellement  contenu  par  Ses  efipe- 
ces  :  comme  j’ay  déjà  remarqué  dans  les  Propositions  35.  34.36.  6c  39.  Soit 
pour  cette  caufe  ,  effectivement  pofé  icy  ce  petit  verre  objectif  a  b  ,  pour  le 
véritable  objet ,  d’un  Second  verre  convexe ,  (  qui  doit  eftre  en  tres-petite  pro¬ 
portion,  avec  cet  objeétif)  à  telle  diftance ,  qu’il  en  Soit  au  moins  trois ,  ou 
quatre  fois,  plus  éloigné  que  fon  propre  foyer  anterieur  n  3  comme  eft  l  m  , 
en  cette  4.  figure.  Maintenant,  l’œil  Situé  proche  ,mais  neantmoins  au  défions  facr 
de  l’autre  foyer ,  de  ce  mefme  Second  verre ,  comme  en  c^r.  3  verra  Son  objet 
ab,  ou  op,  qui  eft  ce  petit  verre  objeétif,  en  fituation  renverfée  :  6c  beau¬ 
coup  augmenté  de  grandeur.  Il  le  verra  premièrement  en  fituation  renverfée, 
à  caufe  qu’citant  audeffous  dufoycr  inferieur  qjc  ,  par  113.  Demande  concé¬ 
dée  ,6c  envoyant  au  travers  de  ce  Second  verre  ,  des  rayons  vers  l’objet  a  b  , 
ces  ravons  l’ayants  pénétré,  Se couppcnt  entre  ce  Second  verre,  6c  le  premier 
A3,  qui  eft  fon  objet  :  par  la  29.  Propofition.  Donc, parla  mefme  Propofition 
converfe  ,  ces  rayons  tombent  de  l’objet  a  b,  Sur  la  Superficie  du  Second  ver- 
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rc  l  m  ,  couppcz  j  6c  en  fituation  renvei  lee.  Carlepointo,  par  exemple,  qui 
eft  dextre  en  l'objet  a  b  j  env oy e  lès  elpcces  a  1  oeil ,  pai  les  rayons  o  m  ,  o  s  , 
&c,  qui  luy  font  portez  en  y  ,  par  la  partie  feneftre  M,du  fécond  verre  l  m,6c 
le  point  p,  fèneftre  en  l’objet ,  au  contraire  j  par  les  rayons  pt,  pl,  qui  luy 
font  portez  par  la  partie  dextre  l  ,  dumefme  verre  l  m  ,  en  z.  Donc  ,  parla 
mefme  30.  Propofition  ,  l’œil  void  le  verre  objeétif  o  p  }  (  qui  luy  eft  donné 
pour  objet  )  en  fituation  renverfée.  Mais  ce  verre  objectif  o  p  ,  contenoit  réel¬ 
lement  en  loy,le  petit  objet  e  d  ,  par  fes  efpeces ,  en  fituation  droite  :  comme 
nous  avons  prouvé.  Par  confequent,  l’œil  en  qja,  void  maintenant  l’efpece  du 
petit  objet  e  d,  renverfée-,  comme  le  mefme  verre  objeétif  o  p  ,  (  qui  la  conte- 
noit  droite)  parles  deux  verres  o  p ,  l  m.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

SECONDE  CONSTRrCTI  O  N. 

CE  s  deux  verres ,  peuvent  encore  eftre  conftruits  en  cette  fécondé  ma¬ 
niéré  ,  Si  produire  le  mefme  effet.  Il  faut  pour  ce  fujet,  autrement  placer 
le  petit  objet  d  e  ,  qu’en  la  Conftru&ion  precedente  -,  Si  le  pofer  proche ,  mais 
neantmoins,  un  peu  plus  loin  du  verre  objectif  a  b  ,  ou  o  p  ,  que  fon  foyer  exté¬ 
rieur  :  comme  par  exemple  au  deffus  du  point  c,  en  la  3.  figure.  Il  faut  en  fuite,, 
fituer  l’œil  ,au  deffous  du  foyer  intérieur  ,  du  mefme  verre  objectif  ,  à  diftan- 
ce  convenable  ;  6cfuppofer  parla  3.  Demande  concédée ,  qu’il  envoyé  au  tra¬ 
vers  de  ce  verre,  des  rayons  vers  l’objet  ,  comme  en  latroifiéme  Partie  de  la. 
29 .  Propofition  -.  en  forte,  que  ces  rayons  l’ayants  pénétré ,  6c  en  Portants  con¬ 
vergents  ,  par  la  4.Confequence  de  la  2.  Propofition,  ilsfafTenc  leur  concours 
non  feulement  entre  le  verre  ,  Si  le  petit  objet ,  mais  ou  tres-proche  du  foyer  - 
ou  immédiatement  au  foyer  extérieur  c,  du  verre  objectif  a  b  :  duquel  en  fuite* 
ils  foient  prolongez  vers  l’objet  d  E,par  les  G.  Si  7.  Refpeds,  en  la  27.  Propo¬ 
fition.  Et  l’œil  en  cette  fituation,  verra  renverfée  ^  la  partie  de  l’objet ,  qui  fe 
trouvera  contenue  fous  l’angle  de  fes  rayons  ,  prolongez  outre  leur  interfe- 
ction ,  parla  19.  Propofition.  Or  toutes  ces  choies  ainfi  établies  ,  foit  mainte¬ 
nant  interpolé  le  fécond  verre  l  m  ,  entre  l’œil  ,  &. l’objectif  j  non  en  forte* 
que  l’œil  fe  trouve  au  deffous  de  fon  foyer,  comme  en  la  première  conftru- 
étion  j  n’eftant  pas  requis  icy  , qu’il  renverfe  l’efpece  du  verre  objectif,  (  ny  du 
petit  objet ,  qu’il  contient  déjà  renverfée ,  par  fa  fituation  au  delfus  de  fou 
foyer:  )  mais  en  forte,  que  l’œil  fè  trouvant  entre  ce  fécond  verre,  6c  fon 
foyer ,  il  ne  luy  altéré  aucunement  la  fituation  ,  en  l’efpece  de  l’objet  *  par  la  5. 
Prop.  Si  neantmoins,  qu’eftant  tres-proche, au  dedans  de  la  diflance  du  foyer 
de  ce  verre, il  luy  augmente  par  ce  moyen  tres-diftin  Aemcnt, l’efpece  de  ce  petit 
objet  j  par  les  6.  6c  7.  Propofitions.  Or  l’effet  de  cette  fécondé  Conftrudion 
eft  évkient ,  carie  verre  objectif  a  b,  ayant  tres-clairement renverfe  l’efpece 
du  petit  objet  ,  fitué  plus  loin  que  fon  foyer  anterieur,  à  l’œil  ,  pofé  pour 
ce  fujet  à  diftance  convenable ,  au  delfous  de  fon  autre  foyer  *  par  la  29.  Pro¬ 
pofition.  Et  le  fécond  verre  ,  citant  fuppofé  de  tres-petite  fphere,  afin  d’ac- 
courcir  par  confequent,  dans  une  jufte  proportionna  diftance  du  concours 
des  rayons  du  petit  objet,  par  la  4.  Propofition  ,  jointe  à  fa  Confequence  5  Si 
pour  augmenter  d’autant  plus  fon  efpece,  à  l’œil  ,  par  les  6.  Si  7.  Propofi¬ 
tions  :  qu’il  eft  fuppofé  fitué  tres-proche  ,  mais  toujours  ,  entre  le  foyer  de  cc 
fécond  verre,  pour  11’alterer  la  fituation  de  l’objet  -  par  la  5.  Propofition,  qui 
paroifloit  déjà  renverfée.  Par  confequent,  l’œil  fitué  en  la  maniéré  exprimée 
en  cette  2.  Conftrudion,  void  clairement  l’efpece  du  petit  objet  renverfée, 
par  les  deux  mefmes  verres  donnez ,  6c  avec  très,  grande  augmentation.  Ce 
quiefloit  requis. 
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COROLLAIRE  1 . 

ENcore  que  la  Théorie  ,  démontre  en  l’une  ,  6c  en  l’autre  ,  de  ces  deux 
Conftrudions,  de  deux  mefmes  verres,  un  pareil  effet  3  à  augmenter,  6c 
à  renverlèr  diftindement  l’efpece  du  petit  objet  :  la  Pofîtive  obferve  néant- 
moins  ,que  l’une  produit  plus  avantageufement  fon  effet ,  que  l’autre  -}  comme 
je  feray  voir  en  lieu  propre  3  dans  la  3.  Partie  de  ce  livre.  Cependant,  d’autant 
qu’il  appartient  â  la  Théorique,  d’en  connoiftre,  6c  examiner  les  caufes:  je  re¬ 
marque  îcy  pour  ce  fujet ,  que  cette  différence ,  procédé  de  quatre  circonftan- 
ces  notables.  La  première  , de  la  diverfe  fituation  du  petit  oojet ,  îmmediate- 
v  ment  au  foyer  de  l'on  verre  objedif,  en  l’une  de  ces  Conftrudions  :  6c  en  l’au» 
tre,  feulement  proche ,  mais  toujours  plus  loin  ,  que  ce  foyer.  La  fécondé ,  de 
la  ciiftance  de  l’œil,  au  fécond  verre  ,  défions  Ion  point  de  concours,  en  l’une  de 
ces  Conftrudions  :  6c  entre  ce  point  de  concours,  en  l’autre.  La  troifiéme ,  de 
l’ouverture  du  verre  objeélif,  qui  reçoit  les  rayons ,  ou  de  l’œil ,  vers  l’objet, 

Far  la  troifiéme  Demande  concédée  :  ou  de  l’objet  ,  réciproquement  vers, 
œü  ;  par  le  39.  Axiome.  Car  cette  ouverture  ,  eftant  necelfairement  tres- 
étroite  ,  pour  faire  la  vifion  plus  diftinde,  6c  plus  forte  ,  par  la  reünion  des  ef- 
pcccs  :  (  6c  mefme  ,  de  beaucoup  plus  étroite  dans  la  pofîtive,  guidée  del’ex- 
pericnce,  que  je  ne  la  fais  paroiffre  dans  les  3.  6c  4.  figures.  )  De  forte  que,  pour 
fa  petiteffe  , elle  nous  prive  déjade  la  figure,  qui  nous  faciliteroit  beaucoup 
l’intelligence ,  de  la  fécondé  Conftrudion  de  cet  Oculaire  :  où  elle  caufe  trop 
de  confufion.  Elle  fait  encore  icy  ,  que  les  rayons  vifuels ,  comme  parexem-  TAB.15 
pie  c  a,  c  b,  6cc.  qui  fontfuppofez  cy-deffus  envoyez,  parallèles, de  l’œil,  vers  4. 
le  petit  objetj  la  traverfants,  font  en  confequence  très- proches  de  leur  axe  c  1 , 
en  la  première  Conftrudion  :  6c  que  tombants  ainfi  preftez  fur  le  verre  obje- 
étif,  d’où  ils  fortent  convergents  par  leur  refradion  ,  pour  faire  leur  concours 
en  fon  foyer  anterieur  c  ,  parlai.  Propofition  converfe  :  6c  eftrededelà,  pro¬ 
longez  vers  l’objet,  leur  prefque  contiguité  confufe,fait  aufli,  que  leur  interfe- 
dion  s’y  trouve  tres-oblique  ,  &  gliflante  3  fur  un  notable  el'pace  :  6c  confe- 
quemment ,  nullement  déterminée.  Mais  la  véritable  fituation  du  petit  objet 
en  cet  Oculaire,  dépendant  abfolument  del’exade  connoiffance  de  ce  point 
de  l’interfedion,  ou  concours  des  rayons  :  le  defaut  de  fa  connoiffance,  y  cau¬ 
fe  aufli  par  confequent ,  celuy  de  fa  moindre  exaditude  3  en  ia  produdion  de 
fon  effet.  En  quatrième  lieu,  le  fécond  verre  l  m  ,  interpolé  entre  l’œil ,  6c  le 
verre  objed  if ,  recevant  les  mefmes  rayons  c  a,  cb  ,  6cc.  du  petit  objet,  parai, 
leles  3  &  les  faifant  aufli  concourir  en  fon  foyer  extérieur  q  R,au  deftousdu- 
quel  il  eft  fuppofé  fitué ,  pour  voir  l’objet  en  la  première  Conftrudion  :  l’œil  y 
eft  par  confequent,  plus  éloigné  de  la  petite  ouverture  du  verre  objedif ,  qu’en 
la  féconde ,  où  il  eft  entre  le  fécond  verre,  6c  fon  point  de  concours.  Donc 
encore  pour  cette  caufe,  quoy-que  toutes  les  autres  chofes  fe  trouvaffent  pa. 
reilles-  6c  que  cet  Oculaire  conftruit  en  ces  deux  maniérés,  augmentait  égale¬ 
ment  ,  6c  avec  la  mefme  clarté  ,  6c  diftindion  ,  ce  petit  objet  5  en  la  première 
neantmoins ,  il  refferreroit  davantage  l’angle  des  rayons  ,  fous  lequel ,  l’œil 
void  cette  petite  ouverture  du  verre  objedif,  qu’en  la  fécondé  :  par  le  Co¬ 
rollaire  de  la  7.  Propofition.  Et  par  confequent  ,  il  la  void  fous  un  moindre 
angle.  Donc  aufli  plus  petite  ,  par  le  25.  Axiome.  D’où  eft  évident  ,  Que  fi 
l’œd  ,  peut  voir  le  petit  objet  d  e  ,  tout  entier  ,  d’un  feul  afped ,  par  la  fécondé 
Conftrudion  3  il  ne  le  pourra  pas  voir  tout  entier ,  d’un  feul  afped ,  parla  pre¬ 
mière  :  quoy-que  ce  qu’il  en  void  ,  luy  parodié  également  grand,  6c  diftind  3 
comme  par  la  fécondé.  Et  voila  théoriquement,  la  recherche  ,  6c  la  difeuf- 
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{Ion  des  caufes ,  de  la  différence  $  que  la  P ofttive  obferve ,  entic  ces  deux  Con- 
ftrudions  de  T  Oculaire  Microfcope  ,  en  la  production  de  leur  efftr. 

COROLLAIRE  11. 

IE  remarque  icy  en  pafïant ,  un  erreur  notable ,  en  la  Conftrudion  que  quel- 
ques-unsont  donnée  de  l’Oculaire  Microfcope,  qui  ell  de  faire  1  éiOigne-* 
ment  du  verre  objedif,  à  celuy  de  l’œil,  deladiftance  precife  de  leurs  foyers 
feulement,  ce  qui  eft  évidemment  abfurd:  car  ces  deux  verres  en  l’Oculaire 
Microfcope,  doivent  toujours  eftre  en  la  plus  petite  proportion  commodé¬ 
ment  poflible ,  pour  faire  un  excellent  effet,  comme  l’experience  Eut  voir. 
Mais  eftants  en  cette  petite  proportion ,  par  exemple  comme  z,à  3  j  c’cft-à-dirc, 
que  la  lentille  objedive  eftant  feulement  de  quatre  lignes ,  celle  de  l’œil  ,  foit 
de  6. lignes,  dediftance  de  foyer*  ils’enfuivra  de  cette  Conftrudion  ,  que 
l’Oculaire  Microfcope  qui  en  fera  fait,  ne  pourra  eftre  que  delà  longueur  de 
10.  lio-nes  feulement  5  ce  qui  eft  abfurd:  l’experience  faifant  voir,  qu’un 
femblable  Oculaire  Microfcope ,  doit  eftre  prolongé ,  pour  produire  quelque 
effet ,  jufquesà  la  longueur  au  moins  de  7.  ou  8.  pouces.  Et  mefme ,  l’on  con- 
noift  encore  fpecialement  en  cela  ,  l’excellent  travail  de  fes  verres  *  que  les  é- 
loignant,  l’un  ,  de  l’autre ,  en  allongeant  feulement  le  tuyau  de  cet  Oculaire, 
jufques  à  15.  ou  1 6.  pouces  5  ils  augmenteront  continuellement  l’efpece  de  l’ob¬ 
jet,  toujours  tres-diftindement  couppée*  quoy-que  toujours  auffi  déplus, 
en  plus,  un  peu  obfcurément  :  ce  qui  peut  neantmoins  eftre  luppleé  ,  par  l’aug¬ 
mentation  de  la  lumière  en  l’objet ,  comme  nous  ferons  voir ,  dans  la  pofitive  , 
en  la  3.  Partie  de  ce  livre. 
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PROPOSITION  XLVII. 

PAR  TROIS  VERRES  CONVEXES  ,  FAIRE  VOIR  LES  VLVS 
petits  obiets  proches ,  très -grands  -,  £5?  très -diflïnliement  renier 

A  Conftrudion  de  ces  trois  verres ,  fuppofant  celle  des  deux,  delà 
precedente  Prop.  qui  peuvent  encore  tres-bien  eftre  icy ,  ou  les  mel- 
mes,  ou  en  la  mefme  proportion  j  pour  y  fervir  des  deux  extrêmes; 
n’eftant  queftion  que  de  leur  en  inférer  un  troifiéme,  qui  foit  en  pro¬ 
portion  reqmfe,  pour  leur  faire  conjointement  produire  l’effet ,  exprimé  en  la 
prefente  Prop.  neantmoins  avec  quelques  avantages,  de  plus  grande  clarté  ,  6c 
largeur,  de  la  bafe  du  cône  vifuel ,  que  les  deux  de  la  precedente  Propofition.  Je 
lesconftruis  pour  ce  fujet  encore  icy,  en  deux  manières  :  6c  pour  la  première  ,  je 
fuppofe  le  petit  objet  que  l’on  veut  voir,  litué  au  refped  du  verre  objedif  a. 
B,  tout  de  mefme  qu’aux  figures  3.  6c  4.  par  la  première  Co  nftrudion ,  enla 
precedente  Propofition.  Pour  le  moyen  verre,  qui  doit  eftre  interpofé  entre 
les  deux  extrêmes  op,lm,  figure  5.  il  doit  eftre  en  quelque  proportion  d’iné¬ 
galité  ,  avec  le  troifiéme  l  m  ,  comme  feroit  de  1 ,  à  3  -,  ou  à  3  6c  demy ,  6c c. 
l’on  conftruira  l’objectif  a  b  ,  ou  o  r  ,  avec  ce  moyen  verre  2  3  ,  luy  fuppo¬ 
fant  icy  ce  verre  pour  objet  en  la  j.  figure ,  tout  de  mefme  que  les  deux  op, 
l  m  ,  en  la  4.  figure  •  par  la  mefme  première  Conftrudion  ,  en  la  precedente 
Propofition.  Et  cela  eftant  fuppofé  ,  foit  en  cette  5.  figure  ,  ce  moyen  verre 
2  3  ,  pôle  pour  objedif,  en  foi  te,  que  Le  premier  o  p,luy  eftant  donné  pour  ob- 
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jet,  par  la  precedente  Propofition ,  foie  fitué  non  précifément  en  fon  foyer  4,  Tab 
mais  un  peu  plus  loin  ,  à  quelque  médiocre  diftance ,  comme  f  4  5  Tes  rayons  o  %.  /! 
2,0  8  ,  6c  p  3  ,  p  9  ,  &c.  en  lortiront  convergents  j  6c  tendants  â  concourir, 
par  Ia3.  Confequence  de  la  2.  Propofition  j  mais  parla  4. à  une  diftance  aude'- 
là  de  fon  autre  foyer  5  ,  proportionnée  à  l’éloignement  de  fon  objet  o  p,  par 
exemple  en  G  7.  Cette  difpofition  cftant  lùppofée  ,  foit  maintenant  fitué 
l’œil,  aftèz  proche  ,  mais  toujours  neantmoins  au  deftbus  de  ce  concours  6,  7  , 
comme  en  10, 11,  par  la  30.  Propofition:  il  recevra  lesefpecesdu  point  o  ,  droit 
en  l’objet  o  p  ,  par  la  partie  feneftre  2,  8,  du  verre  objectif  2  3 :  6c  au  contrai¬ 
re,  6cc,  Donc  l’œil  fitué  en  10, 11,  verra  l’objet  o  p  ,  par  le  l'eul  verre  2,  3  ,di- 
ftin&ement  renverfé  -,  parla  30.  Propofition ,  de  mefme  qu’en  la  precedente, 
mais  avec  peu  d’augmentation  -,  d’autant  ,  que  ce  verre  2  3  ,  eft  pofé  d’aftez 
grande  fphere,  6c en  trop  grande  proportion  de  convexité.  Pour  augmenter 
donc  fon  elpece  ,  6c  le  faire  ncantmoins  voir  avec  égale  clarté  ,  6c  diftinction  : 
il  faut  inferer  le  fécond  verre  l  m,  de  la  precedente  Conftru&ion  ,  (  ou  un  é- 
gal  )  entre  le  moyen  2  3,  6c  fon  concours  G  7  j  à  telle  diftance,  que  ce  verre 
l  m,  qui  eft  maintenant  icy  le  troifiéme,  foit  toujours  éloigné  du  moyen  ver¬ 
re  2  3,  au  moins  du  double  ,  de  la  diftance  de  fon  propre  foyer  y.  Or  ce  troi¬ 
fiéme  verre  fitué  de  la  forte  ,nefaifant  plus  qu’un  mefme  concours,  avec  le 
fécond  2  3  ,par  la  4.  Propofition,  accourcira  par  confequent,  la  diftance  du 
concours  G  7  ,  de  ce  fécond  verre,  par  les  4.  6c  32.  Propofitions  ^  d’autant  plus, 
qu’ils  feront  proches ,  l’un  ,  de  l’autre  :par  la  1.  Confequence  de  la  26.  Pro^ 
pofition  :  6c  d’autant  plus  encore ,  que  ce  fécond  verre  l  m  ,  eft  necelTaire- 
ment  pôle  icy,  de  fort  petite  Iphere  ^  par  la  2.  Confequence  delà  mefme  16. 
Propofition:  àcaufequeles  rayons  tombants  très-  inclinez ,  fur  fa  grande  con¬ 
vexité  j  fou  firent  des  réfractions  tres-grandes ,  en  le  pénétrant.  Que  ce  con¬ 
cours  fe  foit  donc  pour  ces  raifons  approché  du  verre  l  m,  comme  en  qjr.  ,  en 
la  G.  figure  :  foit  en  fuite  ,  remonté  l’œil  10  11,  à  une  diftance  convenable  $ 
toujours  neantmoins ,  au  deftbus  de  ce  nouveau  concours  q^r  ,  mais  entre  le 
verre  l  m  ,  6c fon  propre  foyer  z ,  comme  en  vx  :  il  verra  maintenant ,  par 
ces  trois  verres  conftruits  delà  forte ,  le  petit  objet  d  e  $  très- grand,  6c  tres- 
diftinclement  renverfé.  Car  premièrement ,  parla  precedente  Conftrucbion, 
l’œil  10  11 ,  en  la  5.  figure  ,  void  l’objet  d  e  ,  tres-diftindement  renverfé  ,  par 
les  deux  verres  o  p  ,  6c  2  3.  Mais  le  troifiéme  verre  l  m,  eft  pofé  avec  l’œil  v  x, 
fitué  en  la  6.  figure,  entre  le  fécond  2  3  ,  6c  fon  point  de  concours  G  7  j  par 
confequent,  il  ne  change  point  la  fituation  de  l’objet,  veuë  par  les  deux  pre¬ 
miers  verres  o  p,  6c  2  3  ,  par  les  5.  6c  32.  Propofitions.  D’autant  ,  qu’encore 
qu’il  accourcifle  la  diftance  de  fon  concours  1,7-  3 , 6  ^  n’en  faifimt  neanc- 
moins  qu’un  commun ,  des  deux  ,  par  les  4.  6c  26.  Propofitions  :  ces  deux  ver» 
res  ne  font  par  confequent, cenfez  qu’un  mefme  verre, 'pour  ce  refpecft  j  au 
deftbus  du  concours  commun  defqucls  Qjy  ,  en  cette  G.  figure  ,  l’œil  remonté 
de  10  11  ,  en  v  x,  eftfuppofé  fitué  toujours  entre  le  troifiéme  verre  l  m  ,  ôc 
l’on  propre  foyer  z  ,à  diftance  convenable,  pour  voir  diftinctement  ce  petit 
objet,  par  ces  trois  verres.  Par  confequent ,  il  le  void  maintenant  très-grand, 

6c  très. diftin&ement  toujours  en  fituation  renverfée  *  par  les  35.  6C37.  Pro¬ 
pofitions.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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SECONDE  CONSTRUCTION. 


Our  la  fécondé  Conflrudion ,  de  ces  trois  verres  5  j’y  fuppofeicy,  le  petit 
„kier  rnie  l’on  defire  voir  ,  fitué  au  refped  du  verre  objedif  a  b  ,  tout  de 


le  moyen  i  3  ,  avec  Pobjedif  a  b  ,  en  la  mefme  maniéré  ,  que  nous  avons  af- 
femblez  les  deux  op,&lm,  en  la  mefme  fécondé  Conflrudion  de  la  46. 
Propofition  :  tellement,  que  l’œil  fe  trouvant  entre  ce  moyen  verre  i  3  Selon 
foyer  c  il  ne  luy  change  point  la  fituation  ,  du  petit  objet  j  mais  qu  il  le  voyc 
feulement  tres-diftinâement  renverfé,  par  ces  deux  verres  ab,i  },  quoy- 
qu’avec  peu  d’auementarion ,  à  caufede  leur  trop  grande  proportion.  Cela 
fait  l’on  remontera  ce  fécond  verre  1  3,  vers  l’objedif  a  b  3  en  forte  ,  que 
pœit  demeurant  fiable  en  cette  première  dation  ,  voye  toujours  le  petit  ob¬ 
jet  tres-diftindement  renverfé  3  mais  pour  cette  caufe ,  encore  beaucoup  di¬ 
minué,  de  la  grandeur  de  fa  première  apparence  ,  avec  ces  deux  verres  5  parla 
44  Propofition.  Et  alors ,  l’on  interpoferale  troifiéme  verre  l  m, entre  1  œil, 
&  le  fécond  verre  z  3  3  de  maniéré  ,  que  ce  troifiéme  verre,  foit  toujours  é- 
loiané  du  fécond,  au  moins  du  double  de  la  diftance  de  fon  propre  foyer  y  :  & 

que  l’œil ,  fe  trouve  auffi  entre  ce  troifiéme  verre  l  m  ,  &  fon  point  de  con¬ 
cours.  Car  ce  troifiéme  verre  ,  ne  changeant  point  la  fituation  de  1  objet, 
veuc  renverfée  parles  deux  premiers  3  de  mefme ,  que  le  fécond  ,ne  la  point 
changée ,  veuë  de  l'œil ,  par  le  feul  verre  objedif  *  par  les  5.  &  31 .  Proportions. 
Par  confequent,  l’œil  void  toujours  tres-diftindement ,  le  mefme  objet  ren¬ 
verfé  :  par  ces  trois  verres ,  en  cette  féconde  Conflrudion.  Ce  qu  il  faloit 


démontrer. 


COROLLAIRE. 


L’On  remarquera  icy  enpaflant ,  que  la  raifon  ,  pour  laquelle  nous  avons 
éloigné  le  verre  de  l’œil  lm,  au  moins  du  double  de  ladiflance  de  fbn 
propre  foyer  y,  du  moyen  verre  1  3,  dans  les  deux  precedentes  Conftrudions, 
de  l’Oculaire  Microfcope  -,  efl  pour  éviter  ,  qu’eflant  trop  proche  du  con¬ 
cours  de  ce  verre  de  l’œil ,  qui  efl  toujours  de  fort-petite  fphere  3  il  ne  faffe  peu 
agréablement  paroiflre  ,  &  avec  trop  grande  augmentation  ,  les  petits  de¬ 
fauts  ,  qui  font  dans  la  fubflance  de  ce  moyen  verre.  Comme  j’ay  remarqué,  fur 
la  fin  du  fécond  concours  en  la  33.  Propofition. 
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PROPOSITION  XL  V  III. 


IL  EST  POSSIBLE.DE  CONSTRUIRE  VOCVLAIRE 
Microfcope  ,  de  plufeurs  (verre s  convexes  .  qui  reprefentera  Lobtet 
en  fa  fituation  naturelle  :  tres-augmenté  de  grandeur ,  Csf  tres-diftin - 
Bernent . 


E  concours  ,  des  rayons  du  petit  objets  apres  avoir  pénétré  le 
verre  objectif ,  de  l’Oculaire  Microfcope  que  nous  avons  conftruit 
dans  les  Propoficions  precedentes  ;  citant  nccelTairement  tres-éloi- 
gné  :  d’autant,  que  le  petit  objet,  y  eft  pofé  fort  proche  du  verre 
objectif,  par  la  4.  Confequence  de  la  z.  Propofition.  Et  ce  mefme  concours, 
■citant  aulfi  très  -oblique ,  de  pour  fa  grande  obliquité  j  entièrement  impercep¬ 
tible  :àcaufe  ,  que  les  rayons  homonymes,  qui  font  portez  de  l’objet,  à  l’oeil, 
par  la  tres-petite  ouverture  de  fon  verre  objectif  •  eltants  prefque  contigus  :  il 
elt  impoflible  ,  de  difeerner  le  vray  point  de  leur  interfedion.  C’eft  pourquoy, 
nous  en  avons  fait  abftradion,  dans  les  Conftrudions  precedentes  :  que  nous 
avons  inftituées  en  forte,  que  n’en  ayants  pas  eu  befoin,  nous  avons  négligé 
de  le  cormoiftre.  Neantmoins,  l’experience  nous  y  faifant  réellement  voir, 
l’equivalent  de  fon  effet  j  d  renverfer  l’efpece  de  l’objet,  par  les  4  G.  de  47. 
Propofitions.  Cet  équivalent ,  nous  pouvant  tenir  lieu,  delà  vraye  connoif- 
fance  de  ce  point  de  concours ,  qui  y  devroit  regler  la  conftrudion  des  verres  : 
nous  le  devons  fuppofer ,  réellement  connu  par  fon  effet  5  qui  nous  elt  feule¬ 
ment  neceiïaire  îcv,  pour  conftruire  en  confequence  ,  cette  fécondé  efpece 
d’Oculaire Microfcope-  afin  qu’elle puiffereprelèntcr  l’objet,  tres-augmenté 
de  grandeur  :  de  tres-diftindement ,  en  fa  fituation  naturelle.  Car  puis  qu’il  elt 
poïfible,  de  reprefenter  l’objet  en  fituation  renverfée  ,  par  l’Oculaire  Microf¬ 
cope  •  comme  nous  avons  démontré  dans  les  4.6.  de  47.  Propofitions.  Donc , 
il  eft  poïfible ,  d’enredreffer  l’efpece  par  l’ Oculaire  Microfcope  j  en  reïterant 
fon  mefme  effet ,  dans  les  mefmes  Propofitions  :  par  la  notion  commune,  de 
la  confequence  delà  34.  Propofition  ;  c’elt  à  fçavoir,  en  doublant  leurs  mef¬ 
mes  Conltrudions  ,  parles  3  6.  38.  de^y .  Prop.  jEt  par  confequent,  il  elt  polfi- 
bie  de  conftruire  l’Oculaire  Microfcope,  de  plufîeurs  verres  convexes,  qui  re- 
prefentera  l’objet  en  fa  fituation  naturelle-,  tres-augmenté  de  grandeur,  de  très* 
diftindement.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


,3g  LA  D.IOPTRIQJE  OCVLAIRE, 

proposition  xlix. 


PAR  TROIS  VERRES  CONVEXES  SPHERIgVES, 
reprcfenter  les  plus  petits  obiets  }  très -grands  ,  &  très  dijlinclement -,  en 
leur fituation  naturelle. 


O  us  avons  démontré  en  la  38.  Propofition,  la  maniéré  de  redrcfler 
l’efpece  de  l’objet  éloigné  j  par  trois  verres  convexes.  Et  la  Con¬ 
ftrudion  des  trois  verres  de  l’Oculaire,  pour  faire  voiries  petits 

_ objets  proches ,  très-grands ,  en  leur  fituation  naturelle  •  fuivant  le 

requis  de  cette  Propofition ,  n’en  différé  pas  :  fi  l’on  confidere  feulement,, 
(  par  les  3.  de  4.  Confequences,  de  la  2.  Propofition  ,  )  que  le  petit  objet ,  c fiant 
icy  fort  proche  du  verre  objedif,  (  qui  efl  de  tres-petite  fphere  ^  )  de  fitué 
àfon  egard  ,  comme  en  la  fécondé  Conftrudion ,  de  la  47.  Propofition  ;  il  fait 
le  concours  de  fes  rayons,  aune  tres-grande  di  fiance  ,  de  fon  verre  objedif  j 
(dans  la  proportion  de  fa  convexité,  )  apres  l’avoir  pénétré.  Il  faut  donc  fub- 
ftituer  icy  ,  cette  grande  diflance  du  concours,  des  rayons  de  ce  petit  objet 
proche  j  au  lieu,  delà  diflance  du  foyer,  fimplement ,  du  verre  objedif,  (au¬ 
quel  par  les  1.  Sc  2.  Proportions  j  fefait  le  concours ,  des  rayons  de  l’objet  tres- 
éloigné  ,  en  la  38.  Propofition  •  )  pour  régler  icy  ,  la  conftrudion  de  ces  trois 
verres:  (qui  doivent eftre en  tres-petite  proportion.  )  Tout  le  relie  de  cette 
Conftrudion  ,  efl  entièrement  femblable.  Et  comme  l’Oculaire  de  la  38.  Pro¬ 
portion  ,  reprefente  les  objets  éloignez  en  leur  propre  fituation  naturelle  ;  par 
les  trois  verres  qui  y  font  conftruits ,  furie  concours  de  leurs  rayons  :  de  mef- 
mepar  confequent  icy  ,  l’Oculaire  Microfcope ,  qui  fera  confinait  de  trois 
verres  en  la  maniéré  exprimée  ^  c’eft-à- dire,  fur  le  concours  des  rayons  du  pe¬ 
tit  objet  proche  -,  reprefentera  auffi  les  petits  objets ,  à  cette  diflance  fpecifiée, 
en  leur  fituation  naturelle  :  très- grands ,  de  tres-diftindement.  Ce  quieftoit  re¬ 


quis.  ' 

Mais  d’autant ,  que  cet  Oculaire  Microfcope ,  quoy-que  confiant  en  cet¬ 
te  manière  ,de  trois  verres  en  fort-petite  proportion  ^  ne  pourroit  eftre  réduit 
à  fi  peu  de  longueur,  que  nous  le  délirons  icy  ,  pour  eftre  commode  ,  à  voir  les 
plus  petits  objets  :  de  mefme  ,  que  cette  Conftrudion  ,  encore  que  tres-claire , 
ôediftincte  ;  n’eft  pas  neantmoins  bien  regnliere ,  en  fa  reprefentation  de  l’ob¬ 
jet  :  comme  l’experience  fera  voir,  à  ceux  qui  en  feront  curieux.  Je  m’ab- 
ftiens  pour  ce  fujet ,  d’en  faire  un  plus  ample  diieours.  Veu  mefme,  que  çe- 
luy  delà  Propofition  fuivante,  qui  efl  beaucoup  plus  naturel  de  conftru¬ 
dion  plus  facile,  fatisfera  entièrement  au  requis  de  cette  Propofition. 


PROP. 
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PROPOSITION  L. 

P^R  QVATRE  VERRES  CONVEXES ,  REPRES  ENTER 
les  plus  petits  obiets  ,  très-grands  ,  (gf  très -diftin  Elément  j  leur  ji- 

tuât  ion  naturelle .* 

'Est  icy  une  des  plus  excellences  Conftru&ions  ,  de  l’Oculaire  Mi-  ^B-1?* 
crofcopej  2e  d’autant  plus  à  eftimer,  (  fi  les  quatre  verres  font  en  fis'  5’  4‘ 
deuë  proportion)  que  ne  rendant  pas  l’efpece  moins  claire ,  diflin- 
éte,  2e  grande,  que  celles  des  46.  2e  47 .  Propofitions  :  elle  a  de  plus 
cet  avantage,  qu’elle  reprefente  l’objet  en  fituation  droite ,  exempt  de  tous  les 
defauts  -y  que  caufe  en  la  precedente  ,  la  violence  de  la  refraétion  :  2e  qu’eftant 
fingulierement  naturelle,  2e  fans  contrainte  en  l’ordre  de  fes  refraétions,  elle  eft 
auffi  tres-reguliereen  foneffet.  Pour  conftruire  donc  ces  4.  verres ,  2e  en  faire 
l’Oculaire  Microlcope  ^  on  les  affemblcra  comme  en  la  39.  Prop.  en  deux  com¬ 
binations  ,  qui  renverferont  chacune  féparément  l’efpece  de  l’objet;  parla 
Confequence  de  la  34.  Prop.  Mais  pour  rendre  cet  Oculaire  plus  court ,  2c 
commode  en  fon  ufage  ;  l’on  conftruirala  première  de  ces  deux  combinations, 
des  deux  premiers  verres ,  qui  font  l'objectif,  2c  le  premier  des  deux  moyens  ; 
entièrement  de  mefme,  que  dans  les  46.  2c  47.  Propofitions.  Je  fuppofe 
donc  en  celle-cy ,  les  deux  verres ,  premièrement,  en  quelque  proportion  me- 
diocre  ;  2c  en  fuite,  conftruits  comme  en  la  4.  figure  precedente.  Pour  la  fé¬ 
conde,  je  remarque,  que  fes  deux  verres  doivent  eflre  en  tres-petite  propor¬ 
tion  ,  2c  conftruits  en  la  mefme  maniéré  qu’en  la  39.  Prop.  ou  pldtoft  mefme, 
que  l’on  doit  faire  un  peu  anticiper  les  diftancesde  leurs  foyers  ,1’un  fur  l’autre  - 
comme  en  la  Conftruétion  des  deux  moyens  verres ,  par  le  Corollaire  2.  de  la 
mefme  39,  Propofition.  Maintenant ,  d’autant  que  l’affemblage  de  ces  deux 
combinations,  dépend  de  l’éloignement,  du  concours  des  rayons  du  petit  ob¬ 
jet  proche ,  qui  ne  fc  fait  plus  fi  loin  que  le  point  1 ,  dans  les  3.  2c  4.  figures  5 
à  caufe  qu’il  s’eft  beaucoup  accourcy  ,  par  l’interpofition  du  moyen  verre 
2, 3,  par  la  32.  Propofition.  L’on  joindra  ces  deux  combinations,  en  la  mefme 
maniéré  qu’en  la 39.  Propofition,  mais  refpeélivement,  à  ce  concours  rac- 
courcv,des  rayons  dupent  objet  proche:  2c  non  pas  comme  là  ,  au  refpectdu 
concours  'des  rayons  de  l’objet  éloigné  ,  qui  y  eft  le  foyer.  Et  ces  deux  com¬ 
binations  de  verres ,  qui  renverfent  féparément  l’efpece  de  l’objet  ,  eftants 
jointes  ;  elles  laredrdferont  tres-diftinélement ,  2c  avec  tres-grande  augmen¬ 
tation,  par  la  39  Propofition.  Ce  quieftoit  requis. 

Or  je  ne  m’étens  pas  à  multiplier  davantage  les  verres  ,  en  la  Conftru- 
étion  de  l’Oculaire  Microfcope  de  cette  fécondé  efpece  ;  d’autant  comme 
j’ay  déjà  dit,  qu’il  n’en  peut  refulter  un  meilleur  effet:  2c  que  devants  eflre 
tous  de  fort  petites  fpheres ,  ils  ne  fçauroient  eflre  fi  peu  larges ,  qu’ils  n’ayent 
à  proportion  beaucoup  d’épaifftur  de  matière  ;  qui  ne  peut  eflre  fi  diaphane, 
qu’elle  ne  fafiè  obftacle  à  la  lumière,  2c  aux  efpeces ,  fpecialement  de  fi  petits 
objets  •  2c  par  confequent ,  qu’elle  n’en  obfcurciffe  l’efpece  :  ce  que  l’on  doit 
en  toutes  maniérés  éviter.  Singulièrement ,  en  cette  forte  d’Oculaires  ;  les  ob¬ 
jets  defquels  eftants  fi  petits,  peuvent  à  peine  effcre  fuffifamment  éclairez  * 
pour  eflre  bien  veus. 
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SECONDE  PARTIE. 

SECTION  X 

De  t Oculaire  Mixte  ,  ou  Catadioptrique  compofè ,  de  Refraftion ,  & 
de  Reflexion. 

J 

INTRODVCTION 

Y  A  N  T  expofé  la  Théorie ,  de  toutes  les  efpeces  d’O- 
culaires,  purement  Dioptriques  j  j’ay  remis  en  ce  lieu, 
devant  que  de  paffer  à  leur  pofitive,  d’expofer  pareille¬ 
ment  la  Théorie ,  de  celuy  que  je  nomme  mixte ,  ou  plus 
fignificativement ,  Catadioptrique  j  à  raifon  de  for*  ef¬ 
fet,  qui  fe  produit  agréablement  ,  parla  composition  de 
la  vifion  rompue ,  &ireflexe  :  ces  deux  parties  de  l’Opti¬ 
que  ,  concourants  enfemble  à  fa  démonstration  ,  de 
mefme  qu’à  fa  Construction.  Or  encore  que  le  Miroir 
plan  ,  y  foit  employé  j  elle  n’exige  pas  neantmoins ,  l’entiere  connoiSTance  ,  de 
tout  ce  qui  concerne  la  vifion  Reflexe,ou  Catoptrique-  c’eft-pourquoy,  j’en  ex- 
pofe  feulement  icy ,  ce  qui  Suffit  à  mon  deffein  ,  &ài’Artifte  moins  verfé  dans 
les  Mathématiques ,  pour  comprendre  fa  démonstration  j  pour  reüffiren. 
fuite  excellemment ,  en  fa  Construction.  Età  cet  effet,  demefmeque  dans  la 
première  Partie  de  ce  livre  ,je  l’ay  conduit  d’un  effet  naturel ,  à  la  connoiflàn. 
ce  de  fa  caufe^&par  ce  moyen  ,  à  l’intelligence  de  la  maniéré,  en  laquelle  fe 
fait  la  Simple  vifion  Directe,  en  fuite  la  Rompue  ^  qui  eftoit  alors  le  principal 
de  mon  deffein.  De  mefme,  pour  le  difpofer  plus  doucement,  à  l’intelli¬ 
gence,  de  ce  queje  defire  luy  expliquer  de  la  vifion  Reflexe -,  je  le  conduis  icy, 
par  la  fpeculation  d’un  autre  effet  naturel ,  à  la  connoiffance  de  la  caufe  qui  le 
produit  ^  parce  facile  moyen,  à  la  démonstration  ,  ôc  conftruétion  de  cet 
Oculaire  Mixte,  ou  Catadioptrique. 
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Je  vous  veux  donc  en  effet  conduire  îcy ,  mon  cher  Lecteur,  comme  pour 

f) rendre  quelque  agréable  divertiffement  ,dans  un  temps  ferein ,  Se  calme  ,  le 
ong  d’un  canal  d’eau ,  tel  que  font  ceux  que  l’on  void  ordinairement  accompa¬ 
gner  tout  le  refte  des  ornements ,  dans  les  maifons  des  Grands  ,  les  plus  accom¬ 
plies  ^  Se  féparer delicieufement ,  les  Jardins  ,  Se  Parteres  ,de  leurs  Palais,  Se: 
Baftnnensfupcrbes.  Là  vous  remarquerez,  fur  cette  glace  de  criftal  douce¬ 
ment  ondoyante ,  les  admirables  Peintures ,  de  la  variété  d’objets ,  qui  fe  void 
élevée  à  l’autre  bord  de  ce  canal  j  ces  majeltueufes  façades  ,  ces  miraculeufes 
beautez  ,ces  chefs-d’œuvres  que  tous  les  Arts  femblent  avoir  pris  plaifir  de 
faire,  pour  acquérir  l’honneur  de  la  Maiftrife:  vous  y  paroiftront  triftement 
agitez  ,  Se  commetous  tremblants }  peut  -  cftre  faifis  ,  de  l’effroy,  de  fe  voir 
pendants  en  cette  eau ,  tous  renverfez,  les  combles  ^  fous  les  fondements. 
Et  tout  cela  fi  naïvement  reprefenté,  que  vofire  efprit  mefme,  préoccupé  de  la 
veuëdcce  fpectacle  ^  comme  furpns  d’étonnement,  pourra  à  peine  fe  perfua- 
der ,  que  ce  qu’il  fçait  eftre  une  feinte  $  ne  foit  réellement ,  l’effet  d’un  funefte 
accident.  Mais  je  préviens  îcy  le  fujet  de  voftre  admiration  ,  mon  cher  Le- 
éleur  -,  Se  pour  ne  vous  laiffer  plus  long- temps  hefiter,  en  la  recherche  de  la 
caulé,  d’une  apparence  ,  qui  vous  eff  fi  nouvelle  j  je  vous  l’expofe  familiè¬ 
rement. 

Remarquez  donc  en  premier  lieu ,  que  la  fuperficie  de  l’eau  en  ce  canal ,  y 
fait  la  fonétion  d’un  Miroir  plan,  horizontalement  couché,  au  pied  de  ces 
beaux  Edifices.  Secondement,  que  de  mefme  qu’en  cette  eau  j  la  peinture  des 
objets,  qui  fe  fait  au  Miroir  plan,  les  reprefente  toujours  dans  l’ordre  natu¬ 
rel  -j  de  leurs  éloignemens  de  la  fuperficie  :  6c  d’autant  plus  avant  dans  le 
Miroir  ,  qu’ils  en  font  extérieurement  éloignez.  En  troifiéme  lieu  ,  Que 
fi  l’on  oppofoit  à  quelque  diftance ,  un  Miroir  plan,  parallèlement  à  la  face  de 
ces  baftimens  ^  elle  s’y  reprefenteroit  avec  toutes  fes  parties,  baffe,  moyenne  , 
Se  haute  ;  de  mefme  parallèlement:  en  un  feul,Se  mefme  plan.  D’autant, 
qu’eftants  toutes  réellement  en  un  mefme  plan,  perpendiculaire  à  l’horizon  -y 
elles  feroient  auffi  par  confequcnt ,  toutes  également  diftantes,  de  la  fuperfi¬ 
cie  deceMiroir  j  qui  leur  feroit  parallèlement  expofé. 

Ces  principes  pofez  ,  la  caufe  ,  du  renverfement  des  objets  dans  cette  eau , 
eff  confequcmment  évidente  :  carfaifant  (  comme  j’ay  déjà  dit)  la  fonétion 
d’un  Miroir  plan,  horizontalement  couché  ^  toutes  les  parties  de  leurs  faces, 
qui  paroiffoient  en  un  mefme  plan  parallèle, dans  le  Miroir,  que  nous  leur 
avions  parallèlement  oppofé  ^  à  caufe  qu’elles  eftoient  également  éloignées 
de  là  fuperficie  :  doivent  par  confequent ,  paroiftre  dans  cette  eau,  (  ou  dans  le 
Miroir  plan,  qui  feroit  de  mefme  horizontalement  pofé  )  toutes  inégalement 
éloignées  de  leur  fuperficie.  D’autant,  que  la  plus  baffe  de  ces  parties  comme 
extérieurement  plus  proche  de  leur  fuperficie,  en  doit  aufli  paroiftre  intérieu¬ 
rement,  la  plus  proche,  dans  l’eau,  ou  dans  le  Miroir  j  les  combles,  Se  les  cou. 
verturesde  ces  baftimens,  au  contraire,  eftants  extérieurement  plus  éloignez 
delà  fuperficie,  de  cette  eau,  6c  du  Miroir  j  en  doivent  donc  auffi  pour  la  incl¬ 
ine  raifon  ,  paroiftre  à  proportion  intérieurement,  plus  éloignez  5  6c  comme 
plus  profondément  dans  l’eau,  ou  dans  le  Miroir:  6c  par  confequent,  en  or¬ 
dre  renverfé  ,  les  parties  plus  élevées  fur  l’horizon  ,  déprimées,  fous  les  plus 
baffes  •  6c  les  plus  baffes  au  contraire,  6cc.  Voila  mon  cher  Leéteur  ,  la 
raifon ,  6c  l’expofition  familière,  de  cette  apparence  catoptrique  naturelle.  Et 
pour  l’appliquer  à  la  démonftration  ,  &  conftruction  de  noftre  Oculaire  y 
vous  remarquerez  que , 

La  mefme  raifon  ,  qui  nous  a  cy-deffus  enfeignez  dans  les  54.  36.  Sec. 
Prop.  àrcdrcfferla  reprefentation  renverfée  de  l’objet,  par  un  fécond  renver- 

S  ij 


Tab. 

%•  i. 


fig;  i. 


f 40  LA  DIOPTRIQVE  OCVLAIRE, 

fement  •  nous  conduifant  icy,en  l’accommodement  de  cette  agréable  inver- 
fion  des  objets  que  nous  avons  veuë  dans  cette  eau,  6c  au  Miroir  plan,  hori¬ 
zontalement  couché  :  nous  donne  lieu  d’efFeétuer  tres-facilement  par  ce 
fcul  moyen,  en  l’Oculaire  Mixte  ,  ou  Catadioptrique  j  ce  que  nous  avons 
fait ,  par  la  multiplication  des  verres  convexes,  dans  les  3 6.  38.  39.  40.8CC.  Pro- 
pofitions  :  avec  non  moindre  agrément,  netteté, diftinétion,  clarté,  8c  augmen¬ 
tation  de  i’efpecej  que  fçauroit  faire , aucune  des  autres  fortes  d’Oculaires,  que 
nous  y  avons  expofées.  Je  préviens  fa  Confbruétion ,  des  principes  ,  qui  doi¬ 
vent  établir,  6c fonder  fadémonfbration. 


AXIOMES  CAT OPTRIQVE  S, 

SERV  A  NT  S  A  LA  DEMONSTRATION  ,  DE  L' OCVLAIRE 
Mixte ,  ou  Catadioptrique. 

Axiome. 


1. 


J^’Anglede  Reflexion,  eft  égala  l’angle  d’incidence. 


D 'autant ,  que  la  nature,  opéré  toujours  par  la  plus  courte  voy  e  5  par 
16  le  8.  Axiome  precedent.  Car,  foit  un  Miroir  plan  abcd,  le  point  E,d’un 
objet  vifible ,  duquel  tombe  un  rayon  e  f  ,  fur  le  Miroir ,  au  point  d’inciden¬ 
ce  f  ,  d’où  il  Te  réfléchit  en  g  ;  l’angle  1  f  g  ,  que  fait  le  rayon  refleéb  f  g  ,  fur 
la  fuperficie  du  Miroir  ,  eft  égal,  à  l’angle  e  f  h,  que  fait  le  rayon  incident  e  f, 
fur  la  mefme  fuperficie  du  Miroir. 

Axiome. 

î.  Tout  ce  qui  fe  void  par  reflexion  ,  nefe  void  qu’au  lieu  feulement,  où 
parvient  le  rayon  refleéb. 

En  la  figure  precedente,  la  reprefentation  dupoint  e  ,  de  l’objet,  ne  fepeuc 
voir  dans  le  Miroir  abcd,  que  lors  que  l’œil ,  le  trouve  au  droit  du  rayon  re- 
.fleét  f  g  3  mais  l’œil,  s’y  trouvant  au  droit ,  il  le  peut  voir,  de  quelque  point  que 
ce  foit  3  en  toute  la  longueur  de  ce  rayon  ,  prolongé  dans  la  diftance  propor¬ 
tionnée  ,  à  la  puilfance  ,  de  fa  faculté  vifive. 

Axiome. 

3.  Le  rayon  perpendiculaire,  fe  réfléchit  en  foy-mefme. 

En  confequence ,  il  cible  plus  fort  de  tous  j  6c  en  fuite,  ceux  qui  en  font  plus 
proches ,  que  ceux  qui  en  font  plus  éloignez  :  d’autant  que  ,  la  nature  agit  tou¬ 
jours  à  proportion  plus  fortement,  qu’elle  agit  plus  direébement,  par  le  r. 
Axiome.  C’elb-pourquoy  ,  le  rayon  perpendiculairement  incident  k  f,  eft  plus 
fortement  reflechy  du  Miroir  abcd,  que  les  autres  qui  font  inclinez  ,  com¬ 
me  e  f  ,  l  f,  8cc.  d’autant  qu’il  y  tombe  direébement  :  6c  le  rayon  incident  l  f, 
ellplus  fortement  reflechy  en  M3  que  le  rayon  incident  e  f  ,  n’eft  reflechy  en 
g  j  d’autant  qu’il  eft  plus  proche  du  rayon  perpendiculaire  K  f  jécparconfe- 
quent  ,  plus  direét ,  ou  moins  incliné. 

Axiome. 

4.  L’Image  de  l’objet ,  paroift  toujours  autant  diftante  intérieurement ,  de 
la  fuperficie  du  Miroir  plan  3  que  l’objet  l’eft  extérieurement  ,  de  la  mefme  fu- 

Ferficie  du  Miroir.  Et  de  mefme  grandeur ,  que  le  mefme  objet  paroifbroit  â 
œil ,  pofé  en  la  mefme  fuperficie  du  Miroir. 

D’autant ,  qu'efbantplan ,  quoy-qu’il  invertifle  l’image  de  l’objet,  le  droit,  à 
gauche  3  6c  au  contraire  :  il  n’altere  pas  neantmoins  autrement  l’ordre ,  la  difpo- 
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fition,  ny  la  proportion  réciproque  ,  qu’obfervent  entr’eux  les  rayons ,  qui 
tombent  des  diverfes  parties  de  l’objet  :  les  remettant  régulièrement  à  l’œil , 
par  des  rayons  refleéts  ,  dans  le  meftne  ordre  ,  difpofition  ,  6c  proportion  ;  que 
les  rayons  homonymes  font  tombez  de  l’objet  ;  fur  le  Miroir. 

CO  iO  C/5  CO  OO  «/O  CO  C/5  wO  iO  OD  CO  CO  CO  C/5  CO  1  CO  ;/5  OO  iO  C/5  i/5  CO  C/î  i/5  CO  C/5  C>5  CO 

PROPO  SITION  LI. 

L'OBJET  PERPENDICULAIREMENT  ELEVE1 ,  RESPECT 
du  Miroir ,  horizontalement  couché  ,  envoyé  par  re flexion  yfes  rayons 
à  L'œil ,  dire  Bernent  oppofé  -,  en  la  mefme  maniéré ,  A  mefme  obiet , 
autant  abaijfé ,  fous  la  fuperficie  de  ce  Miroir  ;  les  y  envoyer  oit  par  la 
feule  vif  on  dire  Ile  :  fi  le  Miroir  efîoit  ofté.  Ou  bien ,  ?»  A  mefme  ma¬ 
niéré,  que  le  mefme  obiet ,  Aï  envoyeroita  l’œil ,  parla  vifion  directe  y 
le  Miroir  e fiant  ofté  :  //  /<r// ,  eïloit  autant  abaijfé  fous  le  Miroir y 
élevé  au  dejjus . 

Oit  une  ligne  horizontale  a  b  ,  un  Miroir  plan  horizontalement  Tab  i<s 
pofé  cdef,£cuii  point  en  quelconque  objet  g  ,  perpendiculaire-  fig.  5, 
ment  élevé  lur  l’horizontale  a  b,  de  ladiftance  a  g  ,  par  exemple; 
qui  jette  le  rayon  incident  g  h  ,fur  le  Miroir  en  h  ,  parle  rayon  re- 
fiecE  h  i  ;  à  l’œil  oppofé  i.  Cette  difpofition ,  rend  évidente  la  première  Par¬ 
tie  de  la  prefente  Proportion  :  car  la  figure  de  l’objet,  parodiant  toujours  au¬ 
tant  diftante,dela  fuperficie  du  Miroir  plan,  que  la  mefme  fuperficie ,  eft  di¬ 
sante  del’objet;  parler  Axiome.  Par  confequent  ,1e  point  g  ,de  l’objet, 
paroiftra  autant  diftant  derrière  la  fuperficie  du  Miroir  cd  e  f  ,  qu’il  eft  éloi¬ 
gné  devant  le  Miroir.  C’eft-pourquoy ,  fi  l’on  prolonge  maintenant  la  perpen¬ 
diculaire  g  a  ,  fous  l’horizontale  a  b, en  k;  autant  qu’elle  eft  élevée  au  defius, 
en  g  ;  le  point  k  ,  fera  également  diftant ,  derrière  la  fuperficie  du  Miroir;  com¬ 
me  le  point  g,  l’eft  devant  :  6c  par  confequent ,  le  point  k  ,  fera  le  vray  lieu ,  de 
l’apparence  du  point  g,  de  l’objet;  dans  le  Miroir  :  parle  mefme  4.  Axiome. 

Car  foit  en  fuite ,  tirée  une  ligne  droite  du  point  k  ,  au  point  h  ,  de  la  fuperficie 
du  Miroir-,  les  deux  triangles  g  ah,  k  ah  ,  feront  égaux  :  d’autant, que  les 
deux  coftez  g  a  ,  k  a  ,  font  pofez  égaux  :  le  cofté  a  h  ,  eft  commun  ;  6c  l’an¬ 
gle,  que  ces  coftez  conflituentenfemble  en  a,  eft  droit  tdoncaufïi ,  J’hypote- 
nufe  g  h,  eft  égale  à  l’hypotenufe  k  h  :  6c  par  confequent,  tout  le  triangle  a  h 
k  ,  eft  égal  à  tout  le  triangle  g  h  a,  parla  4.  Propofition  1.  d’Eueli.  Mais 
l’angle  de  reflexion  b  h  i  ,  eft  égal  à  l’angle  d’incidence  g  h  a  ,  parle  1.  Axio¬ 
me.  Donc  aulfi,  à  fon  égal  a  h  k.  Or  les  deux  angles  égaux  a  h  k ,  6c  1  h  b  , 
ont  leurs  coftez  a  h  ,  b  h  ,  fur  une  mefme  ligne  droite  ,  qui  eft  l’horizontale  a 
b  ,6c  l’angle  alterne  oppofé,  en  un  mefme  point  h  ,de  cette  mefme  ligne  a  b  ; 
donc  ils  ont  auflî  les  coftez  k  h,i  h,  qui  conftituent  ces  mefmes  angles,  avec 
l’horizontale  a  b  ,en  une  mefme  ligne  droite  k  1  ;  par  la  ij.  Converfe  r.  d’Eu- 
cli.  Mais  l’œil  1,  void  l’image  de  l’objet  g,  en  k  ,  derrière  le  Miroir ,  par  la  ligne 
reflexe  1  h  ,  du  rayon  incident  g  h  ,  par  le  z.  Axiome  -,  donc  l’objet  g  ,  perpen¬ 
diculairement  élevé  ,au  refpect  du  Miroir  cde  f,  horizontalement  pofé;  en¬ 
voyé  par  reflexion,fes  rayons  à  l’œil  1,  directement  oppofé;  en  la  mefme  manié¬ 
ré  ,  qu’il  les  y  envoyeroit ,  par  la  fimple  vifion  direéte  ;  fi  le  mefme  objet,  eftoie 
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au  point  k  ,  autant  abaifle  fous  la  fuperficie  du  Miroir  c  d  £  f  5  2c  que  le  Mi¬ 
roir  fuft  ofté. 

La  fécondé  Partie  de  cette  Proportion  ,  eft  de  mefme  évidente  5  cette  pre¬ 
mière  eftant  pofée.  Car  pour  les  mefmes  raifons ,  fi  le  rayon  incident  g  h  ,  eft 
fuppofé  directement  prolongé ,  tant  qu’il  couppe  la  ligne  perpendiculaire  1  b, 
de  l’élévation  de  l’œil  1 ,  fur  l’horizon,  aufli  diredement  prolongée,  au  def- 
fous  en  l,  l’angle  bhl,  fera  égal  à  fon  alterne  oppofé  g  h  a  ,  (  qui  eft  l’angle 
d’incidence,  )  par  la  15.  i.d’Eucli.  Mais  l’angle  d’incidence ,  eft  égal  à  l’angle 
de  reflexion,  par  le  1.  Axiome.  Donc, l’angle  b  h  l,  eft  égala  l’angle  de  re¬ 
flexion  b  h  1.  De  plus,  les  deux  triangles  bhi,bhl,  ont  leur  baie  commu¬ 
ne  b  h  ,  en  l’horizontale  ab;  5c  les  deux  coftez  bi,bl,  en  une  mefme  ligne 
droite  1  l  ,  perpendiculaire  à  la  bafe  b  h  *  donc  les  deux  angles  alternes  1  b  h  , 
l  b  h  ,  droits  de  pofition  j  confequemment  égaux  :  2c  par  confequent,  les  deux 
triangles  bhi,bhl  ,  font  entièrement  égaux ,  par  la  16.  Propofition  i.d’Eu- 
cli.  Donc  aulh  la  ligne  droite  bl,  eft  égale  à  la  ligne  droite  b  1 5  2c  par  con¬ 
fequent ,  l’œil  eftant  pofé  au  point  l,  y  eft  autant  abaifle  ,  fous  l’horizonta¬ 
le  a  b  ,  2c  fous  la  fuperficie  du  Miroir  cdef,  qu’il  eft  élevé  au  deflus  en  1  j 
mais  le  rayon  incident  g  h  ,  eft  pofé  directement  prolongé  en  l  *  par  confe¬ 
quent  ,  l’objet  g  ,  élevé  fur  la  fuperficie  du  Miroir  plan  cdef,  horizontale¬ 
ment  pofé,  envoyé  par  reflexion  fes  rayons  à  l’œil  1,  directement  oppofé  •  en 
la  mefme  maniéré,  que  le  mefme  objet  g,  les  envoyeroit  à  l’œil,  par  le  rayon 
direct  g  l  5  fi  le  Miroir  eftant  ofté ,  l’œil ,  eftoit  autant  abaifle  au  deflous  en  l  , 
qu’il  eft  élevé  au  deflus,  en  1.  Ce  qu’il  faloit démontrer. 

PROPOSITION  L1I. 

LE  MIROIR  PLAN,  HORIZONTALEMENT  COVCNE % 

renverfe  limage  des  obiets  j  perpendiculairement  élevez,  fur  î ho¬ 
rizon. 

Oit  un  Miroir  plan  a  bcd,  horizontalement  pofé  j  l’objet 
e  f  ,  verticalement ,  ou  perpendiculairement  expofé  ,à  fa  lu~ 
perficie  j  &  l’oeil  g  ,  directement  oppofé.  D’autant  que  nous 
avons  démontré,  en  la  fécondé  partiede  la  precedente  Pro¬ 
pofition  j  que  l’objet  perpendiculairement  élevé  ,  au  refped 
du  Miroir  horizontalement  fitué  ^  envoyé  par  reflexion  fes 
rayons  à  l’oeil ,  directement  oppofé ,  en  la  mefme  maniéré, que 
le  mefme  objet,  les  y  envoyeroit  par  la  vifion  directe,  le  Miroir  eftant  ofté  •  & 
l’oeil  autant  déprime  ,  fous  le  Miroir  ,  qu’il  eft  élevé  au  deflus.  Soit  mainte¬ 
nant  abaifle  l’œil  en  m  ,  fous  la  ligne  horizontale  n  o  ,  parallèle  à  la  fuperficie 
du  Miroir  ab  cd  ,  autant  qu’il  eft  élevé  deflus  ,  en  g  5  2c  foient  en  fuite  tirez 
les  rayons  direds  e  m  ,  f  m  ,  des  extremitez  de  l’objet  e  f  ,  à  l’œil  ,  abaifle 
fous  la  fuperficie  du  M  iroir  en  m,  comme  nous  avons  dit  j  en  forte  que  fi  le  Mi¬ 
roir  a  b  c  d  ,  eftoit  ofté  ,  1  œil  pofé  en  m  ,  puft  voir  1  objet  e  f  ,  par  les  rayons 
em,  f  m  ,  delà  fimple  vifion  direde.  Ces  rayons,  rencontreront  la  fuperficie 
du  Miroir  interpolé,  que  ce  foit  aux  points  1 ,  H ,  àfçavoir  e  m  ,  fuperieur,  au 
point  1  j  2c  f  M  ,  inferieur  ,  au  point  h  ;  d’où  ils  feront  réfléchis  à  l’œil  g  ,’par 
des  angles  oig,ohg,  égaux,  à  ceux  que  font  fur  la  fuperficie  du  Miroir  - 
leurs  rayons  incidents  e  i,fh5  par  le  1.  Axiome.  Par  confequent,  le  rayon  f 
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h,  delà  partie  inferieure  de  l’objet  ,  y  fera  porté  par  le  rayon  refled  h  g  , 
luperieur  5  6c  le  rayon  ei,  de  la  partie  fLiperieure  de  l’objet  3  fera  porté  à 
l’œil  g,  par  le  refled  inferieur  j  g:  6c  confequemment ,  refpecedc  l’objet  e 
f  ,  fera  portée  par  la  reflexion,  à  l’œil  g  ,en  fituation  renverfée,  le  haut,  en 
bas  ;  6e  le  bas,  en  haut.  Si  donc  maintenant,  la  perpendiculaire  e  f  ,  eft  fuppo- 
fée  directement  prolongée ,  fous  la  ligne  horizontale  n  o  ,  en  l  3  autant ,  qu’el- 
Je  eft  élevée  defllis  eiiE  :  les  rayons  refleds  h  g,  i  g  ,  eftants  auflî  prolongez, 
jufques  à  la  coupper5y  détermineront  par  leurs  fedions  ,  aux  points  ki^  les 
extrémitez  de  l’apparence  de  l’objet  e  f*j  6c  l’œil  g  ,  verra  cet  objet  parles 
rayons  g  h  ,  g  i  ,  6cc.  prolongez  en  k  l  ,  de  mefme,  que  fi  cet  objet , autant  ab- 
bailfé  fous  lafuperficie  du  Miroir  abcd,  luy  envoyoit  fes  rayons  k  g,  l  g  , 

6cc.  par  la  vifion direde, le  Miroir  eftant  ofté  :  parla  Propofition  precedente. 
Maisrenverfé,  d’autant  que  les  rayons  fuperieurs  ,  de  l’objet  e  i  ,  6cc.  ont  elle 
portez  inferieurs  ,  en  l’œil  g  ;  comme  1  g  ,6cc.  par  la  reflexion  du  Miroir  :  6c  au 
contraire,  les  inferieurs , fuperieurs ,  comme  h  g,  6cc.  par  la  precedente  dé- 
monftration.  Et  que  ces  rayons  refleds  1  g,  h  g  ,  6ec.  diredement  continuez 
en  k  l  ,fous  l’horizontale  n  o  ,  ne  peuvent  changer  cette  fituation.  Ce  qu’il 
faloit  démontrer. 

<7}  <7i  a  CTy  <7}  O  <7*  CT}  C7j  <7)  <7}  Cré  <j4  <7}  <7j  <7^  <7j  <7j  <7*  C7é  <7j  <-^'m  <7jC7é<^  êç7é  <7}  7*j  <7}  <7é  <7}  <7}  <7^  O  <7}  <7j  <7}  <7j  <7é  <7*  <7} 

PROPOSITION  LUI. 

LE  MIROIR  PLAN  ,  REPRESENTE  LE  DROIT ,  A 

gauche 3  &  au  contraire.  Et  Les  parties  homonymes  de  ïohiet  (êfi  défi  fi¬ 
gure ,  dans  le  Miroir  ;  sy  rapportent  par  des  rayons ,  coup pez^  en  fa  fu- 
perfide . 

’O  b  i  et,  paroift  dans  le  Miroir ,  ou  par  la  vifion  reflexe  3  en  la  mef-  -pAB  T 
me  maniéré  ,  au  mefme  lieu  ,  6c  en  la  mefme  fituation  3  qu’il  paroi.  I#* 
droit  parla  vifion  direde, fi  le  Miroir  eftoit  ofté  ,  par  la  51.  Prop. 

Mais  le  Miroir,  eft  int  ofté  3  l’objet  paroiftroit  le  droit  à  gauche  3  6c 
au  contraire,  parlavifion  Direde  :  comme  il  fe  fait  par  exemple  ,  à  la  rencontre 
de  deux  perfonnes  oppofées  de  front,  c’eft-àTçavoir  ,  les  parties  de  mefme 
nom,  refpedivementtranfpofées,  d’un  cofté, à  l’autre  :  ou  le  droit,  à  gauchej 
6c  au  contraire.  Par  conléquent,  l’objet  paroift  au  Miroir,  ou  par  la  vifion  re¬ 
flexe  3  le  droit ,  à  gauche  :  6c  au  contraire.  Tellement ,  que  les  parties  homo¬ 
nymes  de  l’objet ,  6c  defon  imagedans  le  Miroir,  font  réciproquement  croi- 
fees  dans  leur  oppofition  :  6c  que  les  rayons  qu’elles  s’envoyent  mutuellement, 
de  l’œil  droit,  à  l’œil  droit ,  par  exemple  j  6c  de  l’œil  gauche ,  a  l’œil  gauche  : 
fe  couppent  neceftairement ,  comme  il  paroift  en  la  première  figure. 

Or  la  fedion  de  ces  rayons  ,  des  parties  homonymes  de  la  perfonne ,  à  fa  re- 
prefentation  dans  le  Miroir ,  (è  fait  toujours  en  fa  fuperficie  :  car  d’autant ,  que 
le  Miroir  plan,  reprefente  toujours  intérieurement  la  figure  ,  également  gran¬ 
de,  6c  également  diftante  de  fa  fuperficie  :  comme  la  perfonne ,  qui  en  eft  exté¬ 
rieurement  éloignée  3  par  le  4.  Axiome.  La  fuperficie  du  Miroir  ,  tenant  ce 
milieu  :  cette  fedion  des  rayons ,  fe  fait  par  confequent  toujours,  en  la  fuperfi¬ 
cie  du  Miroir.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  LIV. 


ESTANT  DONNE '  $VELCON$VE  OCVLAIRE 

Dioptrique  ,  qui  renverfe  la  reprcfenmion  de  l'obiet  ,  par  la  refra - 
Piton  ■  luy  appliquer  de  telle  maniéré  le  Miroir  plan  }  qu  il  la  redrejje 
parfaitement  à  l'œil  ,  par  la  reflexion . 

E  t  effet  du  Miroir  pian,  horizontalement  fitué,peut  eftre 
accommodé  à  toutes  iortesd’ Oculaires  Dtoptriques ,  qui  rcn- 
verfent  la  figure  de  l’objet;  de  quelque  quantité  de  verres, 
qu’ils  puiffent  eftre  conftruits.  La  multitude  des  verres ,  n’y 
e  fiant  pas  neantmoins  utile  3  pour  cette  caufe ,  je  le  fais  voir 
icy ,  £c  dans  la  fuivante  Propofition  ,  appliqué  à  celuy  de  deux 
verres  convexes , que  j’ay  conftruit  enla3j.  Propofition ,  com¬ 
me  plus  propre  a  la  production  d  un  excellent  effet. 

T  AB  1 6  Soit  donné  un  Oculaire  Dioptrique ,  de  deux  verres  convexes ,  qui  renver- 
fig.  x.  fe  la  fituation  naturelle ,  de  l’objet  5  fans  altérer  aucunement  la  conftrudion 
des  deux  verres  de  cet  Oculaire ,  il  eft  évident  ,  que  les  rayons  a  c  ,  b  d,  (  que 
je  fuppofe  venir  de  l’objet ,  )  prolongez  outre  leur  interledion  au  commun 
concours  a  ,  de  l’objedif  a  b  ,  &  du  fécond  verre  c  d  ,  fortent  parallèles ,  de  ce 
verre  de  l’œil ,  par  le  Corollaire  de  la  35.  Propofition  ,  comme  ce,dg.  Soie 
en  fuite  tirée  par  le  concours  f,  du  mefme  verre  de  l’œil  c  d  ,  une  ligne  droi¬ 
te  k  o  ,  tellement  inclinée,  qu’elle  faffe  un  angle  fort  aigu  comme  k  f  k, d’en¬ 
viron  11.  ou  i5.degrez  feulement ,  avec  l’axe  r  f  ,  &  qu’elle  couppe  ces  deux 
rayons  cE,DG,enE,G;  cette  ligne  k  o  ,reprefentera  la  fuperficie  du  Miroir 
plan  ,Sc  la  fituation  qu’il  doit  tenir  ,  au  refpeddu  verre  de  l’oeil  c  d  ,  proche 
defon  foyer  extérieur  f.  Les  deux  points  e,  g  ,  font  ceux  des  incidences ,  des 
deux  rayons  parallèles  c  E,  d  g  ,  fur  la  fuperficie  de  ce  Miroir.  Cette  difpofi- 
tionpremife,  l’on  fera  maintenant  du  point  e  ,  l’angle  n  e  o  ,égal  à  l’angle  c 
ek-  &  du  point  g  ,  l’angle  mgo,  égal  à  l’angle  d  g  k  3  par  le  1.  Axiome  pre¬ 
cedent.  C’eft-pourquoy  ,1e  rayon  e  n  ,  ferale  refled  ,de  l’incident  ce*  &  le 
rayon  g  m, celuy  de  l’incident  d  g^  &  ces  deux  refleds  en,?Cgm  ,  feront  paral¬ 
lèles  entr’eux  ,  comme  leurs  incidents  c  e,  d  g  ,  qui  font  ceux  de  la  vifion  rom¬ 
pue  ,  le  font  entr’eux,  par  le  1.  Axiome  1.  d’Eucli.  Mais  ils  changeront  leur  fi¬ 
tuation  ,  carie  refled  e  n,  de  l’inferieur  incident  c  E ,  fera  fait  fuperieur;  par  la 
reflexion  du  Miroir  :6c  le  refled  g  m,  dufuperieur  incident  d  g  ,  fera  fait  in¬ 
ferieur  -,  par  la  51.  Propofition.  Par  confequent ,  le  Miroir  K  o  ,  qui  porte  ces 
rayons  refleds  e  n  ,  g  m  ,  parallèles  ,  en  l’œil ,  vers  m,  n  ;  les  y  portant  en  fitua¬ 
tion  contraire,  à  celle  de  leurs  incidents  ce,dg;  luy  renverfe  par  la  reflexion , 
l’efpece  de  l’objet  *  que  la  refradion  luy  avoit  déjà  renverfée,  par  les  deux 
verres  a  b,  cd  *  par  la  35.  Propofition.  Donc ,  par  la  notion  commune  en  la  34. 
Propofition,  le  Miroir  plan  Ko,  conftruit  en  la  maniéré  exprimée  ,  avec  les 
deux  verres  convexes  de  cet  Oculaire*  redreffe  l’efpece  de  l’objet.  Ce  qu’il  fa- 
ioit  démontrer. 
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SECONDE  MANIERE,  D' AP PLfJdVER.  LE  MIROIR  PLAN , 
-  i  A*  conftruiïion  de  l'OcnUire  Dïup  trique  •  redrejjer  U  reprefen- 

tdtion  de  l'obiet.  * 


E  tt  e  fécondé  maniéré, d’appliquer  îe  Miroir  plan,  à  l’Oculaire,  TAB.14 
différé  de  la  precedente  ^ence  que  le  Miroir  ,  reçoit  immédiate-  gg.  1. 
ment  les  rayons  de  l’objet ,  du  verre  objectif  -,  le  verre  de  l’œil ,  ne 
les  recevant  qu’apres  leur  reflexion  ,  pour  les  tranfmettre  à 

v 

Soit  doncicy,le  mefme  Oculaire  Dioptrique  delà  35.  Propofition-  qui 
renverle  la  reprefentation  de  l’objet ,  par  deux  verres  convexes,  comme  a  e  , 
cd.  Le  point  r,  elt  celuy  du  concours,  du  verre  objectif  a  b.  Par  la  pre¬ 
mière  Propofition  , l’on  tirera  maintenant,  des  extrémitez  de  fon  diamètre 
a  ,  6c  b,  par  fon  point  de  concours  r,  les  deux  rayons  a  r  ,  b  r;  que  l’on  pro¬ 
longera  outre  leur  interfection ,  jufques  fur  le  verre  de  l’œil ,  en  cds  l’on  po- 
feraen  fuite  le  Miroir ,  entre  ce  verre  c  d  ,6c  le  point  de  concours  r  ,  de  l’ob¬ 
jectif  a  b  j  le  plus  proche  neantmoins  du  verre  de  l’oeil,  6c  le  plus  incliné  à 
l’horizon  ,  que  l’on  pourra  :  en  forte  toutefois  ,  qu'il  couppe  toujours  les 
deux  rayons  ad,bc,  comme  fait  icy  la  ligne  droite  p  g  ,  qui  reprefente  la  fiu- 
perficie  de  ce  Miroir  :  6c  qui  les  couppe  aux  points  v  6c  n  ,  où  ils  y  font  par 
confequent  leurs  incidences ,  à  fçavoir  a  d  ,  en  v  $  6c  b  c ,  en  n.  Du  point  v  , 
l’on  élevera  la  ligne  v  m  ,  en  forte  quelle  faffe  avec  la  ligne  f  g  ,  l’angle  m  v 
g  ,  égal  à  l’angle  r  v  f  j  6c  du  point  n  ,  l’on  fera  de  mefme,  l’angle  e  n  g,  égal 
à  l’angle  r  n  f  j  ainfi  les  angles  m  v  g,  6c  e  n  g  ,  delà  reflexion  de  ces  rayons , 
feront  égaux  chacun,  à  fon  angle  d’incidence  j  par  le  premier  Axiome.  En 
fuite ,  l’on  tirera  une  ligne  droite  du  centre ,  du  verre  objedif  a  b  ,  par  fon 
point  de  concours  r  ,  qui  fera  l’axe  ,  ou  le  rayon  principal  ;  que  l’on  prolon¬ 
gera  jufques  fur  la  fuperficie  du  Miroir  f  g  :  fon  incidence  y  fera  au  point  1,  du¬ 
quel  ayant  fait  l’angle  g  1  K  ,  égal  à  celuy  de  fon  incidence  f  i  r  ,  par  le  mefme 
Axiome  •  fon  refled  fera  1  k  :  maintenant ,  oftant  le  verre  de  l’oeil  c  d  ,  de  fon 
lieu  ,  011  il  eft  inutile  -,  on  le  pofera  entre  les  deux  rayons  refleds  v  m  ,  n  e  }  en 
forte ,  qu’eftant  éloigné  de  la  fuperficie  du  Miroir  ,  le  refled  1  k ,  de  l’axe  h  r, 
fait  égal  à  la  diftancede  fon  foyer,  tombe  perpendiculairement  fur  fon  cen¬ 
tre  6c  alors  ,  l’œil  pofé  entre  ce  verre  e  k  m  ,  6c  fon  point  de  concours 
o,  comme  en  l  $  par  la  35.  Propofition  :  il  verra  tres-diflindement  ,  par  ce 
verre  de  l’œil  em  ,  les  objets  redreffez ,  par  la  reflexion  du  Miroir  fg  j  qu’il 
ne  voyoit auparavant  que  renverfez  ,  parla  refradion  des  deux  verres  a  b  ,  c 
D  j  6c  qu’il  n’auroit  pu  voir  par  l’objedif  a  b,  6c  le  Miroir  f  g  ,  feuls  :  fins  l’ad- 
jondion  de  ce  verre  de  l’œil  em.  Et  premièrement,  il  verra  l’objet  ,  diflin- 
ftement  d’autant ,  que  le  verre  de  l’œil  e  m  ,  corrige  de  mefme  par  fa  con¬ 
vergence  ,  l’cxcez  de  la  divergence  des  rayons  incidents  b  v ,  an,  6cc.  de 
l’objet,  en  leurs  refleds  v  m  ,ne  j  comme  il  fait  aux  rayons  rompus  dans 
les  Propofitions  34.  35.  6cc.  6c  en  la  precedente.  Par  confequent,  l’œil  en 
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l  à  diftance  convenable  ,  comme  en  la  mefme  34*  P ropolition ,  void  diffcinde- 
ment l’objet  par  cet  Oculaire  :  il  le  void  aufli  redrefle,  d’autant  ,  que  parla 
5ît  Proposition ,  le  refled  v  m  ,  par  exemple  ,  de  l’incident  r  v  ,  inferieur, 
eft  fait  fuperieur  -,  6c  au  contraire  ,ie  refled  n  e  ,de  l’incident  fuperieur  r  n  , 
eft  fait  inferieur  :  6cc.  par  la  reflexion  du  Miroir.  Par  confequent ,  cette 
reflexion ,  renverfartt  la  reprefentation  de  l’objet  ,  qui  avoit  déjà  efté  ren- 
verfée  ,  par  le  verte  objectif  a  b  ,  la  redrefle  ,  par  la  notion  commune  en 
la  34.  Propofition  *  êc  par  la  54 .  Propofition  ,  la  fait  voir  en  fa  fituation  natu¬ 
relle.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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SECTION  XI- 

Nous  démon jlrerons  en  cette  Section ,  que  l'on  peut  voir  en  mefme  temps  y 
des  deux  y  eus  ,  vn  mefme  obiet  ^par  l' Oculaire  Dioptrique :  (&?  la  manié¬ 
ré  ,  de  conftntire  cet  Oculaire . 

INTRODVCTION 

I  l’Axiome  des  Philofophes  efl;  véritable  ,  Que  c’eft 
inutilement  faire  par  plusieurs  moyens  conjointement , 
ce  qui  fefait  également  bien  par  un  feul  :  La  nature  qui 
ne  fait  rien  inutilement ,  6e  qui  ne  multiplie  jamais  les 
Eftres  fans  neceffité  ,  ayant  doublé  les  yeux  en  l’hom¬ 
me  ,  (  pour  ne  parler  des  autres  animaux  )  convainc 
d’erreur  ,  l’opinion  du  vulgaire  3  qui  croit  que  l’on  void 
mieux  un  objet  d’un  feul  œil,  que  des  deux  yeux.  Et 
en  effet ,  mille  expériences  que  nous  avons  du  contrai¬ 
re,  nous  obligent  de  defabufer  icy  ceux  qui  font  prévenus  de  cette  vaine  croyan¬ 
ce-,  qui  n’eft  pas  moins  abfurde,  que  feroit  celle  de  s’imaginer,  pouvoir  plus 
facilement  mouvoir  un  lourd  fardeau  d’une  feule  main,  que  des  deux  3  ou 
mieux  cheminer  d’un  feul  pied,  que  des  deux.  Pcrfonne  n’ignore  ,  qu’un 
aefe  doublé  ,  ne  faile  une  impreffion  plus  forte.  Et  quoy  -  que  l’Autheur 
de  la  nature  ,  fouverainement  fage  ,  6e  qui  a  Elit  toutes  chofes  (  comme 
parle  l’Ecriture  Sainte  )  en  poids  ,  en  nombre,  6e  en  mefure  -,  ait  accom¬ 
pagné  en  tous  fes  Ouvrages  l’utile,  du  délectable  3  fingulierement  en  l’hom¬ 
me  ,  qui  eft  le  chef-  d’œuvre  de  les  divines  mains  :  S:  auquel ,  il  a  impri¬ 
mé  le  charaétere  glorieux  de  fa  Divinité.  Ce  n’eft  pas  neantmoins,  pour  le 
feul  agrément ,  que  caufe  le  bel  ordre ,  6e  la  parfaite  fymmetrie ,  en  ladifpofi- 
tion  des  parties  du  corps  humain  3  ce  n’eft  pas  feulement ,  pour  obvier  aux  ac- 
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cidents , qu’il  en  a  doublé  quelques-unes,  ayant  laide  les  autres  fimples.  C’eft: 
en  effet  principalement,  pour  en  augmenter  la  vertu  -,  comme  de  plus  grande 
utilité  à  l’homme,  paria  duplication  de  l’aéte,  en  leur  fonction.  Car  pour  ne 
parler  des  autres  organes  naturels  ,  fi  nous  confidcrons,  ceux  aufquels  (  comme 
plus  nobles,  )  lia  étably  le  fiege  des  fens  externes  en  l'homme  :  dirons-nous; 
que  c’eft  feulement  pour  la  fymmeterie,  Scie  bel  ordre?  dirons- nous  que  c’eft: 
feulement  encore  pour  obvier  aux  accidents ,  qui  pourroient  priver  l’homme 
d’un  de  ces  principaux  organes  •  6c  conlequemment  d’un  de  ces  fens ,  s’il  ne  ba¬ 
voir  double  ?  Voilà  à. la  vérité  l’utile,  6c  le  deleétable;  mais  quoy  que  ces  caufes 
particulières  foient  légitimes, il  s’en  faut  neantmoins  beaucoup,  qu’elles  n’éga- 
lent Tétenduë  entière ,  de  la  caufe  totale, de  cette  duplication  d’organes.  Cette 
utilité  exprimée,  n’eft  qu’une  partie  ,  de  celle  que  la  raifon,  jointe  à  l’experien- 
cc,  nous  en  fait  concevoir.  C’eft  encore  (  outre  tout  cela)  pour  augmenter  puif- 
famment  la  vertu  ,  dans  leur  fonction  ^  que  Dieu,  a  voulu  doubler  les  organes. 
C’efi:  pour  le  délectable,  qu’il  les  a  élégamment  formez;  c’eft  pour  la  lym- 
metne,  qu’il  les  a  agréablement  placez.  C’eft  aufli  à  la  vérité,  pour  obvier  aux 
accidents  :  mais',  c’eft  principalement  encore ,  pour  augmenter  l’efFet;  qu’il  a 
doublé  l’organe.  C’efi:  donc  pour  mieux  fterer ,  qu’il  a  doublé  les  narines. 
C’eft  pour  mieux  entendre  ,  qu’il  a  doublé  les  oreilles.  C’efi:  pour  mieux 
voir ,  qu’il  a  doublé  les  yeux.  Or  comme  ce  léroit  une  chofe  formellement  con¬ 
traire  ,  à  la  raifon  ,  6c  à  l’experience  ;  que  quelqu’un  ,  pour  mieux  entendre ,  fe 
bouchaft  une  des  oreilles ,  6cc.  De  mefme  aufii,  eft-ce  une  chofe  ridicule,  de  fe 
fermer  un  oeil,  dans  la  croyance  d’en  mieux  voir  ,  que  des  deux.  Maisl’abfur- 
dité  de  cette  opinion  vulgaire,  paroiftra  plus  évidemment,  parla  démonftra- 
tion  fuivante. 

PROPOSITION  LVI. 

EN  QVELCONQVE  MANIERE  QV'VN  OBJET  SOIT  VEV 
des  deux  yeux ,  en  U  mefme  maniéré  ,(  &  toutes  chofes  pareilles ,  )  il  eft 
weit  pins  grand }  plus  clairement  a  &  aujf  dijlin Elément  -,  que  d  un  fcul . 

Expérience  continuelle  ,  qui  nous  fait  remarquer  l’aptitu¬ 
de,  6cla  conformité  ,  qu’ont  naturellement  toutes  les  parties  fem- 
blablcs,en  nos  deux  yeux  -,  pour  agir  fans  contrainte,  avec  égale 
promptitude ,  6c  facilité  ,  6c  produire  en  un  mefme  moment ,  6c  d’u- 
nc  mefme  maniéré  exactement,  un  pareil  effet.  La  mefme  expérience  ,  nous 
donne  aufli  lieu  par  la  réglé  des  contraires ,  de  remarquer;  (  ce  qui  eft  néant-' 
moins  tres-évident  ;  eftant  tres-fenfible :  )  Que  ces  mefmes  parties,  qui  font 
nées  pour  agir  cnfcmble  ,  comme  parlent  les  Philofophes  :  ne  font  en  ef¬ 
fet  fujettes  à  l’empire  de  la  volonté ,  que  pour  agir  conjointement  ,  6c  non 
féparément.  La  preuve  de  cette  vérité ,  eft  évidente  ;  6c  l’experience  fait  voir, 
que  la  volonté  prefumant  ufurper  ,  plus  d’authorité  ,  ‘que  la  nature  ne  luv  en 
concédé,  fur  la  fonction  de  ces  parties  femblables  de  nos  yeux  :  comme  feroit, 
de  divifer  leur  action,  naturellement  conjointe  -,  le  fuccez  ,ne  fécondé  jamais 
fondefir.  Car  l’effet  qu’elle  en  prétend  ,  excedant  les  loix,que  la  nature  leur 
preferit;  eft  confèquemmcnt  contraint ,  6c  violent  :  6c  par  confequent  ,  pour 
peu  de  temps  ;  6c  eftant  mefme  unattentat  criminel ,  il  eft  toujours  juftement 
luivy  de  (à  peine. 
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Pour  en  faciliter  l’expcrience  Je  fuppofe  icy ,  l’ufage  des  lunettes  à  pinnules, 
que  je  dépeins  en  la  table  zi.  dans  la  Section  delà  3.  Partie  de  ce  livre  -  où 
j’en  parle  plus  amplement.  Cependant ,  pour  l’exigence  dufùjet  que  je  traite; 
je  remarque  en  paffant ,  que  la  diftance  des  ouvertures  de  ces  deux  pinnules, 
doit  exactement  efere  la  mefmc  ,  que  celle  des  centres,  des  deux  pupilles,  des 
deux  yeux  ;  de  celuy  qui  s’en  veut  fervir.  Afin,  qu’elles  produifent  agréable¬ 
ment  leur  effet  ;  Se  que  ces  deux  ouvertures  ,  le  reduifants  à  la  veuc  ,  en  une 
feule,  parfaitement  ronde,  6c  de  largeur  fuffifante ,  Se  bien  proportionnée;  pour 
ne  doubler  l’efpece  de  l’objet  :  onlepuiffe  voir  par  ces  pinnules,  bien  claire¬ 
ment,  6c  naturellement.  Cela  fuppofé, 

L'on  regardera  donc,  avec  une  fémblable  lunette ,  5e  avec  une  finguliere  at-  L’objet  dî 
tention  ,  un  mefme  objet,  médiocrement  éloigné;  premièrement  ,  des  deux  vcu  Pkls 
yeux  ,  en  un  mefme  temps ,  Se  fixement  ;  puis  avec  la  mefme  attention ,  6c  dans  pîusVorte- 
Je  delTcin  ,  d’experimenter  la  vérité  que  j’expofe:  l’on  fermera  promptement  mcrit  >  & 
un  œil ,  obfervant  diligemment  dans  ce  moment ,  le  changement  qui  paroi- 
ftra  en  la  veuë  de  cet  objet  ;  maintenant  regardé  d’un  feul  œil.  De  plus ,  ayant  ment ,  des 
exadement  remarqué  ce  changement ,  6e  mefme  quelque  temps  fixement  con-  d^"xJ,eu^x> 
temple  cet  objet,  d’un  feul  œil  :  l’on  renouvellera  fon  attention ,  dans  la  con-  feuiœii  : 
tinuation  du  mefme  deffein  ,  Se  pour  fe  confirmer  d’autant  plus  ,  dans  cette  ex- 
perience  :  l’on  ouvrira  de  mefme  promptement ,  i’autre  œil  ;  pour  revoir  enco-  îierc.  ° 
rece  mefme  objet ,  des  deux  yeux  ;  afin  de  conferer.dans  cette  prompte  reveuë, 
la  différence  que  l’on  a  déjà  obfervée  ;  à  voir  cet  objet  des  deux  yeux  ,  6e  d’un 
feul  œil.  Et  l’on  trouvera,  par  l’experience,  jointe  à  laraifon  que  je  feray  voir; 
qu’il  paroift  beaucoup  plus  grand  ,  Scbeaucoup  plus  fortement  des  deux  veux; 
que  d’un  feul  œil  :  6eneantmoins ,  toujours  parfaitement  diftind,  5e  terminé. 

En  fécond  heu  ,  l’experience  eft  facile ,  6e  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n’ayent 
expérimenté ,  Que  pour  agréable  quepuiffe  effre  un  objet  -,  il  eftimpoffible  de 
le  regarder  long-temps,  d’un  feul  œil,  6e  avec  l’attention  requife  à  l’obferver 
exactement.  L’incommodité  notable,  que reffentent  mefme  les  plus  experts 
Aftronomes ,  obfervants  les  Affres  avec  un  feul  œil  ;  foit  par  les  pinnules  des 
Inftruments,  foit  par  l’Oculaire  Dioptrique  :  garantira  facilement  cette  ven¬ 
té  que  je  pofe.  Puis  qu’en  effet  ,  la  fatigue,  6c  la  laffitude  qu’ils  fbuffrenc 
lors,  également ,  dans  l’œil  duquel  ils  regardent  -,  comme  dans  celuy  qu’ils  fe 
contraignent  de  fermer;  6c  qui  paffcntfouvent  jufquesàla  douleur  fenfible: 
les  oblige  ordinairement  pour  provenir  cernai  ,  à  lé  bander  un  œil  ,  afin  de 
voir  pour  quelque  temps  ,  de  l’autre ,  avec  moins  de  contrainte  ;  mais  auffi  en 
échange ,  avec  moins  de  fermeté ,  d’exadi tude ,  ée  de  diftinction.  La  mefme 
expérience  leur  faifant  auffi-toft  connoiftre,  par  cette  rem  i  filon  delà  veuë, 
lors  qu’ils  fe  contentent  d’avoir  l’œil  fermé  par  ce  bandeau  ,  fans  fe  peiner  de 
le  fermer  eux-mefmes  :  qu’elle  nefe  fait  exquife  ,  autant  qu’elle  eneff  capable 
par  un  feul  œil;  (  quoy-quenon  jamais  à  l’égal  des  deux  :  )  que  parle  feul  ef¬ 
fort  actuel ,  que  l’on  fait  pour  bien  voir.  Et  qu’en  effet,  il  eft  l’unique  caufe  , 
non  pour  laquelle  nous  voyons  ;  mais  pour  laquelle  ,  nous  avons  la  vifion  exqui¬ 
fe,  autant  qu’il  le  peut;  par  un  feul  œil.  Puis  que  cette  contention  celfant, 
la  veuë  ,  fe  fait  au  mefme  temps ,  moins  forte. 

Or  la  raifon  de  cette  expérience,  eft  très- naturelle  ;  6c  neantmoins  fort  é- 
loignée,  de  celle,  que  le  vulgaire  s’en  forge  à  plaifir  :  Que  fermant  un  œil , 
pour  regarder  de  l’autre  ;  au  mefme  temps  ,  la  vertu,  ou  faculté  viiive,qui 
eftoit  divifée  dans  les  deux  yeux  ;  fe  reiinit  en  celuy  feul ,  duquel  on  regarde: 
abfurdité  quejene  m’arreftepas  à  réfuter,  l’cxperience  la  rendant  trop  mani- 
fefte  ;  de  ce  que  cette  caufe  cftant  generale  ,  devroit  en  confequencc ,  effre  gé¬ 
néralement  vraye,  en  la  fon clion  de  tous  les  organes  doubles  ;  finguüerement,. 


Pourquoy 
l’on  ne 
peut  long¬ 
temps  re¬ 
garder  un 
objet, d'un 
leul  oeil  , 
avec  atte- 
tion  j  fans 
incom¬ 
modité 
notable. 


Pourquoy 
regardant 
un  objet 
d’un  feul 
œil,  il  pa¬ 
roi  11:  plus 
petit. 
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dans  les  fens  externes.  Mais  bien  loin  de  mieux  entendre  ,  en  fermant  une  o- 
reille ,  que  le  bruit  fourd  ,  8c  le  bourdonnement  tres-importun  ,  qu’elle  rend 
privée  de  fa  fonction ,  affoibliffànt  celle  dej’autre  oreille  -,  confond  l’oüie  en¬ 
tièrement. 

La  vraye,  8c  l’unique  raifon  -,  pour  laquelle  ,  la  vifion  fefait  plus  diftin <£te > 
par  un  feul  œil,  (  en  la  maniéré  exprimée ,  )  eft  donc  :  D’autant  que  cet  effort , 
que  l’on  fe  fait  pour  bien  voir  d’un  feul  œil  ;  contraint  toutes  fes  parties ,  à  s’ac¬ 
commoder  autant  qu’elles  peuvent,  6c  à  le  former  reipedivement  5  pour  la- 
tisfaire  à  la  volonté,  que  l’on  a  de  voir  aduellement  le  mieux  qu’il  le  peut  -,  mais 
feulement  pour  peu  de  temps.  D’autant,  que  cette  dilpolition  de  l’œil,  citant 
violente,  8c  non  naturelle  j  ne  peut  long-temps  durer:  (  comme  j’ay  fait  voir, 
en  la  remarque  finguliere,  expolànt  l’Axiome  51.  en  la Sedion4  .  delà  premiè¬ 
re  Partie,  j  Et  que  l’experience  nous  vient  de  faire  voir ,  que  la  volonté  ,  n’y  a 
qu’une  tres-foible  puiffance ,  8c  très  -limitée 3  cette  faculté  n’eftant  pas  abfolu- 
ment  fujetreà  là  domination. 

Or  cette  dilpolition  des  parties  de  l’œil,  contraint  à  la  produdion  de  cet 
effet  ;  confite  premièrement ,  à  refferrer  fenff blement  l’ouverture  de  l'Uvée, 
pour  exclure  les  rayons  latéraux ,  qui  portent  obliquement  en  l’œil ,  les  efpe- 
ces  d’unetrop  grande  étendue,  8c  variété  d’objets  3  lelquels  partageants  la 
puilEance  vifive,l’aftoibliffent  trop  :  au  contraire  ce  rétréciffement  de  l'Uvée , 
fnivant  l’Axiome,  recueillant,  8c  reüniffant  moins  de  rayons ,  mais  plus  pro¬ 
ches  de  leur  axe  ;  8c  d’une  moindre  quantité  d’objets  :  en  fait  la  vifion  plus  for¬ 
te  ,effant  plus  reünie.  Secondement ,  cet  effet ,  confifte  encore  fpccialemenr, 
à  conformer  la  figure  ,de  lafuperficie  anterieure  de  l’humeur  criltallin ,  (  com¬ 
me  nous  l’avons  expliqué  ,  au  melme  lieu  allégué,)  pour  recevoir  les  inciden¬ 
ces  de  ces  rayons  moins  obliques ,  ou  plus  directs  ;  8c  les  faire  plus  exactement 
concourir  aux  fommets  de  leurs  pinceaux  en  la  Retine.  Et  voila  les  véritables 
caufes ,  non  feulement  de  l’effet ,  de  cet  effort  ;  que  nous  faifons  ,pour  bien  voir 
d’un  feu!  œil  :  mais  encore,  de  tous  les  accidents,  qui  l’accompagnent.  Com¬ 
me  premièrement,  de  la  lallitude,  8c  douleur  en  l’organe,  trop  violemment 
contraint  en  fa  fondion.  Secondement,  de  la  remiffion  de  la  vifion  -,  qui  fe  fait 
moins  parfaite ,  lors ,  que  pour  fefoulager  ,1’obfervatcur  le  bandant  un  œil,  fe 
peine  moins  de  le  tenir  fermé.  Car  débitant  de  cet  effort,  confequemment 
toutes  les  parties,  (  puis  qu’elles  agiffent  toujours  enfemble  )n’eftants  plus  con¬ 
traintes  ,  à  cette  exacte  conformation  refpedive  ,  pour  la  production  delà  vi¬ 
fion  parfaite  3  Sc  fe  relâchants  négligemment ,  chacune  à  là  liberté  ordinaire,  6c 
moins  exade  3  il  n’y  a  pas  fujet  de  s’étonner ,  fi  la  vifion  lé  fait  lors  moins  par¬ 
faite.  Et  en  troifiéme  lieu,  de  ce  que  regardant  l’objet  d’un  leul  œil  ;  il  paroift 
plus  petit ,  8c  plus  obfcurément  :  car  Ja  vifion,  eft  d’autant  piusobfcure,qu’eI- 
le  fe  fait  par  une  moindre  quantité  de  rayons  ;  par  la  22.  Propofition  con- 
verfe.  Mais  la  vifion  de  l’objet ,  par  un  feul  œil  3  fe  fait  premièrement ,  par  la 
moitié  moins  de  rayons ,  que  des  deux  yeux  :  8c  fccondement,  l’ouverture  de 
la  pupille  de  cet  œil,  fe  refferrant  encore,  par  l’effort  que  l’on  fait  pour  en  bien 
voir  3  comme  nous  avons  montré:  ellene  reçoit  pas  en  fiiite,  tant  de  rayons 
de  l’objet.  Par  confequcnt ,  la  vifion  nepeuteftre  qu’obfcure,  par  un  feul 
œil  j  ou  beaucoup  moins  claire ,  que  des  deux  yeux  :  quoy-que  diftinde,  par  les 
22. 8c  24.  Propofitions.  De  plus  ,  l’objet  veu  d’un  feul  œil ,  paroift  aulfi  plus 
petit,  de  melme  à  double  titre  ;  8c  l’experience  ,  appuyant  encore  certe  vérité 
nous  fera  fenfiblement  reconnoiftre  ,en  l’ufage  de  la  melme  Lunette  à  pinnu- 
les  •  (  de  laquelle,  nous-nous  fommes  fervis  cy-dcllus:  )  que  l’ouverture  de 
l’Uvée,  ferefferre  beaucoup  davantage,  en  l’œil,  duquel  on  regarde  féparé- 
ment ,  par  une  des  pinnules  feulement,  que  lors  qu’on  regarde  au  melme 
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temps ,  des  deux  yeux  ,  par  ies  deux  pinnules  delà  Lunette.  Car  cette  Lunet¬ 
te  ,  citant  fuppofec  demeurer  fiable,  parallèlement  aux  deux  yeux  ;  6c  les  pin- 
miles  par  confequent, également  diflantcs ,  chacune,  de  l’ocü  qui  luy  convient 
pour  voir  les  objets  :  l’un  des  yeux  lëul,  regardant  l’objet  par  la  pinnule,  (  pen- 
dantquerautrc,  cft  fermé  3)  void  l’ouverture  de  cette  pinnule,  beaucoup  plus 
étroite  3  que  les  deux  ycuxenlèmble  ,  ne  voyent  les  deux  ouvertures  des  deux 
pinnules ,  exactement  conjointes ,  en  une  feule,  parfaitement  ronde.  Mais  l’ou¬ 
verture  de  l’Uvée,  fe  reflèrrant  davantage  ,  lors  que  l’on  regarde  d'un  feul 
œil  v  que  lors,  que  l’on  regarde  des  deux  yeux  3  (  quoy  que  l’ouverture  de 
ces  pinnules, foit  toujours  la  mefme  ,6c  en  mefme  diltance  )  elle  reçoit  confe- 
quemment  les  rayons  de  l’objet ,  fous  un  moindre  angle  :  6c  fon  efpece  ,  occu¬ 
pe  àulfi  moins  d’efpace ,  au  fond  de  la  Rctine ,  un  feul  oeil  regardant  l’objet  3 
que  les  deux  yeuxenfemble ,  (  6c  en  mefme  maniéré  :  )  par  les  21.  6c  13.  Axio¬ 
mes.  Par  conlequent ,  un  feul  oeil,  void  l’objet  plus  petit,  6c  plus  obfcuré- 
mentj  que  les  deux  yeuxenfemble.  Or  je  dis  en  mefme  maniéré  ,  ou  toutes 
chofes  pareilles  *.  c’ell-à-dire,  par  des  ouvertures  des  pupilles  des  yeux,  de  lar¬ 
geur  modérée  -,  6c  dans  une  julte  proportion  ,  pour  recevoir  la  quantité  lu  In¬ 
fante,  6c  requife,  des  rayons  de  l’objet  :  pour  en  faire  la  vilîon  parfaite.  (  Car  les 
ouvertures  bien  proportionnées,  des  pinnules  de  la  Lunette  ufuelle  ,  de  laquel¬ 
le  nous,  nous  fommes  fervis  3  tiennent  réellement  lieu  ,  en  cette  expérience  ,  6c 
en  toutes  les  autres  fcmblables ,  des  ouvertures  ,  des  deux  pupilles  des  deux 
yeux.  )  Par  confequent ,  généralement  en  quelconque  maniéré , *qu’un  objet 
foit  veu  des  deux  yeux  3  en  la  mefme  maniéré ,  (  6c  toutes  chofes  pareilles,  )  il 
eft  veu  plus  clairement  •  6c  plus  grand  -.  6c  neantmoins,  auffi  diflinclement  ter¬ 
miné  3  que  d’un  feul  œil.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

PROPOSITION  L  VII. 

LES  TEVX  SONT  NECESSAIREMENT ,  DIFFEREMMENT 
contournez,  pour  voir  les  obiets  proches  3  (dp  les  éloignez^. 

’EsTune  vérité  reconnue  chez  les  Opticiens,  6c  à  laquelle  avec 
l’experience  nous  en  avons  donné  l’autorité  en  la  i.  Partie  de  ce  li¬ 
vre,  Axiome  29.  Que  les  centres  des  ouvertures,  ou  pupilles,  6c  des 
humeurs  des  deux  yeux  3  dans  leur  propre  afliette,  ou  conflitution 
naturelle:  font  refpeclivcment  fituez  ,  félon  deux  lignes  droites  parallèles.  Et 
en  confequence  ,  Que  réciproquement  les  deux  rayons ,  qui  fe  trouvent  jufte- 
ment  difpofez  ,  en  la  vifion  3  à  penetrer  par  les  centres  des  pupilles,  6c  des 
humeurs ,  des  deux  yeux ,  fuppofez  en  cette  ftuation  ,  ou  difpofition  naturelle  ; 
font  parallèles  entre-eux.  Et  par  confequent  aulli  ,  que  ces  rayons ,  ne  peuvent 
pas  provenir  d’un  objet  éloigné  à  quelconque  diftance;  mais  feulement,  tres- 
cloigné  :  parle  28.  Axiome.  D’où  j’infere ,  Que  les  deux  yeux ,  font  donc  na¬ 
turellement  difpofez  à  voir  les  objets  tres-éloignez  :  6c  par  confequent ,  qu’ils 
font  feulement  contournez  réciproquement  ,par  un  mouvement  volontaire  5 
pourvoir  les  objets  plus  proches.  Et  qu’ils  lont  anil]  en  confequence,  autre¬ 
ment  difpofez ,  pour  voir  les  objets  proches  3  que  les  objets  éloignez.  Or 
encore  que  l’experience  ,  nous  rende  ces  veritez  fenfibles^  la  démonftration 
fuivante,  leur  donnera  neantmoins  jour  3  6c  en  facilitera  l’intelligence. 
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Tab  17  Soient  donc  à  cet  effet ,  en  la  3.  figure  ,  les  deux  centres,  des  pupilles  des 
J*  deux  yeux  a  ,  b  ,  dans  leur  diftance  naturelle,  (  qui  eft  à  mon  égard,  de  deux 
pouces  demy  environ.  )  Les  deux  lignes  droites  ea,fb,  font  les  axes,  ou 
rayons  parallèles ,  de  l’objet  tres-éloigné  -,  de  qui  paffent  par  les  centres  des 
pupilles ,  de  des  humeurs  des  deux  yeux,  affermis  en  leur  propre  fituatipn  ,  ou 
conftitution  naturelle.  Les  points  cj  d,  font  de  deux  objets ,  l’un  plus  éloigné  d, 
de  l’autre  plus  proche  c  *  ces  deux  objets,  envoyent  chacun,  deux  rayons  ou  axes 
D  a,  d  b  ,  c  a,  c  B  j  un,  à  chacun  des  deux  centres  a  ,  b  ,  des  pupilles  des  deux 
yeux  i  fi  ces  rayons ,  font  axes ,  ou  principaux  rayons  de  la  vifion ,  ils  doivent 
tomber  perpendiculairement ,  ou  à  angles  égaux  ,  par  la  14.  Définition , 
paffer  exactement  par  les  centres  des  pupilles ,  de  des  humeurs  de  chacun  dp 
ces  deux  yeux ,  par  le  50.  Axiome.  Mais  les  deux  axes  de  mefme  cofté  d  a  ,  ç 
A  ;  &  db,cb  3  partants  des  deux  points  d,  c  ,  diftants  l’un  de  l’autre ,  (  de  qui 
ne  peuvent  parvenir  à  l’œil ,  par  une  feule  ,  de  mefme  ligne  droite  commejp 
fuppofe  :  )  font  par  confequcnt ,  angles ,  aux  points  a  ,  de  b  ,  où  ils  concourent 
aux  centres  des  pupilles  des  yeux.  Donc  ils  n’y  peuvent  tomber  tous  deux  enr 
femble,de  mefme  part,  perpendiculairement,  ny  traverfer  à  angles  égaux, 
par  les  centres  de  leurs  humeurs  :  car  les  axes  d  a  ,  d  b  ,  par  exemple  ,  de  l’ob¬ 
jet  plus  éloigné  d  ,  paffent  à  angles  égaux  ,  par  les  centres  des  pupilles  ,  &de$ 
humeurs  des  deux  yeux  a, b  -,  de  non  pas  ceux ,  de  l’objet  plus  proche  ca,cb} 
donc  les  yeux  ab,  font  feulement  contournez  ,  pour  voir  direétement  l’objet, 
plus  éloignées  de  non  pas  le  plus  proche  c*  par  le  50.Axi0.cela  eftantabfurd.  Et 
par  confequent ,  fi  les  centres  des  pupilles  ,  de  des  humeurs  des  deux  yeux  ,  font 
refpedivement  fituez  *  pour  recevoir  perpendiculairement  ,  les  axes ,  d’ua 
point  d’un  objet  éloigné  j  de  voir  diftinctement  ce  point  de  l’objet  qui  lesy  en¬ 
voyé  :  il  faut  neceffairement ,  qu’ils  foient  autrement  contournez  ,  pour  rece¬ 
voir  perpendiculairement,  les  axes  d’un  point  d’un  objet  plus  proche  j  &  voit 
diftindementee  point  de  l’objet  plus  proche,  qui  les  y  envoyé.  Et  au  con¬ 
traire,  dec. 

Cela  fe  démontre,  de  confirme  encore  en  Gette  maniéré  :  car  les  axes  d  a  ,  d 
B  ,  du  point  d  ,  plus  éloigné  j  &  ca,cb,  du  point  c,  plus  proche  s  conftituenc 
neceffairement  deux  angles  differents  comme  a  d  b,  de  a  c  b  ,  fur  une  mefme 
bafe  ^  qui  eft  de  la  diftance  a  b  ,  des  centres  des  pupilles  des  deux  yeux  :  d’au¬ 
tant  ,  que  l’angle  fous  lequel  eft  veu  un  objet,  augmente,  à  proportion  que 
l’objet  approche  5  de  diminue,  au  contraire,  àmefure  qu’il  s’éloigne  *  parle  16. 
Axiome.  Donc  l’angle  a  c  b  ,  des  axes  du  point  c,  plus  proche  5  eft  plus  grand, 
que  l’angle  a  d  b  ,  des  axes  du  point  d  ,  plus  éloigné  :  luy  eftant  mefme  inté¬ 
rieur  ,  par  la  21.  i.d’EucIi.  Or  fi  les  coftez  de  l’angle  extérieur  ,de  moindre,  qui 
font  les  axes  du  point  d  ,  plus  éloigné  j  tombent  perpendiculairement ,  fur  les 
centres  a  b  ,  des  pupilles  des  deux  yeux  f  comme  il  eft  requis,  pour  traverfer 
par  les  centres  des  pupilles,  de  des  humeurs  des  deux  yeux,  parle  50.  Axiome  :) 
Par  confequent,  les  coftez  de  l’angle  intérieur  acb,  plus  grand  ,  6e  qui  font 
les  axes  du  point  c  ,  plus  proche  ,  n’y  pourront  tomber  perpendiculairement, 
D  onc  les  deux  yeux  a  b,  font  neceffairement,  différemment  contournez  y  pour 
•voir  les  objets  proches,  de  les  éloignez.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  LVIII. 


L'ON  P  EVT  TELLEMENT  ACCO  MMOD  ER  DEVX 
Oculaires  Dioptriques  )un  à  chacun  des  deux  yeux  -,  quils  y  pourront 
en  un  mefme  temps ,  parfaitement  voir  >  (  chacun ,  parle  fien ,)  un  mef- 
me  obiet }  a  quelconque  di fiance ,  proportionnée  à  l'étendue ,  de  leur  puf 
fance  vifive. 

V  p  p  o  s  e'  le  contour  des  deux  yeux ,  vers  l’objet  j  6c  leur  difpofî- 
don  requife,  pour  en  recevoir  les  deux  axes,  ou  rayons  principaux  ,  à 
quelconque  diftance  qu’il  puiffe  eftre  }  par  la  precedente  Propo- 
fition  :1e  requis  delaprefente  ,  eft  évident.  Car  E  l’on  accommo- 
de  deux  Oculaires  Dioptriques ,  exactement  femblables ,  6c  égaux  ,de  quel¬ 
conque  efpece  jcn  forte,  que  les  deux  mefmesaxes ,  ou  rayons  principaux  de 
la  vifion ,  qui  forçants  de  l’objet ,  font  directement  portez  dans  les  centres  ,  des 
pupilles ,  6c  des  humeurs,  des  deux  yeux  ;  pénétrent  auparavant ,  6c  paiTent 
précisément  par  les  centres  des  verres ,  chacun  de  fon  Oculaire ,  qui  luy  eft  ac¬ 
commodé  :  pour  lors  ces  deux  Oculaires  ,  fe  trouveront  conjointement  difpo- 
fez ,  6c  réciproquement  contournez  ,  comme  il  eft  requis  -,  pour  faire  voir  à  cha¬ 
cun  oeil ,  féparément,  chacun  par  le  ften  ,  l’objet  qui  les  envoyé  ,  foit  proche, 
foitcloigné.  Car  il  eft  évident,  que  le  rencontre  des  verres  ,  de  chacun  de  ces 
deux  Oculaires, ne  ferapoint  d’obftacle  àla  vifion  ,  de  chacun  œil  féparément, 
par  chacun  Ion  Oculaire  :  d’autant  que ,  fes  axes  les  traverfants  perpendiculai¬ 
rement  ,  par  leurs  centres  *  ils  parviennent  tout  de  mefme  à  chacun  œil,  que  s’ils 
lie  les  avoient  point  traverfez  -,  par  le  33.  Axiome.  Or  n’y  ayant  aucun  obftacle, 
ny  de  la  part  de  la  fituation  de  chacun  œil ,  ny  de  leur  adaptation  ,  à  chacun  fon 
Oculaire  j  qui  puiffe  empêcher  que  chaque  œil  féparément,  nevoyece  mef. 
me  objet,  par  chacun  fon  Oculaire  propre  ,  qui  luy  eft  fpecialement  difpofé  à 
cet  effet:  parconfequent,iln’y  a  non  plus  d’obftacle  ,  quipuiffe  empêcher, 
que  chacun  des  deux  yeux,  ne  voye  conjointement  ce  mefme  objet,  6e  en  mef¬ 
me  temps  5  chacun  par  fon  propre  Oculaire.  Car  tout  de  mefme,  que  ces  deux 
Oculaires  eftants  ainft  affemblez,  6e  dilpofez  5  chacun  des  yeux  peut  alterna¬ 
tivement  feu),  fe  fervir  ,6e  regarder  par  celuy  de  ces  Oculaires ,  qui  luy  eft  ex - 
preffement  accommodé  ,  pour  voir  ce  mefme  objet  qui  luy  envoyé  fon  axe: 
cependant  que  l’autre  demeure  alternativement  fermé  ,  fuivant  la  commune 
maniéré  d’ulêr  de  l’Oculaire.  De  mefme,  par  confequent ,  les  deux  yeux,  peu¬ 
vent  enfemble,  6e  en  mefme  temps  j  fe  fervir  chacun,  de  l’Oculaire  qui  luy  eft 
accommodé  :  6c  voir  parfaitement  enfemble,  le  mefme  objet ,  qui  leur  envoyé 
fes  axes.  Ce  qu’il  faloïc  démontrer. 

C  OROLLA1RE» 

L’On  peut  évidemment  voir,  deladoétrine  precedente,  combien  fe  font 
abufez  ,  ceux  qui  fe  font  imaginez  ,  qu’il  n’y  a  qu’à  tenir  le  verre  immé¬ 
diat  de  l’œil,  fort  grand,  en  l’Oculaire  Dioptrique  ;  6c  faire  en  forte,  qu’il 
tranfmette  les  rayons  parallèles  hors  du  tuyau  ,  pour  y  pouvoir  appliquer  les 
deux  yeux:  croyants  pouvoir  par  un  tel  Oculaire ,  voir  réellement  des  deux 
yeux  conjointement,  un  mefme  objets  en  mefme  temps. 
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OCVLA  IRE 

SECONDE  PARTIE 

SECTION  XII. 

Nous  miterons  en  cette  SeSîion  ,  de  la  Proportion  ,  des  fphericite z9 
(  ou  des  Convexité^  ,  &  des  Concavité ^  refpeclives  3  )  des  verres  ;  £»r 
doivent  fervir  à  la  conftrutüon  ,  de  l'Oculaire  Diop  trique. 

INTRODVCTION. 

A  Théorique,  que  nous  avons  confiderée ,  dans  les  Se- 
dions  precedentes  ,  qui  font  k  fécondé  Partie  de  ce  li¬ 
vre  j  nous  ayant  permis  de  faire  abftradion  ,  des  pro¬ 
portions  ,  ou  diverfes  habitudes,  des  verres,  des  Ocu¬ 
laires  •  pour  le  refped  des  grandeurs  de  leurs  figures 
fpheriques ,  neceflaires  à  produire  l’effet ,  qui  doit  re- 
fulter ,  des  diverfes  Conftrudions  que  nous  en  avons 
démontrées  :  nous  avons  volontiers  remis ,  d’en  traiter 
en  cette  derniere  Sedion -,  dans  k  penfée,  que  leur  at¬ 
tention  ,  auroit  pu  induire  de  i’obfcurité  ,  en  la  démonftration  *  d’elle-mefme 
allez  abftrufe,  &  difficile.  La  connoilfance ,  eneftant  neantmoins  necefTaire, 
&  comme  une  condition  ,  fans  laquelle  il  n’elt  pas  pollible,  de  conduire  la 
conftrudion  de  l’Oculaire  Dioptrique,  à  faperfedion:  nous  expofons  icyla 
Théorie ,  de  cette  matière  importante  $  devant  que  de  toucher  fa  politive,  qui 
la  fuppofe  abfolument.  C’eft-pourquoy  ,  je  remarque,  que  les  Mathémati¬ 
ciens  comparants  les  quantitez  de  mel'me  genre  ,  entre-elles  ;  félon  qu’elles  ex¬ 
cédent,  ou  qu’elles  font  excedées  :  nomment  l’habitude  rcfpedive,de  ces  quan¬ 
titez -,  la  raifon  ,  ou  la  proportion  ,  qu’elles  ont  entre-elles  :  &la  definilfent, 
en  ces  termes. 

Définition. 

i.  La  raifon ,  ou  proportion ,  eft  une  mutuelle  habitude,  de  deux  grandeurs 
de  mefme  genre  j  félon  leur  quantité. 


SECONDE  PARTIE.  iyj 

Il  faut  fçavoir ,  que  de  tous  les  divers  genres  de  proportion  ,  que  les  Mathé¬ 
maticiens  pofent  -,  le  fujet  que  je  traite  icy,  n’admet  necefîairement ,  que  celuy- 
là  fcul ,  qu’ils  nomment  de  la  proportion  multiple  :  5c  duquel ,  Euclide ,  au  li¬ 
vre  5. de  fesElemens  j donne  cette, 

De  finition. 

2.  La  proportion  multiple,  eft  l’habitude , d’une  plus  grande  quantité,  à 
line  moindre  •  lorsque  la  plus  grande  ,  contient  la  moindre,  plulieurs  fois: 
comme  2.  fois ,  3,  fois ,  zo.  fois ,  100.  fois ,  5cc. 

Ces  principes  fommairement  pofez  ,  pour  confiderer  maintenant  cette  pro¬ 
portion  en  noftre  fujet  >  nous  la  pouvons  définir  en  ces  termes. 

Définition. 

3.  La  Proportion,  entre  deux  ,  ou  plulieurs  verres  ,  de  l’Oculaire  Dioptri- 
que  j  eft  l’habitude  mutuelle  ,  des  grandeurs ,  des  diamètres  ,  des  differentes 
fpheres  5  defquelles ,  ces  verres  font  formez  :  ou  font  portions  convexes,  ou 
concaves. 

En  fuite  de-quoy ,  ce  que  le  mcfme  Euclide  démontre  ,  dans  les  ij.  5c  17. 
Proportions,  du  livre  5.  de  fes  Eléments  -,  comme  une  vérité  connue,  nous  doit 
tenir  icy  lieu  d’Axiome.  C’eft-à-fçavoir  que , 

Axiome  vni  qv  e. 

La  mcfme  Proportion ,  qui  eft  entre  les  touts  •  eft  entre  leurs  mefmcs  par¬ 
ties  ,  5c  multiples.  Par  confequent  ,  la  mcfme  proportion  ,  qui  eft  entre  les 
diamètres  entiers,  des  fpheres ,  qui  forment  les  verres  de  l’Oculaire  :  eft  entre 
leurs moitiez  ,  leurs  tiers ,  leurs  quarts  •  5c  quelconques  autres  mefmes  parties, 
de  ces  touts  y  ou  de  leurs  parties ,  tenants  lieu  de  touts  :  5c  entre  leurs  multi¬ 
ples  égaux. 

PROPOSITION  LIX. 

CONNOISTRE  LA  PROPORTION  ,  QV  J  SE  TROVVE 
entre  deux  nj  erres  -,  de  T  Oculaire  Dioptrique. 

Or  en  t  à  cet  effet  propofez  ,  deux  quelconques  verres, 
d’un  Oculaire  Dioptrique,de  quelque  longueur  quecefoitj 
par  exemple  de  20.  pieds  :  fon  objectif ,  eftant  plan-convexe, 
fera  le  concours  des  rayons  parallèles ,  (  c’eft-à-dire,  des  ob¬ 
jets  fort  éloignez  •  )  à  la  diftance  environ  du  diamètre  de  la 
fphere ,  de  laquelle  il  eft  formé  ,  qui  eft  de  20.  pieds  5  par  la  1. 
Propofition  :  ou  s’il  eft  de  deux  égales  convexitez  ,  à  la  diftan¬ 
ce  de  fon  demy.  diamètre,  qui  eft  auffi  de  zo.  pieds  5  par  la  2.  Propofition:  5c 
fon  verre  de  l’œil, concave  ,  ou  convexe,  eftant  plan  d’un  cofté  ,  5c  de  l’autre, 
d’une  fphere  (  par  exemple  )  de  5.  pouces  de  diamètre  j  ou  de  deux  égales  fphe- 
ricitez,  de  10.  pouces  de  diamètre  5  (ou  de  quelconques  autres,  en  forte, qu’elles 
reviennent  â  la  mefme  puiiïancede  5.  pouces,  de  diftance  de  concours  ,par 
Jes3.5C4.Prop.)il  eft  requis  defçavoir,  en  quelle  proportion, font  ces  deux  ver¬ 
res.  Pour  la  connoiftre,  l’on  réduira  premièrement  le  diamètre,  ou  demy-dia- 
metre,ou  qui  eft  le  mefme, (  pour  parler  plus  intelligiblement,  5c  plus  univerfeL 
lcment,)la  diftance  de  fon  foyer, qui  déterminé  fa  puiffance,qui  eft  de  zo.piedsj 
à  fes  moindres  parties ,  qui  font  pouces  ,  5c  lignes  :  multipliant  le  nombre  des 
pieds ,  qui  eft  20 ,  par  le  nombre  des  pouces  que  contient  un  pied ,  qui  eft  12  5  le 
produit  donnera  240.  pouces  ,qui  font  contenus  dans  les  20,  pieds.  Et  pour  le 
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réduire  pareillement ,  en  lignes  j d’autant ,  que  chaque  pouce,  contient  u.  li¬ 
anes  •  l’on  multipliera  les  240.  pouces ,  par  12,  &  le  produit  donnera  z88o. li¬ 
gnes  ’  pour  la  valeur  des  Z40.  pouces ,  ou  des  zo.  pieds,  de  la  longueur  du  foyer, 
du  verre  objcdif  de  l’Oculaire  ,  réduit  en  lignes.  Maintenant  l’on  réduira  de 
mefme  les  5.  pouces  de  la  puiflance  ,  du  verre  de  l’œil ,  foit  concave  ,  foit  con¬ 
vexe  •(  connue  par  le  Corollaire  z.  de  la  fécondé  Propofition  ,  )  multipliant 
ces  5.  pouces,  par  iz.  le  produit  donnera  60.  lignes ,  pour  leur  valeur.  Compa¬ 
rant  clone  en  fuite ,  les  deux  nombres  2880.  6c  60.  lignes  i  l’on  pourra  dire,  que 
le  verrede  l’œil  decet  Oculaire,  eft  en  proportion  avec  fon  objectif,  com¬ 
me  60. à  2880.  Mais  d’autant  ,  que  cette  proportion,  s'exprime  par  de  trop 
grands  Dénominateurs ,  6e  que  l’on  peut  l’énoncer  plus  commodément , par 
de  moindres  j  6c  de  plus  grandes  parties  :  l’on  comparera  les  puiflances  de  ces 
deux  verres ,  en  pouces,  quilont  Z40.  que  nous  avons  trouvez  ,  pour  l’objê- 
clif  j  6c  5.  pour  fon  verre  de  l’œil  *  6c  l’on  pourra  dire  ,  qu’ils  font  (  fuivant  cet¬ 
te  comparaifon  )  en  proportion  comme  5 ,  à  140.  Ou  enfin ,  pour  exprimer 
encore  plus  facilement ,  cette  proportion  -,  la  reduifant  abfolument  à  fes  moin¬ 
dres  ,  6c  derniersDcnominateurs  ,  de  nombres  entiers  :  l’on  divifera  le  nombre 
de  240.  pouces,  de  l’objectif  j  par  les  5.  pouces ,  du  verrede  l’œil  ;  le  produit, 
donnera  48. confiderant  donc  maintenant  que  ce  nombre  de  5.  pouces,  eft 
contenu  (  comme  l’unité,  dans  le  nombre  de  48.  )  quarante-huit  fois,  dans  les 
Z40.  pouces , du  verre  obje&if:  6c  que  comme  5.  font  à  Z40.  ainfi  1.  eft  à  48. 
Par  confequent ,  nous  dirons ,  que  le  verre  de  l’œil  de  5.  pouces  de  puiflance , 
ou  de  foyer ,  eft  à  fon  objectif  de  zo .  pieds  de  foyer ,  en  l’Oculaire  propofé^ 
comme  1.  à  48.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

PROPOSITION  LX. 

CONNOISTRE  ,  PAR  L'HABITUDE  RECIPROQUE  ,  DES 
verres  •  de  deux ,  ou  de  plu  fleur  s  Oculaires  Dioptriques  j  U  proportion, 
de  leurs  effets  :  en  ï augmentation ,  de  l'efpece  de  l  obiet. 

Oient  propofez  deux  Oculaires  Dioptriques ,  l’un  par  exemple, 
de  3.  pieds  de  longueur,  6c  l’autre,  de  1.  pied  6c  i  feulement.  Le 
plus  long, ayant  fon  verre  objeaifde3.pieds  de  diftance  de  foyer, par 
les  1.  ou  z.  Propofitions, porte  un  verre  de  l’œil,  concave ,  ou  conve¬ 
xe  ,  de  1.  pouce  6c  {  de  puiflance.  Cet  Oculaire,  a  par  confequent  fes  verres 
en  proportion  ,  comme  1.  àz4.  parla  precedente  Propofition.  Car  ladiftan- 
ce  clefon  foyer  de  3.  pieds,  multipliée  par  iz.  donne  36.  pouces  ^  Icfquels  mul¬ 
tipliez  par  iz.  donnent  431.  lignes.  De  mefme,  la  puiflance  de  fon  verre  de 
l’œil ,  qui  eft  1.  pouce  6c  \  ,  donne  18.  lignes  •  par  leiquelles,  eftant  divifé  le 
nombre  43z.de  ladiftance  du  foyer  de  l’obje&if  :  l’on  trouvera  qu’il  y  eft  con¬ 
tenu  24.  fois.  Maintenant,  le  plus  court  de  ces  Oculaires,  a  Ion  objeélif ,  de  r. 
pied  6c  \  de  diftance  de  foyer  -,  6c  fon  verre  de  l’œil,  de  ^  de  pouce  ,depuif. 
lance:  les  18.  pouces  de  l’objedif,  multipliez  par  iz.  donnent  216.  lignes^lef. 
quelles ,  divifées  parles  9.  lignes,  de  la  puiflance  du  verre  de  l’œil ,  donnent 
14.  qui  montrent ,  que  les  deux  verres  de  ce  moindre  Oculaire  ,  lont  en  mefme 
proportion,  que  ceux  du  precedent  ^  c’eft  à-fçavoir ,  comme  1.  à  24.  par  la  59. 
Propofition.  Mais  le  plus  grand  Oculaire ,  eft  double  de  grandeur  du  moindre, 
ôcdevroit  pour  cette  cauie  ,  (  faifant  abftraétion  de  la  proportion  femblable, 
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qui  Te  rrouve  entre  leurs  verres ,  )  davantage  augmenter  l’efpece  de  l’objet,  que 
le  moindre.  Neantmoins,  quelque  longueur  qu’ayent  les  Oculaires  ,  fi  leurs 
verres  font  en  mefme  proportion  de  iphericitez  i  ils  augmentent  également 
l’objet  3  parla  21.  Proportion,  jointe  à  1114.  Confèquence.  Donc  ces  deux  O- 
culaires ,  qui  font  en  mefme  proportion  de  fpbericitez  ,  ou  de  puiffance  ,  de 
verres  3  font  auffi  en  mefme  proportion  de  puiffance,  6c  d’effet  3  en  la  représen¬ 
tation  de  l’objet.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

LEs  verres  de  deux  Oculaires,  eftants  en  proportion  de  fphericitez  ,  d’iné¬ 
galité  quelconque,  comme  de  moitié  ,  tiers,  quart,  dixiéme,  centième, 
6ec.  ou  double  ,  triple,  quadruple,  décuplé,  centuple,  6ec.  ces  deux  Oculai¬ 
res  ,  rendront  auffi  refpecftivement  ,  la  grandeur  de  l’objet  ;  dans  la  mefme 
proportion  :  par  l’Axiome  unique  precedent ,  6e  parles  3.  6e  4.  Confequences, 
jointes  au  Corollaire  de  la  21.  Propofition. 

fco-i/î  CO  CO  CO  «O  COCO CO  CO CO  CO  CO  CO  CO  CO  CO  t CO  CO  CO  CO  C O  CO  CO  CO  CO  CO  CO  CO  CO  CO 

PROPOSITION  LXI. 

EN  L'OCVLAIRE  DI0PTR1QVE  ,  J$VI  SERT  A  VOIR  LES 
obiets  éloignez.  ,  fit  que  le  verre  obieffiif,  fajfe  U  Convergence  ,  ou  la 
Divergence ,  des  rayons  de  Tobiet •  le  verre  de  l'œil ,  (  foie  concave,  fuit 
convexe  )  qui  le  fuit  immédiatement  3  luy  doit  eftre  en  la  plus  grande  pro~ 
portion,  d  inégalité  de fpherïcité'c.  que  la  reprefentation  de  ï obiet  toujours 
claire ,  &  difiincle ,  parle  mefme  Oculaire -,  le  peut  fouffrir. 

E  plus  excellent  effet,  del’Oculaire  Dioptrique,  pour  augmenter 
l’efpece  de  l’objet ,  refulte  de  deux  excez  contraires  3  l’un  de  la  con¬ 
vergence  ,  des  rayons  de  l’objet  3  6e  l’autre ,  de  leur  divergence  :  par 
les  18. 19.  21.  6e 35. 37.38.  6ec.  Propofitions.  Mais  ces  excez  de  con¬ 
vergence  ,  6e  de  divergence ,  11e  peuvent  eftre  produits ,  que  de  l’affemblage 
des  verres,  qui  font  réciproquement,  en  plus  grande  proportion,  en  la  con- 
ftruélion  de  l’Oculaire  Dioptrique  3  par  lesmefmes  18. 19. 6e  21.  Propofitions: 
6e  par  l’augmentation  de  leur  proportion ,  à  cet  effet ,  dans  les  37. 38.  6ec.  Pro- 
pofîtions.  Par  confequent ,  foit  que  le  verre  objectif,  faffe  la  convergence ,  ou 
la  divergence  des  rayons  de  l’objet  ,  en  l’Oculaire  Dioptrique  3  le  verre  de 
l’œil ,  (  foit  concave ,  foit  convexe ,  )  qui  le  fuit  immédiatement ,  luy  doit  tou¬ 
jours  eftre  en  la  plus  grande  proportion  ,  d’inégalité  de  fphericitez  3  que  la  re¬ 
prefentation  de  l’objet  auffi  toujours  claire ,  6c  diftin&e ,  par  le  mefme  Oculai¬ 
re  3  le  peut  fouffrir.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
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PROPOSITION  X  LII. 

CO  N  NO  J  ST  RE  DE  COMBIEN ,  L'OCVLA  IRE  DI  OPTRIQVE 
de  quelconque  efpece  ;  augmente  U  reprefentation  de  l'obiet. 

A  maniéré  commune, de  reconnoiftre ,  de  combien  un  Oculaire 
augmente  l’efpece  de  l’objet ,  le  regardant  d’un  œi!,  par  l'Oculaire, 
6c  de  l’autre  au  mefme  temps  de  l’œil  fimple  ;  ne  fatisfait  pas  pleine¬ 
ment,  au  requis  de  cette  Propofîtion.  D’autant  que  la  comparai- 
ion  qui  le  fait  de  la  forte ,  des  grandeurs ,  des  deux  differentes  apparences ,  qui 
s’en  reprefentent  par  le  fens  de  la  veuë  ,  à  l’intelleét  -,  demeurant  toute  intérieu¬ 
re,  fans  fe  pouvoir  produire  au  dehors ,  n’en  lailfe  aucune  preuve,  ny  certitu¬ 
de  politive:  cette  connoilîance,  citant  neantmoins  necclfaire  ,  6c  ayant  plu- 
fi  eurs  beaux  ufages  5  je  I’infere  îcy  ,  en  la  maniéré  que  je  l'ay  perfectionnée  , 
6c  toujours  pratiquée. 

Soit  à  cet  effet  préparée  une  réglé  de  bois ,  d’une  certaine  mefure  ,  comme 
de  deux  pieds  de  longueur  environ  j  au  milieu  de  laquelle,  fur  toute  fà  lon¬ 
gueur,  l’on  tirera  une  ligne  droite  fort  apparente  •  que  l’on  divifera  en  ico. 
parties  égales ,  par  des  lignes  travcrfantcs  auffi  apparentes  ,  comme  pour  gra¬ 
duer  une  échelle  géométrique.  L’on  pofera  cette  réglé  en  quelque  lieu  émi¬ 
nent,  6c  bien  éclairé,  duquel  on  s’éloignera  à  quelque  diftancemoderée  com¬ 
me  de  ioo.  ou  150.  pas  ,  félon  la  grandeur  de  l’Oculaire  5  lequel  eflant  dreffé 
fur  fon  appuy ,  pour  le  tenir  ftable ,  l’on  difpofera  exactement  à  fon  point ,  pour 
voir  par  fon  moyen  ,  cette  réglé  j  autant  grande  ,  £c  autant  diflinétement ,  qu’il 
fe  pourra  ,  par  les  42.  6c  43.  Proposions  :  6c  la  regardant  fixement  par  l’Ocu¬ 
laire,  l’on  fera  en  forte  de  la  voir  toute  entière,  avec  toutes  fes  divifîons  ^  (  ou  du 
moins  quelque  nombre  précis  de  ces  divifîons:  )  6c  alors,  ouvrant  l’autre  œil, 
l’on  regardera  au  mefme  temps,  cette  mefme  réglé  ,  des  deux  ycux5  6c  d’au¬ 
tant  que  les  deux  apparences  qui  s’en  reprefenteront,  l’une  moindre  ,  à  l’œil 
fimple  j  6c  l’antre  plus  grande,  par  l’Oculaire  5  fe  trouveront  d’abord  quelque 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre  •.  il  faudra  doucement  mouvoir  l’Oculaire  ho¬ 
rizontalement  ,  vers  l’apparence  fimple  ,  fi  elle  fe  trouve  à  la  main  gau¬ 
che  -,  6c  au-contraire ,  fi  elle  paroift  à  la  droite  ,  de  celle  qui  fe  void  par 
l’Oculaire  -,  tant  qu’elles  conviennent  l’une ,  avec  l’autre  :  6c  que  la  moindre, 
fe  voye  tonte  contiguë  de  la  plus  grande  •  c’eft-à-dire  ,  que  leurs  deux  extré- 
mitez,  de  mefme  part ,  conviennent  exactement,  en  une  mefme  ligne  droi¬ 
te,  parallèle  à  l’horizon  :  6c  alors  ,  arreftant  fixement  l’Oculaire,  l’on  re¬ 
marquera  combien  la  moindre,  contiendra  des  parties  de  la  plus  grande.  Car 
fi  par  exemple  ,  une  feule  des  parties  de  la  plus  grande ,  paroiffoit  égale  à  la 
moindre  apparence  toute  entière  ;  ces  deux  apparences ,  feroient  en  propor¬ 
tion  comme  1.  à  100.  6c  l’Oculaire  augmenteroit  100.  fois ,  l’efpece  de  l’ob¬ 
jet.  Si  elle  en  contcnoit  deux  ,  il  augmenteroit  jo.  fois ,  l’apparence  de  l’ob¬ 
jet  5  6c  la  moindre  ,  feroit  en  proportion  avec  la  plus  grande,  comme  2.  à  100. 
ou  comme  1.^50.  qui  eftle  mefme  5  6c  ainfi  confecutivement  :  divifant  tou¬ 
jours  le  nombre  des  100.  partiesde  la  réglé,  par  le  nombre  des  parties, que  la 
moindre  apparence  contiendra,  des  parties  de  la  plus  grande  5  veuë  par  l’O¬ 
culaire.  Comme  fila  moindre,  en  contcnoit  4.  de  la  plus  grande  ,  qui  font 
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contenues  25.  fois ,  dans  le  nombre  de  100.  l’Oculaire  augmenteroit  25.  fois, 
l’efpece  de  l'objet  j  &c les  deux  apparences,  feroienten  proportion  comme  4. 
à  100.  ou  comme  1.  à  15.  fi  la  moindre  apparence  contenoit  io.  parties,  delà 
plus  grande  j  qui  font  contenues  10.  fois ,  dans  le  nombre  de  100.  cesdeuxap- 
parenccs ,  feroient  en  proportion  comme  10.  à  100.  ou  comme  i.àio.  &;  l’O¬ 
culaire  augmenteroit  feulement  10.  fois,  l’efpece  de  l’objet,  plus  que  la  fim- 
ple  veuë  de  l’œil,  fans  l’ Oculaire.  L’on  examinera  donc  en  cette  maniéré,  la 
grandeur  de  l’effet ,  de  toutes  fortes  d’ Oculaires  Dioptriques  j  &:  l’on  connoi- 
ftra  facilement,  de  combien  ils  augmentent  l’efpece  :  Semefme  la  proportion 
de  leurs  effets.  Ce  qui  eftoit  requis. 
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A  V  AN  T-P  R  O  P  OS 

N  COR  E  que  ce  que  nous  avons  en  feigne  de  la 
conftmction  de  l'Oculaire  Dioptrique  ,  coniointe - 
ment  a  fa  démonfiration  ,  pûft  fifre  fans  autres 
préceptes ,  pour  fa  réduction  pofitive  ■>  à  ceux  qui  font 
bien  verfz.  dans  les  Mathématiques  ,  (êf  d'ailleurs 
naturellement  artiftes.  Afn  neantmoins  de  la  fait  a 
ter  aux  autres  ,  d'épargner  me  fie  aux  plus  intelli¬ 
gents  ,  le  temps  que  requièrent  les  expériences  necef  aires  >  pour  bien  reüffir 
en  la  pratique:  (dp  de  conduire  les  uns  ,  (dp  les  autres  dans  la  plus  excellente 
maniéré  de  former  les  verres ,  qui  fervent  a  la  conflyucüon  de  l'Oculaire  : 
femblables  pratiques  ,  ne  laifiants  pas  d'agiter  fouvent  de  difficulté^,  les 
efprits  •  pour  capables ,  (dp  éclairez  qu'ils  f oient ,  de  ceux  qui  n'y  font  pas 
exerce ne  fiant  pas  facile  de  reüffr  d'abord,  en  des  Ouvrages ,  de /i quels 
la  feule  curiofité  fait  fkbir  le  travail.  Et  ce  livre  me fine ,  demandant  pour 
fon  accompli  fiement  &  perfection ,  cette  troifieme  Partie,  également  utile , 
(df  de  le  étable  ;  qui  y  doit  encore  faire  voir  poftivement ,  les  beaux  effets 

qui  refultent  des  deux  precedentes.  Pour  cette  caufe  ,  &  afin  quelle  ny  foit 
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defirée  ,  te  la  trait  te  autant  Juccintement ,  que  le  fuiet  qu  elle  expo  fie , 
permettre.  Je  la  divife  donc  icy  a  cet  effet ,  premièrement  en  deux  par¬ 
ties  fuïvant  les  deux  titres  queie  luy  donne ,  de  Pofitive  s  &  de  Mecbani- 
que  :  afin  de  distinguer,  celle  qui  conflruit  fimplement  l  Oculaire ,  en  toutes 
fesejfeces  •  {fuppo fiant  tous  les  'verres parfaitement  travailler ,)  de  celle,  qui 
enfèigne  feulement ,  i  Zw  travailler  :  ce  fl -à.  dire ,  4  /a  former  aies  polir « 

/*  divife  en  fuite,  la  Partie  pofitive ,  />  içy  j  0®»^  /a  precedente 

démonstrative ,  en  \z.  Sections  :  dans  lefiquelles ,  ie  fais  voir  po fit tvern en t, 
la  maniéré  de  proportionner  les  verres ,  celle  de  les  conflruire ,  toutes  les 

cjfeces  d  Oculaires  :  &  celle ,  de  s  en  fervir ,  ■*«  /w  obfervations ,  de  tou¬ 

tes  fortes  d'obiets  ffoit  du  Ciel,  foit  de  h  terre. 

De  plus ,  i'y  donne  la  maniéré  de  deffiner  ,  ou  contretirer  proportion¬ 
nellement',  (êfi  de  mejurer  dans  ladernicre  ex  aptitude  ,  &  precifion,  toutes 
ces  fortes  d'obiets  -,par  le  moyen  de  l  Oculaire.  Invention,  également  nouvel¬ 
le,  curie ufe ,  &  finguliere  :  iufqucs  icy  inconnue ,  &  d'autant  plus  defirée  , 
que  moins  cfperée  fde  tous  les  Doctes . 
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SECTION  I 


A/ofti-  traiterons  en  cette  Section ,  <&  maniéré  de  proportionner  pofi~ 
fixement ,  /æ  puijfance  des  <v erres  5  /#  confirucîion  de  L  Oculaire  Diop- 

trique.  De  l  élection  de  leur  figure  3  quoy-que  fpberique .  £;</*  ï  épreu¬ 
ve  ,  graduation ,  Zww*  bonté. 


COCOCOcOiOCOiO  tOCOOOCOft.-OCOCOOO&^COiO 

CHAPITRE  I. 

Proportionner  les  verres  ,  fervent  a  la  conftruclion  de  l'Oculaire 
Dioptnque. 

A  Pofitive, fuppofant l’experience,pour  rendement,  en  fuitede  la 
démonftration  j  fait  voir  en  ce  fujet ,  que  la  proportion  ,  ne  con li¬ 
fte  pas  en  l’indivifi ble  j  6e  qu’elle  a  mefme  une  aftez  ample  étendue  : 
de  laquelle  par  confequent,  iln’eft  pas  aifé  de  donner  des  réglés 
certaines,  qui  reduilént  dans  la  pratique,  à  une  exacte  précifion ,  ce  quenous 
en  avons  démontré  dans  la  Théorique  :  6e  qui  faffent  réellement  produire  dans 
la  perfection  deftrée  ,  l’effet  de  la  proportion  ,  des  fphericitez  des  verres ,  dans 
leur  conftruétion  pofitive  5  tel  que  le  fuppole  la  Théorique,  dansla  démon¬ 
ftration.  La  raifon  eft,  d’autant,  que  laTheorique,  ne  conftderant  pas  l’inéga¬ 
lité  de  la  bonté,  en  la  matière  -,  fait  abftradion  des  differents  degrez ,  de  fa  dia- 
phaneité  ^  quelle  fuppofetoujours  de  mefme  excellence  :  aulîi  bien  que  la  for¬ 
me  exacte ,  &  l’exquife  précifion  du  travail  des  verres.  La  Pofitive  au-con- 
traire ,  reconnoiftant  toujours  par  les  effets,  toutes  ces  qualitez  accidentelles  5 
expérimente  réellement,  lesobftacles  ,  qu’elles  font  ordinairement  ,en  la  rédu¬ 
ction  de  cette  proportion  Théorique ,  à  la  pratique.  D’où  j’infere  ,  (  fans  ar- 
refter  fcrupuleufcment  l’Artifte  en  ce  fujet,  à  des  déterminations  trop  fpeculati- 
ves  j  qui  feroient  inutiles  :)  qu’il  n’eft  pas  poffible,  de  donner  dans  la  pratique, 
des  réglés  generales  bien  certaines ,  qui  puilfent  fervir  à  proportionneras  fphe¬ 
ricitez  des  verres,  refpedivement  pour  quelconque  longueur  d’Oculaire  pro- 
pofée.  Et  je  le  montre  fuccintement.  Car  par  exemple, 

Soit  premièrement  donné, un  excellent  Oculaire  Dioptrique,  duquel  les  ver¬ 
res  ,  de  mefme  excellence  de  diaphaneitez  ,  6c  d’exquife  précifion  de  travail  - 
font  encore  en  parfaite  proportion  ,  pour  produire  le  plus  bel  effet  poffible.  Je 
dis, que  la  proportion  des  verres  de  cet  Oculaire, pour  excellente  qu’elle  foit, ne 
doit  paseftre  tirée  en  confequence  ^  ny  obfervée  pour  réglé  de  la  proportion, 
à  former  de  toute  forte  de  matière  de  verre  -  ceux  defquels  l’on  prétendrait 
conftruire,  un  autre  femblable  Oculaire,  de  cette  mefme  longueur  5  pour  avoir 
une  mefme  excellence  d’effet.  Car  fuppofant  premièrement,  l’inégale  rareté, 
6e  diaphaneité  delà  matière  -  quoy-que  les  verres ,  foient  exactement  formez 
au  travail  j  fi  l’on  accommode  fucceffivement  à  un  mefme  verre  objectif,  deux 
verres  concaves ,  de  mefme  forme  ,  6c  de  mefme  excellence  de  travail  5  mais  de 
matière,  d'affez  differente  diaphaneité;  l’expenence  fera  voir,  que  filepre- 
mier,  qui  eft  le  plus  diaphane,  fe  trouve  exactement  en  proportion,  avec  cet 
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objeétif3r  ce  mefme  objectif,  fera  en  trop  grande  proportion ,  avec  le  fécond 
verre  concave,  moins  diaphane  3  8c  rendra  avec  luy ,  l’eipece  confufe ,  Ôcobfcu- 
re.  Et  la  raifon  ,  confirme  cette  vérité  ;  car  ce  verre  concave  moins  diaphane , 
eftant  de  lphere  également  petite  , comme  le  plus  diaphanej  fera  plus  d’oblta. 
cle  aux  efpeces  ,  8c  tranfmettra  moins  des  rayons  de  l’objet , à  l’œil, d’autant 
qu’ils  feront  plus  affoiblis ,  &  plus  rompus,  en  fa  pénétration.  Etpar  confe- 
quent,  il  fera  la  vifion  plus  obfcure  ,  8c  l’Oculaire  de  moindre  excellence, 
qu’avec  le  premier. 

De  mefme,  fi  nous  fuppofons  au  contraire,  la  mcfme  excellence  de  la  matiè¬ 
re  :  mais  l’inégale  précifion,dutravaildesverres3quoy-que  d’égales  formes. Car 
foient  en  fécond  lieu,  deux  verres  objedifs ,  de  mefme  excellence  de  matière, 
6c  de  mefme  forme ,  neantmoins  d’inégale  précifion  de  travail  •  aufquels,  foie 
fucceflivement  accommodé  un  mefme  verre  de  l’œil  3  l’experienceffera  voir, 
que  s’il  eften  deuë  proportion,  avec  l’objectif  plus  exadement  travaillé  3  il 
fera  neceflairement  en  proportion  excedente  ,  avec  l’autre.  Et  par  confe- 
quent ,  l’Oculaire  qui  en  fera  fait ,  ne  fera  pas  excellent.  La  raifon  en  eft  évi¬ 
dente,  d’autant,  que  ce  verre  objedif  eftant  defedueux  en  là  forme,  &  ne 
réunifiant  pas  régulièrement  les  rayons  de  l’objet ,  ils  ne  pourroient  porter 
l’effort  d’un  verre  de  l’œil,  de  fi  petite  lphere  ^  ny  confequemment ,  une  li 
grande  proportion  -,  que  l’autre,  qui  eft  déformé  exadement  reguliere. 

Que  fi  ces  proportions ,  font  neceflairement  altérées,  (  comme  nous  avons 
veu  ,  )"pour  le  feul  defaut,  (  féparément ,)  ou  delà  matière  ,  ou  de  la  forme  ,  des 
verres  :  à  plus  forte  raifon ,  fi  ces  deux  fortes  de  defauts ,  concouroient  enfem- 
ble,  dans  les  verres  ,defquels  l’on  pretendroit  faire  un  Oculaire,  delà  mefme 
longueur,  8c  excellence  d’effet -,  que  celuy  que  nous  avons  fuppofé.  Carcefe- 
roit  ineptement  prefumer  ,  d’y  oblérver  une  fi  grande  proportion  ■>  de  la¬ 
quelle,  ces  verres  neferoient  nullement  capables,  pour  produire  aucun  bon 
effet. 

Or  ces  veritez  eftants  tres-évidentes  ,8c  les  defauts ,  defquels  les  verres  de 
l’Oculaire  font  lufceptibles,  tant  de  la  part  de  la  matière,  que  de  la  forme  j 
n’eftants  ny  graduez,  ny  limitez  3  pour  y  déterminer  abfolument  des  rcmedes , 
par  des  réglés  expreffes  3  qui  proportionnent  determinément  leurs  fphcricitez  : 
il  faut  neceflairement  conclure  ,*  que  la  température  de  leur  proportion  ,  doit 
eftre  remife  à  la  prudente  dextérité  ,del’Artifte  expert,  8c  intelligent  -.lequel, 
pour  y  reüffir  parfaitement ,  apres  avoir  examiné  la  bonté  de  la  matière  ,  8c 
l’excellence  de  la  forme  des  verres,  obfervera  :  Que  le  verre  de  l’œil ,  foit  tou¬ 
jours  en  la  plus  grande  proportion  d’inégalité  de  lphencitez  ,  ou  de  puiffan- 
ce  ,  avec  fon  objectif  3  que  la  reprefentation  de  l’objet  toujours  claire ,  8c  di¬ 
stincte,  le  pourra  permettre,  par  la  6 1 .  Proposition.  Devant  eftre  perfuadé, 
qu’il  eft  inutile  d’augmenter  l’efpece  de  l’objet ,  par  une  proportion  excedente, 
des  verres  de  l’Oculaire  3  qui  ne  peut  eftre  accompagnée  de  clarté  ,  8c  de  di¬ 
stinction  exquife.  Au  contraire,  que  l’on  peut  utilement,  diminuer  cette  pro¬ 
portion  j  d’autant,  que  cette  diminution  ,  eft  toujours  fuivie,  d’une  plus  nette , 
8c  plus  agréable  exprefiion  de  l’objet  3  parla  n.  Propofition.  C’eft-pourquoy, 
voulant  trouver  la  proportion  ,  qui  doit  eftre  obfervée,  entre  deux  verres  de 
l’Oculaire  j  dont  le  principal ,  quieft  l’objectif  par  exemple ,  eft  donné  5  ilia 
doitrefferrer,  8c  comme preflér,  (  pour ainfi dire,  )  entre  deux  verres  de  l’œil, 
extrêmes  3  l’un  defaillant,  de  la  proportion  requife  3  8c  l’autre,  l’excedant  :  c’eft- 
à-dire,  qu’ayant  plufieurs  verres  de  l’œil,  graduez  fucceflivement ,  de  diffe¬ 
rentes  grandeurs  de  fpheres,  il  luy  en  doit"  prelènter  trois ,  ou  quatre  3  com¬ 
mençant  par  ceux  qu’il  juge  eftre  au  deffous,  mais  proches  de  la  proportion 
requife  3  8c  l’augmentant  peu,  à  peu  ,  par  nouveau  changement  de  verre ,  tan- 


< 


TROISIE’ME  PARTIE.  ,6y 

disque  l’efpece  de  l’objet ,  luy  paroidra tres-claire ,  êc  didinclc  ;  iufques  à  ce 
qu’elie  paroiile  enfin,  aucunement  diminuer  de  clarté  5  6e  alors  ,  o fiant  ce  der¬ 
nier  verre  de  l’œil,  l’on  remettra  le  precedent,  avec  cet  obj  edi  f,  qui  fera  cc- 
luy  ,  avec  lequel  ayant  la  vifion  exquife  ,  il  fe  trouve  en  plus  grande  propor¬ 
tion.  Afin  neantmoins,  que  l’Artide  commençant  ,6e  encore  moins  expert, 
ne  hefite^fê  trouvant  trop,  indécis  :  6e  fe  propolànt  des  extrêmes  trop  vagues, 
en  la  recherche  de  cette  proportion  •  je  luy  donne  un  facile  moyen ,  d’y  reüiîir 
dans  la  pratique  ,  au  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IL 


Eftants  connues  les  proportions  ,  des  fphericite x.  ou  puijpmces ,  des  verres , 
de  deux  excellons  Oculaires  Dioptriques  ,  [un  de  médiocre ,  &  [autre 
de  grande  longueur  -,  trouver  généralement  par  une  pratique  fînguliere , 
la  proportion  des  fphericitc^^ou  puiJJ'ances  ,des  verres ,  de  tous  les  en- 
tremoyens  ;  (&r  mefme  des  plus  grands  ,  des  moindres  ^que  les  don - 
ne X: 


O  v  r  fonder  cette  pratique  ,  j’y  fuppofe  d’abord  les  deux  chofcs, 
que  j’ay  fpecialement  exprimées  au  precedent  Chapitre  5  la  premiè¬ 
re  ,  c’efl  la  mefme  excellence  de  diaphaneité  en  la  matière  ,  ou  fi  l’on 
ne  peut,  au  moins  ('  pour  faciliter  la  pratique,)  une  fuffifamment  bon¬ 
ne.  La  féconde  ,c’efl  l’excellence  en  la  forme  des  verres  :  ou  du  moins,  qu’el¬ 
le  y  foit  aufîi  fuffifante,  pour  produire  un  bon  effet.  Et  cela  pofé,  foit  par  exem¬ 
ple  connue  ,  la  proportion  des  fphericitez  des  verres  ,  de  deux  excellents  Ocu¬ 
laires  Dioptriques  ,1’un  de  20.  pieds  de  longueur  j  auquel  ils  font  en  propor¬ 
tion  comme  1.348.  6e l’autre  de  3.  pieds ,  où  ils  font  en  proportion  ,  comme  i.  à 
24.  par  la  59.  Proportion.  L’on  tirera  fur  un  plan ,  difpofé  à  cet  effet,  une  li¬ 
gne  droite  quelconque  indéterminée  ,  fur  laquelle , d’un  point  pris  à  volonté 
comme  a  ,  l’on  portera,  de  quelque  ouverture  de  compas  que  l’on  voudra, 
(  petite  neantmoins,  pour  la  facilité  delà  pratique  •  )  20.  parties  égales,  com¬ 
me  de  a  ,  en  b  3  qui  reprefên teront les  20.  pieds  de  longueur ,  du  plus  long  de 
ces  deux  Oculaires.  Sur  cette  ligne  ab,  comme  bafe,  l’on  fera  un  trian¬ 
gle  équilatéral  a  b  c  5  6e  ayant  pris  fur  cette  bafe  a  b  ,  trois  de  les  parties ,  on 
les  portera  du  fommet  c,  fur  les  deux  codez  c  a  ,  c  b,  de  fon  angle  a  c  b  ,  aux 
points  e  F  ,  par  lefquels  on  tirera  une  ligne  droite  e  f,  parallèle  à  la  bafe  a  b  ;  6e 
cette  ligne  e  f,  contenant  3.  parties  de  celles  de  la  bafe,  reprefenterales3.  pieds, 
de  la  longueur  du  moindre  Oculaire  donné.  Soient  en  fuite  prolongées  d’une 
mefme  part,  les  deux  lignes  ab,&  e  f  ,  indeterminément.  Et  d’autant  que  le 
verre  de  l’œil ,  du  plus  grand  Oculaire  propofé,  pour  edre  en  proportion  à 
fon  objectif  comme  1.  à  48.  par  la  59.  Propofition  converfêj  s’il  ed  plan-con¬ 
cave,  ou  plan-convexe,  il  doit  edre  formé  d’une  fphere  de  5.  pouces  de  diamè¬ 
tre,  ou  de  demy-diametre  ,  s’il  ed  de  deux  égales  concavitez,  ou  convexitez. 
Du  point  b  ,  fur  la  ligne  a  b  ,  prolongée ,  l’on  portera  en  g  ,  la  longueur  de  y. 
pouces  effectifs,  inclure  du  Roy  :  le  dernier  defquels  ,  l’on  fubdivifera ,  en  les 
12.  lignes  •  afin  que  comme  la  bafe  a  b  ,  du  triangle  équilatéral  abc, 
doitfervirde  commune  mefure  r’accourcie,  de  toutes  les  longueurs  entre- 
moyennes  ,  des  Oculaires  Dioptriques  -  entre  le  plus  long  donné  de  20.  6e 
le  moindre  de  3.  pieds  :  fia  partie  prolongée  b  g  ,  lerveaufii  de  commune  me- 
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furc(  non  raccourcie,  )  mais  réelle,  8c  effeétive  j  des  diamètres ,  des  differentes 
fpheres ,  qui  doivent  former  les  verres  de  l’œil ,  (  s?ils  font  plan-concaves  ,  ou 
plan- convexes  -  )  ou  des  demy-diametres,(  s’ils  font  de  deux  égales  concavitez, 
ou  convcxitez  3  )  de  tous  ces  Oculaires  entremoyens  :  chacun  dans  fa  propor¬ 
tion.  Maintenant,  d’autant  que  le  verre  de  l’œil ,  du  moindre  Oculaire  propo- 
fc  ,  pour  eftre en  proportion  à  fon  objeétif  commei.a  14,  parla  59.  Propofi- 
tion ,  doit  eftre  formé  d’une  fphere  dei.  pouce  &  {  de  diamètre  ,  s’il  eft  plan- 
concave  ,  du  point  f  fur  la  ligne  e  f,  prolongez  ,  l’on  porterai,  pouce  Se  ,  en 
1.  6c  par  les  points  g  ,  6c  1 , 1  on  tirera  une  ligne  droite  prolongée  indetermi- 
nément  de  part,  6c  d’autre  ,  outre  les  points  g  ,  6c  1.  Et  cette  figure ,  fera  pré¬ 
parée  ,  pour  trouver  les  proportions  des  verres  ,  de  tous  les^Oculaires  en¬ 
tremoyens  j  entre  les  deux  extrêmes  donnez.  Je  deferis  fuccintement  fon 
11  fige. 

Soit  donc  propofé  par  exemple ,  un  verre  objeétif  de  fept  pieds  de  foyer ,  qui 
fera  par  confequent  un  Oculaire  d’environ  7.  pieds  de  longueur  ;  l’on  prendra 
la  di Rance  de  7.  parties ,  de  la  bafe  a  b  ,  du  triangle  équilatéral  abc,  que  l’on 
portera  du  fommet  c,de  l’angle  a  c  b, fur  fes  deux  coftez  c  a  ,  c  b  ,  aux  points 
m  ,  n  5 ,6c  par  ces  deux  points ,  l’on  tirera  une  ligne  droite ,  qui  fera  parallèle  à 
la  bafe  ab,  que  l’on  prolongera ,  tant  quelle  couppe  la  ligne  g  i  ,  comme  en  oj 
6c  cette  ligne  n  o  ,  comprife  entre  les  deux  b  c  ,  g  1 ,  fera  la  longueur  effcéti- 
ve  ,  du  diamètre  delalphere,  de  laquelle  il  faudra  former  le  verre  de  l’œil, 
plan- concave  ,  ou  plan-convexe  3  ou  du  demy-diametre ,  fi  on  le  veut  de  deux 
égales  concavitez,  ou  convexitez  5  pour  l’objeétif  donné  de  7.  pieds  de  di¬ 
ftance  de  foyer.  Et  cette  ligne  n  o,  eftant  portée  fur  la  commune  mefure  b 
g,  fera  trouvée  contenir  environ  2.  pouces  6c  }  ,  qui  donnent  28.  lignes^  que 
l’on  trouvera  eftre  contenues  dans  les  1008.  lignes,  des  7.  pieds  de  la  diftance 
de  foyer  ,  du  verre  objeétif  donné  5  36.  fois  :  6c  par  confequent ,  que  le  verre 
de  l’œil,  qu’il  faudra  donner  à  cet  objeétif ,  luy  fera  en  proportion  comme 
i.a  3  6.  par  la  59,  Prop.  6c  que  l’experience  fera  voir  excellente ,  pour  cette  lon¬ 
gueur  d  Oculaires  3  ft  le  travail  des  verres ,  6c  la  bonté  de  la  matière ,  fécondent 
leur  proportion.  L’on  fera  le  meftne ,  pour  tous  les  autres  Oculaires  entre- 
moyens  ,  des  deux  donnez  *  car  fi  un  objectif  eft  donné ,  de  10.  pieds  de foyer, 
l’on  portera  10.  parties  de  la  bafe  a  b,  du  fommet  c  ,  fur  les  coftez  de  l’angle 
A  c  b,  en  par  lefquels  points  ,  eftant  tirée  une  ligne  droite  ,  6c  prolongée 
tant  quelle  couppe  la  ligne  g  r,  en  s  -,  la  ligne  r  s,  fera  le  diamètre,  6cc.  ou  le  de¬ 
my-diametre,  écc.requis,  de  la  fphere  du  verre  de  l’œil  .pour  l’objcétif  donné  de 
10.  pieds  3  qui  luy  fera  en  proportion  ,  par  ladoétrine  premife  delà  59.  Propo- 
lition  ;  comme  35.  à  1440.  lignes^  qui  eft  prefque  comme  1.  à  41.  6c  qui  eft 
tres-bonne  ,  pour  cette  longueur  d’Oculaires.  Pour  un  objeétif  donné  de  15. 
pieds  de  diftance  de  foyer ,  l’on  aura  v  x  ,  pour  diamètre,  6cc.  ou  demy-diame- 
êcc.  delà  fphere  qui  doit  former  fon  verre  de  l’oeil  :  lequel  contenant  3. 
pouces  ,  6c  ii.  lignes  environ  ,  fera  en  proportion  avec  luy  ,  prefque  comme  i.* 
à  44.  qui  eft  excellente ,  pour  cette  longueur  d’Oculaires. 

Maintenant,  ft  le  veire  objeétif  propofé  ,  eftoit  de  moindre  longueur  de 
foyer,  que  le  moindre  extrême  e  f  ,  qui  eft  de  3.  pieds  -y  par  exemple  ,  qu’il  foit 
feulement  de  1.  pied  3  l’on  portera  une  des  parties  de  la  bafe  a  b  ,  du  fommet 
c,  fur  les  deux  coftez  de  1  angle  a  c  b  ,cn  y  ,  z  -,  la  ligne  tirée  par  ces  points , 
eftant  prolongée  ,  couppera  la  ligne  g  i,  aufîi  prolongée  en  &  -  6c  z  & ,  fera  le 
diameti c ,  ou  demy-diametre  requis  j  de  la  fphere  qui  doit  former  le  verre  de 
i  œil ,  pour  cet  objectif  donné  d  un  pied  de  foyer  :  qui  luy  fera  prefque  en  pro¬ 
portion  comme  1 .  à  1 2.  De  la  mefme  maniéré ,  eftant  propolë  un  objeétif,  ex¬ 
cédant  la  longueur  du  plus  grand  terme,  qui  eft  20.  pieds  3  par  exemple  de  23. 
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pieds  de  foyer:  il  faudroir  prolonger  les  deux  codez  c  a,  c  b  ,  de  l’angle  a  c 
b  ,  au  de  flous  de  la  bafe  a  b  *  de  là  longueur  de  5.  parties,  tk  la  mefme  baie, 
comme  aux  points  d,  l  5  par  lefquelseflant  tirée  une  ligne  droite  ,  &  directe¬ 
ment  prolongée  ,  tant  qu’elle  couppe  la  ligne  1,  g  ,  aufîi  prolongée  comme  en 
k -la  licrne  l  k  ,  fera  le  diamètre,  écc.  ou  le  demy-diametre ,  6cc.  delà  fphere 
qui  doit  former  le  verre  de  l’œil,  pour  l’objeclif  propofé  de  15.  pieds  •  avec 
lequel  il  fera  en  proportion  comme  1.  350.  qui  eft  excellente  pour  cette  lon¬ 
gueur  d’Oculaires  :  fuppofées  toujours  la  bonté  de  la  matière  ,6e  du  tra¬ 
vail. 

lied  donc  évident ,  que  cette  pratique  eft  generale  ;  6e  peut  fervir  en  cette 
manière,  pour  toutes  fortes  d’Oculaires.  Il  faut  feulement  remarquer,  que 
ces  lianes  trouvées ,  comme  par  exemple  n  o  ,  fera  le  diamètre  de  la  fphere,  du 
verrerie  l'œil  -  don  le  veut  plan-concave,  ou  plan-convexe:  mais  feulement 
le  demy-diametre ,  d  l’on  veut  que  le  verre  de  l’oeil ,  foie  de  deux  égales  conca- 
vitez,ou  convexitez. 

L’on  peut  encore  réduire  cette  mefme  figure ,  des  proportions  des  verres  de 
1  Oculaire  ,  en  moindre  volume  ^  comme  l’on  void  en  la  féconde  figure.  Car  ^(TAB,Ib 
fur  quelque  ligne  droite  indéterminée  ,  6c  de  quelconque  ouverture  de  com-  * 
pas,  lbicnt  faites  10.  parties  égales ,  du  point  a,  en  b.  Maintenant  du  point 
a  ,  en  c  ,  prenant  3.  de  ces  parties  5  l’on  éievera  fur  les  deux  points  b  ,  6c  c , 
deux  lignes  droites,  perpendiculaires  à  la  ligne  ab;  6c  du  point  c  ,  en  d  ,  l’on 
portera" fur  l’une  de  ccs  perpendiculaires,  le  demy-diametre  delà  fphere  du 
verre  de  l’œil ,  du  moindre  Oculaire  ,  donné  de  3.  pieds,  qui  eft  9.  lignes ,  ou 
1  de  pouces  :  6c  fur  l’autre,  de  b  ,  en  e  ,  l’on  portera  de  mefme  le  demy-diame¬ 
tre  du  verre  de  l’œil ,  du  plus  grand,  de  10.  pieds  ,  qui  eft  z. pouces  6c  f  :  6c  par 
les  points  d  ,  6c  E,l’on  tirera  une  ligne  droite  ,  qui  terminera  comme  en  la 
precedente  figure,  les  demy-diametres  desfpheres,  qui  doivent  former  les 
verres  de  l’œil ,  de  tous  les  Oculaires  entremoyens  ,  des  deux  extrêmes  don¬ 
nez  cd,be;  comme  l’on  void  par  les  lignes  correfpondantes  f  g  ,  h  i  ,  k  l  , 

&c.  en  cette  fécondé  figure:  pour  les  melmes  Oculairesde  7. 10 . 6c  15.  pieds, 
de  la  precedente.  Il  faut  feulement  remarquer  icy  ,que  ces  lignes  f  g  ,  h  i  , 

6cc.  ne  feroient  que  les  quarts  des  diamètres ,  fi  l’on  faifoit  ces  verres  de  l’ocil, 
de  deux  égalés  concavitez  ,  ou  convexitez. 

Voila, ce  que  j’ay  creu  pouvoir  pofîtivement  déterminer  ,  de  la  proportion 
des  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique  ;  qui  doit  neantmoins  toujours  eftre  re¬ 
ctifié  ,  pour  les  raifons  que  j’ay  déduites  ,  fuivant  la  réglé  generale,  en  la  61. 
Propofition.  Faifant  toujours  que  le  verre  de  l’œil,  foit  concave,  foit  con¬ 
vexe  ,  ait  à  fon  objeétif ,  la  plus  grande  proportion  poffible  j  ou  qui  eft  le 
mefme  ,  qu’il  foit  de  la  plus  petite  fphere  ,  que  l’objectif  pourra  foufFrir; 
fans  intereffer  la  clarté ,  6c  diftin&ion  parfaite  quç  l’Oculaire  doit  donner ,  en 
îa  reprefencation  de  l’objet. 


Neceflité 
duchoix, 
de  la  for¬ 
me,  des 
verres  de 
l’Oculaire: 
c]iioy-que 
fpheri¬ 
ques. 
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CHAPITRE  III. 


Du  choix  ,  ou  élection  ,  de  U  figure  ,  des  verres  qui  doivent  fiervir  a  U 
conftruition  ;  de  l'Oculaire  Dioptrique. 

O  v  r  parler  en  premier  lieu  ,des  verres  objedifs ,  comme  les  prin¬ 
cipaux  ,  Se  plus  conftderables  ^  d'autant  que  dans  la  fécondé  Section 
de  la  première  Partie ,  expofant  la  17.  Définition  -,  6c  en  la  Section 
5.  fur  la  fin  de  la  mefme  première  Partie  de  ce  livre  ,  j’ay  exclus  la 
figure  hyperbolique  ,  tant  des  fupcrhcies  de  l’humeur  criftallin  $  que  des  verres 
qui  doivent  fervir  à  la  conftru&ion  de  l’Oculaire  Dioptrique.  Il  fembleroic 
peut-eflre  que  l’on  en  pourroit  inferer,  qu’admettant  par  confequent  ,1a  figu¬ 
re  fpherique  j  il  eft  en  fuite  indiffèrent ,  quelle  foit  fimple ,  ou  compofée^  d’é¬ 
gales,  ou  d’inégales  fphericitez  ^  confideré  mefme-,  cequej’ay  premis  fur  ce 
fiijet,en  lai.  Confequence,  delaz.Propofition  5  pourveu  quelles  foient  dans 
la  proportion  de  puiflànce  requife ,  fuivant  la  doctrine  precedente.  Les  raifons 
neantmoins  que  je  déduis  îcy  ,  conformes  à  mes  expériences  ,  feront  voir  la 
necefîité  du  choix ,  ou  éledion  que  l’on  doit  faire  de  la  forme ,  ou  figure  quoy- 
que  fpherique  ,  de  ces  verres  ^pour  leur  faire  produire  un  excellent  effet ,  6c 
exadement  régulier.  Et  afin  que  l’Artifte  puiflé  procéder  en  ce  choix,  avec 
connoiflancede  caufe  ^  jeluy  produis  icy, celles  qui  m’ont  obligé,  d’uferde 
cette  diferetion,  en  ce  fujet. 

J’ay  fait  voir  dans  la  Sedion  première  de  la  fécondé  Partie  de  ce  livre ,  ex¬ 
pofant  la  32.  Définition  ^  quatre  efpeces  de  verres  convexes  fpheriques.  La  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  plus  fimple ,  6c  que  je  peux  dire  encore  la  plus  facile  ;  eft  cel¬ 
le  des  plan- convexes-,  la  féconde  ,  de  ceux  de  deux  égales  convexitez  :  &jc 
mets  feulement  icy  à  defléin  ces  deux  premières  efpeces ,  en  parallèle  j  à  i’ex- 
ciufion  des  deux  autres. 

Le  travail  delà  fuperficie  plane ,  des  verres  plan- convexes ,  ou  plan-conca¬ 
ves  ,  a  efté  de  plufieurs  (  jufques  à  maintenant  )  eftimé  tres-diffîcile  j  s’en  trou¬ 
vant  en  effet  rarement ,  qui  foient  parfaitement  planes ,  dans  la  maniéré  com¬ 
mune  ,  que  tiennent  les  Ocularifces  vulgaires  ,  aies  travailler.  C’eft-pourquoy 
elles  font  à  bon  droit  foupçonnées ,  des  intelligents  •  qui  les  doivent  toujours 
tres-diligemment  examiner  ,  devant  que  de  travailler  fpheriquement  l’autre 
fuperficie  :  n’eftant  pas  aifé  par  apres ,  d’en  reconnnoiftre  le  defaut.  Cette  dif¬ 
ficulté  ,  a  donné  occafîon  à  plufieurs ,  de  preferer  les  verres  doublement 
fpheriques,  aux  plan-fpheriques  ;  ayant  veu  par  expérience ,  en  quelques  verres 
plan-fpheriques  objectifs  ,  qui  ne  produifoient  pas  un  bon  effet  en  l’Oculaire 
Dioptrique  •  que  le  defaut  s’en  eftfouvent  trouvé  provenir  du  cofté  plan ,  peu 
exactement  travaillé  ^  lequel ,  ayant  en  fuite  efté  fait  fpherique ,  le  verre  s’eft 
trouvé  excellent  :  à  quoy  je  ne  contredis  pas.  Je  remarque  neantmoins ,  que 
dans  la  maniéré  commune  ,  de  travailler  ces  verres  doublement  fpheriques  • 
quelque  diligence  que  l’on  apporte  à  les  former  parfaitement ,  il  eft  cependant 
rare,  d’en  trouver,  qui  excellent  pardeffus  les  plan-convexes,  de  pareille  ca¬ 
pacité,  ou  puiflànce.  Et  de  plufieurs  caufes  que  j’en  pourrois  donner  ,  je  me 
contente  pour  brièveté  ,  d’alleguer  les  deux  fuivantes,  comme  les  plus  confl- 
derables  :  La  première, eft  qu’en  formant  ces  verres  doublement  fpheriques, 

il  s’y 


\ 
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îl  s*y  gliiïe  ordinairement  un  defaut ,  très. imporcant ,  quoy-qu’impercepti- 


împoitaf , 


ble  à  la  veuë  del’Artifte;  qmeft.que  les  centres  de  leurs  fphericitez  ,  ne  coïnci-  qul-  fc 
dantspas  ,  avecceluy  de  leur  circonférence ,  en  unemcfme  ligne  droite,  com-  trouve  or¬ 
me  il  cft  neceffaire  -,  ils  rompent  le  rayon  principal  de  la  vilion  ,  contre  la  do-  Qu'aux 
-drine  du  33. Axiome:  5c l'ont  en  fuite  neceffairement  un  fort  mauvaiseffet  ,en  verres’ 
l’Oculaire  Dioptrique.  Car  émouftants  la  pointe  du  principal  pinceau,  ils  ren-  doublc’ 


ment 


<lent  confequemment  la  vifion  confufe  j  5c  pour  ainfî  dire  ,  louche ,  5c  obtufe  :  fpheri- 
d’autantpius  mefme  ,  que  le  travail  des  verres  de  ces  plus  longs  Oculaires ,  eft  clucs* 
ordinairement  plus  difficile  ,  5c  moins  exact  j  5c  que  les  defauts  font  plusfenfi- 
bles  par  les  longs  Oculaires  •.  d’autant  qu’ils  les  augmentent,  dans  la  mefme 
proportion  qu’ils  augmentent  la  reprefentation  de  l’objet.  La  fécondé  rai- 
ion  eft ,  Qu’il  y  a  grande  difficulté  ,de  faire  des  formes  fpheriques ,  de  cuivre , 
ou  de  fer ,  qui  foient  tres-parfaites  j  5c  de  très- grand  diamètre, comme  il  eft  re¬ 
quis  :  pour  en  former  exactement  les  deux  fuperfîcies ,  de  ces  objectifs  double¬ 
ment  convexes ,  des  longs  Oculaires.  D’autant,  que  fur  leur  peu  de  largeur , 
ces  formes,  different  peu  de  la  fuperficie  plane  j  5c  que  ce  double  travail ,  dimi¬ 
nue  mefme  toujours ,  (  à  moins  de  concaver  un  des  coftez  du  verre,  )  la  diftance 
de  fou  foyer  5  5c  confequemment ,  fa  puiftance ,  par  la  4.  Proportion.  Joint 
qu’il  eft  encore  beaucoup  plus  ailé,  de  faire  par  exemple,  une  forme  de  30.  pieds 
feulement  de  diamètre  de fphere,  pour  en  faire  un  verre  objectif  plan-con¬ 
vexe  ,  que  de  60.  pour  en  faire  un  doublement  convexe  ,  d’égale  puiflan- 
ce.  Déplus ,  il  eft  confequemment  certain  ,  Q^e  fi  une  telle  forme  par  exem¬ 
ple  de  6o.pieds  de  diamètre ,  contracte  quelque  defaut ,  de  l’exactitude  qu’elle 
doit  neceflàirement  avoir  -,  (  ce  qui  fepeut  tres-facilement ,  5c  mefme  imper¬ 
ceptiblement:  )  elle  ne  pourra  en  fuite,  que  doubler  ,  la  communication  de 
fou  defaut  au  verre  ,  qui  y  fera  formé  ,  par  le  redoublement  de  fon  travail  y  5c 
le  rendre  parcemoyenou  inutile,  ou  de  tres-peu  d’effet  :  quoy-que  l’Oculai¬ 
re  en  foitdetres-grande  longueur.  Defauts  tres-notables,  defquels  les  objectifs 
plan-convexes ,  de  mefme  puiffance,  ne  font  pas  de  beaucoup  fi  fufcepttbles  : 
citants  par  confcquent  beaucoup  plus  faciles  ,5c  certains  dans  leur  travail ,  5c 
dans  leur  effet.  Pour  ces  raifons  évidentes ,  ils  font  par  confequent  auffi  ordi¬ 
nairement  beaucoup  à  préférer.  Car  je  neniepas,  que  s’en  trouvant  (  extra- 
ordinairement  )  quelqu’un  ,  de  deux  égales  convexitez  ,  5c  de  mefme  puiffan-  pian-con- 
ce,  ou  diftance  de  foyer,  qu’un  autre  plan-convexe,  mefme  d’égale  exadi-  ^*“r,or" 
tude  de  travail  ,5c  bonté  de  matière:  il  nefoit  peut-eftre  à  préférer  pour  la  re-  mcnc  pre- 
gularité ,  de  fon  effet ,  en  la  reprefentation  de  l’objet.  ferabies . 

Il  faut  neantmoins remarquer ,  que  chacune,  de  ces  deux  efpeces  de  ver-  bicmcnr  * 
res  convexes ,  peut  eftre  préférée  àfautre  ,en  quelques  ufages  particuliers  de  fPhcri- 
l’Oculaire  Dioptrique.  Car  de  mefme  ,  que  le  plan-convexe  eft  ordinaire-  j^lVanüs 
ment  préférable  ,  pour  les  raifons  alléguées,  au  doublement  convexe  5  pour  Oculaires, 
eftre  objedif  des  grands  Oculaires  :  celuy  de  deux  égales  convexitez,  eft  préfé¬ 
rable  au  plan-convexe  -,  tant  pour  la  facilité ,  5c  exaditude  de  fon  travail  ,  que 
pour  la  régularité  de  fon  effet  5  lors  qu’eftant  formé  de  petite  fphere  ,  les  deux 
convexitez  (  employants  toute  l’épaiffeur  de  là  matière ,  )  fe  joignent  exade- 
ment,tôut  à  l’entour  de  leur  circonférence.  Car  alors,  il  n’eftpas  fufcepr.ible 
des  defauts,  que  nous  avons  fait  voir  dans  les  grands  doublement  fphenques. 
C’eft-pourquoy ,  l’on  en  doit  frire  les  objedifs  ,  des  petits  Oculaires  :  5c  à  cet 
effet  ,  i’on  doit  diligemment  prendre  garde,  en  les  étreciffant,  pour  les  en- 
chaffèrdans  ieur  tuyau  ^  de  conferver  exadement  leur  centre  ,  au  milieu 
de  la  largeur  de  leur  fuperficie.  Je  les  préféré  encore  ,  pour  les  mefmcs 
raifons ,  aux  plan-convexes  j  pour  fervir  de  verres  de  l’œil  ,  aux  Oculaires  qui 
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n’admettent  point  le  concave.  La  caulc  pour  laquelle, j  en  exclus  les  plaiv 
convexes  ,  cft  que  ne  pouvants  produire  un  pareil  effet ,  s’ils  ne  font  de  lphe- 
re  de  moitié  moindre  diamètre  j  6c  qu’eftants  par  confequent ,  de  tres-grande 
v  rr  convexité ,  les  rayons  latéraux  ,  y  tombent  fort  inclinez  j  6c  y  fouffrentauffi  de 
double-  fort  grandes  réfractions  ,  6c  trop  violentes  j  qui  caulént  toujours  deux  fore 
ment  fphe-  maUyais  effets ,  les  couleurs  de  l’Iris  ;  6c  la  flexion  difforme  des  parties  del’ob- 
deinfVga-  jet.  Sa  grande  curvité,  6c  épaiffeur,  refferrant  irrégulièrement  les  parties  de 
les  conve-  l’objet ,  qui  font  veuës  par  le  milieu  de  ces  verres  j  6c  dilatant  au. contraire  y 
f«abi«re"  celles  qui  font  veuës  vers  là  circonférence  :  ce  que  ne  font  pas  fi  fenfiblemenc 
aux  pian-  Jcs  verres  de  l’oeil  ,  de  deux  égalés  convexitez  ;  elfants  foit  réguliers  ,  en  leur 
CourTs5'  effet,  s’ils  font  en  deuë  proportion,  6c  bien  refpedivement  fltuez.  Careftant* 
petits  de  plus  grandes  fpheres,  ils  reçoivent  les  rayons  moins  inclinez ,  qui  y  iontauflî 
Oeunites,  ju^  doucement  fléchis,  6c  détournez,  par  la  refradiom 
vefre»r  de  Maintenant ,  pour  les  deux  autres  efpeces  de  verres  convexes ,  exprimées  en 
lœii.  ja  mefme  expofltion  de  la  32.  Définition  j  c  eft  a-fçavoir  ,  ceux  de  deux  inéga¬ 
lés  convexitez  ,  6c  ceux  de  deux  inégales ,  6c  contraires  fphericitez  :  quoy-que 
en  la 2  Confequence delai. Propofîtion  ,  j’aye  donné  des  réglés,  pour  con- 
noiftreleur  puiffance,  ou  diftance  de  foyer  >  ce  n’a  efté  neantmoins ,  que  pour 
fatisfaire  à  ceux  qui  en  feront  curieux  j  6c  en  effet ,  fans  deffein  d  en  approuver 
l’ufao-e  ,  fpecialement  pour  les  objets  de  la  terre  :  i’experience  m  en  ayant 
trop^fait  voir  de  mauvais  effets,  en  l’Oculaire  Dioptrique  j  de  la  conftruétion 
duquel ,  je  rejette  en  confequence ,  toutes  ces  lortes  de  verres,  de  formes  di- 
verlement  compofees ,  quelque  avantage  que  la  Théorie  s  en  promette  :  la  mef¬ 
me  expérience  m’ayant  fait  certain ,  que  la  pratique  ,  ne  la  fécondé  pas  dans 
l’effet  [que  j’ay  toujours  veu  ,  accompagne  de  très- grands  defauts.  Car  l’aug¬ 
mentation  plus  grande  ,  que  ces  verres  font  de  1  efpece  de  1  objet ,  n  en  efl:  en 
effet ,  qu’une  pure  extention  difforme,  6c  irreguliere  j  qui  en  altéré  toujours  la 
véritable,  6c  naïve  figure  :  ce  que  l’on  doit  fur  toutes  chofes  éviter  en  l’Ocu¬ 
laire  ,  qui  doit  toujours  eftre  véritable,  6c  fincere ,  en  fon  effet  :  fi  ce  n’eft  peut- 
eftre  ,  pour  en  tirer  à  plaifir  quelque  fujet  de  divertiffement,  qui  ne  peut  ten¬ 
dre  à  aucune  autre  utilité  dans  l’ufage.  Or  je  pourrois  produire  plufieurs 
exemples  des  mauvais  effets  de  femblables  verres ,  que  I  expérience  ne  m  a  que 
trop  iouvent  fait  voir,  contre  ma  volonté  :  mais  pour  éviter  la  longueur,  je 
me  contenteray  d’en  faire  cette  remarque ,  que  chacun  pourra  facilement  é- 
prouver  :  Que  fi  entre  les  trois  verres  de  l’œil,  d’un  Oculaire  Dioptrique  de 
4  .  verres,  l’on  en  met  feulement  un  de  deux  inégales  convexitez  ,  pour  peu» 
Defauts  differentes  quelles  foient  de  diamètre ,  comme  de  demy  pouce  feulement  *  il 
des,  verres  corrompra  fenfiblemenrla  régularité  des  autres ,  en  la  reprefentation  de  1  ob- 
t--'daicrs  jet  :  6c  fera  voir  les  objeïS ,  qui  font  horizontalement  droits ,  courbez  en  arc  x 
couve/i-  deffus ,  ou  deffous  le  centre  de  fes  verres.  De  mefme  ceux  qui  font  verticale- 
tez*  ment  droits,  il  les  fera  voir  en  arc, penchants  à  droit ,  ou  à  gauche ,  du  centre  de 
fes  verres  :  comme  par  les  verres  ^fan-convexes  ,  que  j’en  ay  cy-deffus  rejet- 
tez  pour  ce  fujet.  Quelques  uns  neantmoins ,  ont  penfé ,  que  cette  efpece  de 
verres ,  compofez  de  convexe  ,  6c  de  concave,  eftants  faits  de  grandes  ipheres 
pouvoir  fervir  pour  les  objedifs ,  des  plus  grands  Oculaires ,  defquels  on  ob- 
lèrveies  Aftres  plûtoft,(  commejecroy  )  pour  la  facilité  qu’ils  fe  font  imagi¬ 
nez,  de  les  travailler  j  que  pour  en  efperer  quelque  meilleur  effet,  que  des 
fimples  plan-convexes,  ou  de  deux  égales  convexitez.  Mais  la  raifon  écl’expe- 
rience  prouvant  le  contraire  ,  il  efl  certain  ,  qu’il  ne  fçauroit  jamais  eftre  fi  ré¬ 
gulier. 

Il  refte  en  fuite  ,  de  faire  pareillement  élection  de  la  forme,  des  verres  con- 
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caves  •  pour  fervir  à  l’Oculaire  Dioptrique  de  la  première  efpcce.  Sur-quoy, 
il  faut  remarquer ,  qu’expofant  la  33.  Définition ,  j’en  ay  de  mefme  fait  voir  de 
4.  cipcces^dont  les  deux  premières, (qui  font  umverfellement  reconnues ,  6c  or¬ 
dinairement  reccucs  dans  l’ufagej)  lont  les  plan,  concaves,  6c  ceux  de  deux  éga¬ 
les  concavitez.  Rejettant  donc  toutes  les  autres ,  de  la  conftruction  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  ,  comme  dcfe&ueufes  :  Je  remarque ,  que  les  dodes  Mathé¬ 
maticiens  ,  Scheiner,  6c  Hevelius,  ne  conviennent  pas  en  la  préférence  d’une 
mefme,  de  ces  deux  cfpeces  de  verres  concaves ,  mais  chacun  d’eux  ,  opinant  di- 
verfement  fur  ce  fujet  ^  Scheiner,  veut  que  le  plan-concave ,  foit  généralement 
préféré  dans  l’ufage  ;  Hevelius  au-contraire  ,  préféré  celuy  de  deux  égales 
concavitez.  Pour  moy  ,  je  tiens  qu’à  divers  refped  ,  l’une  ,  6c  l’autre  opinion  , 
eft  véritable.  Car  en  premier  lieu,  pour  les  longs  Oculaires  ,qui  demandent 
dans  leur  proportion ,  une  concavité  d’afTez  grande  fphere  -,  je  préféré  fans  Verff 
doutele  verre  plan-concave  :  pour plufîcurs  raifons,  dont  j’allegue  feulement  pian  con- 
Jes  fuivantesj  la  première, eft  que  la  fphere  de  fa  concavité  eftant  fuffîfam-  “*«,pre- 
ment  grande ,  il  eft  hors  de  danger ,  qu’elle  violente  les  rayons ,  par  une  trop  aUx  dou- 
précipitée  divergence:  veu  que  par  fonefpacedu  milieu  ,  elle  en  peut  tou-  biemei't 
jours  librement ,  6c  fans  contrainte  beaucoup  plus  tranfmettre  à  l’œil,  que  poulies*  * 
l’ouverture  de  fa  pupille  n’eft  capable  d’en  recevoir.  Et  par  confequent ,  tou-  Ioiigs 
jours  autant  qu’il  en  eft  requis,  pour  faire  une  vifîon  parfaite.  La  féconde,  0culaircs* 
eft  que  comme  l’experience  fait  voir ,  le  verre  plan-concave  augmente  encore 
l’efpecc ,  plus  que  celuy  de  deux  égales  concavitez  -  fans  pour  cela  l’obfcurcir; 
ce  defaut  ne  pouvant  pas  intervenir  aux  grands  Oculaires ,  comme  aux  moyens, 

6e  aux  petits.  D’autant,  que  fa  concavité  citant  de  plus  grande  fphere  ,  com¬ 
parée  à  l’ouverture  de  l’Uvée,en  l'œil  5  les  rayons  qu’elle  y  tranfmet,  y  tom¬ 
bent  moins  violemment  inclinez  ,  qu’ils  ne  tomberoient  fur  le  verre  plan- 
concave  ,  de  moindre  fphere  ,  d’un  moindre  Oculaire  ^  qui  envoyeroit  à 
l’œil  des  rayons  plus  violemment  rompus  ,  fur  les  extrémitez  de  la  circonfé¬ 
rence  delà  concavité.  Et  en  troifiéme  lieu ,  il  n’eft  pas  indiffèrent  dans  la  pra¬ 
tique  ,  de  le  fervir  pour  cet  effet ,  du  plan-concave  j  ou  de  celuy  de  deux  éga¬ 
les  concavitez  :  l’expenence  faifant  voir ,  qu’il  eft  tres-difficile  de  bien  exacte¬ 
ment  faire  rencontrer  ,  les  fommets  oppofèz ,  des  deux  concavitez,  d’un  fem- 
blableverre,  avec  leurs  centres  •  dans  une  mefme  ligne  droite  :  qui  doitaufïi 
neceflàirement  eftrc  perpendiculaire,  à  fes  deux  fuperficies  -,  ce  qui  fait  qu’il 
eft  tres-rare,  de  trouver  un  excellent  verre  ,  doublement  concave. 

Or  de  mefme  neantmoins ,  que  le  plan-concave,  eft  préférable  ,  pour  les 
raifons  alléguées  5  en  la  conftruction  des  plus  longs  Oculaires  :  de  mefme ,  ce- 
Juy  de  deux  égales  concavitez  ,  eft  préférable  en  l’ufage,  pour  les  petits,  6e  les 
movens  Oculaires.  La  raifon  eft,  que  le  verre  plan-concave  ,  pour  faire  égale 
divergence  de  rayons ,  à  celle  du  verre  de  deux  égales  concavitez  ,  doiteftre  de 
fphere  moindre  de  la  moitié,  6e  par  confequent  de  fort  petite  fphere,  pour  les 
moyens ,  6e  petits  Oculaires  5  fur  la  fuperfîcie  duquel  les  rayons  tombent  par 
confequent,  fort  inclinez  ,  6e  Ieurrefraétion  qui  y  eft  grande,  y  eft  auffi  fort 
contrainte  :  ce  qui  fait  que  les  plus  direds  feulement ,  ou  plus  proches  de  l’axe, 
quifonten  petit  nombre  ,  peuvent  offre  tranfmis  à  l’œil  -,  6e  que  les  latéraux, 
n’y  pouvants  parvenir ,  6e  demeurants  confequemment  inutiles  •  la  vifîon  faite 
par  fl  peu  de  rayons ,  eft  neceflàirement  obfcure  ,  6e  foible ,  parla  11.  Propofl- 
non.  Mais  celuy  de  deux  égales  concavitez  ,  de  mefme  divergence, 
eftant  de  fphere  double  de  grandeur  ^  reçoit  confequemment  plus  de  rayons 
moins  inclinez  ;  Icfquels  s’y  rompants  moins  violemment,  font  aufîî  tranfmis  en 
plus  grande  quantité  ,  à  l’œil  5  c’eft-pourquoy  le  verre  de  deux  égales  conca¬ 
vitez  ^  rendant  la  vifion  plus  claire  ,  6e  forte  par  les  grands  Oculaires,  je  le 
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préféré  abfolument  ,  en  cet  ufage  ,  au  plan  -  concave. 

^,emr’  „  Or  pour  extraire  fcmmairement  îcydu  contenuen  ce  Chapitre,  quelques  re- 
ncf/iesf^r  g^es  generales ,  qui  puiflent  diriger  l’Artifte  ,  au  choix  de  la  forme  des  verres , 
le  choix  qLq  efj;  ia  pjus  propre  à  produire  l’effet  que  Ton  en  prétend  ,  en  la  conltruétion 
me ,  de°r  de  l’Oculaire  Dioptrique-,  il  doit  tenir  pour  veritez  confiantes.  Premiere- 
verres  de  ment ,  Que  les  verres  objectifs  ,  qui  font  plus  réguliers  en  leurs  formes,  ou  fi- 
*  Oculaire  gUres  ?  rendent  toujours  l’efpece de  l’objet  plus  reguliere  3  éeplus  conforme  â 
ion  Original.  Secondement,  Que  de  toutes  les  figures,  que  l’on  puifle  donner 
aux  verres ,  qui  fervent  à  l’Oculaire  }  il  n’y  en  a  point  de  plus  reguliere,  que  la 
fpherique  :  aucune  autre  nefe  pouvant  faire  par  un  mouvement  fi  fimple,ny 
fi  égalée  régulier.  En  troifiéme  lieu,  Qifentre  les  figures  fpheriques  mef- 
mes,  celle  de  deux  égales  convexitez ,  (  toutes  chofes  pareilles ,  )  eft  la  plus  re¬ 
guliere  :  éepar  confequent  aufïï  ion  effet,  en  l’Oculaire.  Quatrièmement; 
Que  toutes  les  autres  figures ,  de  quelque  nature  qu’elles  foient ,  fimples ,  ou 
compofées, altèrent  necefiairement,la  figure  naturelle  de  l’objet.  Cinquième¬ 
ment, Que  l’on  peut  bien  donner  quelques  figures,  aux  verres  de  l’Oculaire,  qui 
augmenteront  davantage  l’efpece  de  l’objet^  comme  de  plan-convexes ,  ménif- 
ques,  ou  compofez  de  convexe,  3c  de  concave  -,  foit  Sphenques,  Elliptiques ,  ou 
Hyperboliques.  Sixièmement,  Que  l’on  en  peut  bien  donner  aufii ,  qui  réuni¬ 
ront  davantage  des  rayons  de  l’objet  ,  en  un  feul  point  3  3c  par  confequent, 
qui  feroient  la  vifion  plus  forte  ,  3c  l’incendie  plus  violente  en  leur  foyer: 
comme feroient  I’Hyperbolique,  l’Elliptique ,  3c  Parabolique  :  (  car  je  ne  fais 
pas  doute  ,  après  mes  propres  expériences ,  que  l’on  ne  puilîe  allez  exactement 
former  ces  fortes  de  verres ,  de  quelques  petites  diftances  de  foyer  3  3c  j’aurois 
mefme  donné  les  moyens  que  j’y  ay  tenus ,  fi  leurs  effets ,  (  que  j’ay  toujours 
trouvé  accompagnez  de  notables  defauts  :  )  ne  m’en  avoient  dilîuadé.  Mais 
tous  ces  verres ,  ne  rendront  jamais  l’objet  régulier ,  ny  fincere  3  commefaitle 
fpherique ,  de  deux  égales  convexitez ,  exactement  travaillé. 


CHAPITRE  IV. 

De  £  épreuve  ,  de  la  bonté  ,  des  verres  qui  doivent  fervir  a,  la  con¬ 
struction  ,  de  T  Oculaire  Dioptrique  ;  (e£r  la  maniéré  de  déterminer  exa¬ 
ctement  ,  La  diflance  du  foyer  des  convexes. 

E  t  t  e  épreuve  des  verres  de  l’Oculaire ,  fuppofe  le  tuyau  donné, 
pour  les  ymonter3c’ell-pourquoy,demefme  je  le  fuppofeicy-.remet- 
tantde  faire  voir  fa  ftruéture  Mechanique,  en  diverfes  maniérés  3  à  la 
fin  de  cette  3.  Partie.  J’examine  donc  prefentement  3. fortes  de  verres 
fpheriques,  les  objectifs,  3c  les  verres  de  l’œil  convexes ,  3c  concaves.  Pour  é- 
prouverles  objectifs,  onlesarrefferabiendroitement  dans  leur  tuyau ,  à  la  fa¬ 
çon  ordinaire  avec  leur  anneau  de  fil  de  fer ,  ou  de  leton  à  reffort  3  3c  d’autant, 
que  par  les  Propofitions  13.  &:  24.  l’ouverture,  qui  détermine  la  largeur  de  ce 
verre ,  ne  doit  pas  eltre  libre  à  volonté  5  mais  modérée  ,  3c  déterminée  par  une 
jufte  proportion.  Pour  la  connoiltre ,  l’on  arreltera  le  tuyau  qui  porte  cet  ob¬ 
jectif,  fur  fon  pied 3  (  duquel  je  feray.  voir  cy-aprés  la  ftructure,)  pour  y  pou¬ 
voir  eltre  affermy  ,  en  quelconque  fituation.  Et  l’ayant  expofé  à  un  loleii 
bien  clair  ,  on  luy  oppofera  parallèlement  un  plan  noircy  ,  pour  recevoir  la 
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pointe,  ou  le  fommet  du  cône,  qu’il  formera  par  la  refraction  des  rayons  du 
Soleil:  prolongeant  fon  tuyau  à  ceteffet,  autant  qu'il  fera  neceflaire,  pour  fa¬ 
ciliter  cette  operation.  L’on  fera  donc  en  forte,  de  recueillir  par  ce  moyen  ,  les 
rayons  du  Soleil,  fur  ce  plan  j  dans  le  plus  petit  efpace  circulaire  ,  ou  meime 
dans  un  point ,  s’il  fe  peut  ;  car  il  cela  arrivoit  heureufement,  ce  feroit  le  vray 
indice  de  l’excellence  de  ce  verre  objectif,  6c  qu’il  feroit  dans  fa  véritable  ,  Se 
precife  largeur  :  fans  qu’il  fuit  befoin  de  rien  couvrir  de  fa  circonférence.  Mais 
cette  diligence  fuppofée ,  fi  en  avançant,  ou  en  éloignant  ce  plan ,  les  rayons  ne 
fe  recueillent  pas  aiTez  exactement,  l’on  couvrira  peu,  à  peu  ,  les  bords  delà 
circonférence  de  ce  verre  ,  avec  des  cercles  de  carton  ,  de  diverfes  grandeurs 
d’ouverture  5  (  que  l’on  aura  difpofées  à  cet  effet  j  tant  que  les  rayons,  ou  s’il- 
niffent  en  un  point ,  ou  dans  le  moindre  efpace  polîible  :  2c  l’ouverture  ,  que  ce 
verre  fe  trouvera  lors  avoir  ,  fera  celle  quiluy  conviendra  plus  avantageufe- 
ment.  Obfervant  toujours  en  cela,  pour  maxime  finguliere,  2e  generale-  de 
ne  rien  perdre ,  des  avantages  que  la  nature  donne  :  c’effà  Ravoir ,  qu’il  faut 
toujours  laiffer  au  verre  objectif ,  la  plus  grande  ouverture  ,  dont  il  peut  eftre 
capable.  Car  (  toutes  choies  pareilles ,  )  il  reprefentera  l’objet  d’autant  plus 
clairement ,  que  par  une  plus  grande  quantité  de  rayons,  tran finis  par  une  plus 
large  ouverture  $  par  la  23.  Propofition,  laquelle  ne  doit  non  plus  exceder  • 
d’autant,  qu’elle  affoibliroit  la  reprefentation  de  l’objet  j  qui  feroit  d’autant 
moins  diftinde,  parla  24.  Propofition,  que  l’ouverture  de  l’objectif  feroit  ex- 
cedente. 

Or  ce  point  de  concours ,  ou  de  diilancc  de  foyer  ,  2c  l’ouverture ,  du  verre  Verres 
objectif,  eftantsainli  exactement  reconnus  :  on  1  éprouvera  maintenant ,  non  convexes 
point  avec  des  verres  de  l’œil  ,  qui  foient  convexes  ;  d’autant,  qu’ils  y  font 
moins  propres  :  palliants  beaucoup  les  defauts ,  du  verre  objectif  ;  par  la  mul-  propre* ,  à 
titude  des  objets ,  que  comprend  ordinairement  la  baie,  de  leur  cône  vifuel ; 
mais  avec  des  verres  concaves ,  qui  font  plus  exacts  à  les  découvrir,  d’autant  des  obi c- 
qu’ils  reüniilent  la  faculté  vifive  ,  plus  fortement,  fur  le  peu  qu’ils  reprefen-  9ue 
tent  de  l’objet.  On  épreuvera  donc  pour  cette  caufe ,  ce  verre  objectif ,  avec  cor“"î" 
des  verres  concaves,  de  puiffances  graduées,  toujours  en  diminuant  de  fphe- 
re  ,  2c  augmentant  de  concavité  :  c’ell-pourquoy ,  l’on  pofera  un  verre  conca¬ 
ve,  dans  l’autre  extrémité  du  tuyau  ,  l’y  affeoyant  bien  droitement ,  2c  paral¬ 
lèlement  au  verre  objectif  •  2c  pour  m’expliquer ,  en  cette  matière  importante: 
l’Artifte  fe  doit  fouveniricy ,  delaregle  generale,  que  j’ay  donnée  dans  les 
deux  premiers  Chapitres  de  cette  troifiéme  Partie ,  fondé- fur  la  6 1.  PropolL 
tion  :  fuivant  laquelle  ,il  prefentera  d’abord  ,  à  cet  objectif,  un  verre  concave 
en  moindre  proportion  ,  ou  déplus  grande  fphere,  qu’il  neluy  convient  ;  car 
s’il  nelefouffre  ,  c’eft  inutilement ,  luy  en  prefenter  un  de  moindre  5  mais  il  le 
faut  abfolument  rejetter  ,  comme  infuffilànt  à  pouvoir  produire  aucun  bon 
effet.  Que  s’il  porte  ce  verre  concave  fermement ,  avec  grande  clarté  ,  2c  di- 
ftindïon  ,  on  luy  en  prefentera  un  de  moindre  fphere,  mais  de  plus  grande 
puilîance,  2c  tous  les  autres  confecutivement  ,jufques  à  ce  que  l'on  apperçoi- 
ve  ,  que  la  trop  grande  proportion  du  concave,  reprefentant  toujours  difiin- 
dement  l’objet, commence  neantmoins  à  obfcurcir  fa  reprefentation  :  car  alors 
remarquant  la  quantité  de  concaves  qui  luy  ont  efté  prefentez ,  l’on  connoi- 
ffra  parleur  moyen  ,1e  degré  de  là  bonté  j  2c  celuy ,  qui  luy  eh:  en  parfaire  pro¬ 
portion  .  Et  voila  la  maniéré  d’épreuver  les  verres  objedifs. 

Pour  éprouver  les  verres  de  l’œil,  l’unique  pierre  de  touche,  quipuiffe  exa- 
dement  faire  connoiftre  leur  degré  de  bonté  ,  elt  de  les  monter  dans  un  petit 
tuyau  d’épreuve  ,  comme  h  l’on  en  vouloir  faire  un  petit  Oculaire  -,  leur  prefen- 
tant  fucccifivement  trois,  ou  quatre,  petits  concaves ,  bien  graduez  5  toujours 
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en  diminuant  de  fphere ,  mais  en  augmentant  de  puilîance  •  par  ce  moyen  Ton 
connoiftra  promptement  leur  valeur  :  car  s’ils  reprefenrent  tresdiftiridement 
les  objets,  dans  une  diftance  proportionnée,  à  leur  capacité;  &  qu’ils  fouf- 
fient  les  concaves ,  qui  excédent  mefme  quelque  peu  ,  leur  proportion  quoy- 
que  un  peu  obfcurément ,  neantmoins  toujours  ,  avec  diftindion:  ils  feront' 
excellents.  Mais  fl  oes  1  epreuvedu  premier,  ou  du  fécond  concave  l’onre 
marque  qu’ils  émouflent,  ÔcternifTent  la  vivacité,  &  le  luftre  des  objets  -  ce 
ce  n  eft  pas  la  peine  de  les  examiner  davantage  ,  il  les  fautrejetter  Voila  la 
maniéré  d’examiner  la  forme ,  des  verres  de  l’œil.  Or  l’on  peut  en  deux  manié¬ 
rés,  connoiftre  la  diftance  de  leur  concours ,  ou  foyer .  c’eft  à-feavoir  au  So 
leil ,  reduifant  fa  lumière  à  un  point  s’il  fe  peut  5  &  la  diftance  du  verre  à  ce 
point,  où  il  fait  ion  incendie,  eft  celle  du  parfait  concours  de  fes  rayons’  L’on 
faitle  mefme,  expofantle  verre  de  l’œil,  parallèlement  à  quelques  objets  me 
diocrement  éloignez, &  luy  étendant  un  papier  blancàl’oppofite.-carce  papier 
fe  trouvant  à  la  diftance,  où  ce  verre  reprefente  plus  nettement  ces  objets  ren 
ver  fez,  il  fera  par  confequent,  à  la  diftance  exadement,du  concours  de  ce  verre" 
ou  de  fon  foyer  ;  qu’il  faut  exadement  mefurer.  ’ 

Pour  examiner  maintenant,  les  verres  concaves ,  onles  prefenteraf  parrai 
fon  réciproquement  contraire ,  )  à  d’excellents  objedifs ,  6e  un  peu  plus  forts 
que  leur  jufte  proportion;  car  s’ils  reprefentent  les  objets  tres-diftindement  ’ 
quoy-que  un  peu  obfcurément;  ils  feront  auftï  excellents;  mais  s’ils  confonl 
dent ,  6e  emouftent  la  reprefentation  de  l’objet,  la  rendants  comme  obtufe  6e 
moins  vivement  couppée,  il  les  faut  rejetter.  L’on  peut  encore  les  comparer 
avec  ceux  qui  conviennent  parfaitement  à  ces  mefmes  objedifs  -  6c  qui  s’v 
trouvent  excellents  ;  car  fi  ceux  que  l’on  examine ,  déchoient  de  cette  excel 
knee- il  fera  aifé(!es  conférant)  de  remarquer  leur  defaut,  ou  leur  moindre 
degre  de  bonté. 
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SECTION  II. 

Nousconftruirons  pofirivement,  en  cette  Section,  toutes  les  efpe-1 
ces,  d’Oculaires  DioptriqueSi  &  les  réduirons  parfaitement,  à  l’ufage. 

CHAPITRE  I. 

Conftruttion  pofîtiwe ,  de  ï  Oculaire  Dioptrique  de  U  première  efpece. 

ANS  l’examen  que  nous  avons  fait  an  precedent  Cha¬ 
pitre  ,  des  verres  qui  fervent  à  l’Oculaire  ,  nous  les  a- 
vons  fuppofez  montez  dans  leur  tuyau  *  il  relie  en  ce* 
luy-cy  ,  d’expofer  la  maniéré  de  perfectionner  cette 
première  conftrudion  ,  pour  l’accommoder  entière¬ 
ment  àPufacre. 

Ilfxut  donc  remarquer  pour  cet  effet,  fuivantlaiy. 
Proportion, que  d’autant,  que  le  verre  concave  doit 
toujours  eftre  fitué,  entre  le  verre  objectif, fon  point 
de  concours  ^  H  le  tuyau  apres  cette  obfervation  ,  fe  trouve  maintenant  plus, 
ou  moins  long  ,  qu’il  ne  faut  pour  voir  les  objets  éloignez  par  ces  deux  verres^ 
on  le  dirigera  neantmoins  vers  quelque  objet  éloigné ,  comme  pour  le  voir  • 
mettant  l'œil  au  verre  concave,  on  renfoncera,  ou  r’ailongera  doucement  le 
tuyau ,  en  forte  que  l’on  voye  cet  objet ,  le  plus  diftindement ,  qu’il  fera  pofli- 
blè:6c  alors  fi  l'on  expofe  l’Oculaire  ainfi  monté  ,  fixement  au  Soleil,  l’on 
verra  que  là  lumière  ne  fe  terminera  plus  en  un  point ,  comme  elle  faifoit ,  de¬ 
vant  que  d’y  avoir  inféré  le  verre  concave -,  mais  à  caufe  que  ce  verre,  qui  eft 
toujours  par  la  mefme  17. Propofition,  entre  le  verre  objedif,  <?c  fon  point  de 
concours,  couppe  lapointedefon  cône ,  ces  rayons,  quoy- que  toujours  con¬ 
vergents  ,  vers  la  fuperficie  de  ce  verre  concave  }  ne  s'unifient  plus  :  mais  leur 
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lumière ,  paroift  maintenant  affez  largement  étendue ,  en  un  efpace  circulaire, 
fur  la  fuperficie  de  ce  verre  :  6e  s’étend  mefme  toujours  d’autant  plus  en  lar¬ 
geur,  par  la  1 6.  Proposition ,  que  le  plan  qui  la  reçoit,  apres  avoir  pénétré  le 
verre  concave  ,eneftplus  éloigné. 

Or  l’Oculaire  Dioptrique,  monté  avec  ces  précautions  3  l’on  pourroit  fort 
biens’enfervirdela  forte.  Neantmoins  ,  il  refte  pour  l’accompliffement  de 
fa  conftrudion,  de  proportionner  encore  les  ouvertures  intérieures  ,  de  tous  les 
tuyaux ,  qui  (  inférez,  les  uns ,  dans  les  autres ,  )  compofenc  fon  tuyau  total ,  à 
celles  des  verres ,  objectif,  êeconcave  :  afin  de  rendre  tout  le  tuyau  intérieure, 
ment  obfcur,  6c  d’en  exclure  toute  la  lumière  des  rayons  extrêmes  inutiles  pour 
leur  trop  grande  obliquité,  qui  fans  cela  s’y  introduit  ordinairement,  avec  les 
rayons  utiles  ,  qui  y  portent  les  efpeces  des  objets  :  6c  qui  ne  peut  qu’en  affoi. 
blirl  'effet.  Pour  y  procéder  donc  regulierement,  il  faut  en  premier  lieu  déter¬ 
miner  l’ouverture  du  verre  concave ,  6c  remarquer,  qu’elle  n’a  pas  befoind’ex- 
ceder  que  de  peu  ,  la  plus  grande  ouverture  de  l’Uvée ,  ou  pupille  de  l’œil.  Et 
par  ce  moyen  ,  ayant  les  deux  ouvertures  extrêmes,  du  tuyau  del’Oculaire  : 
c’effà-.fçavoir  du  verre  objedif,6c du  verre  concave  jl’on  déterminera  facile¬ 
ment,  celles ,  de  tous  les  autres  tuyaux  entremoyens.  Car  eflanttiréeà  cet  ef¬ 
fet  une  ligne  droite ,  par  exemple  x  y  ,  de  longueur  de  2.  ou  3.  pouces  feule¬ 
ment  ,  fur  quelconque  plan  ,  de  quelque  point  que  ce  foit,  comme  x  ,  6c  de 
quelconque  ouverture  de  compas  que  l’on  voudra  3  l’on  prendra  fur  cette  ligne, 
autant  de  parties  égales  ,  qu’il  y  a  de  tuyaux  particuliers ,  en  la  compofition  du 
tuyau  total  3  comme  icy  par  exemple  ,  10.  6c  fur  les  deux  extrémitez  x  y  ,  l’on 
élevera  deux  perpendiculaires  a  b,  c  d,  fur  lesquelles ,  l’on  portera  d’une  part 
en  a  b  ,  le  demy-diametrede  l’ouverture  cy-deffus  trouvée ,  du  verre  objechfj 
&  en  c  d  ,  ceiuy  de  l’ouverture  ,  du  verre  concave  3  6c  par  les  points  a  c  ,  ou 
b  d  ,  l’on  tirera  une  ligne  droite.  Cela  fait ,  par  tous  les  points ,  marquez  fur  la 
lio-ne  x  Y,onluy  élevera  des  perpendiculaires ,  ou  bien  des  parallèles  aux  deux 
extrêmes  a  b,  c  d,  comme  ef,  g  h,  i  k ,  l  m,  6cc.  qui  feront  terminez  en  la 
lio-ne  a  c  ,  ou  b  d  -,  6c  qui  donneront  les  demy-diametres ,  des  ouvertures  requi- 
f<§ ,  de  tous  les  tuyaux  entremoyens  ,  propofez  :  dans  le  mefme  ordre,  qu’ils 
tiennent  en  la  compofition  du  tuyau  total.  Et  ayant  fait  autant  de  cercles  ,  ou 
fonds  de  carton  ,  qu’il  y  a  de  tuyaux  3  6c  de  largeur  convenable  pour  fermer 
toutes  leurs  ouvertures  intérieures,  on  leur  fera  à  chacun  une  ouverture  circu¬ 
laire  au  milieu,  delà  grandeur  chacune  de  fon  diamètre  trouvé  3  que  l’onvui- 
dera  bien  rondement.  Cela  fait,  l’on  mettra  tous  ces  cercles  de  carton,  cha¬ 
cun  dans  fon  ordre  ,  pour  eftre  colez  ,  chacun ,  à  l’ouverture  de  fon  propre 
tuyau  3  commençant  par  le  plus  petit  ,  fi  le  tuyau  eft  conique  3  mais  indiffé¬ 
remment  ,  s’il  eft  cylindrique  :  êc  l’on  aura  l’Oculaire  Dioptrique  delà  pre¬ 
mière  efpece ,  parfaitement  monté ,  6c  entièrement  préparé  à  i’ufage. 


T 


CHAP. 


TROISIEME  PARTIE. 


lll 


ïxj  itx.  ïto<aaoç.QÇ.  &c  tse  tüyfcç. 

CHAPITRE  II. 

Conftruction  pojîtwe ,  d'un  fécond  Oculaire ,  de  cette  mefme  efpece. 

E  t  t  e  première  efpece  d’Oculaires  Dioptriques ,  generique- 
ment  confiderée  ,  nous  en  pourroit  donner  plufieurs  autres , 
qui  admettent  pareillement  le  verre  concave ,  en  leur  con- 
ftrudion:  de  toutes  lefquelles  j’en  expoféray  feulement  deux  , 
fingulierement  remarquables  en  leurs  effets.  Et  pour  parler  r 
icy  du  premier  ,  (  car  je  produiray  l’autre  en  fon  lieu  propre  :  ) 
il  tire  fa  demonftration  des  4.  6e  5.  Proportions ,  en  la  Sedion 
1.  5c  de  la  16.  principalement ,  en  la  Sedion  4.  de  la  2.  Partie.  Son  principal 
effet  cft  de  reprefenter  tres-diftindement  l’objet ,  à  quelconque  longueur  de 
tuyau ,  qu’il  puiffe  cftre  prolongé ,  au  deffous  de  fa  plus  longue  poffible  :  c’eft 
pourquoy  ,  je  le  nomme ,  Oculaire  de  toutes  longueurs.  Il  admet  en  fa  con- 
il  ru  dion  un  feul  verre  concave ,  mais  deux  verres  objedifs  ,  de  mefme,  ou 
d’inégale  puiffance.  Pour  le  conftruire  pofitivement ,  il  faut  en  premier  lieu, 
monter  l’un  des  verres  objedifs,  (  indifféremment,  s’ils  font  d’égale  puiffan¬ 
ce  ;  mais  ccluy  de  plus  grande  fphere  ,  s’ils  lont  inégaux  :  )  avec  fon  verre  con¬ 
cave,  quejeluy  fuppofe  en  parfaite  proportion  -y  l’on  fuivra  en  cela  la  prati¬ 
que  ,  que  j’en  ay  donnée  au  Chapitre  precedent.  L’on  placera  en  fuite,  le 
fécond  objectif,  dans  l’un  des  tuyaux  particuliers  de  cet  Oculaire,  entre  le 
premier  objedif  déjà  pofé,  &  fon  verre  concave ,  6c  le  plus  proche  que  l’on 
pourra ,  du  tuyau  ,  qui  porte  le  verre  concave  5  en  forte  neantmoins ,  qu’ayant 
remarqué  de  combien  de  tuyaux  particuliers  le  total  efteompofé  3  fi  l’Oculaire 
eft  long  ,  l’on  en  laiffe  toujours  un  ,  entre  celuy  du  verre  concave ,  6c  celuy  de 
ce  fécond  objedif ,  que  l’on  placera  feulement  dans  l’antepenultiéme  :  mais  fi 
l’Oculaire  efl  petit ,  l’on  pourra  placer  ce  fécond  objedif: ,  dans  le  tuyau  pé¬ 
nultième,  qui  fuit  immédiatement ,  celuy  du  verre  concave ,  tellement ,  qu’il  y 
en  aitaulli  toujours  4.  ou  5.  entre  les  deux  objedifs  -y  afin  qu’on  les  puilie  ap¬ 
procher  ,  6e  éloigner  l’un  ,  de  l’autre  ,  autant  qu’il  fera  requis  •  pour  monter 
cet  Oculaire,  à  quelconque  longueur  de  tuyau,  au  deffous  de  fa  plus  grande: 

6c  réciproquement,  pour  le  mefme  effet,  approcher,  6c  éloigner  auffi  le  verre 
concave  }  tant  qu’il  fera  befoin  ,  du  fécond  verre  objedif.  Et  fi  le  tuyau  ,  au¬ 
quel  cft  monté  le  fécond  objedif,  fe  trouve  affez  eflroit,  il  n’en  faudra  point 
davantage  eftreffir  l’ouverture  j  car  plus  elle  pourra  dire  large, (  dans  fapropor. 
non  neantmoins,  )  ce  fera  le  meilleur.  L’on  remarquera  pareillement,  qu’il 
n’importe  ,  que  les  deux  objedifs  foient  de  mefme,  ou  de  differentes  fpheres  j 
car  il  n’y  aura  pour  cela  ,  autre  différence  dans  l’effet  $  finon  ,  que  ce  moyen 
objedif ,  cftant  de  plus  grande  fphere  -,  (  toutes  chofes  pareilles  ,  )  il  fouftraira 
moins  de  la  longueur  de  l’Oculaire  :  6c  l’égal,  que  le  moindre.  Et  en  cette 
maniéré,  l’on  aura  ce  fécond  Oculaire,  de  la  première  efpece  y  parfaitement 
monté. 
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CHAPITRE  III. 

ConftmEiion  pofitive  ,  du  premier  Oculaire  de  la  fécondé  cfpece ,  qui  ri  ad¬ 
met  point  de  verres  concaves  ;  &  qui  renverj e  l  efpece  delobiet ,  par  deux 
verres  convexes. 


Ette  efpece  d’Ocuîaires ,  eft  la  première,  de  celles  qui  n’admet¬ 
tent  point  le  verre  concave  j  elle  reçoit  feulement  deux  verres  con¬ 
vexes  ,  comme  il  eft  évident  de  fa  démonftration  en  la  35.  Propofi- 
rion  ?  l’un  de  grande  fphere,  pour  objedif  >  (  ce  qui  eft  general  en 
toutes  les  efpeces  d’Oculaires  ,  pour  les  objets  éloignez  j  )  ôc  l’autre  ,  de  peti¬ 
te  fphere,  pour  le  verre  de  l’œil.  Pour  conftruire  donc  cet  Oculaire  de  deux 
verres  convexes  ,  il  faut  en  premier  lieu ,  invertir  le  tuyau ,  de  quelqu’une  des 
deux  maniérés  qu’il  foit  j  cylindrique  ,  ou  conique  :  êc  placer  le  verre  objedif, 
dans  l’extrémité  la  plus  étroite,  luy  accommodant  à  cet  effet ,  une  bocte,  tel¬ 
le  que  la  reprefen  te  icy  ,  la  figure  i.  pour  l’y  contenir  j  St  l’on  prendra  garde, 
que  le  tuyau  qui  doit  porter  cette  boëte,  l’oit  toujours  de  largeur,  capable  de 
donner  au  verre  objedif,  qu’elle  contient  *  peu  moins  que  l’ouverture  entière , 
qu’il  devroit  avoir  ,  (  par  l’examen  qui  aura  efté  fait ,  du  fommet  defon  cône  , 
ou  de  fon  foyer  •  )  par  le  Chapitre  4.  en  la  Sedion  precedente  :  (  quoy-qu’en 
cela,  il  n’exige  pas  une  fi  grande  exaditude,  qu’en  l’Oculaire  de  la  première 
efpece  :  )  l’objedif  eftant  bien  droitement  monté  ,  dans  la  boëte  defon  tuyau  j 
l’on  montera  maintenant  le  verre  de  l’œil.  Et  d’autant ,  comme  j’ay  démon¬ 
tré  ,  qu’il  doit  recevoir  (  par  un  effet  contraire  à  celuy  de  la  première  efpece  } 
les  rayons  de  l’objet  divergents  du  verre  objedif,  pour  les  temperer parla con- 
vergence  ^  ëc  qu’ils  ne  peuvent  eftre  faits  divergents  ,  que  par  leur  prolonga¬ 
tion  ,  outre  leur  point  de  concours  j  par  le  13.  Axiome  :  pour  cette  caufe,  de¬ 
vant  que  de  placer  le  fécond  verre  en  fon  lieu  dans  le  tuyau,  il  le  faudra  pro¬ 
longer,  tant ,  que  l’œil  pofé  à  fon  extrémité  ,en  la  place  où  doit  eftre  le  fé¬ 
cond  verre  ,  voye  par  le  feul  objedif,  l’objet  encore  confufément  renverfé  :  & 
alors  pofant  le  fécond  verre  en  fon  lieu ,  dans  cette  extrémité  du  tuyau  ,  il  ver¬ 
ra  tres-clairement  par  ces  deux  verres,  l’objet  en  la  mefme  fituation  renver- 
fée.  Que  fi  d’abord ,  le  tuyau  ne  fe  trouvant  pas  en  fa  jufte  longueur  ,  l’ob¬ 
jet  (  pourcette  caufe  )  paroiiïoit  moins  diftind  j  l’on  obtiendra  le  point  de  fa 
derniere  perfedion ,  le  fixant  fur  un  objet  allez  éloigné  j  en  retirant ,  ou  ren¬ 
fonçant ,  peu  à  peu,  le  tuyau  du  verre  de  l’œil:  en  forte  ,  que  l’œil  qui  con¬ 
temple  l’objet ,  en  foit  parfaitement  fatisfait.  Pour  regler  maintenant  les  ou¬ 
vertures  intérieures ,  de  tous  les  tuyaux  entremoyens  ,qui  compofent  le  tuyau 
total  de  cet  Oculaire  :  l’on  obfcrvera  en  partie  ,  la  mefme  maniéré  que  nous 
avons  donnée,  pour  celuy  delà  première  efpece,  au  Chapitre  1.  de  cette  2. 
Sedion.  Car  d’autant  qu’en  cet  Oculaire,  c’eft  l’objedif ,  qui  ayant  porté  les 
rayons  de  l’objet,  convergents,  à  fon  foyer  5  les  contraint,  en  forçant  du 
concours,  de  fe  porter  en  fuite  de  leur  interfedion,  divergents  ,  fur  le  verre 
de  l’œil ,  par  le  13.  Axiome.  Pourcefujet  ,il  faudra  toujours  diminuer  les  ou¬ 
vertures  des  tuyaux  ,  depuis  celle  du  premier ,  qui  porte  le  verre  objedif  j(  dans 
la  proportion,  de  la  diminution  defon  cône  vifuel,  )  jufques  à  ladiftance  de 
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Ton  foyer  ,  auquel  cette  ouverture  ,  doit  dire  feulement  de  la  largeur  environ, 
de  la  plus  grande  ouverture  de  la  pupille  de  l’œil.  Mais  on  les  élargira  au  con¬ 
traire  fucceffivement ,  depuis  cette  diftance  ,  du  concours  des  rayons  3  jufques 
à  l’ouverture  du  verre  del’œil  :  qui  ne  doit  pas  dire  rdlrcintc  ,  mais  entière¬ 
ment  libre.  Car  ce  verre ,  doit  mefme  dire  le  plus  large  qu’il  fe  peut  3  pour- 
veu  que  la  matière  en  foit  très- pure ,  6c  la  forme  excellente.  L’on  obfervera  en 
fuite,  pour  ne  rien  perdre  des  avantages ,  que  la  nature  nous  donne,  en  la  con- 
ftruétion  pofinve  de  cet  Oculaire  :  qu’ayant  prefentéàfon  verre  objectif,  plu- 
(icurs  verres  de  l’œil  3  toujours  de  plus  ,  en  plus  petite  fphere  ,  pour  Iuy  laiffer 
celuy  delà  moindre  ,  qu'il  pourra  commodément  porter  :  comme  nous  avons 
dit  au  dernier  Chapitre  delà  Section  1.  L’on  remarquera  de  plus,  qu’il  n’eft 
pas  indifférent ,  de  fituer  ce  verre  de  l’œil,  plus ,  ou  moins  avant ,  dans  l’extré¬ 
mité  de  fon  tuyau  j  mais  d’autant  (  comme  j’ay  démontré  ,  dans  la  35.  Propo¬ 
rtion,)  que  l’œil ,  doit  toujours  dire  placé ,  en  cet  Oculaire  3  entre  ce  fécond 
verre  ,  6c  fon  point  de  concours  3  6c  le  plus  proche  qu’il  fe  peut  de  ce  con¬ 
cours:  pourcette  raifon ,  file  verre  de  l’œil  de  cet  Oculaire,  eft  de  deux  éga¬ 
les  convexitez ,(  comme  je  lefuppofe;)  il  doit  dire  avancé  dans  fon  tuyau  , 
prefqueàla  diftance,  de  la  longueur  du  demy-diametre  de  fa  fphere  5  ou  de 
fon  diamètre,  s’il  eft  plan-convexe.  En  quoy  ,  la  précifîon,cft  fingulierement 
requifej  d’autant,  que  le  peu  que  l’on  y  pourroit  manquer,  feroit  beaucoup 
perdre,  de  l’étendue  de  la  bafe  du  cône  vifuel  :  qui  eft  neantmoins ,  ce  que  l’on 
recherche  tres-fpecialement,  en  la  conflruction  de  cette  efpece  d’Oculaires.  Et 
lacaufe,  pour  laquelle  on  luy  donne  un  verre  de  l’œil,  fort  large  •  eft  d’autant, 
que  l’œil  en  eflant  éloigné  à  cette  diftance  ,  peut  voir  par  toute  l’étendue  de  fa 
largeur  :  6c  c’eft  le  vray  indice,  de  la  légitimé  fituation  de  ce  fécond  verre  ; 
lors  que  l’on  y  void  l'objet  ,  tout  à  plein 3  éc  par  toute  l’étendue  de  fa  fuper- 
fîcie. 

Je  remarque  icy,  la  différence  qui  fe  trouve  entre  cette  efpece  d’Oculaires  ; 
6c  la  precedente ,  qui  admet  le  concave -,  au  fujetdela  détermination  de  leur 
longueur  :  à  proportion,  des  differents  verres  de  l’œil ,  qui  leur  font  donnez  3  de 
plus ,  ou  moins,  grandes  fpheres  :  car  en  l’Oculaire  de  la  première  efpece  ,  plus 
le  verre  concave ,  efl  de  petite  fphere  3  ayant  plus  grande  proportion ,  à  fon  ob¬ 
jectif-,  plus  il  en  doiteflre  éloigné  :  6c  plus  il  augmente  par  confequent ,  la  lon¬ 
gueur  de  l’Oculaire ,  par  la  11.  Proportion.  Mais  c’eflau  contraire, en  ceux 
de  cette  fécondé  efpece  -  où  le  verre  de  l’œil,  eft  convexe  :  car  celuy  de  plus  pe¬ 
tite  fphere  ,  quia  plus  grande  proportion  avec  fon  objeétif,  6c  qui  augmente 
davantage  la  figure  de  l’objet  j  diminué  la  longueur  de  l’Oculaire  :  6c  doit 
eftre  poié  plus  proche  ,  de  fon  verre  objectif.  La  raifon  de  ce  different  effet, 
efl,  qu’en  la  première  efpece  ,1e  verre  concave  eft  toujours  entre  le  verre  obje¬ 
ctif,  6c  fon  point  de  concours  5  par  la  17.  Proportion:  ÔC  qu’un  verre  concave 
déplus  petite  fphere  ,faifant  plus  grande  divergence  des  rayons  •  doit  eftre  po- 
fé  plus  proche  du  point  de  concours  de  l’objeétif  :  pour  y  avoir  les  rayons  ,  à 
proportion,  plus  convergents.  Afin  que  ces  deux  excez  de  convergence  ,  6c  de 
divergence  ^fe  puiffent  réciproquement  modérer,  parlai/.  Propofition.  Mais 
approchant  davantagele  verre  concave,  du  point  de  concours  de  l’objectif  3  il 
faut  confcquemment ,  d’autant  plus  l’éloigner ,  du  mefme  verre  objeétif  j  donc 
aufli ,  allongcrl’Oculaire.  Au  contraire,  en  la  fécondé  efpece  ,  où  l’objeétif, 
fait  la  divergence  des  rayons  •  6c  le  verre  de  l’œil,  qui  eft  convexe  ,  leur  con¬ 
vergence  •  parla  35.  Propofition  :  ce  verre  del’œil,  doit  toujours  eftre  fituc, 
au  deffous  du  point  de  concours ,  de  l’objectif-  6c  celuy  de  plus  petite  fphere, 
(qui  a  par  confequent ,  plus  grande  proportion,  à  ce  mefme  objeétif,  )  en 
doit  eftre  plus  proche  3  par  les  35.37.  6C3S.  Proposions.  D’autant,  qu’e  flanc 
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de  plus  petite  fphere,  il  Eut  une  plus  grande  convergence,  des  rayons -,  c’eft 
pourquoy  ,  il  les  doit  auffi  recevoir  de  l’objectif ,  plus  proche  de  fon  point  de 
concours  -,  où  j’ay  fait  voir  ,  dans  les  Propofitions  alléguées  ,  qu’ils  font  plus 
divergents:  afin  que  par  l’excez  de  cette  divergence  ,  celuy  de  la  convergence 
foit  temperé  ;  pour  faire  une  vifion  parfaite.  Mais  approchant  ce  verre  dei’œil, 
du  concours  de  1’objeCtif 3  il  faut  par  confequent ,  l’approcher ,  dumefme  ver¬ 
re  objeCtif  3  donc  auffi,  accourcir  l’Oculaire. 

L’on  doit  enfin  remarquer ,  fui  vaut  le  Corollaire  de  la  35.  Propofition  :  Que 
le  verre  de  l'oeil ,  peut  encore  eftre  fitué  en  cet  Oculaire  ,  plus  facilement  dans 
la  pratiquej  fpecialcment  pour  les  plus  longues  veuës ,  accoutumées  aux  rayons 
parallèles  3  n’y  ayant  qu’à  l’éloigner  du  foyer  de  l’objedif,  environ  de  la  di¬ 
ftance  ,  de  fon  propre  foyer. 
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CHAPITRE  IV. 


Conflruciion  poptive ,  d'une  quatrième  efpece  d' Oculaires ,  qui  rend 
ïobïet  en  fa  ptuation  naturelle  j  par  deux  verres  convexes. 

E  t  T  e  quatrième  efpece  d’Oculaires ,  eft  fingulierement  ad¬ 
mirable  en  fon  effet  j  qui  eft,  de  redrefiér  l’image  de  l’objet, 
par  deux  verres  convexes ,  (  les  mefmes  fi  l’on  veut ,  )  qui 
l’ont  fait  voir  renverfée ,  au  Chapitre  precedent.  C’eft  pour¬ 
quoy  ,  encore  qu’elle  ait  peu  d’utilité  dans  i’ufage  ,  puifque, 
au  lieu  d’augmenter ,  elle  diminue  au  contraire  de  beaucoup  , 
l’efpece  de  l’objet  :  n’ayant  pas  neantmoins  voulu  priver  les 
curieux  ,  de  faTheonque,  que  je  leur  ay  donnée  en  la  36.  Propofition  :  jene 
les  veux  pas  non  plus  priver  icy  ,  de  fa  réduction  pofitive. 

Soient  donc  donnez ,  fi  l’on  veut ,  les  deux  mefmes  verres ,  du  precedent  O- 
culaire  3  &  un  tuyau  fort  long,  tel  que  le  demande  cette  conftruCtion  :  l’on  en 
feparera  les  deux  derniers  tuyaux ,  vers  l’œil  3  puis  l’on  pofera  le  verre  objectif, 
dans  l’autre  extrémité,  fans  aucune  différence,  en  la  meffne  maniéré  qu’au 
precedent.  Et  fuppofàntfa  diltancede  concours  ,  connue  ,  par  la  pratique 
expofée  au  Chapitre  4.  Section  1.  l’on  allongera  lerefte  du  tuyau,  beaucoup 
au  défions  de  ce  foyer  ;  &  mefmes  encore  ,  du  point ,  où  l’œil  pofé  au  defidus- 
du  foyer,  pourroit  avoir  parce  feul  verre,  la  vifion  diftinCte  renverfée  3  en  for¬ 
te  ,  que  l’œil  fitué  à  l’extremité  de  ce  tuyau ,  ne  voye  plus  les  objets  éloignez , 
par  ce  feul  verre,  que  fort  confufément;  &  très- petits,  en  fituation  renverfee, 
par  le  Corol.  de  la  3  6.  Prop.  &.  cette  diftance  du  verre  objedif,  exactement  re- 
marquée-,l’on  inférera  maintenant  le  fécond  verre,  mais  non  en  cette  extrémité 
du  tuyau, où  l’œil  avoit  efté  pofé  :  car  il  doit  refier  une  efpace  con fiderable, en¬ 
tre  le  verre  de  l’œil ,  &  l’extrémité  du  tuyau,  où  l’œil  doit  eftre  pofé,  pourvoir 
l’objet  par  cetOcuiaire,lors  qu’il  fera  monte. D’autant,que  de  mefroe, que  nous 
avons  éloigné  l’œil ,  plus  loin  du  verre  objedif,  au  defidus  de  fon  foyer ,  que  le 
point,  auquel  il  auroit  pu  voir  diftinCtement, l’objet  éloigné,  renverfé;  De  mef- 
me  à  proportion,  l’œil,  doit  eftre  pofé  plus  loin,  de  fon  verreimmediat,(qui  eft 
ce  fécond  ,  )  au  deftous  de  fon  propre  foyer  3  que  n’cft  le  point ,  auquel  il  au¬ 
roit  la  vifion  diftinCte  renverfée ,  par  ce  fécond  verre  ;  mais  d’un  objet ,  qui  fe- 
roit  fuppofé  réellement  fitué  ,  à  la  mefrne  diftance  feulement ,  que  nous  avons 
trouvée ,  (  Ce  remarquée  j  )  de  l’œil ,  au  verre  objectif.  C’eft-pourquoy ,  pour 
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Faciliter  la  pofîtive ,  en  cette  conftrudion  j  il  ftiffira  ,  d’mfcrer  ce  verre  de  l’œil, 

•dans  le  pénultième,  des  deux  tuyaux  ,  que  nous  avions  dés  le  commencement 
feparez  du  tuyau  total  :  6c  de  prolonger  le  dernier  ,  au  défions  du  foyer ,  du 
verre  de  l’œil  j  en  forte  ,  que  l’œil  eftant  pofé  à l’ extrémité  de  ce  dernier  tuyatij 
le  trouve  à  la  diftance  exprimée  ,  de  ce  fécond  verre.  Car  rejoignant  mainte¬ 
nant,  ces  deux  derniers  tuyaux  ,  (  fans  altérer  leur  diftance  refpedive  ,  j  en  leur 
lieu ,  à  la  fuite  des  autres ,  qui  portent  le  verre  objedif  ^  (  fans  altérer  non  plus, 
leur  diftance  refpedive  trouvée,  6c  à  laquelle  nous  les  avions  ajuftez  :  )  cet  O- 
•culaire  conftruit  de  la  forte ,  eftant  maintenant  dirigé  ,  vers  quelque  objet ,  mé¬ 
diocrement  éloigné  j  fi  l’on  remonte  doucement  le  pénultième  tuyau,  (  qui 
porte  le  verre  de  l’œil ,  )  vers  l’objectif  j  tant ,  que  l’œil  qui  regarde  ces  ver¬ 
res  ,  puiffe  diftindement  voir  cet  objet  :  il  le  verra  au  mefme  temps ,  droit ,  ou 
en  fa  propre  fîtuation  naturelle  ;  mais  fort  petit. 

Or  une chofeeftfinguüerement remarquable,  en  cette Conftrudion  ;  que  Effet  ad_ 
l’œil  y  eftant  pofé,  au  deffousdu  point  de  la  vifion  diflinde  ,  de  ces  deux  ver-  mirabic 
res .  6c  ne  voyant  l’objet  par  chacun  d’eux ,  feparément ,  que  fort  confufement 
renverfé  :  conjointement neantmoins ,  il  le  void  également  diftind  ,  6c  redref.  a  (c  rUp_CS 
fé.  Effet  doublement  admirable  ,  6c  qui  mérité  icy  quelque  réflexion  ,  des  per- 
fonnes  intelligentes  j  pour  y  voir  dans  la  fcience  delà  Dioptrique  ,  deux  de  puiiïanc<?, 
fauts  de  divergence  ,  feparément  notables  ;  s’unir,  pour  faire  conjointement  &.sen  dl- 
■un  excezae  divergence,  dans  la  proportion  requile  ,  pour  eltre  oppole,  a  un  i*exc„t 
.excez  de  convergence:  6c  en  confequence,  en  faire  refulter  l’effet,  d’une  vi¬ 
fion  parfaite.  Mille  expériences ,  m’ont  certainement  fait  connoiftre  ,  que  les 
verres  fpheriquement  formez,  multipliez  en  l’Oculaire  Dioptrique,  s’aident 
mutuellement,  6c  facilement  au  befoin^  de  leur  propre  puiffance  :  (  6c  fe  la 
fouftrayent  de  mefme,  réciproquement  ^  )  l’excez  ,  en  l’un,  fupplcant  le  defaut, 
en  l’autre  j  6c  ce  qui  manquoit  à  fa  proportion  ,  pour  produire  l’effet  que  j’en 
defirois.  Et  pour  ne  multiplier  le  difeours  ,  en  ce  fujet,  ny  les  exemples ,  qui 
fè  rendront  dans  la  pratique,  affez  familiers ,  à  l’Artifte  intelligent ,  qui  les  vou¬ 
dra  obferver^  j’expofe  feulement  celuy-cy  ,  que  la  conftrudion  admirable  de 
cet  Oculaire,  me  prefente  :  6c  d’autant  plus  volontiers  mefme  ,  qu’eftant  ab. 
ffrus,6c  femblant  répugner  à  la  production  de  fon  effet  j  il  me  donne  lieu  au 
mefme  temps,  de  donner  jour  à  cette  matière  Dioptrique  ,  en  un  point  diffi¬ 
cile,  qui  pourroit  faire  hefiter  les  commençants. 

Il  faut  donc  remarquer, en  la  fîtuation  que  je  donne  à  l’œil  ,  au  refpcd  de 
chacun  de  ces  deux  verres,  pris  feparément  5  c’eft-à-fçavoir,  beaucoup  au  def- 
fous  de  leur  point, non  feulement  de  concours, mais  mefme,  de  la  vifion  diftinde 
renverfée  -,  6c  en  forte,qu’au  lieu  d’y  eftre  diftinde  à  l’œil ,  elle  y  foit  fortconfu- 
ffe:  que  cette  confufion,  eft  caufée,  de  ladifproportion,  de  la  foible  divergence 
des  rayons  de  l’objet  j8c de  la  grande  convergence  de  l’humeur  criftallin  en  l’œil 
cjui  regarde  l’objet.  Eten  effet,  j’ay  fait  voir  dans  le  Corollaire  delà  30.  Pro- 

Ïiofition,  que  plus  l’œil  reçoit  les  rayons,  au  deffousdeleurconcours  ^  moins  il 
es  reçoit  divergents  :  6c  au  contraire,  6cc.  par  le  17.  Axiome.  Mais  l’œil  eftant 
fitué  icy,  à  une  ft  grande  diftance  du  concours  des  rayons ,  ne  les  peut  donc  re¬ 
cevoir  en  la  capacité  de  l’ouverture  defa  pupille 5  que  tres-foiblement  diver¬ 
gents,  comme  fort  proches  de  leur  axe  :  6c  defaillants  par  confeq, tient,  en  leur 
divergence,  de  la  proportion  requife  ^  à  la  convergence  trop  grande  de  fon  hu¬ 
meur  criftallin,  6c  qui  l’auroit,  s’ileftoitprecifémentau  point  de  diftindion  • 
auquel  pour  ce  fujet,  il  verroit  clairement  l’objet,  parle  feul  verre  objedif.  Ec 
par  le  fécond  verre,  auffi  féparément.  Or  cela  pofé  ,  il  n’y  a  perfonne  ,  pour 
intelligent  qu’il  foit,  (  à  moins  que  d’eftre  enfeigné  de  l’experience,  )  qui  fe 
puiffe  perfuader ,  que  ces  deux  fttuations  de  l’œil ,  au  refped  de  chacun  de  ces 
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deux  verres,  pull:  produire  autre  effet  dans  la  compofidon ,  qu’un  redouble¬ 
ment  du  melme  defaut,  2c  confequemment  ,de  confufion  ,  en  la  vifion  de  l’ob¬ 
jet  :  bien  loin  d’en  efperer  la  vifion  diftinde.  L’expenence  neantmoins ,  nous 
faifant  voir  le  contraire  3  nous  ouvre  icy  au  niefme  temps  le  myftere  de  la  natu¬ 
re  j  2c  nous  montre  évidemment,  que  ces  deux  verres  fe  communiquants  leur 
puiflance  ,  que  nous  avons  veuë  féparément  trop  foible ,  ils  en  font  conjointe¬ 
ment  une  fuffifante  -,  2c  dans  la  proportion  requife  :  pour  temperer  la  conver¬ 
gence  de  l’humeur  criftallin  ,  qui  fe  trouvoit  exccflive  en  la  fituation  ,  qu’il  a , 
en  la  conftrudiondecet  Oculaire  au  refped  de  chacun  de  fes  deux  verres ,  fé¬ 
parément  3  2c  de  la  foible  divergence  des  rayons,  qu’il  en  reçoit  :  laquelle, 
conjointement  reünie  ,  en  cette  conftrudion  :  rend  maintenant  à  l’œil ,  la  vi¬ 
fion  tres-diftinde. 

CHAPITRE  V. 

ConflruElion  pofitive  ,  d'une  cinquième  efpece  d' Oculaires  Dioptriques  ; 

qui  renverfe  la  figure  de  ï obiet  ^par  trois  verres  convexes. 

/ 

Ette  efpece  d’Oculaires ,  de  trois  verres  convexes ,  qui  renvcrfenc 
l’objet  j  eftant  de  peu  d’utilité  ,  2c  feulement  pour  fuppléer  le  de¬ 
faut  de  proportion  ,  des  deux  verres  conftruits  pour  le  mefme  effet, 
au  3.  Chapitre  de  cette  mefme  Sedion  ,  qui  arrive  rarement  ;  veu 
qu’il  feroit  mefme  aufli  facile  ,  2c  plus  utile ,  de  monter  ces  trois  verres ,  en  for¬ 
te,  qu’ils  redreffaffent  I’efpece -,  comme  au  Chapitre  fuivant.  Je  l’expofe  néant- 
moins  fuccintement,  fuivant  la  demonftration  que  j’enav  donnée,  en  la  39. 
Propofition.  Et  je  fuppofe  à  cet  effet ,  l’Oculaire  de  deux  verres  convexes , 
déjà  pofirivement  conftruit  ,  par  le  mefme  Chapitre  3.  allégué  :  mais  en  de¬ 
faut  de  proportion  ,  pour  produire  un  bon  effet.  L’on  examinera  donc  en  pre¬ 
mier  lieu,  la  quantité  de  ce  defaut,  afin  de  la  fuppléer,  par  l’adjondion  d’un 
troifiéme  verre  j  qui  doit  toujours  eftre  déplus  grande  fphere ,  que  le  fécond 
propofé.  Il  faudra  en  fuite ,  remonter  ce  fécond  verre  ,  un  peu  vers  fon  obje- 
dif  3  2c  remarquant  quelapofitive  recherche  toujours  les  voyes  plus  expediti- 
ves  -,  à  cet  effet,  au  lieu  d’interpofer  le  troifiéme  verre ,  entre  l’œil ,  2c  le  fécond , 
comme  nous  avons  fait  en  la  théorique  :  elle  fe  contente  icy  ,  de  joindre  ce  troi¬ 
fiéme  verre  ,au  fécond  donné  ,  prefque  contigu,  2c  dans  fon  mefme  tuyau,  bien 
parallèlement  3  en  forte  que  celuy  de  plus  grande  fphere,  foit  plus  proche  de 
î’œil.  Cet  Oculaire,  ainfiarrefté  ,  2c  dirigéfur  quelque  objet  éloigné  ,  eftant 
monté  de  là  longueur  ordinaire  ,  l’on  n’y  verra  plus  maintenant  l’objet  diftin- 
dement  :  mais  d’autant  que  la  proportion  du  verre  de  l’œil ,  eft  augmentée  par 
l’adjondion  de  ce  troifiéme  verre  3  ces  deux  enfemble ,  (  par  les  4.  2c  5  Propofi- 
tions ,  produifants  l’effet  d’un  feul ,  équivalent  3  ou  de  moindre  fphere,)  en 
proportion  requife  3  il  faudra  accourcir  la  longueur  de  l’Oculaire ,  comme  j’ay 
fait  remarquer  fur  la  fin  du  Chapitre  3.  de  cette  Sedion  i.  C’eft-pourquoy  , 
afin  d'avoir  la  vifion  diftinde ,  par  ces  trois  verres,  l’on  remontera  doucement 
(  à  l’œil  )  le  dernier  tuyau  de  l’Oculaire,  qui  porte  ces  deux  verres,  versl’obje- 
dif  3  tant  que  l’objet  paroiiïetres-diftindement.  Et  l’on  remarqueraau  mef. 
me  temps,  que  cet  Oculaire,  en  augmentera  l’efpece  fort  fenfiblcment.  Mais  ce 
fécond  verre,  eftant  ainfi  diminué  de  fphere,  oudediftance  de  foyer,  il  devra 
a u lli  eftre  approché  davantage  de  l’œil  ,  qu’il  n’eftoit ,  eftant  fimple  3  2c  con¬ 
fequemment,  il  devra  eftre  moins  enfoncé  ,  dans  l’extrémité  du  tuyau  -,  pour 
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les  raifons  que  j'ay  expofées ,  au  Chapitre  3.  de  cette  mefme  Sedion. 

CH  AP  I  T  R  E  VI. 

Conftruclion  pofîtive ,  dune  fixiéme  efpece  d Oculaires  ;  qui  rend  l  image 
de  lobiet  en  fa  fituation  naturelle ,  par  trois  verres  convexes. 

rarnm  A  quatrième  efpece  d’Oculaires  ,  que  nous  avons  pofitivement 
1®®*™  conftruite  ,  au  Chapitre  4.  plutoft  dans  le  defiein  de  fatisfaire  la  cu- 


§§H|g|  rioficé  del’Artifte ,  que  pour  la  réduire  effectivement  à  fu/àge,  donc 
gllÉÈi  elle  n’eft  pas  capable ,  dans  cette  fimple  conftrudion ,  (  comme  j’ay 
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remarqué:  ) eft  neantmoins  icy  perfedionnée ,  6 c  rendue  pofitivement  utile, 
par  l’adjondion  d’un  troifiéme  verre  3  lequel  fans  altérer  la  fituation  naturel¬ 
le  ,en  la  reprefentation  de  l’objet ,  par  cet  Oculaire  ,  l’augmente  feulement.  Je 
fuppofe  donc  icy ,  ce  mefme  Oculaire  ,  comme  je  l’ay  pofitivement  confirait , 
au  lieu  allégué  3  Se  fans  rien  varier  en  la  fituation  de  fon  verre  objedif ,  l’on  re¬ 
montera  feulement  l’œil ,  plus  proche  du  point  de  diftindion  renverfée ,  du  fé¬ 
cond  verre  3  diminuant  la  diftance  ,  ou  longueur  du  tuyau  ,  qui  fe  trouvoit  en- 
trel’œil ,  Se  le  fécond  verre  3  en  forte,  que  l’œil  pofé  en  fuite  ,  à  l’extrémité 
du  tuyau ,  ne  voye  plus  par  ces  deux  verres,  que  confufément  l’objet:  &  alors 
interpolant  un  troifiéme verre  ,  en  deuë  proportion  ,  entre  l’œil,  6e  ce  fé¬ 
cond  3  il  verra  diftindement  l’objet ,  par  ces  trois  verres  en  fa  fituation  naturel¬ 
le.-  6e  beaucoup  plus  grand,  que  par  les  deux  premiers  feulement.  Remarquant 
toujours  ,  que  ce  troifiéme  verre  que  l’on  ajoute,  doit  eftre  fitué  à  telle  pro¬ 
fondeur,  dans  l’extrémité  de  fon  tuyau  3  que  l’œil  pofé  au  delfous,  pourvoir 
l’objet,  foit  neceffairement  entre  ce  troifiéme  verre  ,  en  fon  point  de  con¬ 
cours.  Ou  bien  encore  ,  (  pour  faciliter  la  pratique,  de  cette  conftrudion  3  ) 
fans  aucunement  varier  la  fituation  des  deux  verres  de  l’Oculaire,  tel  que  nous 
l'avons  confirait, au  Chapitre  4. de  cette  mefme  Sedion  :  il  fuffira ,  de  mettre 
ce  troifiéme  verre ,  peu  moins  avant  que  la  longueur  de  la  diftance  de  fon  foyer, 
dans  l’extrémité  du  dernier  tuyau.  Car  cet  Oculaire  ,eftant  en  fuite  dirigé  , 
vers  quelque  objet  éloigné  5  6e  l’œil  eftant  appliqué  en  fon  heu  propre  au 
deflous  de  ce  verre  ,  il  n’y  aura  qu’à  le  remonter  doucement  vers  le  fécond  ver¬ 
re,  tant  que  l’on  ait  par  ces  trois  verres,  la  veuëdiftinde,  de  l’objet  :  Se  au 
mefme  temps, on  le  verra,  tres-notablemcnt  augmenté  de  grandeur  3  6e  beau¬ 
coup  plus,  que  la  conftrudion  des  deux  premiers  verres  feuls,  ne  l’avoit  aupara¬ 
vant  diminué. 
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CHAPITRE  VIL 

Conftruttion  pofitive ,  d'une  fepticme  efpece  d' Oculaires  ,  qui  reprefente 
lobiet  en  fa  (ituation  naturelle  -,  par  quatre  verres  convexes  \  très- 
grand,  comme  tout  proche \  très -di finalement ,  &  un  très -grand  cfpa- 
ce9  d'un  feul  afpeff. 

U  o  y  -  q^v  e  rOcukire,pofitivcmentconftruit  au  precedent  Cha¬ 
pitre  ,  foit'  également  admirable  en  fa  conftruction  ,  6c  en  Ton  effet  ; 
eftant  le  premier  compofé  de  feuls  convexes ,  qui  (  dans  l’ufage  ) 
puiffe  reprefenter  les  objets ,  en  leur  propre  fituation  naturelle.  S011 
effet ,  lailïant  ncantmoins  quelque  chofe  à  deffrer  ,  (  joint ,  qu’il  demande  une 
grande  longueur  de  tuyau  j  )  6c  l’effet,  des  autres  qui  le  precedent, ne  fatisfai- 
lant  pas  pleinement  ^veu  queceluy  de  la  première  efpece,  qui  admet  le  verre 
concave,  (  pour  excellent  qu’il  foit  au  refte-,  j  rend  toujours  la  bafeducone 
vifuel  fi  étroite  ,plus  il  augmente  fon  effet ,  par  fa  longueur  j  qu’en  celamef- 
me ,  qu’il  reprefente  plus  naïvement  l’objet  $  il  caufe  au  mefme  temps ,  un  dé- 
plailir  fenfible:  d’en  reprefenter  une  fi  petite  partie ,  d’un  feul  afpect.  Celuy, 
qui  le  fuit  en  excellence  ,  compofé  de  deux  feuls  convexes ,  eft  à  la  vérité  ex¬ 
quis  en  fon  effet  j  mais  fuppleant  le  defaut  du  premier  ,  par  la  grande  étendue 
de  la  bafe ,  de  fon  cône  viluel  3  qui  reprefente  allez  agréablement ,  un  grand  ef- 
pacedel’hemifphere,  d’un  feul  afpect  ;  il  tombe  dans  unautrepire:  car  ren- 
verfant  l’efpece  de  l’objet ,  il  fem-ble  en  cela  mefme ,  renverfer  encore  toutes 
nos  efperances ,  de  trouver  mieux.  Or  quoy  que  l’un ,  ôe  l’autre  de  ces  Oculai¬ 
res ,  ait  fesutilitez,  qui  furpaffentde  beaucoup  fes  defauts  j  eftants  tous  deux: 
tres-agreables  en  leurs  ufages  ,  comme  je  feray  voir  :  cela  n’empefche  pas 
ncantmoins,  que  les  Curieux  n’ayent  lieu  d’en  fouhaiter  quelqu’un  ,  tellement 
accomply  -,  qu’ayant  toutes  les  perfections  de  ces  deuxffl  ne  participe  aucune¬ 
ment  à  leurs  defauts.  Et  en  cela,  je  peux  dire  ,  que  l’Art  a  fi  heureufement 
confpiré  dans  leur  deffein  ,  en  la  conftruction  de  celuy.  cy  :  que  fatisfaifanc 
pleinement  leur  defir,  il  y  a  mefme  furpaffé  leurs  efperances.  En  effet ,  c’eft 
l’unique,  pour  reprefenter  les  objets  de  la  terre  *  puis  qu’il  produit  fon  effet 
(  toutes  chofes  pareilles ,)  non  feulement  dans  l’excellence  de  tous  les  autres  j 
droit ,  6c  diftinct  •  mais  qu’il  étend  largement  la  bafe  de  fon  cône  vifuel ,  6c  que 
faifant  voir  d’un  feul  afpeft ,  une  tres-vafte  étendue  d’objets  :  il  en  rend  fi  ré¬ 
gulièrement,  fi  vivement,  6c  fi  naïvement  les  efpeces  ,  6c  apporte  leurimage, 
ff  fenfiblement  à  l’œil ,  qu’il  furprend  agréablement,  ceux  qui  en  ont  l’ufàge 
moins  frequent.  C’eft-  pourquoy  ,  la  jugeant  mériter  fur  tous  les  autres,  l’efti- 
medes  Curieux,  6c  Intelligents  :  6c  voyant  que  perfonne  n’en  a  écrit  nette¬ 
ment  ,  6c  félon  fon  mérité  j  comme  je  me  fuis  de  deffein  étendu  en  fa  démon- 
ftration  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  livre ,  je  leur  donne  encore  volontiers 
icy  toutes  les  Obfervations  que  j’ay  faites  ,  6c  qui  peuvent  pofitivement  con¬ 
tribuer  ,  à  perfectionner  fa  conftruétion. 
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OBSERVATION  J. 


CEt  Oculaire  pour  eftre  également  excellent ,  &  commode  à  l’ufage  pour 
les  objets  de  ]à  terre  ,  ne  doit  eftre  ny  trop  long ,  ny  trop  court.  C’eft 
pourquoy ,  le  plus  long ,  ne  doit  pas  exceder  io.  pieds  3  ny  le  plus  court ,  eftre 
de  moindre  longueur,  que  trois  pieds  :  Fexperience  m’ayant  fait  voir,  que 
ceux  qui  excédent ,  ou  défaillent  de  ces  deux  termes  3  déchoient  d’autant  plus, 
de  la  perfection  des  médiocres ,  qu'ils  s’en  éloignent  3  ou  n’augmentants  pas 
fuffifamment  l'efpece  de  l’objet ,  dans  la  proportion  de  leur  longueur  ,  ou  en 
l’obfcurciffant.  D’autant ,  que  les  trois  derniers  verres ,  citants  toujours  ne- 
ceffairement  de  petites  fpheres  3  fi  l’Oculaire,  elt  de  moindre  longueur  que 
trois  pieds  3  ces  trois  verres  ,  devront  eftre  à  proportion  ,  de  tres-petites  fphe¬ 
res  ,  pour  produire  quelque  effet.  Mais  citants  de  ft  pentes  fpheres,  ils  feront 
de  fort  grandes  refractions  j  8c  caulèront,  (  outre  l’obfcurité,  )  des  couleurs 
d’iris  ,  fort  importunes  à  l’œil.  Que  fi  l’on  diminue  leur  proportion  ,  les  fai- 
lànt  de  plus  grandes  fpheres  3  ils  feront  auffi  réciproquement ,  très. peu  d’effet. 
Pour  les  grands  Oculaires ,  comme  de  1  j.  ou  20.  pieds,  ils  déchoient  auffi  ne- 
ceftairement,  de  la  perfe&ion  des  moyens  5  ne  pouvants  porter  les  trois  der¬ 
niers  verres ,  de  ft  petites  fpheres  ,  qu’ils  devroient  eftre  ,  à  proportion  de  leur 
objectif  3  d'autant ,  que  fa  diftance  du  fécond  de  ces  verres ,  eftant  grande  3  les 
rayons  de  l’objet  s’affoibliftent  trop  ,  fur  une  fi  grande  longueur  :  de  forte  ,  que 
tombants  en  fuite  allez  obliquement ,  fur  les  luperficies  (  fort  convexes  )  des 
trois  derniers  verres  j  les  grandes  refractions  qu’ils  y  fouffrent ,  devant  que  de 
parvenir  à  F  oeil  5  les  amortiffènt  (  pour  ainfi  dire  )  tellement ,  qu’ayants  enco¬ 
re  à  peine  fuby ,  celles  de  la  pénétration  de  fes  humeurs  3  ils  ne  portent  plus  fur 
la  retine  ,  qu’une  languiftante  image  de  l’objet ,  fins  aucune  vivacité.  C’eft 
pourquoy ,  l’on  eft  contraint  de  diminuer ,  la  proportion  de  ces  trois  verres ,  les 
augmentant  de  fpheres  ;  &  rendant  par  confequent ,  tout  l’Oculaire ,  de  moin¬ 
dre  effet  3  8c  de  plus  grande  longueur  :  quoy  qu’en  cette  maniéré,  l’effet  en 
foit  neantmoins  tres-agreable;  mais  qui  peut  eftre  donné  pareil ,  par  un  fcm_ 
blable  Oculaire  bien  proportionné  ,  8c  de  beaucoup  moindre  longueur.  Joint, 
que  plus  l’Oculaire  de  quelconque  cfpece ,  eft  long ,  moins  il  étend  la  baie ,  de 
fon  cône  vifuel  3  d’autant,  que  l'œil ,  pofé  comme  il  doit  eftre,  en  l’exrremité 
du  tuyau  ,  oppofée  au  verre  obje&if,  ne  peut  voir  l’ouverture  de  ce  verre,  à 
une  fi  grande  diftance  ,  que  fous  un  fort  petit  angle  -,  8c  confequemment ,  que 
fort  petit ,  par  le  n,.  Axiome.  Mais  par  une  fi  petite  ouverture,  il  ne  peut  auffi 
voir ,  que  peu  de  l’objet  j  à  proportion ,  de  ce  qu’il  en  verroit  par  la  mefme  ou¬ 
verture,  en  un  Oculaire  de  moindre  longueur  5  8c  de  laquelle,  il  ferait  moins 
éloigné.  La  longueur  de  cet  Oculaire  de  quatre  verres ,  doit  donc  eftre  modé¬ 
rée  ,  &  limitée,  dans  les  termes  que  j’ay  prefcrits  3  pour  eftre  d’ufage  com¬ 
mode,  8c  agréable. 


L'Oculaire 
de  quatre 
verres  , 
pour  dire 
excellent 
&  d'ufagej 
ne  doit 
eftre  de 
moindre 
longueur, 
que  de 
troi* 

pieds  ;  ny 
plus  lonir  , 
que  dix 
pieds. 


JL, 

T 


A  a 


iS6 


LA  DIOPTRIQJE  OCVLAIRE, 
OBSERVATION  12. 


Trois  ma 
nieres  ,  de 
contraire 
]  Oculaire 
Dioptri- 
qac ; de 
quatre 
verres. 


POur  la  forme  des  verres,  qui  fervent  à  la  conftrudion  de  cet  Oculaire, 
(demeurant  dans  les  termes  delà  longueur  que  je  luyay  preferite;)  fon  ver¬ 
re  objedif,  peut  fort  bien  eftre  de  deux  égales  convexitez  :  je  préféré  néant- 
moins  en  cette  forte  d’Oculaires  pour  les  objets  de  la  terre, le  plan-convexe, 
d’autant  quef  toutes  cho fes  pareilles  )  il  augmente  davantage  la  bafe  du  cône  vi¬ 
fuel.  Mais  pour  les  trois  autres,  ils  doivent  necelTairement  eftre  chacun  dans  fa 
proportion ,  de  deux  égales  convexitez  ;  pour  les  raifons  que  j’en  ay  données 
au  Chapitre  3.  de  la  Section  1. 

OBSERVAT  ION  111. 

IL  y  a  trois  maniérés ,  d’ordonner  la  proportion  ,  en  la  conftrudion  des 
quatre  verres ,  de  cet  Oculaire  :  la  première,  El  plus  fimple  ,Iùffifant  néant- 
moins  (  toutes  chofes  pareilles ,  )  pour  produire  un  bon  effet  ;  donne  au  verre 
objedif,  pour  fécond  immédiat ,  un  verre  de  l’œil ,  un  peu  de  moindre  propor¬ 
tion  j  qu’il  ne  luy  conviendroit  ,  pour  en  conftruire  un  fimple  Oculaire,  de 
deux  verres  convexes  :  St  fait  les  deux  autres ,  entièrement  pareils  à  ce  fé¬ 
cond.  D’autant,  que  fi  l’on  pofoit  ce  fécond  verre ,  dans  la  proportion  préci. 
fe  de  fon  objedif  ;  luyfaifant  les  deux  autres  pareils,  ils  augmenteroient  à  la 
venté  beaucoup  l’efpecc  de  l’objet  j  maisils  feroient  enfemble  la  vifion  trop 
obfcure.  Les  deux  autres  maniérés,  inverfes  l’une  ,  de  l’autre  >  fuppofent  une 
certaine  habitude ,  ou  proportion  de  convexitez,  entre  ces  quatre  verres ^  6c  ne 
different,  qu’en  l'ordre,  de  leur  ficuation.  Car  l’une  ,  pofeen  la  conftrudion 
de  l’Oculaire  ,  immédiatement  après  l’objedif,  celuy  des  trois  autres  ,  avec 
lequel  il  a  moindre  proportion  -,  ou  qui  eft  de  plus  grande  fphere  :  6c  confe- 
cutivement ,  fuivant  leur  ordre,  celuy  de  plus  petite  fphere ,  (  &  qui  eff  en  plus 
grande  proportion  ,avec  l’objedif,  J  immédiatement  à  l’œil.  L’autre  manié¬ 
ré  ,  qui  c  ft  la  troifiéme ,  tenant  une  difpofition  oppofée  j  place  en  fuite  de  Pc  b- 
jedif,  celuy  des  trois  autres  ,  auquel  il  a  plus  grande  proportion  5  ou  qui  eff  de 
la  moindre  fphere  :  le  moyen  en  fuite  ;  6c  celuy ,  qui  a  moindre  proportion  avec 
l’objedif,(&  qui  eff  par  confequent ,  déplus  grande  fphere,  )  à  l’œil  ,  im¬ 
médiatement. 

Or  pour  ne  m’arrêter  à  mettre  icy  en  parallèle,  les  perfedions,  6l  les  de¬ 
fauts  ,  de  ces  deux  dernières  façons  d’ordonner  la  conftrudion  ,  de  ces  quatre 
verres  ;  je  diray  feulement ,  Que  l’cxperience  m’ayant  fait  voir  ,  (  comme  j’ay 
remarqué  au  Chapitre  4.  de  cette  mefme  Sedion  :  )  que  les  verres  multipliez 
en  la  conftrudion  de  l’Oculaire, fe  communiquent  ordinairement  leur  puif- 
fance  5  6c  s’entre-aydent,  en  la  produdion  d’un  commun,  6c  principal  effet.  Ce¬ 
la  paroift  encore  finguiiercment  en  cette  occurrence,  où  ces  deux  manieresde 
difpofer  la  proportion  des  verres,  quoy-que  contraires  j  produifent  néant- 
moins  (  fpecialement  quant  à  l’étendue  de  la  bafe  du  cône  vifuel  •  6c  à  l’aug¬ 
mentation  diftinde,  de  l’efpece  de  l’objet  5  )prefque  un  pareil  effet.  Je  dis  pres¬ 
que  un  pareil  effet;  car  dans  lerefte ,  6c  notamment  dans  fa  régularité,  il  eft 
fort  different.  D’autant,  que  la  première  de  ces  deux  maniérés ,  dilatant  quel¬ 
que  peu  plus ,  que  la  fécondé ,  la  bafe  de  fon  cône  vifuel  ;  eft  en  cela  mefme  de- 
fedueufe  ,  qu’elle  fait  voir  toute  cette  vafte  étendue  d’objets  qu’elle  contient, 
recourbée ,  6c  comme  voûtée  .  altérant  par  confequent  hors  de  fa  proportion* 
la  conformation  naturelle ,  des  parties  de  l’objet  quelle  reprefente  ;  en  la  mef- 
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me  maniéré,  que  fi  les  trois  verres  de  l’œil,  de  cet  Oculaire,  eftoient  plan- 
convexes.  Difformité  notable  ,que  j’aydéja  remarquée  au  Chapitre  3.  Se¬ 
ction  1.  furie  lüjet  de  la  forme  des  verres.  Mais  defaut ,  qui  n’eft  jamais lcul  ; 
fa  mefme  caufe  ,  eftant  encore  celle,  des  couleurs  importunes,  qui  l’accompa¬ 
gnent  toujours  j  à  moins  de  beaucoup  retrelfir  la  fuperficie  de  ces  verres  ,  6c 
diminuer  par  confequent  beaucoup  la  bafe  de  leur  cône  vifuel.  Accidents  no¬ 
tables  ,  aufquels  la  fécondé  de  ces  deux  maniérés,  bien  inftituée ,  n’eft  pas 
fujette  j  ayant  toujours  fon  effet  tres-regulier  :  encore  qu’il  ne  foit  pas  entiè¬ 
rement  exempt  de  quelque  peu  de  couleurs ;  mais  il  cft  facile  d’y  remedier  , 
commeje  feray  voir.  Je  préféré  donc  pour  ces  raifons ,  cette  derniere  façon 
de  difpofer  ,  6c  ordonner ,  la  proportion  des  quatre  verres ,  en  la  conftru&ion 
de  cet  Oculaire ,  aux  deux  precedentes  -,  comme  la  plus  naturelle ,  6e  reguliere 
en  fon  effet.  Et  je  préféré  mefme ,  la  première  de  cestrois(  plus  fimple  mais 
bien  conduite  ;  )  à  la  fécondé.  Or  la  raifon  ,  pour  laquelle  jepofe  immédia¬ 
tement  apres  l’objedif,  celuy  des  verres  de  l’œil ,  de  plus  petite  fphere;  6c  qui 
a  plus  grande  proportion  avec  luy,  en  cette  conftrudion  de  l’Oculaire  de  qua¬ 
tre  verres  ;  6c  les  autres  confecutivement  vers  l’œil ,  félon  leur  ordre  naturel , 
en  augmentant  toujours  de  fpheres  ,  6c  diminuant  de  convexitcz  :  c’eff  d’au¬ 
tant  ,  qu’en  cette  maniéré ,  le  fécond  verre  reçoit  les  rayons  de  l’objet ,  encore 
forts  •  pour  foutenir  leurs  propres  refradions ,  en  fa  pénétration  :  lcfqueiles 
eftants  tres-grandes  ,  leur  font  un  violent  effort  :  car  le  verre  objedif  ,  qui  eft 
de  grande  fphere  ,  leur  ayant  fait  trop  d’obftacle  ;  ils  peuvent  encore,  apres 
la  pénétration  du  fécond  ;  d’autant  plus  facilement  fouffrir ,  celles  des  deuxfui- 
vants;  qu’ils  font  fucceffivement  moins  convexes  ,  jufques  à  l’œil.  Et  ces 
rayons ,  eftants  parce  moyen  ,  naturellement  difpofez,  à  cftre  plus  doucement 
reccus  de  l’œil  ;  6c  en  plus  grande  quantité  ,  fans  violenter  l’humeur  criftallin 
par  des  incidences  ,  trop  obliques  :  6c  par  confisquent  ,àpcnctrer  jufques  en 
la  Retine,fans  forcer  la  conformation  naturelle,  des  parties  intérieures  de 
l’œil;  ils  y  font  par  confequent,  une  vifion  excellente,  très- fincere,  pleined’un 
feul  afped,  par  l’Oculaire:  6c  qui  augmente  tres-diftindement ,  mais  aufïi 
tres-regulierement  ,  l’efpece  de  l’objet  ;  nette  des  couleurs  de  l’Iris-,  l’œil 
pouvant ,  avec  une  finguliere  deledation,  également  bien  voir  l’objet,  en  la 
circonférence  de  la  baie  du  cône  vifuel  ;  comme  vers  fon  centre  :  ou  du  moins, 
fans  différence  trop  fenfible. 

L’on  peut  encore  obferver  ,  qu’il  y  en  a  qui  invertirent  la  fituation  ,  des 
deux  derniers  verres  de  l’œil;  c’eft-à-dirc ,  quipofent  celuy  de  plus  grande 
fphere,  qui  eftoit  immédiatement  à  l’œil ,  en  la  place  du  pénultième  ;  6c  ce 
troiliéme  ,  immédiatement  à  l’œil  :  cette  difpofition  ,  augmente  quelque  peu 
l’clpcce  de  l’objet  ;  mais  elle  l’obfcurcit,  en  recompenfe  ;  6c  troublant  la 
progrefîion  naturelle  ,  delà  proportion  fuccefîîve  des  convexitcz  de  ces  ver¬ 
res  ;  elle  eft  fujette  à  altérer  la  régularité,  des  femblables  parties,  en  la  figure 
de  l’objet. 
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LA  parfaite  conftruction  de  cet  Oculaire,  dépend  généralement ,  de  quatre 
principales  chofes.  Ceft-â-fçavoir,  de  l’excellence  de  la  fubftanccdefes 
verres,  de  lape  rfe&ion  de  leur  travail,  de  la  proportion  de  leurs  convexitez  t 
6c  de  la  difpofition  refjpeclive,  de  leur  iîtuation  dans  leur  tuyau.  J  expofe  icy 
fuccintcment  les  trois  premières  :  remettant  la  quatrième,  en  la  fuivante  O  b- 
fervation.  Et  pour  n’y  reïterer  ce  que  j’ay  amplement  déduit  au  Chapitre 
3.  delà  Sedion  1.  de  l’excellence  de  la  matière,  je  dis  feulement, qu’encore 
que  je  n’exclue  pas ,  les  verres  de  differente  fubftance ,  lors  qu  elle  efl  bonne  j 
je  defire  neantmoins ,  qu’autant  qu’il  fe  pourra  faire  ,  les  quatre  verres  decec 
Oculaire  foient  d’une  mefme  pièce  de  verre  ;  pour  eftre  d  égale  fubftance ,  6c 
de  mefme  excellence  de  matière  :  d’autant,  que  l’on  en  peut  beaucoup  mieux 
graduer  ,  la  proportion  des  verres.  Pour  la  fécondé,  je  fuppofe  la  perfedion 
du  travail  des  verres  j  que  j’ayenfeigné  àconnoiflre ,  au  Chapitre  4.  delà  Se¬ 
dion  1.  de  cette  3.  Partie.  Pour  la  troifiéme  ,  je  l’expofe  prefentement  ;  fup- 
pofant  en  premier  lieu ,  l’intelligence  parfaite  ,  de  ce  que  j’en  ay  généralement 
premis  j  dans  les  deux  premiers  Chapitres  de  la  Sedion  première. 

Soit  à  cet  effet  donné  le  verre  objedif,  de  l’Oculaire  que  Ion  veut  con- 
ftruire  pofitivement  ;  fon  fécond  verre ,  ne  doit  fuivre  autre  réglé  en  fa  propor¬ 
tion ,  à  fon  refped  j  Qued’eftre  (  comme  j’ay  déjà  dit  en  1  Obfervation  3.  )  peu 
moins ,  que  de  la  plus  petite  fphere,  qu'il  foit  capable  de  porter  -,  avec  ladiftin- 
dion,6c  netteté  requifes,  en  la  reprefentation  de  l’objet  éloigné.  Je  dis  peu 
moins,  d’autant,  qu’en  cette  maniéré  ,  la  bafe  du  cône  vifuel ,  pourra  eftre  plus 
libre,  6c  étendue  ;  6c  l’Oculaire  plus  facile  à  garentirdes  couleurs  de  l’Iris. 
L’experience  feule,  réglera  donc  la  proportion  de  ce  fécond  verre,  au  refped 
de  fon  objedif.  Or  en  fuite  de  la  proportion  connue  de  ce  fécond  verre,  qui 
doit  eftre  confideré  comme  premier  en  fon  genre  *  (  c’eft-à-dire ,  des  verres  do 
l’œil ,  de  cet  Oculaire  :  )  il  fera  facile ,  de  regler  la  proportion  des  deux  autres, 
tant  entre-eux,  qu’au  refped  de  ce  premier.  Mais  pour  expofer  cette  matière 

importante  plus  intelligiblement,  par  les  exemples  ,  je  la  réduis  icy  pofitive¬ 
ment,  à  l’ufage  jc’eft-pourquoy,  jeconfidere  toutes  les  longueurs^  entremoyen- 
nes,de  cet  Oculaire  ,  contenues  entre  les  termes  extrêmes  ,  que  j  ay  pofez ,  de 
3.  6c  io.  pieds  de  longueur  j  fous  ces  trois  différences  feulement  :  cefl-a-fça- 
voir,  des  petits,  des  moyens,  6c  des  grands  ;  6c  leur  accommodant  a  chacune, 
les  proportions,  des  verres  qui  leur  conviennent,  afin  de  faciliter  davantage 
lapofitive ,  j’en  ay  à  deffein  dreffé  la  Table  fuivante. 

Intelligence  povr  l’vsage  de  là  Table. 

POur  fefervir  commodément  de  cette  Table,  l’on  obfervera  en  fa  difpofi- 
tion,  que  les  Colomnes  y  font  doublées ,  fous  chaque  titre  -,  6c  que  la  pre¬ 
mière, contient  en  chef,  les  longueurs  des  Oculaires  Dioptriques,  ou  les  diftan- 
ces  des  concours,  ou  foyers,  de  leurs  verres  objedifs  •  6c  en  fuite  au  defious,  les 
proportions, des  diftances  de  concours,  de  leurs  fécond, troifiéme,  6c  quatrième 
verres.  La  fécondé  Colomne,  fous  ce  titre  en  chef,(  diamètres  de  fpheres)  con¬ 
tient  dans  la  mefme  fuite  de  la  diftance  de  ces  concours  de  chaque  verre  de 
l’œil,  la  longueur  du  diamètre  de  la  fphere  concave  ,  de  cuivre,  ou  de  fer,  dans 
laquelle  ce  verre  doit  eftre  formé,  pour  eftre  dans  cette  proportion  exprimée. 
Les  deuxdernieres  Colomnes  de  cette  Table,  fous  le  titre  de  plus  Grands;  con¬ 
tiennent  en  la  mefme  maniéré, les  proportions  refpedives,  des  trois  verres, pour 
conftruire  l’Oculaire  de  quatre  verres  de  12. 6c  10.  pieds  ,  pour  ceux  ,  qui  fe- 
roient  curieux  d’en  avoir  de  ces  longueurs  :  en  voicy  fommairement  l’ufage. 
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TABLE  DES  PROPORTIONS,  QV  B  DOIVENT 
refpe Shv ement  obferver  les  Convexité^.  fpheriques ,  des  verres  ;  en 
la  conflruclion  de  L'Oculaire  Dioptrtque  de  quatre  verres  :  dans 
les  termes  des  longueurs  de  trois  &  dix  pieds  indufivement . 


Petits.  S  Moyens. 


de  3  a  4  •;  pi. 

<? 

diam.  de  fph.  ?  de  6  à  7  pi. 

€ 

diam.de  fph. 

i  pouce  ■- 

cj 

3  pouces  ^  ^  î  pouce  7 

3 

5  pouces 

i  pouces 

,  S 

4  pouces  T  g  2  pouces  y 

e 

5  pouces  y 

2  pouces  y 

5  pouces  1  8  3  pouces. 

6  pouces. 

de  4  7  à  6  pi. 

5 

diam.defph.  3  de  7  à  8  pi. 

•  ? 

diam.  de  fph. 

2  pouces 

g 

4  pouces  ç  2  pouces  y 

Ci 

5  pouces  j 

2  pouces  ~ 

ci 

5  pouces  S  3  pouces 

ri 

6  pouces 

3  pouces. 

.  s 

6  pouces.  g  3  pouces  - 
ç 

<j  pouces  y 

Grands.  S  plvs  Grands. 

de  8.  à  9.  pi. 

5 

diam.defph.  3  de  12  pi. 

S 

diam.  de  fph. 

3  pouces 

g 

6  pouces  ^  3  pouces 

- -  0 

6  pouces 

3  pouces  j 

à 

7  pouces  S  4  pouces 

_  S 

8  pouces 

4  pouces 

s 

8  pouces  3  5  pouces 

10  pouces 

de  9  à  10. pi. 

— - - - 

diam.  de  fph.  |  de  20  pi. 

diam.  de  fph. 

3  pouces 

6  pouces  3  4  pouces 

8  pouces 

3  pouces  | 

,  S 

7  pouces  y  ç  5  pouces  y 
€  , 

11  pouces 

4  pouces  j 

8  pouces  y  S  7  pouces. 

14  pouces. 

A  a  îij 


190 


LA  DIOPTRI'QVE  OCVLAIRE, 
VSAGE  DE  CETTE  TABLE . 


Soit  donné  parexemplc,  un  verre  objedif  de  3  ,  ^4  pieds  \  dediftance  de 
foyer -,  je  ne  luy  donneray  pas  un  fécond  verre  en  fi  grande  proportion  de  con¬ 
vexité  ,  ou  dediftance  de  concours ,  comme  fi  j’en  voulois  faire  un  Oculaire 
fimple ,  de  deux  convexes  feulement ,  auquel  je  le  mcttrois  de  1.  pouce  ^  de 
foyer,  pourluy  eftre  en  proportion  commet.  àz4.  fuivant  cequej’enay  dit, 
au  Chapitre  2.  de  la  Sedioni.  Mais  dtminuans  cette  proportion  ,  pour  les  rai- 
fons  que  j’ay  déduites  ^  je  luy  donneray  environ  21.  lignes  qui  font  1.  pouce  ~ 
de  diftance  de  concours  -,  ôc  il  aura  avec  cet  objedif  donné ,  la  proportion  d’en¬ 
viron  1.  à 20.  peu  plus. ]e  feray  en  fuite  le  troifiéme  verre  de  27.  lignes,  qui 
font  2  pouces^  dediftance  de  foyer  j  &  il  fera  en  proportion  avec  ce  fécond } 
comme  7.  à  9.  Pour  le  quatrième  ,  je  luy  donneray  33.  lignes  ,  qui  font  2.  pou¬ 
ces-^  de  diftance  de  concours ,  qui  fera  danslamefme  progrelîion  de  propor¬ 
tion,  avec  le  troifiéme ,  comme  9.  à  11.  Ce  que  l’on  aura  promptement ,  fans 
autre  fupputation  ,  au  moyen  de  la  Table  precedente:  cary  cherchant  fous  le 
titre-des  petits  Oculaires ,  de  3.  à  4.  pieds  6C7  -,  j’y  trouve  au  de  flous  pour  le  fé¬ 
cond  verre  1.  pouce  pour  le  troifiéme  2.  pouces  Et  pour  le  quatrième  2. 
pouces  * .  qui  font  les  mefmes  nombres ,  qu’en  la  fupputation  precedente  5  pour 
leurs  di  fiances  de  concours  requifes.  De  plus  en  la  colomne  prochaine ,  &  dans 
la  mefme  fuite ,  pour  chacun  de  ces  verres ,  l’on  trouvera  que  le  premier  de  ces 
verres  de  l’œil  doit  eftre  formé ,  dans  une  fphere  concave  de  3.  pouces  St  7  de 
diamètre.  Le  fécond ,  dans  une  fphere  concave ,  de  4.  pouces  7.  de  diamètre, 
Sec.  Le  mefme  fe  doit  entendre  de  tous  les  autres,  contenus  en  cette  Table:  fous 
chacun  des  titres ,  qui  y  font  fpccifiés. 

L’on  remarquera  neantmoins,  que  je  ne  donne  pas  ces  proportions  comme 
tellement  abfoluës, St  necefiaircs,  que  le  fçavant  Artifte  n’y  puifiTe  adjouter,  ou 
diminuer ,  félon  qu’il  jugera  prudemment  à  propos, 6e  que  lesdiverfes  occurren¬ 
ces  l’exigeront.  Veu  mefmes,  que  l’cxperienceluy  fera  voir ,  qu’elles  ne  font 
pas  reftreintes  ,  à  l’indiviiible }  puis  queje  les  fais  fervir  pourles  Oculaires  de¬ 
puis  3.  pieds,  jufques  à  4.6e  ].  de  longueur -,  ou  diftance  de  foyer  en  l’objedif. 
Elles  luy  pourront  neantmoins  fervir  âe  réglé, comme  approuvées  &  reconnues 
excellentes,  dans  la  pratique.  Maintenant ,  pour  la  quatrième  chofe  que  j’ay 
confiderée  generalement ,  en  la  conftrudion  de  cet  Oculaire, qui  eftladif- 
pofition  refpedive  ,  ou  la  fituation  de  ces  quatre  verres  :  je  i’expole  en  la  fui- 
vante. 


OBSERVATION  V. 

AYant  fait  voir  dans  les  precedentes  Obfervations ,  touteslesautresdifpo- 
ficions requifes  j je fuppofe  icy  le  tuyau  fait,  en  la  maniéré  que  je  diçay, 
dans  la  partie  Mechanique.  Maintenant  ,  pour  conftruire  pofitivement  cet  O- 
culaire  ^  l'on  accommodera  premièrement  le  verre  objedif,  dans  laboëte,  aju- 
ftée(  comme  j’ay  dit ,  )  en  la  moindre  extrémité  de  fon  tuyau.  Et  la  diftance 
du  concours  de  l’objedif,  reconnue ,  en  la  maniéré  expofée  au  Chapitre  4.  de 
la  Sedion  i.on  luy  donnera  environ  deux  tuyaux  ,de  plus ,  que  la  longueur  ,  de 
la  diftance-,  à  laquelle  il  doit  eftre  éloigné  ,  du  fécond  verre.  En  fuite,  pour  or¬ 
donner  la  difpofition  refpedive,  des  verres  de  l’œil  j  l’on  pofera  le  fécond, au 
delTous  du  foyer  de  l’objedif,  de  toute  la  diftance  de  fon  propre  foyer  3  le  troi¬ 
fiéme  ,  fera  aulfi  éloigné  du  concours ,  du  fécond ,  de  la  diftance ,  de  fon  propre 
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•concours  :  6c  le  quatrième  ,  fera  éloigné  du  concours ,  ou  foyer ,  du  troifiém  e  5 
auiîi  de  la  diftance,  de  fon  propre  foyer  *.  6c  en  cette  forte ,  iis  feront  parfaite¬ 
ment  fituez  à  leurs  diftances  ,  refpeCtivement  requifes  3  éc  tout  l’Oculaire,  pré¬ 
paré  à  l’ufage.  Mais  cette  maniéré  ,  quoy-qu’intelUgible  à  ceux  qui  font  pra- 
tics ,  eftant  peut-eftre  plus  fuccinte,  6c  abftraite,  que  lapofitive  ne  demande- 
roit  3  ou  mefme  ,  l’Artifte  non  encore  formé  3  je  la  particularité  à  cet  effet  da- 
vantage,  dans  la  pratique  fuivante. 

L’Artifte  ,  ayant  donc  monté  le  fécond  verre ,  dans  la  plus  large  extrémité 
de  rantepenultiéme  tuyau  de  l’Oculaire,  (  file  tuyau  total  eft  conique)  à  la  di- 
fiance  que  j’ay  fpecifïée  , du  concours  ,  ou  depuis  le  concours ,  de  fon  objectif* 
il  montera  de  mefme  le  troiftéme ,  dans  le  tuyau  pénultième  3  6c  le  quatrième, 
dans  le  dernier  :  car  ils  doivent  toujours  eftrc  lèparément  montez  ,  chacun 
dans  fon  tuyau  particulier  3  afin  que  les  rejoignant  puis  apres  ,les  uns ,  dans  les 
autres  3  l’on  puiffe  en  lesavanqant,  ou  retirant,  approcher  les  verres ,  ou  les 
éloigner  les  uns,  des  autres,  félon  l’exigence.  Ces  quatre  verres  ainfi  montez  , 
chacun  dans  fon  tuyau  particulier  ,  bien  droitement ,  6c  parallèlement  à  leur 
ouverture,  (  que  j’ay  dit  devoir  cftre  bien  quarrément  couppée  3  )  l’on  joindra 
premièrement  le  tuyau  du  fécond  verre , avec  ceux  de  l’objeétif, comme  pqpr  en 
faire  un  Oculaire  particulier, feulement  de  deux  verres  convexes:  par  le  Chapi¬ 
tre}.  de  la  Section  z.  que  l’on  dreffera  fixement  fur  quelque  objet,  médiocre¬ 
ment  éloigné,  6c  fuffifamment  éclairé  3  6c  ayant  actuellement  l’œil  ,  proche 
du  fécond  verre  3  on  le  remontera  doucement  vers  l’objectif,  tant  que  l’œil, 
voye  par  ces  deux  verres  l’objet  le  plus  clairement ,  6c  diftinctement  renverfé , 
qu’il  fe  pourra  :  6c  alors  l’on  marquera  legerement ,  fur  le  pénultième  tuyau, 
la  diftance  ,  où  fe  trouve  ce  dernier  ,  qui  porte  le  fécond  verre  3  pour  l’y  pou¬ 
voir  juftement  remettre ,  quand  il  fera  neceflàire.  Et  en  fuite ,(  fans  aucune¬ 
ment  varier  la  difpofition  refpective,  de  tous  les  autres  tuyaux,  qui  n’en  font 
conjointement  qu’un ,  où  eft  monté  l’objectif  3  )  l’on  en  feparera  doucement 
ce  tuyau,  qui  porte  le  fécond  verre  3  6c  on  le  montera  feul ,  avec  ccluy  ,  qui 
portele  troiftéme*  de  forte ,  que  faifant  un  petit  Oculaire, de  ces  deux  verres 
ainfi  montez  3  le  fécond  (  qui  eft  de  plus  petite  fphere ,  )  y  tienne  lieu  d’obje¬ 
ctif  3  6c  le  troiftéme  ,  du  verre  de  l’œil.  L’on  dirigera  pareillement  ce  petit  O- 
culaire  vers  le  mefme  objet, éloignant  ,011  approchant  fes  deux  verres ,  l’un  ,  de 
l’autre  3  tant ,  que  l’on  y  voye  aufli  le  mefme  objet,  le  plus  diftinctement ,  qu’il 
fe  pourra:  6c  l’on  marquera  de  mefme  legerement,  la  diftance  de  ces  deux 
verres,  fur  le  tuyau  du  fécond,  (  qui  y  fert  d’objectif  5  )  afin  de  les  pouvoir 
raffembler  au  befoin,  à  cette  mefme  diftance.  L’on  feparera  encore  de  la  mef¬ 
me  maniéré,  ces  deux  tuyaux ,  pour  joindre  àceluy  ,  qui  contient  le  troiftéme 
verre,  le  dernier  tuyau,  qui  porte  le  quatrième  verre  3  avec  le  pénultième, 
qui  contient  le  troiftéme  j  6c  en  faire  pareillement ,  un  petit  Oculaire ,  qui  aura 
le  troiftéme  verre ,  pour  objectif  3  6c  le  quatrième,  pour  verre  de  l’œil  :  on  le 
dirigera  comme  les  autres ,  vers  le  mefme  objet,  pour  y  ajufter  la  diftance  de 
fes  deux  verres  ;  en  forte  ,  qu’il  reprefente  auffi  l’objet ,  le  plus  diftinctement 
qu’il  fe  pourra  3  marquant  en  la  mefme  maniéré ,  fur  le  tuyau  du  troiftéme  ,  la 
diftance  de  ces  deux  verres  ,  en  cette  fituation.  Celafait ,  l’on  rejoindra  ces 
trois  derniers  tu)  aux ,  garnis  chacun  de  leur  verre ,  les  avançant,  les  uns ,  fur 
les  autres,  jufques  au  repere,  qui  leur  a  efté  marqué  3  6cainfi,  ces  quatre  verres 
feront  pofitivement  conftruits ,  6c  tout  l’Oculaire  préparé,  pourferviri  voir 
les  objets  ,  non  feulement  en  leur  fituation  naturelle  3  mais  très- grands ,  6c 
avec  très  grande  efpace ,  d’un  feul  afpect  :  quoy-que  peut-eftre,  non  encore, 
dans  toute  la  perfection  requife.  C’eft-pourquoy  ,  afin  d’examiner  l’effet  de 
cet  Oculaire,  on  le  drefferâ  fixement ,  vers  le  mefme  objet  3  fur  la  diff ance  du- 
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quel,  l’on  a  difpofé  en  particulier,  la  conftru&ion  de  lès  verres  j  &l’onconfi- 
derera  premièrement ,  fi  i’Oculaire  le  reprefente  diftin&ement ,  te  fermement 
terminé  j  vers  la  circonférence  delà  bafe  ,  du  cône  vifuel ,  te  fans  la  colorer  j 
û  cela  fc  trouve  heureufemcnt,il  faudra  lai  (Ter  le  verre  objedif  comme  il  cft  dé¬ 
couvert  ,  de  toute  la  largeur  de  fa  fuperficie  :  mais  fi  l’objet ,  ne  paroift  pas  fer¬ 
mement  terminé .5  l’on  couvrira  peu  ,à  peu,  fa  circonférence  ,  comme  j’ay  dit 
au  Chapitre  4.  de  la  Sedion  1 .  diminuant  peu,  à  peu  fa  fuperficie ,  avec  des  car¬ 
tons  rondement  percez  ,  te  appropriez  à  cet  effet.  Et  l’objet  paroifTant  en  fui¬ 
te  bien  fermement ,  te  diftindement  terminé ,  en  la  circonférence ,  comme  au 
milieu  ,  de  la  bafe  du  cône  vifuel  j  l’on  examinera  en  fuite,  fi  la  veuë  n’eft  point 
embrouillée  de  couleurs-, 6c  s’il  s’y  en  trouve, pour  y  remédier,  l’on  remarquera, 
qu’elles  proviennent  ordinairement,  de  ces  trois  caufes  :  c’eft-à-fçavoir ,  oude 
la  nature  du  verre ,  en  fa  fubftance ,  ou  du  defaut  de  reditude,  du  tuyau  j  ou  de 
la  trop  large  fuperficie  du  fécond,  te  du  troifiéme  verre  j  mais  fpecialement  du 
fécond,  pour  fa  grande  curvité  j  car  les  rayons  extrêmes,  y  tombants  beaucoup 
inclinez ,  te  tendants  par  leur  grande  refradion  ,  à  un  concours  beaucoup  plus 
proche  du  verre ,  que  les  autres  rayons  plus  direds  :  comme  j’ay  fait  voir,  dans 
le  Corollaire ,  de  la  fécondé  Proportion  j  ils  font  intérieurement  dans  le  verre, 
un  retour  de  convergence ,  trop  court ,  te  trop  violent  j  qui  les  couche,  tout  à 
l’entour,  de  fa  circonférence  j  en  laquelle ,  terminants  tout  leur  effort ,  ils  l’é¬ 
clairent  confufément  de  la  lumière,  qui  accompagnoit  les  efpcces  de  l’objet, 
qu’ils  portoient:  te  font  paroiftre  à  l’oeil,  (  fuivant  la  force,  de  fa  faculté  vifîve-, 
te  fa  differente  diftance,  du  dernier  verre  de  l’Oculaire -,  )  tautoft  une  couleur 
bleuë  ,  s’il  en  efttrop  prés  j  te  une  couleur  jaune,  tirant  fur  le  rouge  j  s’il  en  eft 
trop  éloigné.  Que  fi  ces  couleurs,  proviennent  de  la  nature  du  verre  ^  l’on  pour¬ 
ra  bien  les  diminuer  ,  par  les  moyens  fuivants  j  mais  non  pas  les  ofter  entière¬ 
ment:  te  pourlercconnoiftre,l’ondrefferaen  premier  lieu  ,  tres-exadement, 
le  tuyau  de  l’Oculaire  ,  dans  lequel  nous  fuppofons  les  verres  fituez  avec  la  pre- 
cifîon  requife.  Et  fi  l’Oculaire,  nonobftant ,  fait  encore  des  couleurs  }  l’on  fera 
certain  que  le  defaut  en  provient  d’autre  caufe.  C’eft-pourquoy  ,  afin  d’y  re¬ 
médier,  l’on  couvrira  peu  à  peu,  la  circonférence  du  fécond  verre  ,  (  que  je  fup- 
pofeeftre  celuv  de  la  plus  petite  fphere,  )  obfervant  découvrir  auffi ,  à  propor¬ 
tion  un  peu  ,  celle  du  troifiéme  verre  -,  (  fpecialement  aux  petits  Oculaires ,  de 
cette  efpecej  où  il  eft  encore,  d’affez  grande  convexité,  ou  petite  fphere:  )car 
pour  le  quatrième  verre  en  cette  conftrudion,  (  où  il  eft  de  plus  grande  fphere,) 
il  n’a  pas  befoind’eftre  couvert  pour  cefujet,  ces  couleurs  n’en  pouvants  pro¬ 
venir.  L’on  peut  encore  autrement, &  allez  facilement,  fans  couvrir  meftne, 
nv  étreffirles  fuperficies  de  ces  verres  de  l’œil  y  exclure  ces  couleurs  de  l’Ocu¬ 
laire  :  par  l’interpofition  feulement  d’une  pinnule  ,  à  diftance  convenable,  en¬ 
tre  les  deux  derniers  verres  j  en  la  maniéré  que  j’enfeigneray  cy  apres.  Or  l’O¬ 
culaire,  eftantpar  ces  moyens ,  rendu  exempt  de  couleurs  -  l’on  fèparcra  main¬ 
tenant  les  deux  derniers  tuyaux,  qui  contiennent  le  trois ,  te  le  quatrième  ver¬ 
res-  laiffant  le  fécond  feul,  avec  l’objedifdans  le  tuyau,  pour  déterminer  dans  la 
dexniere  exactitude,  leur  diftance  précilè.  L’on  efpaceraà  cet  effet  également, 
tous  les  tuyaux  particuliers  ,  qui  compofent  ,  le  total-,  ôcl’on  y  marquera  fur 
chacun  ,  bien  juftement  ,lerepere,  de  celuy  qui  le  précédé  ,ou  qui  le  fuit  j  (  fé¬ 
lon  la  diverfe  maniéré  de  tuyau  ,  cylindrique,  ou  conique  ,  duquel  on  Ce  fera  Ce r- 
vy  :  )  faifant  cette  marque  indeleble  ,  te  tout  à  l’entour  de  chaque  tuyau ,  pour 
les  y  pouvoir  facilement  remettre  ,  lors  que  l’on  fe  voudra  fervir  de  l’Oculaire. 
L’on  examinera  en  fuite ,  de  meftne  maniéré  ,  l’efpace ,  ou  diftance  du  fécond, 
au  troifiéme  verre,  remontant  leurs  tuyaux  enfemble,à  cet  effet  y  puis  enfin, 
celle  du  troifiéme ,  au  quatrième  verre ,  marquant  bien  exactement  leurs  repe- 
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res.  Et  ce  dernier  examen ,  exa&ement  fait ,  l’on  remontera  maintenant  tous 
les  tuyaux  de  l’Oculaire,  enfemble  5  6c  l'ayant  fixement  dirigé  à  Ton  objet,  l’œil 
y  eflant  fixement  arrefte  à  la  diftance  requife ,  du  quatrième  verre,  (  qui  elt  peu 
moins  ,que  celle  de  Ton  foyer:  )  l’on  verra  par  cet  Oculaire  ,  les  objets  dans  la 
netteté  ,  clarté,  6c  diftinétion  exquifc  >  très- grands,  Se  en  grande  quantité  d’un 
feulafpeét  :  mais  avec  un  approchement  fi  fenlible,  6c  fi  agréable  j  qu’il  fur- 
prendra  d’étonnement ,  ceux  qui  en  auront  l’ufage  moins  frequent. 

O B  S ERVAT 1  ON  VL 
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ENcore  que  cet  Oculaire ,  monté  de  la  forte ,  pull  fort  bien  fervir ,  dans  là 
necelfité  ^  neantmoins  ,  pour  fa  perfection ,  on  luy  accommodera  une  pin- 
nule  5  c’clt  un  dernier  tuyau  ,  foncé  comme  une  boëte  ,  qui  fe  monte  fur  l’ex¬ 
trémité  du  tuyau,  du  quatrième  verre  :  6c  qui  porte  au  centre  de  fon  fond  ,  une 
petite  ouverture  ronde ,  de  largeur  d’environ  3.  lignes,  ou  de  pouce  de  dia¬ 
mètre.  Son  ufage,elt  principalement  pour  retenir  l’œil,  à  ladiltance  convena. 
ble  du  quatrième  verre  6c  le  guider  en  fon  centre ,  pour  avoir  la  vifion  plus 
forte ,  éc  plus  directe.  Elle  fert  auffi  ,  en  ce  que ,  toutes  les  veuës ,  n’eltants  pas 
femblables  ,  ny  d’egale  force  j  il  arrive  fouvent,  que  la  forte  veuë  ne  voyant 
point  de  couleurs ,  par  l’Oculaire  j  une  plus  foible  ,  y  en  void.  Et  c’elticy  l’uni¬ 
que  remede,  à  ce  mal }  qu’en  éloignant,  ou  approchant,  cette  pinnule  ,  duqua- 
triéme  verre  j  l’on  peut  tres-commodément  donner  à  l’œil ,  lalîtuation  qui  luy 
convient ,  fuivant  la  force ,  ou  la  foiblelfe ,  de  fa  faculté  vifive  :  6c  la  graduer  en 
forte  ,  qu’elle  aura  par  cet  Oculaire,  la  vifion  tres-fincere,  6c  exempte  de  tou¬ 
tes  couleurs.  Or  l’indice,  que  l’œil,  efl  trop  proche  du  verre  ,  eltlors,  que  la 
couleur,  qui  luy  paroift,  efl  bleue  ;  maiss’il  en  elltrop  éloigné  ,  il  aura  pour 
indice,  une  couleur  jaune. C’eft-pourquoy  ,  éloignant  modérément  la  pinnule, 
entre  ces  deux  extrêmes  j  il  aura  la  vifion  de  l’objet,  tres-fincere,  très. nette  de 
couleurs.  6c  tres-açreable. 

*  O 
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LOn  peut  encore  autrement ,  conltruire  ce  mefme  Oculaire.  Et  à  cet  ef¬ 
fet,  la  difpofition  refpective  du  verre  objeétif  ,  avec  Je  fécond,  demeu¬ 
rant  la  mefme,  qu’en  la  Conltruction  precedente  j  l’on  fera  un  Oculaire,  des 
deux  derniers  verres  de  l’œil ,  auquel  on  donnera  (  comme  defîus,  J  le  troifiéme 
pour  objectif,  &le  quatrième  immédiatement  à  l’œil  ,  on  les  éloignera  l’un  , 
de  l’autre ,  en  forte  que  n’ayants  qu’un  commun  foyer  ,entre-eux,  ils  en  foienc 
diflants  chacun  ,  delalongueur  de  fon  propre  foyer  ^  6c  ayant  recouvert  le 
tuyau  de  ce  dernier  verre  ,  de  (a  pinnule ,  à  telle  diltance ,  que  l’ouverture  de 
cette  pinnule,  (  qui  efl  cenfée  comme  celle  de  la  pupille  de  l’œil ,  6c  qui  en 
doit  toujours  eftre  proche  ,  pour  voiries  objets  par  l’Oculaire  loit  allez  exa¬ 
ctement  fituée  devant  ce  quatrième  verre  ,  peu  moins,  qu’à  fon  autre  foyer. 
Cela  fait ,  l’on  dirigera  ce  petit  Oculaire  ,  vers  quelque  objet  éloigne  ,  qu’il  re- 
prefentera  diltinctement  renverfé  :  mais  en  fuite,  il  faudra  un  peu  prolonger  la 
diftance  de  ces  deux  verres  ,  en  allongeant  feulement  un  peu  celle  de  leurs 
tuyaux  ,fànstoucher  à  celuy  de  la  pinnule  j  écobferver,  qu’ils  reprefentenc 
l’objet ,  allez  confufément  renverfé  :  6c  alors  l’on  rejoindra  ce  fécond  Oculai¬ 
re  fait  de  la  forte  ,  de  ces  deux  derniers  verres,  avec  le  premier  ,  déjà  fut  de 
l’objeétif ,  6c  du  lècond  verre  ^  remettant  premièrement  le  tuyau  du  troifiéme 
verre,  au  repéré  de  fon  premier  éloignement ,  du  fécond  •  comme  il  efloit ,  en 
la  Conltruction  precedente  :  6c  dirigeant  maintenant  tout  l’Oculaire ,  (  monté 
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en  cette  forte,  defes  quatre  verres  •}  verslemefme  objet ,  qui  aferuy  aies  con- 
ftruire ,  en  regardant  cet  objet,  parla  pinnule  de  l’Oculaire  3  l’on  remontera 
au  mefrne  temps,  doucement ,  le  troifiéme  verre  de  l 'œil,  avec  fon  tuyau  5  (  làns 
toucher  aucunement,  la  Situation  des  autres  ,  )  vers  le  fécond  verre  3  autant 
qu’il  fera  necelTaire ,  pourvoir  cet  objet ,  par  les  quatre  verres  de  l’Oculaire,  le 

Î>Ius  clairement ,  6c  diftinctement  qu’il  fera  poftible.  Car  au  mefme  temps,  on. 
e  verra  très-grand ,  6c  en  fa  véritable  fituation  naturelle. 

Il  faut  neantmoins  prendre  garde, que  cette  conftruétion  ,  qui  fait  anticiper 
de  la  forte  ,  la  fituation  du  troifiéme  verre  ,  fur  la  diftance  de  fon  propre  con¬ 
cours  3  6c  prolonge  au  contraire ,  celle  du  quatrième  ,  au  delà  de  la  diftance  de 
/on  propre  foyer  3  corrompant  l’habitude  naturelle,  de  leurs  diftances  reljpe- 
ètives,(  où  ils  eftoient ,  dans  la  première  Conftruction,  )  elt  ordinairement  ac¬ 
compagnée  ,  de  plufieurs  defauts  notables  3  que  j’ay  touchez  ,  dans  le  troifiéme 
Corollaire  de  la  39.  Proportion.  Car  elle  induit  premièrement,  une  couleur 
rouge  ,  fur  la  circonférence  de  la  bafedu  cône  optique  3  pour  laquelle  exclure* 
Ton  eft  contraint  d’interpofer  une  efpece  de  pinnule ,  entre  le  trois ,  6c  le  qua¬ 
trième  verre  3  afin  d’empefeher ,  que  les  rayons  extrêmes ,  qui  caulent  ce  mau¬ 
vais  effet ,  ne  tombent  en  fuite  fur  le  quatrième  verre  j  qui  les  tranfmectroit  à 
l’œil ,  6c  luy  troubleroit  la  veuë  de  l’objet  :  par  ces  couleurs  importunes.  Nous 
avons  reprefenté  cette  pinnule, en  la  Table  19.  figure  3.  Elle  elt  faite  en  forme 
d’un  petit  cylindre,  d’environ  demy  pouce  de  longueur  3  6c  de  grofieur ,  pour 
remplir  juftement,  fon  tuyau.  Ce  petit  cylindre  elt  concave ,  dans  fes  deuxex- 
trémitez ,  un  peu  en  entonnoir ,  fur  la  profondeur  d’environ  trois  lignes  de  cha¬ 
que  cofté  3  le  reffe  de  fon  epaiffeur  ,  qui  eft  d’environ  une  ligne ,  eft  bien  ron¬ 
dement,  6c  nettement  percé  au  travers,  fur  fon  centre  ,de  la  groffeur  d’envi¬ 
ron  trois  lignes  en  diamètre.  Sa  fituation ,  proche  du  concours  ,  du troifiéme 
verre  ,  fera  plus  précifément  enfeignéede  i’experience  ,  que  par  les  paroles. 
Et  cette  pinnule  ,  bien  fituée  ,  produit  en  un  mefrne  temps  deux  effets  confi- 
derables ,  en  cette  conftruétion  3  le  premier ,  eft  d’empécher  les  couleurs  3  6c  le 
fécond ,(  étreciflant  la  bafedu  cône  vifuel ,)  de re (Terrer ,  6c  contenir  la  vifion, 
dans  les  termes  des  feuls  rayons,  utiles,  qui  font  moins  violemment  rompus ,  &C 
qui  font  ceux  qui  font  toujours  la  vifion  plus  régulière  :  excluant  les  latéraux  x 
éc  plus  obliques,  qui  la  confondraient  fans  cette  précaution  3  6c  difformeroient 
fenfiblement ,  l’efpecede  l'objet ,  en  cette  conftruction  :  laquelle  nonobftanr* 
ne  Iaifte  pas  de  s’en  reffentir ,  rendant  l’objet  vacillant ,  6c  traînant ,  au  mouve¬ 
ment  de  l’Oculaire  3  6c  recourbant  toujours  un  peu  les  objets  droits  ;  qui  font 
veûs  hors  du  centre  de  la  bafe  ,  du  cône  vifuel  3  6c  cela  indifpenfablement ,  à 
moins  que,  d’étrdlir  encore  plus  notablement  ,  l’étendue  delà  baie  du  cône 
optique ,  6c  ne  donner  à  l’œil,  que  les  rayons  plus  directs ,  6c  moins  éloignez  de 
fon  axe.  0 


OBSERVAT  JON  Vlll. 

LA  perfedion  de  cet  Oculaire,  prétendue  de  plufieurs , par  diverfes  voyes  * 
m’oblige  de  donner  encore  à  leur  occafion ,  les  avis  fuivants ,  à  noftre  Arl 
tifte  3  afin  de  le  precautionner,  contre  quelques  opinions  recentes.  Le  premier 
que  je  luy  donne  fur  ce  fujet  3  eft: ,  de  n’en  condamner  pas  une  ,  qu’avec  l’ex- 
perience  exacte  3  laquelle  comme  leur  vraye  pierre  de  touche,  en  fera  paroi- 
fa  e  la  valeur  :  6c  il  reconnoiftra  par  ce  moyen  ,  Que  ceux  qui  pofent  en  la  con¬ 
fia  uction  oe  cet  Oculaire  premièrement,  lelecond  ,  6c  letroifiéme  verre  de 
l^œil  d  égales  convexitcz  ,  6c  le  quatrième  immédiatement  à  l’œil  de  moindres* 
iecondement  ,  le  fécond,  6c  le  quatrième  de  plus  petites  fpheres,  que  le  troi* 
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iïcme  ;  en  troifiéme  lieu ,  le  moyen  verre  de  l’oeil,  plan. convexe  :  ffen  ont 
pas  examiné  bien  exactement  cous  les  effets  :  car  ils  auroient  veu  ,  qu’encore 
que  quelques-unes  de  ces  difpofitions  ,  augmentent  quelque  peu,  la  largeur  de 
la  baie  ,  du  cône  viiuel  3  (  comme  la  première  ,  6c  la  dernierc ,  )  ou  melme  Teil 
pece  de  l’objet  (  comme  les  deux  premières  -,  )  c’eft  neantmoins,fort  irréguliè¬ 
rement  3  rendants  en  échange  ,  l’elpcce  de  l’objet  vacillante ,  6c  traînante  ;  6c 
altérant  fenfiblement ,  la  conformation  naturelle ,  des  parties  fcmblablesde 
l’objet,  veuës  proche  de  la  circonférence  ,  de  la  bafe  ,du  cône  vifuel.  C’eft- 
pourquoy  ,  jeluy  confeille  ,en  premier  heu,  de  ne  point  altérer  l’ordre  naturel, 
de  la  proportion  3  ny  de  la  forme,  ou  figure  ,  des  verres  de  l’œil  ;  en  cette  Ocu¬ 
laire.  Car  quelque  utilité  que  l’on  s’en  pmffe  promettre  ,  elle  n’égalera  jamais 
fies  defauts  3  6c  ne  fera  par  confequent ,  jamais  préférable,  à  la  regularicé  ,  & 
fîncerité  ,  avec  laquelle  cet  Oculaire  doit  reprelenter  l’objet }  qui  eft  fur  tout 
à  eftimer. 

Le  fécond  avis ,  eft,  de  ne  multiplier  point  les  verres ,  en  les  doublant ,  pour 
produire  l’effet  d’unfèulj  cela  nefe  pouvant  faire, fans  détriment  notable,  delà 
dift indion  exquife,  avec  laquelle  l’Oculaire  doit  reprefenter  l’objet,tres-vive- 
ment  couppé, 6c  terminé j  eftant  comme  impoflibîe,  de  joindre  avec  la  précifion 
requife,deux  verres  convexes,  qu’ils  ne  rompent  l’axe  de  la  vifion  j  parla  varia¬ 
tion  de  leurs  centres.  A  plus  forte  raifon,  en  cet  Oculaire  de  quatre  verres  3  au¬ 
quel  il  y  a  déjà  affez  de  difficultez  ,  de  les  iîtuer  exactement ,  fans  les  multiplier 
davantage.  C’eft-pourquoy,  j’en  exclus  les  verres  plan-convexes,  adoffez,  que 
quelques-uns  ontereu  y  pouvoir  eftre  accommodez  ,  avec  augmentation  d’ef¬ 
fet.  Et  pour  dire  quelque  chofcde  mon  fentiment ,  furl'ufagede  ces  verres 
doublez ,  (  qui  n’ell  ny  fi  nouveau  ,  ny  fi  avantageux,  que  l’on  le  publie  3  )  la 
neccffité  de  verres  épais,  m’en  ayant  fait  inventer  l’ufage,  il  y  a  plus  de  20. 
ans  3  je  m’en  fervois  feulement,  pour  verres  de  l’œil,  en  l’Oculaire  de  deux 
verres  convexes ,  6c  du  Microfcope  :  en  ce  dernier  pour  luy  donner  l’épaiffeur 
convenable  3  6c  en  l’autre,  la  largeur  necefiaire  :  pour  l’oblcrvation  du  Difque 
delà  Lune  ,  d’un  fieul  afpeét.  Mais  je  les  ay  toujours  exclus  de  Tillage,  en  tous 
autres fujets ,  qui  les  auroient  pu  requérir  multipliez,  comme  moins  utiles  j 
que  difficiles  à  joindre,  6c  apparier  dans  la  précifion  neceffaire,  pour  produire 
un  excellent  effet. 

Enfin,  pour  dernier  avis,  T Artiffe  remarquera,  Que  cet  Oculaire  conftruit  de 
tant  de  verres,  demande  un  tuyau  extrêmement  juffe,  6c  droit.  C’eft  pour- 
quoy ,  encore  que  le  conique  ait  quelques  utilitez ,  eftanr  plus  facile  en  l’ufage: 
neantmoins,  eftant  fujet  à  fléchir  fur  fa  longueur  ,  s’il  n’eft  fait  avec  beaucoup 
d’adreffe  3  pour  cette  caufe ,  je  luy  préféré  le  cylindrique  ,  plus  facile  à  faire  ,  6c 
qui  fe  tient  toujours  plus  ferme  6c  plus  droit,  s’il  eft  juffe ,  pour  les  petits  6c 
moyens  Oculaires  3  ce  qui  eft  très,  expreffément  requis  -,  afin  que  Taxe,  de  la  vi¬ 
fion  ,  qui  doit  centralement ,  6c  perpendiculairement,  traverfer  tous  les  ver¬ 
res  :  puiffe  eftre  aydé  à  cet  effet,  par  la  commodité  finguliere  que  l’on  a,  d’y 
placer  tous  les  verres  de  l’œil ,  avec  toute  la  précifion  poffible  3  parallèles  en- 
tre-eux  ,dans  la  longueur  de  fon  premier  tuyau  ,  (  qui  demeureroit  mefme  toû- 
joursvuide  ;  )  6c  qui  les  peut  contenir,  dans  Texaéte  habitude  de  leur  récipro¬ 
que  fituation.  Jointe ,  une  autre  utilité  finguliere  3  de  pouvoir  par  ce  moyen  , 
tres-facilement  accommoder  ces  trois  verres  de  l’œil ,  comme  un  feul ,  )  6c  dans 
un  mefme  tuyau ,)  aux  deux  verres  objeftifs ,  de  la  26.  Propofition  :  au  lieu  du 
verre  concave  ,  queje  Iuyay  donné  au  Chapitre  2.  de  la  Section  2. 

Mais  je  préféré  encore,  tres-fpecialement ,  ce  tuyau  cylindrique ,  (  fi  l’on 
n’ayme  mieux  fe  fervir  ,  de  tuyaux  d’une  feule  piece,  )en  la  Conftrudion  de 
l’Oculaire  double  3  pour  fervir  à  deux  yeux.  Car  eftanc  conftruit  comme  j’en- 
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feigneray ,  de  deux  femblables  Oculaires,  de  quatre  verres,  il  produit  un  effet, 
qui  furpalfe  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  de  efpererj  de  quelque  autre  forte  ,  d’O- 
culaire  fimple  ,  que  ce  foie. 

CHAPITRE  VIII. 

R  eduBion  pofiùvc  ,  d'une  huitième  efpece  d1  Oculaires  ,  qui  reprefente  l  ob - 
ictenfa  fituation  nature  Lie,  par  cinq  verres  convexes. 

E  me  fuis  à  delfein  un  peu  étendu ,  en  l’explication  de  la  Conftru- 
ction  pofitive ,  de  l’Oculaire  Dioptrique  de  quatre  verres  •  d’autant 
que  je  l’eftime  uniquement  capable  de  fatisfaire  lacuriofité  de  i’Ar- 
tifte  5  pour  reprefenter  parfaitement  les  objets  de  la  terre.  Et  d’au¬ 
tant  ,  que  j’impreuve  la  multiplication  des  verres ,  en  l’Oculaire ,  (  comme  j’ay 
déjà  dit  dans  le  Corollaire  de  la  40.  Proportion;  )je  tiens  inutile ,  ;de  le  con- 
Jflruirc  de  cinq  ,  ou  davantage  de  verres.  Car  en  effet ,  ceiuy  de  quatre  ,  bien 
proportionnez  ,efUefeul ,  duquel  ladifpolltion  des  verres,  eft  tres-naturelle- 
ment  ordonnée  j  àladiftance  conjointement,  de  l’affemblage  de  leurs  deux 
points  de  concours  :  ce  que  j’ay  remarqué  en  la  5.  Obfervation  du  Chap.  pre¬ 
cedent.  Secondement,  la  conftruétion  de  cinq  verres  ,  en  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que, ne  peut  eflre  f  fincere^que  ces  quatre  derniers  verres, ordonnez  félon  quel¬ 
conque  difpofition  j  devants  neantmoins  toujours  efbre  de  petites  fpheres ,  de 
polez  très. proches,  les  uns  ,des autres  ^  leurs  grandes refradions, multipliées, 
en  fî  peu  d’efpace;  puiffent  faire  un  effet,  bien  régulier ,  de  excellent.  Joint 
l’obftacle  ,  que  la  matière  des  verres ,  quelque  pure  qu’elle  foit  j  fait  à  la  lumiè¬ 
re  ,  de  aux  efpeces.  Mais ,  pour  en  donner  exemple ,  de  le  faire  avoüer  à  l’ Arti- 
fte  ,par  fa  propre  expérience  $  je  réduis  icy  pofitivement ,  la  conftruétion  que 
j’en  ay  démontrée  ,  en  la  40.  Propofidon  5  où  j’ay  fupplcé  par  un  cinquième 
verre ,  le  defaut  d’une  jufte  proportion  j  des  quatre  verres,  de  l’Oculaire  pre¬ 
cedent. 

Soit  donc  requis  icy  d’augmenter  I’efpcce  de  l’objet  ,par  l’adjondion  d’un 
cinquième  verre  5  il  faut  en  premier  lieu  ,  qu’il  foit  de  puilfance  graduée ,  ou  de 
plus  grande  fphere  -,  que  le  quatrième  donné  :  &  dans  une  jufte  proportion.  Se¬ 
condement  ,  il  le  faut  placer  danslemefme  tuyau  ,  du  quatrième  verre ,  telle¬ 
ment  qu’il  luy  foit  prefque  contigu,  mais  bien  parallèlement:  en  forte ,  qu’e- 
ftant  devant  le  quatrième  verre,  il  foit  immédiatement  à  l’œil.  En  troifieme 
lieu,  l’on  oblèrvera  pour  réglé  generale,  qu’en  tous  les  Oculaires ,  compofez 
de  feui s  convexes,  oùl’on  ajoute  en  cette  maniéré  , un  verre , tout  proche  de 
ceiuy  de  l’œil  5  pour  augmenter  l’efpece  de  l’objet  :  il  diminue  toujours  à  dou¬ 
ble  titre  ,  la  longueur  de  l’Oculaire  :  premièrement,  d’autant,  que  ces  deux  der¬ 
niers  verres,  ainfi  conjoints,  eftants  fuppofez  d’egale  puilfance-,  diminuent 
toujours  la  diftance  du  concours  d’un  feul ,  de  la  moitié,  par  la  5.  Propofition  : 
faifants  enfemble  le  mefmc effet ,  queferoitun  fimple  plan-convexe  ,  fi  on  le 
travailloit  du  cofté  plan ,  de  la  mefmc  fphere  ,  de  fon  autre  cofte  convexe  :  mais 
ce  cinquième  verre,  eftanticy  de  moindre  fphere,  que  le  quatrième  ,  il  dimi¬ 
nue  feulement  fon  concours ,  à  proportion  de  fa  puilfance.  C’eft-pourquoy , 
il  faudra  en  fuite  retirer  ce  quatrième  verre,  pour  le  placer  avec  fon  ajouté, 
moins  avant  qu’il  n’eftoit ,  dans  fon  tuyau  -,  à  proportion  ,  qu’il  fouftraira  de  la 
diftance  de  fon  concours.  Secondement ,  d’autant ,  que  ces  deux  derniers  ver- 
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•fes ,  font  enfemble,  équivalents  à  un  feul  •  de  plus  petite  fphcre ,  que  n’eftoit  le 
quatrième  feul  j  par  les  4.  6c  5.  Propofîcions  :  lelqueis,  maintenant  joints  à 
l’œil ,  augmentent  de  beaucoup ,  la  convergence  de  l'on  humeur  criltallin.  Ce 
qui  fait, que  fi  Ton  monte  ces  deux  verres, dans  leur  tuyau  -,  au  mefmc  repéré,  de 
ladiftanee  quiconvenoitau  quatrième  feul ,  (  aurelpeet  deceluy  quileprece- 
doit,  devant  que  ce  cinquième,  y  fuffc  ajouté  j  j  l’œil ,  n’y  pourra  plus  voirdi- 
ftin&emcnt  l’objet  comme  il  le  voyoït  auparavant  j  mais  il  fera  necefifaire ,  de 
remonter  doucement  ce  dernier  tuyau  ,  dans  celuy  qui  le  précédé ,  afin  de  don¬ 
ner  par  ce  moyen  ,  à  l’œil  (  conjoint  à  ces  deux  derniers  verres ,  )  unedivergen- 
ce  de  rayons ,  proportionnée ,  en  1’approchant  du  concours  du  troifiéme  ver¬ 
re.  Etconfequemmenc,  d’accourcir  la  longueur  de  l’Oculaire  j  pour  y  avoir  la 
Villon  diftincte. 

L’Artiite  ,  pouvant  donc  de  luy-mefme  ,  fatisfaire  fa  curiofité ,  en  la  rédu¬ 
ction  pofitive ,  de  pluficurs  autres  fortes  ,  de  compofitions  de  verres }  6e  les 
multiplier  àlà  volonté,  en  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique,  parles 
moyens,  que  j’en  ay  fommairement  touchez  en  divers  endroits  -.je  termine 
icy ,  pour  cette  caufe ,  fa  pofitive,  avec  cette  1.  Section. 
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SECTION  III. 


Nous  ferons  voir  en  cette  Sedtion  ,  la  maniéré  ,  de  réduire  po- 
fitivement  l’Oculaire  Mixte,  ou  Catadioptrique  ;  qui  redrefle  l’efL 
pece  de  l’objet,  par  la  Reflexion  :  qui  avoit  auparavant  elfe  ren- 
verlée,  par  la  Refradtion. 

CHAPITRE  L 


TAB.19 

fig.6. 


Conflrnire  pofîtivement  l'Oculaire  Catadioptrique ,  en  la  première 

maniéré. 

E  T  Oculaire ,  fe  conftruit  en  deux  maniérés ,  comme 
fay  fait  voir  dans  les  Proposions  54.  &  55.  en  la  Section 
10.  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Livre.  Et  encore  ,  que 
toutes  les  fortes  d’OcuIaires  qui  renverfent  l’efpece  de 
l’objet ,  y  puifïent  fervir  j  je  confeille  neantmoins ,  de 
n’y  point  multiplier  les  verres ,  &  de  fe  fervir  à  cet  effet 
(  comme  je  fais  icy  ,  )  de  l’Oculaire  fimple  de  deux  ver¬ 
res  convexes,  que  nous  avons  positivement  conftruit , 
au  Chapitre  troifiéme  de  la  Seétion  fécondé  de  cette 
troifiéme  Paitic  ,  citant  capable  (  toutes  choies  pareilles  )  fans  rien  varier  en 
fa  conftruction ,  de  produire  un  très- bel  effet  :  6c  dercdrefïêr ,  excellemment 
1  efpece  de  1  objet  ^  par  l’application  du  Miroir  plan. 

Pour  faciliter  l’intelligence  de  la  première  conftruétion ,  de  cet  Oculaire  - 
j  expofe  en  cette  figure  comme  en  un  plan  ,  fon  dernier  tuyau ,  qui  contient 
f°n  fécond  verre ,  6c  fon  Miroir  :  6c  le  fais  voir  comme  un  demy  cylindre  con¬ 
cave  ,  couppé  par  fon  axe  j  afin  d  y  exprimera  l’oeil ,  toute  leur  difpofition 
intérieure.  Soit  donc  le  dernier  tuyau  de  cet  Oculaire  ab,cd,  couppé  par 
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îfon  axe  fur  toute  fa  longueur.  La  perpendiculaire  b  c  ,  fur  les  extrémitez  ,des 
deux  parallèles  b  a,  d  c  3  eft  le  diamètre  de  la  fupcrficie  ,  du  verre  de  l’œil.  Les 
deux  lignes  s  q^x  ,  T  q^v  ,  font  deux  rayons  de  l’objet,  également  diftants  de 
leur  axe  q  f  e  ;  lefquelsde  convergents,  faits  divergents  ,  apres  leur  interfe- 
dion  au  foyer  commun  Q^del’objeétif ,  6c  du  verre  de  l’œil  b  c  5  en  Portants 
en  fuite  comme  parallèles,  lont  prolongez  avec  leur  axe ,  indeterminement.  Le 
point  e,  eft  celuy  de  l’autre  foyer  du  mefme  verre  de  l’œil  b  c  :  un  peu  au  def- 
f  üs  duquel,  eft  tirée  une  ligne  droite  g  h,  tellement  biaize  ,  6e  inclinée  ,  que 
couppant  ces  deux  rayons ,  elle  fade  avec  eux  les  angles  g  k  v,  6e  g  i  x  ,  les  plus 
aigus  qu’il  fe  pourra,  comme  de  10.  n.  ou  1  y.  degrez  feulement.  Cette  ligne 
g  h  ,  reprefentera  la  fttuation  tres-oblique ,  du  Miroir  plan  3  6e  les  deux  points 
K,  1 ,011  elle  couppe  ces  deux  rayons  v  k,x  r,  font  ceux  de  leurs  incidences  fur 
le  Miroir  g  h 5  leurs  reflets, font  k  l,  6e  1  o,  Sec. 

Cette  difpofltion  tracée  fur  un  plan,  pour  agir  en  fuite  plus  fèurement,  par  fa 
dire&ion  3  l’on  tirera  les  deux  lignes  m  n  ,  fort  proche  ,mais  toujours  au  def- 
fous  du  point  de  concours  e  3  6c  z  y  ,  environ  un  pouceéedemy  audeflus,  tou¬ 
tes  deux  parallèles  entre  elles  3  Se  au  diamètre  bc  :  l’on  fera  maintenant  tour¬ 
ner  un  petit  cylindre  ,  de  bois  fort  leger,  comme  feroit  de  Sole  3  delà  grof- 
feur  exaélementdu  diamètre  m  n,  ou  z  y  3  6e  de  la  longueur  m  z.  En  fuite ,  l’on 
fera  un  dernier  tuyau  ,  de  longueur  d’environ  4. pouces, qui  recevra  juflemenr, 
celuy  du  verre  de  l’œil  abcd,  comme  le  reprefentenc  les  lignes  p  m  ,  r  n  3 
ce  tuyau ,  recevra  aufli  par  confequent ,  le  petit  cylindre  m  n,z  y  3  qui  eft  exacte¬ 
ment  de  mefme  grofleur.  Cela  fait ,  l’on  préparera  ce  cylindre  ,  pour  en  faire 
la  bafe,  ou  affiete  du  Miroir.  Sur  laquelle  il  doit  eftre  fermement arrefté,  en 
fa  fttuation  requife  gh,  dans  fon  tuyau.  Et  prem  erement  ,  en  la  5.  ligure,  %.  /i 
qui  reprefentece  petit  cylindre,  l’on  tirera  deux  diamètres,  exactement  en 
mefme  plan  ,  comme  font  m  n,  6c  z  o  3  par  les  centres  t,  6c  v  ,  de  les  deux  hafes. 

Cela  fera  facile ,  fi  l’on  tire  en  premier  lieu ,  l’un  de  ces  diamètres ,  à  volonté, 
fur  l’une  de  ces  bafes,  comme  m  n  3  car  tenant  le  cylindre  droitement  d’une 
main,  6c  un  filet  à  plomb,  de  l’autre  3  l’onélevera  ce  filet  à  hauteur  convenable, 
par  dellus  la  bafe  m  n  ,  que  l’on  fera  fuperieure  ,  en  forte,  qu’il  la  touche  parle 
bord,  en  l’une  des  extrémitez  du  diamètre  m  n  3  6c  que  pendant  plus  bas ,  que 
la  baie  inferieure ,  le  long  du  cofté  du  cylindre  3  il  couvre  à  l’œil  exactement  le 
mefme  diamètre  m  n,  de  la  bafe  fuperieure  3  qui  eft  l’indice,  que  ce  filet  à  lù  4* 
plomb  ,  eft  actuellement  perpendiculaire,  aux  deux  bafes  du  cylindre  3  oupa- 
rallele  à  fes  coftez  :  alors,  l’on  fera  un  point  fur  le  bord  de  la  bafe  inferieure, 
exacEement  à  l’endroit ,  011  le  fileta  plomb  la  touche,  comme  z  3  6c  de  ce  point 
z,  par  le  centre  t,  de  la  mefme  bafe  inferieure,  de  ce  cylindre,  l'on  tirera  un  dia¬ 
mètre  o  z  ,  tout  au  travers  bienjuftement ,  qui  fera  le  requis  3  parallèle,  6c  en 
mefme  plan  ,  que  celuy  de  l’autre  bafe  m  n.  Maintenant ,  par  les  mefmes  cen- 
tresT,v  , des  deux  bafes  de  ce  cylindre  ,  l’onferadeux  autres  diamètres  ,  qui 
couppent  les  precedents  à  angles  droits  3  comme  p  r,  3  fur  l’un  defquels 
,  en  la  figure  quatrième,  l’on  portera  du  point  s  ,  en  fi  ,  la  diftance  m  h  3 
6c  fur  l’autre  ,  du  point  r  ,  en  l  ,  la  diftance  g  z  ,  que  l’on  prendra  fur  la 
figure  precedente  6.  6c  par  le  point  h,  l’on  fera  a  b  ,  parallèle  à  m  n-  3  6c 
c  d  ,  par  le  point  l  ,  parallèle  à  z  o  3  joignant  leurs  extrémitez  fur  les.  deux 
coftez  du  cylindre  ,  de  deux  lignes  comme  a  c  ,  6c  b  d  3  lefquelles ,  n’e- 
ftants  pas  droites,  mais  biaifes ,  feront  tracées  avec  une  réglé  pliante  ,  que  l’on 
fera  feulement  de  carton  un  peu  fort,  qui  fe  puifle  plier  fuivant  leur  biais ,  fur  la 
fuperficie  convexe  du  cylindre  3  lequel  ainfi  préparé  ,  fera  adroitement  fié,  fé¬ 
lon  la  pente  des  deux  lignes  a  c  ,  b  d  3  6c  la  fuperficie ,  de  fa  fection  ,  tres-exa- 
clement  applanie  ,  6c  recherchée  à  l’égal  des  lignes,  qui  l’environnent  :  la 
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TAB.19  picce  a  c  r  ,  d  b  s,  couppce  de  ce  cylindre  jferalabafe,  ou  affiete  du  Miroir  5 

£g.  qui  devra  eftre  à  cet  effet  inferée,  dans  Ton  tuyau.  L’on  entaillera  furfafuper- 
ficie  biaife,  bien  juftement  la  place  du  Miroir  ,  la  grandeur  duquel ,  ne  doit  que 
de  peu  exceder  l’efpace,  mais  elliptiquement  ,  ou  au  moins  circulairement 
compris  ,  entre  les  deux  points  d’incidences  k,  i  ,  qui  déterminent  le  plus  grand 
diamètre  ,  de  l’ellipfe,  ou  bafe  du  cône  des  rayons.  L’enchaflant ,  6c  arreftant 
bien  proprement ,  dans  fon  entaille  ,  exactement  au  niveau  j  6c  en  mefme  plan , 
que  cette  fuperficie  de  fa  baie  :  liuvant  précifément  la  pente  ,  de  la  ligne 
c  h  ,  6cc. 

Or  ce  dernier  tuyau  pm,rn,  préparé  delà  forte ,  pour  recevoir  juftement , 
celuy  du  verre  de  l’œil  a  b  c  d  -,  6c  l’afliete ,  ou  bafe  du  Miroir  j  on  le  foncera 
d’une  de  fes  extrémitez  ,  comme  une  boëte  :  6c  d’autant  que  la  plus  large  ex¬ 
trémité  de  cette  bafe  du  Miroir,  doit  contigument  joindre  le  fond  de  ce  tuyau, 
6c  y  eftre  mefme  fixement  arreftée  ;  devant  que  de  l’y  arrêter ,  on  l’y  prefente- 
ra  ,  pourfairela  pinnule  ol  ,  au  fond  de  fon  tuyau  j  par  laquelle  ,  tout  l’O¬ 
culaire  eftant monté  ,  l’on  regardera  les  objets.  Cette  pinnule eft  une  petite 
ouverture  ronde,  de  deux  lignes  feulement  de  diamètre  :  elle  doit  eftre  fituée 
au  déduis  du  centre  ,  du  fond  de  ce  tuyau  ,  autant  qu’il  fera  neceflaire  5  afin  que 
l’œil  pofé  contre,  en  pui  fie  recevoir  dehors,  les  cfpeces  de  l’objet  ,  par  les 
rayons  réfléchis  du  Miroir.  Et  d’autant,  qu’elle  doit  eftre  faite  avec  grande 
adrefle,  ôcprécifion  5 .pour  la  bien  ajufter  ,  on  l’effayera  diverfes  fois  ,  devant 
que  d’arrefter  la  baie  du  Miroir  :  obfervant ,  qu’elle  foit  bien  droitement  au 
deflus  de  la  fuperficie  du  Miroir,  fans  incliner  plus ,  d’un  cofté,  que  de  l’autre. 
L’onarreftera  en  fuite  legerement  la  bafe  du  Miroir  ,  en  fon  lieu,  au  fond  de 
ce  tuyau  ^  la  preflant  feulement  jufte  de  quelque  anneau  de  fil  de  fer,  pour  la 
retenir  en  état  :  ou  mefme  tout  d’un  temps,  l’on  coupperaune  bande  de  car¬ 
ton  de  médiocre  épaifleur ,  mais  de  largeur ,  bien  également  de  l’efpace ,  con¬ 
tenu  (  en  la  6.  figure ,  )  entre  l’extrémité  z  ,  de  la  "bafe ,  6e  l’extrémité  b  ,  du 
tuyau  du  verre  de  l’œil.  La  longueur  de  cette  bande  de  carton  ,  fera  d’environ 
trois  fois  le  diamètre  z  y  ,  couppée  bien  droitement,  6c  d’égale  largeur  exa¬ 
ctement  j  on  la  pliera  rondement  en  anneau ,  pour  la  faire  entrer  ferme ,  dans 
ce  dernier  tuyau,  jufques  contre  l’extrémité  de  la  bafe  du  Miroir ,  6c  l’y  retenir 
ftable  en  fon  lieu.  Cela  fait,  l’on  reveftira  ce  dernier  tuyau ,  fur  celuy  du  ver¬ 
re  de  l’œil  5  l’v  enfonçant ,  tant  qu’il  touche  intérieurement  cet  anneau  de  car¬ 
ton.  A  in  fi  l’Oculaire  catadioptrique  fera  monté ,  pour  en  faire  quelques  tenta¬ 
tives  ,  ou  épreuves  i  6c  obfcrver ,  ii  toutes  les  parties  de  fa  conftruCtion ,  fe  rap¬ 
portent  exactement  à  faire  leur  propre  fonction,  chacune  en  perfection.  Ec 
fpecialement ,  file  Miroir  eft  en  fa  jufte  fituation  ,  pour  ne  doubler  l’cfpece .  6c 
fi  la  pinnule  o  l  ,  eft  dans  fa  proportion  jufte,  pour  tranfmettre  par  Iesrefle. 
xions  du  Miroir  ,  les  efpeces  des  objets  tres-juftementà  l’œil.  Et  s’il  fetrouvoic 
quelque  chofe  faire  moins  exactement  fa  fonction  ,  devant  quepafler  outre,  il 
la  faudrait  exactement  accommoder  -,  car  l’on  nefçauroit  apporter  trop  de  di¬ 
ligence  ,  6c  de  précifion ,  en  la  conftruCtion  de  cet  Oculaire ,  pour  en  avoir  fa- 
tisfaCtion.  Et  toutes  ces  précautions  premifes ,  l’Oculaire  eftant  trouvé  produi¬ 
re  excellemment  fon  effets  fans  y  plus  toucher,  l’on  arreftera  fermement  la 
bafe  du  Miroir ,  dans  fon  tuyau.  Et  l’Oculaire  catadioptrique  fera  parfaite¬ 
ment  ,po(itivementconftruiccn cettemaniere.  Et  aura  mefme  cetavanrage, 

'  '  qu’en  oftant  feulement  ce  dernier  tuyau  ,  qui  porte  le  Miroir  .  l’Oculaire  D10- 

ptrique  fimple,  ne  fera  point  empêche  ,  de  produire  encore  tres-agreable- 
ment,  fon  effet  contraire  ;  comme  au  Chapitre3.de  la  SeCtion  1. 


CHAP. 


TR  01  SIE'ME  PARTIE. 


201 


t^X  X-  'i  t-X  <y£  e/#  -K^t^-X^oK  M  t#  cr»  *  ■  t/ft  t 


CHAPITRE  IL 

Seconde  maniéré ,  üfc  conflruire  pofîtivement  -,  /’ Oculaire  Catadioptrique. 

E  T  t  e  fécondé  conftru&ion  pofitivc  de  l’Oculaire  Catadioptrique, 
diffère  fpecialementen  trois  chofes,  de  la  precedente  •  la  première, 
enladifpofîtiondu  Miroir  j  qui  y  reçoit  immédiatement  les  rayons 
divergents,  du  verre  objectif  :  6c  non  encore  corrigez,  parla  conver¬ 
gence  du  verre  de  l’œil  ,  comme  le  precedent.  C’effpourquoy  ,  celuy-cy  de¬ 
mande  un  Miroir  beaucoup  plus  large  -,  pour  recevoir  toute  l’étenduë,  de  la  di¬ 
vergence  des  rayons,  neceffaire  à  une  ample  vilion  ,  d’un  feul  afpect.  La  fécon¬ 
dé,  eft  la  iîtuation  du  verre  de  l'œil ,  qui  reçoit  icy  les  rayons  reflets  du  Miroir  j 
6c  qui  corrige  feulement  leur  divergence ,  en  leur  reflexion.  Et  la  troilîéme, 
en  la  forme  du  tuyau  ,  comme  il  paroift  en  la  figure  7. 

Pour  conflruire  donc  pofitivement  cet  Oculaire ,  il  fuppofe  (  comme  le  pre¬ 
cedent  )  le  fimple  Dioptnque  ,  tel  que  nous  l’avons  conftruit  au  Chapitre  3. 
Section  2.  Il  en  faut  feparer  le  dernier  tuyau,  qui  porte  fon  verre  de  l’œil  j  je  le 
reprefente  en  cette  figure  ,  couppé  en  deux  également  par  Ion  axe,  pour  cx- 
pofer  fenfiblement  toute  fadifpofition  intérieure.  Le  point  e  ,  eft  celuy  du  con¬ 
cours,  ou  foyer,  du  verre  objeétif.  c  d,  eft  le  verre  de  l’œil .  e  c  ,  e  d  ,  font  les 
rayons  extrêmes  du  cône  divergent ,  qu’ils  font  apres  leur  interfe&ion  en  leur 
concours  e  5  qui  a  pour  bafe ,  le  mefme  verre  de  l’œil  c  d.  Il  faut  en  fuite  tirer 
une  ligne  droite ,  comme  fi,  entre  le  point  e,  du  foyer  de  l’objectif,  6c  le  ver¬ 
re  de  l’œil  c  d5  tellement  inclinée,  6c  biaife ,  que  couppant  le  rayon  fuperieur 
E  c ,  proche  de  ce  verre  de  l’œil,  comme  en  1  ;  elle  couppe  pareillement  le 
rayon  inferieur  e  d,  fort  obliquement  en  g  5  faifant  avec  l’axe  e  k  ,  un  angle 
e  k  f  ,  de  15.  ou  10.  degrez  au  plus.  Cette  ligne  f  i  ,  reprefente  la  Iîtuation  du 
Miroir ,  fur  lequel  les  rayons  e  d  ,  e  c , font  leur  incidence  aux  points  g  ,  6c  1  j 
defquels  ils  font  détournez  par  la  reflexion ,  6c  portez  en  m,  n.  Il  faut  en  fuite 
ofter  le  mefme  verre  de  l’œil  c  d  ,  &  le  pofer  entre  les  deux  rayons  reflets  g  m  , 
6c  1  n,  le  plus  proche  du  Miroir  qu’il  fera  poffible  ^  obfervant  pour  le  pofer  ju- 
fte,  que  le  refleCt  k  l  ,  du  rayon  principal  e  k  ,  tombe  exactement  perpendi. 
culaire  ,  fur  fon  centre  en  l  :  6c  l’œil  pofé  à  diftance  convenable  du  verre  m  l 
n  ,  verra  les  objets  de  mefme  que  par  le  precedent  Oculaire  Catadioptrique, 
en  leur  propre  Iîtuation  naturelle  •  mais  par  une  autre  difpofition  de  tuyau.  Car 
comme  l’on  void  en  la  figure  7.  que  la  partie  c  p  d  h  ,  du  tuyau  a  h  ,  demeure 
inutile  5  maintenant  que  le  verre  de  l’œil ,  en  eft  ofté  ^  pour  ce  fujet  ,  elle  doit 
cftrc  refeindée  ,  6c  le  mefme  tuyau  recoudé  ,  depuis  le  point  p,  en  n  ,  parallèle¬ 
ment  au  refleét  k  l,  de  l’axe,  ou  rayon  principal  Ek.  Lerefte  citant  évident  6c 
facile,  je  Ielaiffe  àl’induftrie  del’Artifte  j  qui  s’en  formera  aifement  l’idée,  fur 
la  conftruétion  du  precedent. 

Or  je  remarque  icy,  que  trois  chofes ,  font  ordinairement  obftacle ,  à  la  par¬ 
faite  conftruction ,  de  l’Oculaire  Catadioptrique  ;  pouvants  toutes  trois  con¬ 
jointement  ,  ou  chacune  féparément ,  contribuer  à  luy  faire  produire  un  mau¬ 
vais  effet  ^  qui  eft  de  reprefenter  deux  efpeces ,  au  mefme  temps ,  d’un  mefme 
objet.  La  première ,  eft  lors  que  le  tuyau  fléchit  fur  fa  longueur,  6c  ne  fe  tient 
pas  droit  -,  car  cela  faifant  varier  les  incidences  des  rayons  de  l’objet ,  6c  comme 
gliffer ,  fur  la  première  fuperficie  du  Miroir  ^  luy  fait  faire  une  fauffe  reflexion , 

C  c 
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differente  de  celle  que  fait  la  fécondé  fuperfïcie  terminée  d’eftain,  Si  qui  eftla 
vraye  j  laquelle  ne  portant  plus  le  rayon  principal  au  centre  du  verre  de  l’œil, 
le  fait  rompre ,  ôeconfequemment,  luy  fait  doubler. l’efpece  de  l’objet.  La  fé¬ 
condé  ,  eft  lors  que  le  Miroir ,  a  trop  d’épailfeur.  Car  plus  fes  deux  fuperficies 
font  disantes ,  plus  elles  feparent  leurs  reflexions  particulières ,  qui  fe  rompent 
dans  cette  épailfeur  du  Miroir ,  eftant  tres-difficile  de  les  reünir  ,  en  une  feule  j 
comme  elles  doivent  necefîairement  eftre.  Lacroifiéme,  eftlors  que  le  Miroir 
varie  ,  pour  peu  que  ce  loit,  la  lituation,au  refpeétdu  verre  de  l’œil  j  car  il 
trouble  tout  l’ordre  des  reflexions  j  &  confond  toute  la  régularité  en  la  repre- 
fentation  de  l’objet.  Pour  remedier  donc  à  ces  trois  incidents ,  il  faut  en  pre¬ 
mier  lieu,  appuyer  le  tuyau  de  l’Oculaire,  (  fi  l’on  s’apperçoit  qu’il  fléchilfe) 
fur  un  long  fupport  bien  droit.  Secondement ,  il  faut  que  le  Miroir  foit  le  plus 
mince  ,  qu’il  le  pourra  $  afin  que  fes  deux  fuperficies  foient  moins  diftantes ,  l’u¬ 
ne,  de  l’autre  ^  à  moins  qu’il  loit  de  métal  :  car  en  cette  maniéré,  ne  réfléchit 
fantquedefa  première  fuperficie  ,  il  ne  peut  eftre  fufceptible  de  ce  defaut. 
L’on  peut  encore  l’éviter,  faifant  le  Miroir  de  talc.  Et  pour  cette  caufe,  je 
confeille  de  joindre  ,  Scarrefter  fermement  le  verre  de  l’œil,  avec  la  bafedu  Mi¬ 
roir  ,  en  leur  exacte  diftance  j  dans  un  feul ,  Si  mefme  tuyau  5  qui  portera  feule¬ 
ment  celuy  de  la  pinnule,  en  recouvrement  :  faifant  cela ,  l’on  confervera  facile¬ 
ment  leur  fituation  refpective ,  Sc  l’Oculaire  Catadioptrique  fera  confiant,  ea 
laproduétionde  fon  effet. 
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SECTION  IV- 

Nous  enfeignerons  en  cetre  Seétion ,  la  maniéré  de  conftruire 
pofitivement  l’Oculaire  double,  en  routes  fes  efpeces  ,  pour  faire 
voir  les  objets,  des  deux  yeux  ,  au  mefme  temps  j  beaucoup  plus 
grands,  &  beaucoup  plus  clairement,  que  d’un  fculœil. 


CHAPITRE  I. 

Dift options  necejfairement  requifes  ,  à  lx  conftrnÏÏion  pofitive  de 

ï  Oculaire  double. 

EUX  chofes ,  font  fpecialement  confîderables ,  en  la 
conftruCtion  poiîtivede  l’Oculaire  double  :  la  premiè¬ 
re  ,  eft  la  maniéré  d’affcmbler  les  deux  Oculaires  Diop- 
triques,  qui  le  compofent  5  &  d’en  affermir  tellement 
l’afTemblage  :  que  leurs  deux  verres  objectifs ,  leurs 
deux  verres  de  l’œil ,  fe  puiffent  refpeétivement ,  &;  la¬ 
téralement  approcher,  éloigner  ,  l’un  ,  de  l’autre  j 
(  non  en  mefme  plan  exactement ,  mais  )  en  forte  ,  que 
les  deux  axes ,  ou  rayons  principaux  de  la  vifïon  ,  (  qui 
pénétrent  toujours  les  centres  des  humeurs ,  éc  des  pupilles ,  des  deux  yeux  5  ) 
paffent  toujours  exactement  à  angles  égaux  ,  par  les  centres  chacun  ,  de  tous 
les  verres  des  Oculaires ,  qui  leur  font  accommodez  par  cet  aflèmblage  :  tant 
pour  les  difpofer  fur  un  mefme  objet  proche,  ou  éloigné  j  que  pour  les  accom¬ 
moder  à  toutes  les  differentes  veuës  :  les  pupilles  des  yeux  n’eftants  pas  d’éga¬ 
le  diftance,  en  tous  les  hommes.  Et  la  fécondé,  en  confequence,  défaire 
exactement  convenir  les  deux  reprefentations  du  mefme  objet ,  que  font  fépa- 
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rement  ces  deux  Oculaires  3  en  une  feule  bien  nettement  terminée ,  6c  diftin- 
été  3  pour  produire  un  excellent  effet.  Car  ce  n’eft  pas  feulement  pour  faci¬ 
liter  la  vifion  ,  regardant  l’objet  des  deux  yeux  en  mefme  temps  3  quoy-que  ce 
foit  beaucoup  ,  de  pouvoir  parce  moyen  foulager  l’œil ,  que  l’on  feroit  obligé 
de  fermer,  regardant  par  l’Oculaire  (impie  :  &  qui  feroit  pendant  ce  temps, 
en  eftat  violent.  Mais  c’eft  encore  principalement ,  pour  augmenter  la  force 
impreffive  des  efpeces ,  en  la  vifion  3  6c  leur  grandeur ,  en  la  reprefentation  de 
l’objet,  comme j’ay  démontré  en  la  57.  Propofition. 

Or  pour  effectuer  la  première ,  devant  toutes  autres  chofes ,  il  faut  avoir 
deux  verres  obje&ifs  de  mefme  maticre  ,  de  mefme  largeur  convenable  3  exa¬ 
ctement  de  mefme  fphere ,  6c  également  excellents.  Je  fuppofe  le  femblable 
des  verres  de  l’œil ,  foit  concaves ,  foit  convexes.  Il  faut  en  fécond  Leu ,  ob- 
Commcnt  ferver  la  diftance  des  centres  des  pupilles  des  deux  yeux  ,  de  celuy  qui  fc  doit 
Te"iab'di"  fervir  de  cet  Oculaire ,  couchant  un  compas ,  à  plat ,  fur  le  bord  des  paupières 
/tance  des  inferieures  de  fes  yeux  :  en  forte,  que  les  deux  pointes  correfpondent  affezex- 
desouvèr  a&ement  aux  centres  des  deux  ouvertures  de  l’Uvée.  Ce  que  chacun  peut  en- 
t lire*  des  Core  obferver  fur  foy-mefme ,  par  le  moyen  d’un  Miroir  3  (  6c  en  cette  manie- 
deux  yeux.  re  ^  je  me  jes  Cuis  trouvez  affez  précifément  diftants,  de  deux  pouces  :  ) 
en  quoy  neantmoins ,  il  faut  fpecialement  remarquer ,  que  fans  une  adreffe  fin- 
guliere ,  celuy  qui  fait  cette  obfervation  (  mefmes  fur  un  autre ,  J  ne  peut  ordi¬ 
nairement  obtenir  la  diftance  des  centres  des  pupilles  des  yeux,  que  pour  les 
objets  proches  -,  non  plus  que  lors  que  quelqu'un  la  fait  (ur  foy-mefme  ,  au 
moyen  du  miroir  :  qui  eft  neantmoins  differente ,  de  celle  des  objets  tres-éloi- 
gnez ,  quienvoyent  leurs  axes  parallèles  dans  les  centres  des  pupilles ,  ôc  des  hu¬ 
meurs  des  yeux  :  comme  j’ay  fait  voir  au  lieu  allégué.  Et  laquelle  pourtant  com» 
me  feule  naturelle ,  il  feroit  neceffaire  d’avoir,  pour  rcgler  parfaitement  la 
conftrudion  pofitive,  de  cet  affemblage  d’Oculaires  j  à  toutes  les  diftances 
des  objets.  * 

La  caufe  pour  laquelle ,  un  autre  que  nous ,  faifant  cette  obfervation ,  ne  peut 
mefmes  qu’à  peine ,  6c  par  induftrie ,  obtenir  exactement  cette  diftance  natu- 
d^bfenrer  re^e  >  ^es  centres  des  pupilles  de  nos  yeux ,  pour  les  objets  éloignez  j  provient 
la  diftance  de  l’inquietude  de  noltre  imagination ,  à  la  veuë  des  pointes  de  ce  compas  fi 
fr^s  Cdes  Proc^es  de  nos  yeux  >  comme  elles  doivent  eftre  en  cette  obfervation  :  faquel- 
pupiiier  le  nous  oftant  la  liberté  de  regarder  ailleurs ,  ne  nous  permet  qu’à  peine,  & 
des  yeux  5  pour  quelque  moment ,  d’en  ofter  la  veuë ,  pour  la  porter  vers  les  objets  plus  é- 
loignez  3  comme  il  eft  requis.  Pour  l’obfervation,  que  nous  en  faifons  nous- 
mefmes ,  au  Miroir  3  nos  yeux  propres ,  fur  lefquels  nous  la  faifons ,  en  devants 
eftre  les  juges  :  il  eft  neceffaire  qu’ils  fe  contournent  à  cet  effet ,  vers  le  Miroir 
qui  eft  proche  5  pour  l’y  regarder  :  6c  par  confequent ,  encore  en  cette  manie» 
re ,  il  eft  impoflibie  d’obferver  les  centres  des  pupilles  3  autrement ,  que  con¬ 
tournez  aux  objets  proches.  Il  faut  donc  neceffairement  que  l’art ,  en  la  ftru- 
éture  ou  affemblage  de  ces  deux  Oculaires,  fuppiée  ce  defaut  de  la  nature .  6c 
que  celuy  qui  fait  cette  obfervation  fur  un  autre ,  ait  l’adreffe  le  faifant  regar¬ 
der  quelques  objets  tres-éloignez  3  de  furprendre  comme  furtivement ,  fon  ima¬ 
gination  :  6c  cependant,  promptement  travailler ,  à  fon  obfervation. 
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CHAPITRE  II. 

! 

Conftruire  pojîtwement  l'Oculaire  double ,  pour  voir  les  mefmes  obiets 

des  deux  yetifc  ;  au  mefme  temps. 

O  v  r  fabriquer  cec  Oculaire ,  il  faut  en  premier  lieu  conllderer  que 
les  deux  qui  le  compofent ,  doivent  eftre  aflemblez  en  leurs  extré¬ 
mitez,  de  forte  qu’elles  fe  puiftent  facilement  approcher  ,  6c  éloi¬ 
gner  entre- elles  pour  eftre  accommodez  aux  objets  proches  -,  8c  éloi¬ 
gnez.  Et  pour  commencer  par  l’alTemblage  des  deux  extrémitez  de  ces  Ocu¬ 
laires,  qui  contiennent  les  verres  des  deux  yeux  :  il  en  faut  tracer  le  difpofitif, 
fur  une  planche  de  leton  bien  mince  ,  pour  eftre  legere  j  mais  bien  dreftee,6c 
forgée  à  froid  ,  en  forte  neantmoins,  qu’elle  ne  fafle  aucunement  reftort.  Et 
cette  préparation  premife  ,  pour  expliquer  plus  intelligiblement,  le  refte  de 
cette  difpofttionj  je  le  reprefente  naïvement  en  cette  figure,  8c  en  explique  fuc- 
cintement  la  conftrudion. 

Les  deux  lignes  droites  a  b  ,  c  D  ,  fe  couppentà  angles  droits  au  point  e  ,  de  Tab.io 
chaque  cofté  duquel,  eft  pofée  en  h,i  ,  la  moitié  de  ladiftance  obfervée,des  *• 
centres  des  pupilles  des  deux  yeux  ^  (  je  lespofe  icy,  comme  je  les  ay  obfervées 
pour  moy,  de  deux  pouces  8c  demy  :  c’eft-pourquoy ,  les  efpaces  eh,  e  i,  font 
de  ~  de  pouces  chacune  j  aufquelles  je  fais  égalés  a  h,  b  i  ,  la  totale  a  b  ,  eftant 
par  confequent  de  5.  pouces  -,  je  la  divife  en  3.  parties  égales  af,fg,gb;& 
des  points  f,  g,  comme  centres,  8c  intervalles  fa,g  b  ,  je  décris  deux  cercles  qui 
fecouppent,6cdu  point  de  leur  feétion  inferieure  14.  je  joins  les  parties  fupe- 
rieures  de  leurs  circonférences ,  d’un  arc  de  cercle  contingent  qui  couppe  le  pe¬ 
tit  diamètre  d  e,  prolongé  enc.  Mais  les  inferieures,  jeles  joins  feulement 
d’une  ligne  droite,  qui  couppe  le  mefme  petit  diamètre  c  e  ,en  d  ,  formant  en 
cette  maniéré  une  figure  d’Ellipfepar  la  ligne  d  acb  d,  qui  paroift  avoir  un 
peud’aftiete  pardeflous,  pour  luy  fervir  d’appuy.  L’on  pofera  maintenant 
des  points  h  1 ,  en  k  ,  l  ,  le  demy-diametre  de  la  circonférence  ,  des  deux 
tuyaux  extrêmes ,  qui  portent  les  verres  des  yeux ,  des  deux  Oculaires ,  que  l’on 
veutaftembler ,  8c  qui  doivent  eftre  égaux  j  8c  toujours ,  (  de  quelque  manié¬ 
ré  cylindrique ,  ou  conique ,  que  l’on  fafTe  ces  tuyaux  ,  )  de  la  moindre  grofteur 
poftïble.  De  cet  efpace ,  l’on  décrira  fur  les  centres  h,  i, les  deux  cercles  h  k,6c 
i  l,  que  l’on  doublera ,  des  deux  autres  h  m  ,6e  1  n  j  pour  reprefenter  l’épaif- 
feurdes  deux  anneaux  de  leton  ,  dans  lefquels ,  doivent  eftre  enchaffées,  ces 
deux  extrémitez  ,  des  tuyaux  de  ces  deux  Oculaires.  L’on  prendra  en  fuite, 
l’efpace  d’environ  une  ligne,  de  chaque  cofté  des  centres  h,  8c  i  ,  en  o,p-,  q^r- 
8c  de  ces  points  comme  centres,  8c  intervalles  h  m,  8c  1  n  ,  l’on  décrira  de  part 
8c  d’autre ,  deux  demy  cercles ,  que  l’on  joindra  de  lignes  droites  contingentes 
deftus ,  8c  deffous  $  pour  en  former  conjointement  les  deux  efpeces  d’Eilipfes 
s  y  t  ,  v  z  x.  Cela  fait  l’on  tirera  deux  lignes  1  2  ,  6c  3  4  ,  parallèles  au  grand 
diamètre  a  b  j  diftantes  d’un  quart  de  pouce  environ  ,  deftus,  8c  deftous ,  ces 
deux  Ellip fes 6c  ayant  porté  l’efpace d’un  pouce  de  chaque  cofté  des  points 
h  1,  aux  points  3,  6->  7,  8  j  l’on  ouvrira  en  fuite  le  compas  de  l’efpace  a  f,oubgj 
6c  de  ces  ouvertures  de  compas ,  pofant  l’une  defes  pointes  fur  le  diamètre  a 
b  ,  de  l’autre ,  l’on  fera  par  ces  points ,  les  arcs  de  cercles  1  5  3 ,  9  6  1  o  5  6c  2 
8  4,11  7  12  y  qui coupperont  lefdites  parallèles ,  6c  formeront  avec  elles  les 
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deux  quadrangles  mixtes  i  9  3  io,  n  i  n  4-  L  o^  fera  puis  apres ,  de  cha¬ 
que  code  du  point  E,iur  le  diamètre  a  b,  a  la  diftanced  environ  T  pouce  les 

deux  points  t,v  s  &lur  le  diamètre  cd,  les  deux  autres  points  13  14,  a  ladi- 

ftance  d’environ  J  de  pouces }  &  ayant  joint  ces  points  de  lignes ;  droites ,  elles 
formeront  une  efpece  derhombe ,  ou  parallélogramme  -,  du  milieu  duquel  e  , 
Ion  tirera  les  deux  diamètres  16  , 18,  ôc  15 ,  17  >  parallèles  aux  coftez  oppofez. 
Ouoy  fait  cette  figure  fera  entièrement  conftruite  ,  pour  Icrvir  ,  comme  de 
plan  geometral , ou  difpofitif,  de  laconftfudion  de  la  figure  fuivante*  delà- 
_  quelle  il  eft  évident  qu’elle  eft  extraite.  C’eft-pourquoy  ,  fans  en  faire  plus 
JAB,1°  ample difeours,  j’en expofefuccintementla  ftrudurc,  &l*ufage  :  fuppofant  à 
S‘  cet  effet  comme  j’ay  premis,la  platine  de  leton  ,  de  laquelle  on  fe  veut  fervir, 
déjà  difpofée,  6c  couppée  jufte,  fuivant  le  trait  de  1  Ellipfe  ,  décrit  en  la  figure 
precedente:  6c  vuidée  exactement  à  jour  ,  furie  trait  des  deux  petites  Elli- 

P ^  cVcm eV de fiiis  pofé  ,  l’on  formera  deux  petites  platines  de  leton  affez 
fort  6c  bien  dreffé^  de  la  figure  exa&ement  des  deux  quadrangles  1  9  3  10, 6c 
11  1  11  4.  On  les  vuidera  auffi  rondement  dans  leur  milieu } fuivant  les  cercles 
faits  des  demy-diametres  h  m  ,  6c  in.  Lon  fera  en  fuite  les  deux  anneaux  m 

k,  l  n  j  qui  feront  rondement  tournez  ,  tant  dedans  ,  (  pour  recevoir  les  extré- 
mitez  des  tuyaux  de  l’Oculaire ,  fuivant  leurs  demy-diametres  h  k,  1  l  \)  que 
dehors,  pour  entrer  allez  jufte  dans  les  deux  ouvertures  de  ces  deux  quadran¬ 
ts  •  on  leur  donnera  à  chacun  lui*  le  milieu  de  lon  epailïeur  ,  deux  coups  de 
pointeau  fermes  ,  juftement aux  deux  extremitez  de  leur  diamètre,  pour  les 
pouvoir  fufpendre  entre  deux  viz  ,  en  pivots ,  fur  les  extrémitez  des  diamètres 
perpendiculaires,  des  ouvertures  des  deux  quadrangles  $  comme  îcy  en  a,  b  5  c, 
D  j  en  forte  qu’ils  s’y  puiffentaifément  tourner  ,  fans  fortir  des  pointes  de  leurs 
pivots.  L’on  dreffera  en  fuite ,  4.  petites  bandes  de  leton  e  f,  g  h,  1  k,  l  m  ,  de 
largeur  d’environ  4.  lignes  j  qui  loient  allez  foibles  ,  pour  pouvoir  eftre  cou¬ 
dées  fur  l’un  des  coftez,de  toute  leur  longueur ,  en  foimc  d  une  fucil  ure  j  6c 
eftre  appliquées  en  recouvrement,  deffus,  6c  deffous  les  deux  quadi  angles ,  qui 
portent  ces  anneaux  5  pour  leur  fervir  de  couliffe ,  6c  de  guide  ,  en  leur  mouve¬ 
ment.  C’eft-pourquoy  ,  ces  deux  quadrangles ,  eftants  pofez  fur  la  grande 
piatinc  de  leton  ,  exactement  fuivant  lon  grand  diamètre ,  comme  ils  font  en  la 
precedente  figure  j  l’on  arreftera  delïus  ,6c  deftous ,  ces  4-  petites  bandes ,  011 
fueilluresde  leton ,  chacune  de  3.  ou  4.  rivets  en  forte  que  ces  quadrangles  , 
pu  1  lient  couler  entre,  deux  ,  doucement ,  mais  juftement,  6cdroitement,lans 
vaciller.  Et  afin  d’adoucir  leur  mouvement ,  l’on  mettra  dans  ces  fueiilures  , 
ou  codifies,  tout  le  long,  un  peu  de  pierre  ponce ,  fubtilement  broyée  ,  6c  hu¬ 
mectée  ^  cary  faifant  en  fuite  couler  ces  quadrangles,  à  la  main  tant  de  foi' ,  que 
la  ponce  n’ayant  plus  de  corps,  nefafîeplus  de  refiftance  à  leur  mouvement  5 
6c  qu’on  le  fente  fort  doux  ,  6c  libre  j  alors  avec  un  morceau  de  bois  de  Sole  , 
couppé  de  grofieur  convenable ,  l’on  adoucirabien  avec  cette  mefme  ponce 
ainfi  ufée ,  6caffoiblie,  tant  le  dedans  des  fueiilures,  que  les  bords  des  qua¬ 
drants  ,  qui  y  doivent  couler -,  &  les  y  ayant  remis,  en  leur  Heu ,  entre  cesfueil- 
lures ,  ils  y  auront  leur  mouvement  très- doux,  6c  facile. 

Maintenant ,  l’on  couppera  6.  petites  lames  de  leton  ,  d  égale  longueur  de 

l.  pouce  ,ou  1.  pouce  j  6c  de  largeur  d’environ  3.  lignes  :  on  lesdifpoferaen 
là  mefme  forme  du  rhomlae  ,  qui  paroift  traverfé  de  deux  diamètres ,  en  la  pre¬ 
mière  figure.  Et  pour  cet  effet  ,  ayant  divifé  leur  largeur ,  fur  toute  leurlon. 
gueur  ,  chacune  en  deux  également,  par  une  ligne  droite  parallèle  à  leurs  co- 
ftez3  l’on  diviferaces  lignes,  premièrement ,  en  deux  également ,  pour  lesper- 
cer  toutes  fur  leur  milieu,  comme  en  e,  15 , 16, 17 , 6c  18.  De  ces  points,  l’on  y 


TROISIEME  PARTIE.  zoj 

.portera  de  chaque  codé  une  égale  longueur  comme  icy  de  j  de  pouce  environ, 
pour  les  percer  toutes  à  ce  meime  éloignement,  en  leurs  extrémitez.  Cela  fait, 
on  les  joindra  premièrement  par  les  diamétrales,  comme  en  n  ,  o,  p,cg^avecdes 
rivets  tournez  bien  rondement ,  6c  à  telles  perdues ,  du  moins  par  le  deffous  j 
où  elles  ne  doivent  avoir  aucune  rencontre.  Puis  Ton  fera  une  longue  viz,  en  la 
manière  qu’elle  eft  reprefentee  en  cette  figure  ,  d’environ  4.  pouces  de  lon¬ 
gueur  :  elle  doit  dire  tarodée  adroit  ,  en  l'a  partie  fuperieure  r  ,(  c’eft.pour- 
quoy,  elle  y  doit  dire  tenue  un  peu  forte  •,)  mais  à  gauche, en  fa  partie  inferieu¬ 
re  j  qui  doit  dire  pour  cette  caufe  ,  un  peu  de  moindre  gro fleur  :  6e  ces  deux 
viz  neantmoins ,  d’un  pas  ,  à  peu  près  égal.  L’on  fera  en  fuite  les  deux  écrous 
r  ,s  ,  en  la  forme  que  les  reprefente  la  figure  ,  à  fçavoir ,  à  telle  ronde  ;  6c 
portant  à  l’oppofite  un  petit  tenon  rondement  tourne ,  qui  doit  lervir  de  cloud, 
pour  joindre  les  extrémitez  de  ces  réglés  ,en  deux  angles  oppofez  feulement , 
comme  en  r,  s  *  6c  leurs  telles ,  doivent  avoir  le  moins  de  faillie  qu’il  fe  pourra , 
fur  lafuperficie  des  réglés.  Cela  préparé, l’on  joindra  les  deux  autres  angles 
oppofez  v  ,  x  ,  de  ce  rhombe  de  réglés,  fur  le  milieu  du  bord  ,  des  deux  qua- 
drangles ,  bien  juflement ,  6c  fuivant  le  plus  grand  diamètre ,  de  la  platine  de 
Jeton.  Et  pour  placer  maintenant ,  6c  arreller  tout  ce  rhombe  de  réglés  mo¬ 
biles  ,  en  fon  lieu ,  fur  ladite  platine  ,  6c  l’accommoder  à  l’ufage  il  faut  prépa¬ 
rer  trois  conduites  ,  qui  porteront,  6c  dirigeront  fa  viz  r  s,  comme  font  y  ,  t  , 
z  5  la  première  y,  doit ellre  à  telle quarrée,  ou  plutofl  cubique,  (  car  elle? 
doit  dire  allez  forte,  d’autant ,  quelle  porte  tout  l’effort ,  que  l’on  peut  faire  à 
cette  viz:  )  l’inferieure  z,  peut  avoir  moins  d’épaiffeur,  mais  elles  doivent  a- 
voir  toutes  deux  mefme  faillie  fur  la  platine,  pour  éloigner  fuffifammentla  viz, 
de  lafuperficie  du  rhombe  v  r  x  s.  Ces  deux  conduites  yz,  doivent  entrer 
dans  la  platine  ,  en  tenon  quarré  ,  6c  y  dire  fermement  arrêtées  en  viz  ,  6c  en 
écrou  par  le  derrière.  L’ouverture  de  la  fuperieure ,  de  ces  conduites  qui  y  re¬ 
çoit  la  viz  ,  efl  un  peu  moindre  que  la  gro  fleur  de  la  tige  de  la  viz ,  afin  d’y  épar¬ 
gner  un  recouvrement  qui  débordé  un  peu  par  deflùs ,  6c  qu’dlant  goupillée 
f  fur  une  petite  platine  )  par  deffous,  elle  y  puiflè  eftre  tournée,  fans  fortirde 
fonaffiete,  6c  faire  neantmoins  dilater,  6c  étreflîr  ,  les  angles  oppofez  de  ce 
rhombe 5 faifant  par  ce  mouvement,  au  mefme  temps  également  monter  l’écrou 
r,  6c  defcendreî’écrou  oppofé  s  ,  parlemoyen  defes  filets  tarodez en  fa  par¬ 
tie  inferieure ,  à  rebours  de  la  fuperieure.  L’extrémité  inferieure  de  cette  viz  , 
doit  aufli  dire  goupillée  fur  la  conduite  inferieure  z  ,  comme  en  s.  Et  enfin,  la 
conduite  t,  qui  efl  au  milieu  du  rhombe,  6c  qui  tient  lieu  de  centre  au  mouve¬ 
ment  de  tout  l’inflrument,  peut  dire  Amplement  percée  rondement ,  6c  lice, 
pour  recevoir  le  milieu  de  la  viz  ,  6c  la  diriger  Amplement ,  fans  la  contraindre 
aucunement.  Car  poféela  conduite  inferieure  z  ,  celle  du  milieu  t  ,  ne  peut 
avoir  en  fuite  aucun  autre  ufage,  queceluy  d’un  Ample  cloud  ,  bien  ronde¬ 
ment  tourné  ,  pour  joindre  le  milieu  des  deux  réglés  no,  p  cm^avec  la  platine 
deleton  , qu’elle  traverfe  de  fon  tenon  tarodé en  viz  ,  pour  y  ellre  allez  jufle¬ 
ment  ferrée  d’un  écrou  par  derrière.  Que  fi  l’on  veut  neantmoins,  l’on  peut 
épargner  la  peine  detaroder  à  gauche  ,  la  partie  inferieure  delà  viz  ,  6c  confe- 
quemment  ofter  entièrement  l’écrou  s ,  6c  la  conduite  z  j  refeindant  cette  viz  , 
un  peu  au  deffous  de  la  conduite  du  milieu  t  ,  6c  la  goupillant  fur  deux  peti¬ 
tes  platines  ,  a  flez  juflement  de ffus ,  6c  deffous ,  cette  conduite  du  milieu  :  car 
la  viz  élevant  par  fon  mouvement  l’angle,  6c  l’écrou  luperieur  r  ,  du  rhombe, 
fera  neceffairement  au  mefme  temps,  abaiffer  également,  l’angle  inferieur  s  j 
6c  au  contraire,  6cc.  Et  parce  moyen  l’on  évitera  mefme  quelque  petite  fu- 
jétion  qu’il  y  auroit,àreveflir  ces  deux  écrous  r,s,  diverfemgnt  tarodez  :  6c  à 
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les  monter  fur  leurs  viz.  Je  préféré  pourtant  la  première  maniéré  ,  pour  faju- 
ftefte  à  cette  fécondé.  Voila  donc  fuccintement ,  la  conftru&ion  de  cetinftru- 
ment.  Car  je  ne  m’arrête  pas ,  à  déduire  plufieurs  petites  parçicularitez ,  que 
la  pratique  enfeignera  mieux  à  l’Artiftc  ,  que  les  paroles  3  2c  que  l'on  indultrie 
luy  fournira  abondamment. 

Or  cette  première  platine  ainfi  préparée  ,  pour  affembler  les  extrémitez  des 
tuyaux, des  verres  des  yeux, l’on  en  fera  une  fécondé, toute  femblable  3  mais  plus 
orande  d  proportion  de  la  longueur  de  l’Oculaire  ,  que  l’on  veut  conftruire  5 
pour  porter  de  mefme,  les  extrémitez  anterieures  des  deux  Oculaires ,  qui  con¬ 
tiennent  les  verres  objeétifs. Il  fera  aifé  de  déterminer  la  grandeurde  cette  fécon¬ 
dé  platine, par  la  largeur  du  dernier  tuyau  extérieur,  qui  doit  eftrede  mclme  eili- 
ptic,ou  ovale  3  pour  recouvrir ,  2c  contenir  les  tuyaux ,  des  deux  Oculaires  inte- 
rieurSj  2c  dans  le  fond  duquel, cette  fécondé  platine  doit  eftre  proprement  infe- 
Tab.  21  rée  :  la  prefente  figure  en  enfeignera  plus  facilement  laconftrudion  que  les  pa- 
1.  rôles, eftant  peu  differente  en  la  difpofition,  de  celle,  que  nous  venons  de  con¬ 

ftruire.  C’eft-pourquoy,  afin  de  faire  voir  la  conformité  de  fes  parties, av  ec  cel¬ 
les  de  la  precedente,  jeles  marque  des  mefmes  lettres  de  rapport,  fuivant  l’exv 
plication  que  j’en  ay  donnée.  Obfervant  neantmoins  premièrement ,  que  l’on 
peut  différemment  monter  les  deux  tuyaux  intérieurs ,  qui  portent  les  verres  de 
l’Oculaire  double,  dans  le  tuyau  extérieur  qui  les  recouvre  3  fpecialcment  pour 
fervir  aux  objets  de  la  terre  :  car  plus  ils  font  proches ,  eftant  neceliaire  d'ap¬ 
procher  latéralement  les  verres  objectifs,  à  proportion  ,  pour  les  voir  :  s’ils  e- 
ftoient  montez  dans  les  extrémitez  plus  larges  des  tuyaux  ,  ils  fe  joindroienc 
minier™'  trop  toft ,  2c  s’cmpécheroient  l’un  l’autre,  devant  que  d’eftre  convenablement 
de  monter  difpofez ,  pour  les  bien  voir  des  deux  yeux,  en  mefme  temps.  Pour  cette  caufe, 
d?ubie,ire  filon  veut  que  l’Oculaire  double  ferve  pour  les  objets  proches  ,  il  faudra  mon- 
pour  les  ter  les  verres  objedifs,dansla  partie  plus  étroite,  deleurs  tuyaux  ;  2c  mefme,  ne 
ia>terre^C&  leur  donner  juftement  de  largeur  , .que  ce  qui  eft  neceffaire  d’en  laiffer  décou- 
pouTcèux  vert.  Secondement,  Que  l’Oculaire  double,  que  je  conftruis  icy  pofitivement, 
du  ciel,  auquel  je  laiffe  les  verres  objedifs,dans  les  plus  larges  extrémitez  des  tuyaux  , 
peut  neantmoins  encore  allez  commodément  fervir,  aux  objets  peu  éloignez, 
mais  difficilement  pour  les  plus  proches.  En  troificme  lieu  ,  je  rcmai  que  ,  que 
cette  difpofition  des  tuyaux  de  l’Oculaire  double,  eftant  fpecialcment  necef¬ 
faire,  lors  que  les  deux  Oculaires,  defquels  on  le  veut  conftruire,  font  de  4. 
verres ,  (  afin  que  les  trois  derniers  foient  plus  juftement  contenus  en  leurs  du 
fiances* requifes ,  dans  les  tuyaux  plus  étroits,)  comme  j’ay  infinuéenla  8.  Ob- 
fervation  du  Chapitre  7.  de  la  Seélion  2.  Leur  affemblage  demande  aufiî 
quelque  difpofition  particulière  ,  aux  deux  quadrangles  coulants ,  qui  portent 
les  anneaux  ,  dans  lefquels  ces  extrémitez  objectives ,  ou  anterieures  des  deux 
tuyaux,  font enchaffées  3  2c  durhombe  déréglés,  qui  leur  donne  le  mouve¬ 
ment.  Cette  difpofition,  ne  variant  neantmoins  aucunement  l’effet,  2c  eftant 
affez  évidente  ,  comme  tout  le  refte  en  la  prefente  figure ,  qui  n’a  rien  de  dif- 
ftcilej  2c  ne  demande  pas  auffi  une  plus  ample  explication. 
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CHAPITRE  III. 


De  h  consîruEiion  des  boëtes  ,  qui  doivent  contenir  les  platines , 
qui  portent  les  extrémité ^  des  tuyaux  intérieurs  ;  dans  celles  du 
tuyau  extérieur ,  l'Oculaire  double. 

OUR  accommoder  maintenant  ,  les  deux  planches,  que 
nous  avons  difpofées  au  Chapitre  precedent  ,  dans  le  tuyau 
extérieur  de  l’Oculaire  double  $  on  leur  fera  à  chacune  une 
boëte  de  leur  mefme  matière  ,  de  leton  fort  mince  5  bien  ju- 
ftement  de  leur  mefme  forme.  Ces  deux  boëtes ,  ne  devants 
pas  neanrmoins  eftre  de  mefme  profondeur ,  ou  hauteur  de 
cerche  3  l’on  confiderera  que  les  deux  verres  des  yeux  ,  en  de¬ 
vants  eftre  peu  moins  éloignez  que  la  longueur  ,  de  la  diftance  de  leur  foyer, 
s’ils  font  convexes  ;  comme  j’ay  fait  voir  au  Chapitre  troiliéme  ,  Se&ion  fé¬ 
condé  :  afin  que  les  yeux  en  puiffent  eftre  éloignez  dans  leur  jufte  diftance  , 
l’on  fera  cette  cerche  de  profondeur  environ  de  la  longueur  (  peu  moins  )  de 
leur  demy-diametre  de  fphere  ,  s’ils  font  de  deux  égales  convexitez  3  ou  du 
diamètre  entier ,  s'ils  font  plan- convexes.  L’on  recouvrira  cette  boëte  par  le 
devant  d’une  planche  de  bois  léger,  2c  plein  ,  comme  feroit  de  poirier  ;  coup- 
pée  en  la  mefme  forme  elliptique ,  qui  fera  à  cet  effet  reveftuë  tout  à  l’entour, 
d’une  autre  cerche  de  leton  ,  pour  fervir  de  recouvrement ,  à  la  boëte 
qui  contient  la  planche.  L’on  marquera  en  fuite  exactement ,  fur  le  fond  de 
bois ,  de  ce  couvercle  3  la  correfpondance  des  deux  centres ,  des  deux  verres 
des  yeux,  qui  font  inférez  dans  la  boëte  -  pour  y  faire  deux  ouvertures  rondes, 
ou  pinnules ,  d’environ  demy  pouce  de  diamètre  3  2c  afin  que  les  yeux  ne  foient 
empefehez  ,  d’approcher  de  ces  deux  pinnules  ,  par  lefquelles  ils  doivent  re-* 
garderies  objets  3  l’on  entaillera  le  bois ,  fur  le  devant  de  ce  couvercle,  aux 
endroits  des  parties  du  vifage ,  qui  ont  faillie  3  comme  du  nez  ,  du  front  ,  des 
joües ,  2cc.  L’on  évafera  aufîî ,  l’entour  des  deux  pinnules ,  par  le  dedans  de  ce 
couvercle  3  en  forte  ,  qu’elles  puiffent  fervir  à  toutes  diftances ,  des  centres 
des  pupilles  des  yeux  3  2c  qu’y  regardant,  l’on  puiffe  toujours  voir,  toute  la 
largeur  des  verres,  à  quelconque  diftance  qu’ils  fe  trouvent  fituez  j  pour  les 
objets  ,  plus,  ou  moins  éloignez.  L’on  remarquera  aufîi  ,  que  fi  les  ver¬ 
res  des  yeux  ,  font  fimpîement  concaves  3  cette  boëte  ,  n’aura  pas  befoin  de 
tant  de  profondeur  3  d’autant ,  que  les  yeux  en  doivent  eftre  proches. 

Refte  maintenant  de  placer  dans  fa  boëte  ,  la  planche  préparée  ,  comme 
nous  avons  veu  3  2c  pour  cet  effet,  l’on  fendra  fa  cerche  ,  à  l’endroit  de  fa 
viz ,  de  largeur  fuffifante  pour  l’y  Elire  entrer  affez  jufte  3  2c  l’ayant  recouver¬ 
te  de  fon  couvercle ,  l’on  marquera  l’endroit  ,  où  fa  cerche  touche  la  viz , 
pour  y  faire  une  petite  entaille  de  fa  groffeur  ,  en  demy  cercle  -,  afin  qu’ayant 
fa  place  entre  la  cerche  de  la  boëte ,  2c  celle  de  fon  couvercle  3  elle  n’y  foie 
aucunement  contrainte  en  fon  mouvement.  L’on  fera  auili  un  anneau  de  fil 
de  fer,  de  la  mefme  figure  elliptique  de  la  boëte,  2c  affez  fort ,  afin  qu’eftanc 
mis  fur  la  platine  ,  fon  reffort  la  retienne  fermement  dans  fa  boëte  3  2c  s’il 
eft  neceffàire ,  on  le  coudera  un  peu  à  l’endroit  de  la  viz  3  ou  mefmcs ,  l’on  fe- 
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ra.cn  forte,  que  les  deux  extrémitez  de  cet  anneau  ,  Te  tiouvent  a  diflance 
fuffifante,  aux  deux  collez  de  la  viz  ,  en  forte ,  quelle  ait  entre  fes  deux  extré* 
mitez,  fon  mouvement  libre.  Ainli  la  boëte  qui  doit  porter  les  tuyaux,  des 
verres’des  yeux,  fera  entièrement  conftruice  *  ne  reliant  plus  qu’à  la  fermer , 
&  y  arreller  fon  couvercle  fta b  1  e  :  ce  que  l’on  Fera ,  les  traverfant  de  deux  VjZ 
à  telles  perdues  ,  dans  le  devant  du  couvercle  ;  &  qui  auront  leurs  écrous 
fur  le  fond  de  la  boëte.  L’on  doit  bien  prendre  garde  ,  aux  endroits ,  où 
pon  mettra  ces  viz  >  qu’elles  ne  nuifent  ,  au  mouvement  intérieur  des 


tuyaux.  ^  -il 

Pour  le  grand  Oculaire  double  ,  qui  doit  fervir  aux  objets  du  Ciel  ,  les 

de  monter  tuyaux  intérieurs  devants  ellre  chacun,  comme  tout  d’une  pièce  ,  (bit  de  le- 
l’Oculaire  ton  en  Cueille  ,  ou  de  fer  blanc  foudé  bout ,  à  bout  *  à  la  longueur  requife  :  ils 
pourries  peuvent  ellre  d’égale  grolfeur ,  fur  toute  leur  longueur.  Les  deux  platines , 
objets  du  qui  portent  leurs  extrémitez  ,  £equi  dirigent  leur  mouvement,  doivent  aulîi 
Clcl*  ellre  entièrement  d’égale  capacité,  bc  figure  j  de  pareille  diipofition  en 
toutes  leurs  parties.  Ces  Oculaires  n’ellants  pas  fi  facilement  traittables ,  fe 
doivent  ordinairement  conferver  fur  leur  fupport,drelfez  de  toute  leur  lon¬ 
gueur  •  c’eft-pourquoy  ,  il  fuffit  qu’ils  ayent  feulement  du  collé  de  l’œil ,  un. 
tuyau  mobile  ,  d’environ  un  pied  de  longueur  ,  &.  de  forme  elliptique ,  pour 
contenir  la  platine  ,  dans  fa  boëte  -,  &  porter  les  extrémitez  de  deux  pe¬ 
tits  tuyaux,  de  mefme  longueur,  où  font  arrellez  les  verres  des  yeux  :  pour 
pouvoir  allonger ,  &  accourcir  l’Oculaire,  à  proportion  de  la  moindre,  on 
plus  grande  diltance  des  objets  du  Ciel,  que  l’on  en  veut  oblerver.  Car 
l’Oculaire  doit  eftre  allongé  ,  pour  obferver  les  plus  proches  de  la  terre, 
comme  pour  la  Lune  j  plus  que  pour  Venus  :  Pour  Venus ,  plus  que  pour 
Mars  -,  bc  Jupiter,  &c.  Et  plus  accourcy  ,  pour  obferver  les  Eftoiles  fixes, 
que  pour  les  planètes , 
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CHAPITRE  IV. 


De  U  Conftruttion  pofitiwe  ,  des  moindres ,  &  des  plus  petits  5  Oculaires 

doubles. 


E  que  j’ay  expofé  dans  les  Chapitres  precedents  ,  touchant 
la  conftrudion  des  moyens,  6c  grands  Oculaires  doubles* 
pourroit  Tu  dire  fans  plus  ample  difcours  ,  pour  l’intelligence 
de  la  conftruction  des  petits  ,  y  joignant  les  deux  figures 
fuivantes,  qui  la  reprefentent  naïvement.  Pour  en  dire  néant- 
moins  quelque  chofe  ,  en  peu  de  mots  *  je  remarque  pre¬ 
mièrement,  Que  l’on  doit  monter  les  verres  objedifs, des  deux 

Îietits  Oculaires  que  l’on  veut  aflembler  ,  dans  les  extrémitcz  plus  étroites  de 
eurs  tuyaux  *  6c  au  contraire,  leurs  concaves,  dans  les  plus  larges  -,  pour  avoir 
lieu  comme  j’ay  déjà  dit  ,  de  faire  davantage  approcher  les  verres  objectifs, 
l’un,  de  l’autre  *  6c  les  accommoder  plus  facilement  ,à  la  diftance  requife,  pour 
voiries  objets  plus  proches.  Pour  la  mefme  raifon  ,  l’on  doit  faire  les  tuyaux 
intérieurs  de  ces  petits  Oculaires,  fort  étroits  $  pour  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  approcher  leurs  extrémitez  objectives  *  cela  ne  pouvant  aucune¬ 
ment  inïercffer,  l’effet  de  ces  petits  Oculaires ,  qui  ne  laiffent  pas  de  faire  voir 
une  grande  étendue,  d’un  feul  afpeét  *  6c  tres-clairement  :  encore  que  les  ou¬ 
vertures  de  leurs  objectifs  ,foient  fort  étroites  ,  6c  que  l’on  diminue  mefme 
encore  leur  ouverture  vers  l’œil ,  par  le  moyen  d’une  pinnule  ,  ou  d’un 
diaphragme  fort  étroit,  que  l’on  interpofe  entre  le  verre  objectif,  6c  le  con¬ 
cave. 

Maintenant ,  en  l’une  ,  6c  en  l’autre  de  ces  deux  figures ,  la  diftance  p  g  ,  fur 
le  plus  grand  diamètre  a  b  ,  cft  celle  des  centres,  des  pupilles  des  deux  yeux  *  Tab.ü 
qui  cft  de  z.  pouces  6c  demy.  Le  moindre  diamètre  c  d  ,  a  de  longueur  les  deux 
tiers  du  plus  grand  a  b  j  les  demy-diametres  e  i,  e  h  ,  des  deux  cercles,  inferits 
dans  ces  deux  Ellipfes  j  font  la  quatrième  partie ,  du  plus  grand  diamètre  a  b. 

Celle  de  ces  deux  platines  ,  qui  porte  les  verres  des  yeux,  fe  void  autrement 
difpofée  ,  en  l’affemblage  de  les  parties  •  que  l’autre  :  les  enchaffures  qui  por¬ 
tent  les  anneaux  a  o  i,  b  p  h  ,  y  font  arrêtées  fur  deux  centres  m,  n  ;  6c  meuës 
Emplement  par  deux  petites  réglés  o  r  ,p  r  •  elles  font,  jointes  enfemble  ,  par 
Jetenonde  l'écrou  r,  qui  eft  rivé  par  derrière.  Cetécrou ,  reçoit  la  viz  c,v, 
déjapaffée  dans  la  première  conduite  c,  rivée  à  la  platine.  L’extrémité  de 
cette  viz  ,  un  peu  diminuée  de  groffeur,  eft  en  fuite  receuë  en  recouvrement, 
de  la  petite  conduite  v5  au fîi  rivée  à  la  platine,  deffous  laquelle  cette  viz  eft 
goupillée  ,  fur  une  petite  platine  de  leton.  Les  deux  extrémitez  des  deux  ré¬ 
glés  pr  ,  o  r,  font  jointes  6c  rivées  aux  deux  enchaffures  des  anneaux,  en  o, 
p  ;  6c  les  deux  anneaux  i,  h  ,  font  fufpendus  en  faillie,  fur  ces  enchaffures,  entre 
leurs  pivots  o  m  ,  p  n  -,  la  Ligne  ponétuée  srt,  reprefente  l’entaille,  qui  doit 
eftre  faite  fur  le  devant  du  fond ,  du  couvercle  de  la  boëte  des  verres  des  yeux, 
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des  parties  de  cette  platine,  peut  neantmoins  encore  eftre  faite  ,  en  la  mefme 
manière  premife  -,  pour  avoir  leur  mouvement ,  comme  1  on  void  en  la  premiè¬ 
re  figure  ,  de  la  platine  des  verres  objedifs  :  mais  les  verres  des  yeux  le  meu¬ 
vent  peu  en  approchant  l’un  de  l’autre  ,  dans  l’ufagede  ces  petits  Oculai¬ 
res  doubles  •  qu’encore  qu’ils  le  meuvent  fur  un  centre  court ,  comme  en  m  ,  n, 
&  non  parallèlement  ,  comme  les  verres  objedifs  ,  le  peu  qu  ils  s  inclinent 
en  ce  mouvement ,  n’eft  que  tres-peu  fenfible  }  car  le  principal  de  leurs  mou- 
vémens  eft  celuy  de  leur  converfion ,  fur  les  pivots, de  leurs  anneaux  ox,p  y. 
Pour  la  première  platine,  fon  mouvement  ne  différé  nullement  de  celuy  des  au¬ 
tres  plus  grandes ,  que  nous  avons  conftruites  dans  les  Chapitres  precedents  ; 
quoy-que  fon  parallélogramme ,  n’ait  que  les  quatre  réglés  ,ians  eftre  traver¬ 
sé  au  centre ,  des  deux  diamétrales.  Sa  viz  c  d  ,  n’eft  tarodee  qu  en  fa  partie 
fuperieure ,  où  elle  eft  un  peu  plus  greffe ,  qu’en  l’inferieure,  pour  entrer  dans 
l'écrou  r  qui  joint  de  fon  tenon  rivé  ,  l’angle  des  deux  extremitez  ,  des  ré¬ 
glés  fuperieures.  La  partie  inferieure  ,de  la  viz  s  ,  eft  un  peuplus  menue ,  que 
la  fuperieure  ,  6c  de  s ,  en  d  ,  elle  eft  encore  un  peu  plus  menue ,  pour  recou¬ 
vrir  fur  la  conduite  s,  qui  joint  de  fon  tenon  rivé,  l’angle  des  extremitez  des 
relies  inferieures  :  elle  eft  goupillée ,  fur  une  petite  platine ,  deffous  la  condui¬ 
te^  tellement  quelle  y  tourne  jufte  5  mais  doucement.  L’extremité  de 
cette  viz ,  entre  enfin  dans  la  derniere  conduite  d  ,  qui  tient  comme  la  premiè¬ 
re  c  à  la  platine }  6c  en  cette  maniéré ,  la  viz  cd,  dirigée  par  les  deux  con¬ 
duites  lices,  6c  fixes  c,  d  ,  qui  la  portent  5  eftant  tournée  de  cofté  ,  ou  d’au¬ 
tre  •  fait  éloigner ,  ou  approcher  les  deux  conduites  ,  du  parallélogramme 
r  s  •  6c  approcher  par  confequent  ,  ou  reculer  ,  les  quadrangles  ,  qui 
portent  les  anneaux  ,  qui  contiennent  les  extrémitez  ,  des  tuyaux  inté¬ 
rieurs  ,  des  verres  objedifs  5  du  petit  Oculaire  double.  L’on  montera  ces 
deux  platines,  comme  les  precedentes ,  chacune  dans  fa  boëte^  pour  eftre  in¬ 
férées  dans  les  deux  extrémitez ,  du  tuyau  extérieur.  Le  refte,  ne  différant 
pas  de  ce  que  i  ’ay  dit  des  plus  grands  Se  médiocres  Oculaires  doubles,  toujours 
dans  la  proportion  de  fa  petitefle  ,  n’exige  pas  une  plus  ample  inftru- 

dion.  .  . 

L’on  peut  neantmoins  encore  ,  doubler  les  plus  petits  Oculaires  ,  avec 

une  finauliere  utilité  -,  comme  plus  portatifs  ,  6c  commodes  en  leurufage. 
En  forte,  qu’un  Oculaire  double,  de  trois  pouces  feulement  de  longueur  i 
fera  l’effet  d’un  firnple  Oculaire  ,  d’un  pied  ,6c  d’un  pied  6c  demy  de  lon¬ 
gueur.  L’affemblage  des  deux  tuyaux  ,  en  eft  facile  ,  comme  l’on  peut  voir 
en  la  troifiéme  figure.  Ces  plus  petits  Oculaires  ,  doivent  eftre  de  la  pre¬ 
mière  efpece  ^  c’eft-à-  dire  ,  avec  les  verres  de  l’œil  concaves .  Car  leur  peu  de 
longueur,  n’éloignant  pas  les  verres  objectifs  ^  n  étreffit  pas  la  bafe  du  cône 
vifuel  :  6c  par  confequent  ,  elle  ne  peut  empefeher ,  qu’ils  ne  faffent  voir  un 
tres-errand  efpace  d’un  feul  afped.  J’enfeigneray  en  fon  lieu  dans  la  Mecha- 
nique ,  la  maniéré  de  conftruirele  tuyau  de  1  Oculaire  double  :  avec  ceux^ 
de  toutes  les  autres  efpeces  d’Oculaires. 

La  quatrième ,  6c  derniere  figure,  reprefente  un  nouvel  Oculaire,  monté 
en  la  maniéré  commune  ,  mais  de  deux  fimples  pinnules ,  fans  verres,  duquel 
j’ay  parlé  en  la  Théorique  de  l’ Oculaire  double,  enlaSedion  ii.  delà  fécon¬ 
dé  Partie  :  pour  voir  les  objets  médiocrement  éloignez  ,  tres-diftindement  j. 
par  lafimple  veuë  direde.  On  le  pourra  encore  faire  plus  commodément , 
montant  ces  deux  pinnules  ,  en  deux  petits  tuyaux,  longs  feulement  d’un 
i  pouce  j  en  forte  ,  qu’y  eftants  enfoncez  ,  de  la  profondeur  de  deux  lignes 
environ  •  l’autre  extrémité  de  ces  tuyaux ,  foit  juftement  inferée  dans  le  chaf- 
fis }  qui  les  doit  porter  furie  nez.  Car  en  cette  manière  ,  les  pinnules  pou- 
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vants  cftre  approchées  des  yeux,  ils  verront  les  objets  d’autant  plus  diftin- 
élement ,  8c  clairement  ;  8c  avec  plus  d’étenduë  ,  d’un  feul  afped.  Le  relie 
eflant  facile,  chacun  s’en  pourra  faire  à  fa  commodité,  félon  Ion  induflrie  : 
pour  s’en  fervir  mefme  à  l’écude,  comme  encore  à  la  campagne  ,  avec  lîn- 
guliere  utilité  ;  8c  fans  péril  qu’elles  gallent  la  veuë  ,  comme  font  prefque 
toutes  les  lunettes  de  verre ,  par  le  defaut  du  travail  ,  8c  l’ignorance  de  pref¬ 
que  tous  les  Oculariftes  vulgaires.  Celles-cy  au  contraire ,  recueillants  tres- 
naturellement  la  faculté  vifive  ,  confortent ,  8c  remettent  entièrement  la  veuë, 
meline  afFoiblie ,  par  l’âge ,  8c  par  les  maladies. 
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SECTION  Y 

Nous  conftruirons  pofirivementen  cette  SedHon,  generalement; 
routes  les  efpeces  d’Ocukires  Dioptriques,  pour  fervir  à  voir,  di- 
ftin&ement,  6c  augmenter  très-notablement,  refpece  des  plus  pe¬ 
tits  objets. 


CHAPITRE  I. 

Accommoder  ,  toutes  les  efpeces  d  Oculaire:  Dioptriques ,  qui  fervent  d 
voir  les  obiets  éloignez  pourvoir  encore ,  Qf  augmenter  grande¬ 
ment,  &  tres-diffmbîement ,  lefpece  des  petits  obiets  -,  ap¬ 
prochez.  a  difUnce  convenable ,  pozr  cet  effet, 

Y  A  N  S  démontré  dans  les  41. 42.  8c  43.  Propofîtions, 
en  là  Se&ion  huitième  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Livre, 
Que  toutes  les  efpeces  d’Qculaires  Dioptriques,  pro¬ 
pres  à  voir  les  objets  éloignez.  foit  avec  le  verre  conca¬ 
ve  ,  ou  avec  les  feuls  convexes  5  fervent  aufli  à  voir  les 
plus  petits  objets,  pofez  à didance  convenable.  Je  le 
fais  voir  pofrtivement  icy,  Soit  donc  à  cet  effet ,  don¬ 
né  indiCerenrment,  quelconque  Oculaire 
que  l’on  veut  accommoder  à  voir  les  petit 
l’arreftera  pour  ce  îujet ,  fixement  fur  fon  pied  ^  8c  l’on  ajuftera  en  fuite  le  pe¬ 
tit  objet ,  un  peu  plus  loin  de  fon  verre  objedif ,  que  la  diftance  de  fon  foyer 
anterieur  •  (  c’eft  à  dire ,  un  peu  plus  loin  ,  que  la  longueur  du  diamètre  de  fa 
fphere  ,  s’il  eft  plan. convexe  -,  ou  que  fon demy. diamètre,  s’il  eftde  deuxéga- 
les  convexitez  :  )  l’arreftant  flablement ,  mais  directement  à  l’oppofite  ducen- 
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tredecec  objedif.  De  plus  ,  le  tuyau  de  cet  Oculaire  eflant  fuppofé  de  Ion, 
gueur  fu  Allante  ,  pour  eloigner  autant  qu’il  fera  neceffairc  ,  le  lécond  verre, 
de  Ton  objedif}  maintenant,  fans  altérer ,  ny  varier  aucunement  la  fituation 
refpedivc  ,  de  tous  les  autres  verres,  (  quelque  quantité,  que  cet  Oculaire 
donné  en  puilTe  avoir  :  )l’on  éloignera  feulement  le  fécond ,  de  Ion  objedif  ^  al¬ 
longeant  à  cet  effet ,  le  tuyau  de  l’Oculaire  ,  feulement  depuis  celuy  qui  porte 
ce  fécond  verre  i  (car  en  l’éloignant  ainfî  de  l’objedif,  l’on  en  éloignera  en¬ 
core  tous  les  autres  inferieurs ,  fans  toucher  leur  habitude,  ou  Etuation  refpe- 
dive  5  ny  la  diflance  qu’ils  obfervent  entre.eux  :  }  tant  que  l’œil,  poféenfa 
fituation  ordinaire,  pour  voir  les  objets  éloignez  j  voye  par  cet  Oculaire ,  tres- 
clairement,  &  tres-diflindement  le  petit  objet,  quiluy  eflpofé  proche.-  6c  a^ 
lors ,  l’on  efpacera  également  fur  cette  longueur ,  tous  les  tuyaux  de  l’Oculai¬ 
re  ,  depuis  celuy  qui  porte  le  verre  objedif  ;  jufques  à  celuy  du  fécond  verre  : 
y  marquant  fur  chacun  ,  fon  repere  ,  bien  juflement  5  pour  les  y  pouvoir  re¬ 
mettre  ,  lors  que  l’on  s’en  voudra  fervir,  pourvoir  femblables  petits  objets,  à 
cette  diflance.  Et  en  cette  maniéré,  l’Oculaire  qui  fervoit  à  voiries  grands 
objets  éloignez  ,  fera  parfaitement  difpofé  }  pour  voir,  6c  augmenter  tres- 
notablement,  lespluspetits  objets  proches  :  fituez  à  la  diflance  qui  leureft 
proportionnée. 
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CHAPITRE  IL 


De  la  forme ,  &  proportion  des  verres  ,  qui  fervent  à  la  conftruciion  de 
l  Oculaire  >  proprement  dit  Microfcope. 


Ette  efpece  d’Oculaires ,  a  fa  conflrudion  toute  particulière  ,  6c 
toute  contraire  ,  à  celle  des  Oculaires,  qui  ferventaux  objets  éloi- 


gnez -,  que  nous  avons  pofitivement  conftruits  ,  dans  la  Sedionpre- 
cedenre.  Car  d’autant,  qu’il  fert  à  voir  les  petits  objets ,  qui  ont 
très- peu  de  rencontre  à  la  lumière 3  6c  qui  demandent  neantmoins,  d’eflrebeau-^ 
coup  éclairez  ,  pour  eflre  bien  veus  :  l’on  n’a  pu.  autrement  fuppléer  ,  au  de¬ 
faut  de  la  grande  lumière  ,  qui  leur  efl  neceifaire,  qu’en  les  approchant  de 
l’œil  ,1e  plus  prés  qu’il  fe  peut  -  afin  que  leurs  foibîesefpeces ,  (  quife  difîipe- 
roient  ,-dans  une  plus  grande  diflance ,  )  eflants  plus  promptement  receuës  de 
l’œil,  fuflent  capables  d’y  dépeindre  plus  vivement,  6c  plus  fortement,  leur 
reprefentation  ;  qui  autrement  n’y  feroit  pas  fi  fenfible»  Et  que  eflants  mef- 
me  par  ce  moyen,  veus  fous  un  plus  grand  angle  ,  ilsfoient  auffi  veus  plus  cdnfîru. 
grands.  Et  c’eft  encore  pour  cette  caufe,  que  l’on  s’efl  fpecialement  peiné  ,  de  &ion  de 
réduire  cet  Oculaire,  à  la  moindre  longueur  poffible  5  ce  qui  ne  s’efl  pu  faire ,  ^ro^o* 
qu’en  in vertifîant  toute  la  conflrudion  de  les  verres  ,  tant  au  refped  de  leur  fi-  pe,prcf- 
tuation  ,  (  faifant  fon  objedif,  de  la  plus  petite  fphere  •  6c  fon  verre  de  l’œil,  au  ^tie 
contraire,  de  plus  grande fphere  :  pour  pouvoir  approcher  le  petit  objet,  juf-  traj 
ques  environ  à  la  diflance  ,  de  fon  demy- diamètre  de  fphere  ,  s’il  efl  de  deux  c- 
gales  convexitez  }  ou  de  fon  diamètre  entier,  s’il  efl  plan-convexe  :  )  Que  de 
leur  proportion  j  car  la  proportion  ,queles  verres  de  cet  Oculaire  obfervent ,  voir  les 
entre  leurs  convexitez  ,  ou  puifTances ,  efl  aufîi  invertie  :  6c  entièrement  con- 
traire  ,  à  celle  de  la  conflrudion  des  verres  ,  de  l’Oculaire,  qui  fert  à  voir  les 
objets  éloignez.  Car  plus  l’objedif,  6c  le  verrede  l’œil,  y  feroienten  grande 
proportion  j  moins  l’Oculaire  Microfcope  augmenteroit  l’efpece  de  l’objet» 
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Et  quoy-que  le  verre  objedif ,  y  doive  toujours  eflre  de  petite  fphere  ,  Si  plus 
petite,  que  le  verre  Je  l’œil  ;  ils  y  doivent  neantmoins  toujours  dire  en  fort 
petite  proportion ,  l’un,  à  l’autre  :  comme  f'eroit  dei,àx,dx7,âx  5  ou  à  3 
au  plus,  pour  les  petits  Oculaires  Microfcopes ,  Si  pour  les  moyens.  L’on  en 
peut  faire  auffi  de  grands ,  comme  de  4.  ou  5.  pieds  de  longueur  j  pour  voir  les 
-objets  de  moyenne  grandeur  5  que  les  petits  ,  Si  moyens  Oculaires  Microfco¬ 
pes  ,  ne  fçauroient  faire  voir  tous  entiers  d’un  feul  afped.  Et  en  ceux-là,  l’on 
peut  un  peu  augmenter  la  proportion  ,  comme  feroit  de  1  Si  i  à  4  }  ou  5  •  ou 
plus  11  l’on  veut. 

L’on  peut  auffi  multiplier  les  verres, en  la  conftrudion  de  cet  Oculaire  •  fpe- 
cialement ,  pourluy  faire  reprefenter  l’objet,  en  fa  ficuation  naturelle  •  comme 
je  feray  voir  :  cela  ne  le  pouvant  autrement  effeduer,  en  cette  e/peced’Ocu- 
laires  ,  qui  n’admet  que  les  feuls  verres  convexes.  Et  alors ,  l’on  y  doit  obfervet 
refpedivement ,  quelque  proportion  j  car  encore  qu’elle  n’y  foit  pas  li  abfolu- 
ment  necelïaire ,  comme  en  l’Oculaire  des  objets  éloignez  j  elle  y  elE  neant¬ 
moins  utile ,  avec  cette  précaution  :  de  mettre  fucceffivement  vers  l’œil  j  ceux 
qui  font  en  moindre  proportion  avec  l'objectif  ,011  qui  font  déplus  petite  fphe¬ 
re  j  fuivant  l’ordre  de  leur  proportion ,  afin  qu'ils  augmentent  d’autant  plus ,  la 
reprefentation  de  l’objet. 

Je  ne  dis  rien  ,  de  l’excellence  de  îa  matière  •  ny  du  travail  des  verres,  qui  fer¬ 
vent  à  la  Conftrudion  de  cet  Oculaire  •.  fuppofant  cela  comme  de  fon  effence. 
Pour  leur  forme  ,  ou  figure  ,  j’en  exclus  abfolumentles  plan-convexes  •  d’au¬ 
tant  ,  que  leur  grande  curvité ,  y  produit  de  fort  mauvais  effets  5  comme  d’y 
faire  paroiftre  les  differentes  parties  de  l’objet  ,  qui  font  un  peu  éloignées  du 
Les  verres  cer»tre  des  verres  j  de  mefme ,  que  fi  elles  efloient  en  un  autre  plan ,  plus  éloî- 
pian-con-  gné  dei’œil  :  ce  qui  fait  ,que  lors  que  l’Oculaire  reprefente  diftindement  les 
l'nmù™  Parries  <*u  milieu  de  l’objet ,  il  ne  reprefente  qu’obfcurément,  celles  qui  eu 
vais  effet,  font  éloignées  ^  Si  d’autant  plus ,  qu’elles  s’en  éloignent  :  eftantneccftaire  d'ai¬ 
lé' mT"  i°nger  l’Oculaire  ,  ou  de  l’accourcir ,  (  en  la  maniéré  que  je  le  monte,  )  pour 
crôfcopc.  les  voir  diftindement  :  Si  alors  réciproquement ,  celles  du  milieu,  nefe  voyenc 
plus  que  confufément. 

Le  tuyau  de  l’Oculaire  Microfcope ,  doit  eflrede  forme  cylindrique ,  le 
conique  ne  s’y  accommodant  pas  fi  bien  ^  d’autant ,  qu’il  ne  fè  tient  pas  ferme , 
comme  fait  le  cylindrique  :  à  toute  diftance  qu’il  foie  tiré  ,  fur  toute  fa  lon¬ 
gueur.  L’on  n’y  doit  pas  multiplier  davantage  les  tuyaux ,  lors  que  deux ou 
trois  au  plus  fuffifent,  (  fpecialement  pour  les  petits  :)  car  le  verre  objedif,  doit 
toujours  avoir  le  fien  particulier  j  mais  quelque  nombre  de  verres  de  l’œil ,  que 
p  ui  (Te  admettre  la  conftrudion  de  cet  Oculaire -,  on  les  peut  tres-commode- 
ment  efpacer  ,  Si  fituer  ,  (  mefme  plus  juflement  :  )  dans  un  feul,  fécond 
tuyau. 


CLIAP. 


TROISIEME  PARTIE, 


21-7 


tW/V*  ^  ^  «/*  ç  &* 


CHAPITRE  III. 


Conflruciïon  pofîtive  ,  de  la  première  efpece  d' Oculaires  Microfcopes  -,  qui 
reprefente  les  petits  obiets  renverf^par  deux  verres  convexes , 

Ovs  avons  expofé  une  première  efpece  ,  d’OcuIaires  Mi¬ 
crofcopes  fimples  ,  dans  la  44.  Propofidon.  Mais  d  autant, 
qu’elle  n’admet  qu’un  feul  verre,  2c  qu’elle  eft  de  peu  d’effet  : 
fapofitive  fimple,2c  facile,  n'exigeant  pas  un  difcours  plusex- 
preffif  de  fa  Conftru&ion  ,  que  ce  que  nous  en  avons  dit  au 
lieu  allégué  :  nouspaffons  à  la  pofitive  ,  de  la  première  efpece 
compolée. 

L’Oculaire  Microfcope,  devant  eftre  court,  pour  reprefenter  l’objet  plus 
vivement;  cous  fes  verres  doivent  eftre  de  fort  pente  fphere,  comme  j’ay  re¬ 
marqué.  Et  pour  conftruire  celuy  cy ,  qui  eft  le  plus  fimple ,  des  compofez  ;  6c 
•qui  ne  cedeneantmoins  à  aucun  autre ,  pour  l’excellence  de  fon  effet  ;  il  fuffi- 
ra ,  afin  qu’il  foit  commode  à  l’ufage  ,  que  fon  verre  objectif  foit  d’environ  - 
-  ou  -z  pouce  au  plus ,  de  diftance  de  foyer,  2c  de  deux  égales  convexitez  :  c’eft- 
à-dire  ,  d’une  fphere  de  \  ,  ou  1  pouce  de  diamètre  au  plus.  Son  verre  de 

l’œil ,  ne  devant  pas  eftre  beaucoup  éloigné  de  l’objeétif ,  doit  eftre  d’une  fphe¬ 
re  un  peu  plus  grande,  comme  d’environ  1  pouce,  ou  1  pouce  2c  au  plus, 
de  diftance  de  foyer.  Son  tuyau  fera  compoféde  trois  pièces,  ou  de  deux 
feulement ,(  fuppleant  le  troifiéme,  en  la  maniéré  que  je  feray  voir:  )  2c  de  lon¬ 
gueur  fuffifante.  L’on  montera  premièrement  le  verre  objectif  ,  dans  l’extré¬ 
mité  inferieure,  du  tuyau  plus  étroit -,  2c  le  verre  de  l’œil,  dans  l’extrémité  fu- 
perieure,du  plus  large*,  clans  laquelle ,  il  doit  eftre  bien  également  enfonce, 
d’environ  la  diftance, ou  peu  moins,  de  fon  foyer.  Et  ces  tuyaux,  rejoints  en  un; 
cet  Oculaire  fera  affermy  fur  un  pied  ,  allez  lblide,  (  tel  que  je  le  reprefente  en 
cette  figure;  )  parle  moyen  duquel,  l’objet  que  l’on  defirevoir,  puiffe  eftre 
exactement  pofé ,  à  la  diftance  requife  du  verre  objeétif  ;  qui  eft  toujours  peu 
plus,  que  la  diftance  de  fon  foyer.  L’objet,  eftant  en  cette  manieie  arrefté  ,  de¬ 
vant  le  milieu  du  verre  objectif  ,  on  le  regardera  maintenant  par  l’Oculaire; 
élevant ,  ou  abailfant,  le  tuyau  du  verre  de  l’œil  ;  en  forte  que  l’on  voye  très, 
clairement ,  2c  très  diftinétement,  le  petit  objet:  2c  alors  ,  l’on  arreftera  ces 
deux  verres  ,  à  cette  diftance.  Et  d’autant,  que  le  verre  objectif  de  cet 
Oculaire,  eft  de  tres-petite fphere  ;  2c  confequemment  ,  qu'il  rompt  violem  cr.uf«, 
ment  les  rayons  de  l’objet ,  qui  font  un  peu  éloignez  de  leur  axe  :  ce  qui  eau-  Pour  Jef* 
feront  des  couleurs  ,  2c  confondrait  la  vifion.;  fi  l’on  laifibit  entièrement  li-  rouvenu- 
bre  l’ouverture  de  la  fuperficie  de  ce  verre;  joint  ,  que  la  vertu  unie  ,  e-  «du  ver- 
ftant  plus  forte;  la  vifion  fera  plus  vive,  2c  plus  fermement  terminée,  par  derckt^’ 
une  quantité  fuffifante  des  rayons  de  l’objet;  plus  directs  ,  2c  reünis  par  une  hirc  Mi- 
petite  ouverture  ;  que  par  une  trop  gr.mde.  Pour  cette  eau fe, l’on  reffirre- 
ra  d’abord,  l’ouverture  du  verre  objeftif,  avec  des  cartons ,  percez  bien  ron  -  la  moindre 
dement,  2c  exactement  en  leurs  centres  ;  de  fa  groftéur,  d  palier,  premièrement  Poflib‘c* 
une  moyenne  aiguille,  feulement:  (  eftant  plus  facile  de  l’élargir  ,  que  de 
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i’étreffir  :  )  6c  regardant  l’objet,  par  cette  petite  ouverture  de  I’objedif  ;  s’il 
paroift  avec  ia  clarté  ,  diftinction ,  2c  fermeté  rcquife  ,  (  cela  eftant  tout  ce  que 
pou  recherche  fingulier'ement  en  cet  Oculaire  -,  )  cette  ouverture ,  fera  dans  fa 
jufte  proportion  ;  2c  1  Oculaire  poiitivement ,  2e  parfaitement  conftruit. 

Mais  d'autant ,  que  la  perfection  de  cet  Oculaire  ,  dépend  également  de  la. 
jufte  6c  exacte  ouverture  ,  de  fon  verre  objeétif(  qui  luy  eft  cdcntielle- )  com- 


ï.a  perfe 

Cl. op.  de 

iaire°,C  dé-  me  de  l’excellence  ,  du  travail  de  fes  verres  :  pour  bien  rèüffir  en  fa  détermina- 
pend’éga-  tlon  ^  pon  fera  une  petite  boëte  de  leton ,  avec  fon  couvercle , bien  rondement 
iaTuftc  dC  tournée  ,  dedans  ,  2c  dehors  ,  d’égale  épaifleur  :  2c  cle  jufte  grandeur  ,  pour 
largeur,  de  contenir  terme  ce  verre  objeétif,  fans  qu  il  y  pui fie  vaciller  :  les  fonds  de  cette 
redcVfou'  bôëte  ,  feront  fort  minces ,  on  les  percera  en  fuite  afTez  délicatement  ;  mais 

objcéti 
comme 
la  bonté  de 


if  :  précifément  en  leurs  centres  :  afin  que  ces  deux  ouvertures  fe  correfpondenc 
t'éïe  exactement,  l’une  ,  à  l’autre  j  car  fi  elles  biaifoient  tant  foit  peu ,  l’objectif  y 
fes  verres!  eftant  enfermé  ,  fon  ouverture  ne  paroiftroit  pas  ronde  >  mais  elliptique ,  ou 
ovale.  Cette  boëteainfi  préparée,  on  l’ajuftera  bien  proprement,  &  égale¬ 
ment,  dans  l’extrémité  de  fon  tuyau-,  en  forte,  qu’elle  en  puifle  eftre  facile¬ 
ment  oftée  ,au  befbin  *  comme  pour  efTuyerle  verre ,  ou  pour  y  en  mettre  un 
autre  de  moindre  ,  ou  de  plus  grande  fphere. 

Et  d’autant  que  les  ouvertures ,  des  fonds  de  cette  boëte  ,ont  efté  faites  dans 
le  commencement  ,fort  petitesj  ayant  nettoyé  bien  quarrément ,  les  rebords, 
que  le  foret  y  laiffe  tout  à  l’entour ,  en  perçant ,  tant  par  le  dehors ,  que  par  le 
dedans  delà  boëte,  afin  qu’ils  ne  rayent  le  verre-.pourajufter  maintenant, &  pro¬ 
portionner  exactement  ces  ouvertures  ^  l’on  enfermera  le  verre  dans  fa  boëte, 
2c  ayant  accommodé  cette  boëte  dans  fon  tuyau  j  l’on  obfervera  l’objet  par  l’O- 
oulaire  j  2c  s’il  paroift d’abord obfcur,  neantmoinsf  toujours)  tres-diftind  5 
c’eft  un  indice,  que  les  ouvertures  de  la  boëte ,  font  trop  étroites  :  c’efKpour- 
‘  quoy  ,  il  les  faudra  doucement  accroiftre,  (  avec  une  aiguille,  limée  à  8.  pans,  ) 
non  par  le  dedans  de  la  boëte ,  mais  par  le  dehors  •  car  il  eft  bon,  que  ces  ouver¬ 
tures  etreciffants  un  peu  en  dedans,  évafent  un  peu  en  dehors  :  pourveu  quel¬ 
les  foient  exactement  égales  de  largeur ,  dans  les  deux  fonds  de  la  boëte.  Cette 
boëte  eftant  donc  remife  en  fon  tuyau  ,  l’on  obfervera  de  nouveau  l’objet  ; 
2c  fi  l’on  trouve  que  l’Oculaire,tienne  encore  quelque  peu  d’obfcuritéjil  faudra, 
peu,  à  peu,  patiemment,  accroiftre  l’ouverture  de  la  boëte  -,  tant  que  l’objet  pa- 
roifle  tres-dairement,  vivement,  2c  diftinctement  :  car  alors ,  elles  feront  dans 
leur  jufte  proportion.  Et  l’objet,  paroiftra  au  mefme  temps,  de  grandeur  pro- 
digieufe  ,  comparée  à  fa  grandeur  naturelle  j  avec  égal  plaifir  ,  6c  étonne- 


Mojcnï, 

de  pro¬ 
portion¬ 
ner  , cette 
ouverture 


ment. 


TROI  S'IE'ME  PARTIE. 


îi9 


CHAPITRE  IV. 


Çonftrucïion  pofitive  ,  de  la  fécondé  efpece  £  Oculaires  Microfcopes  ,  qui 
reprefente  les  plus  petits  obiets  très-grands  j  mais  renver- 
fés  ,  par  trois  verres  convexes. 

’E  s  T  icy  une  maniéré,  de  fuppléer  le  defaut  de  proportion  , 
du  verre  de  l’œil  *  lors  ,  qu’eftant  de  trop  grande  fphere  ^  il 
n’augmente  pas  fuffiiamment  l’efpece  de  1  objet.  Il  faut  à  cet 
effet  accommoder  un  fécond  verre  de  l’œil ,  parallèle ,  6c  con¬ 
tigu  furie  premier  -y  obfervant  ,  qu’il  foit  en  proportion  non 
excedente ,  avec  ce  premier.  Et  d’autant  que  ces  deux  verres, 
ainfi  joints,  diminuent  la  diftancedu  concours  ,  ou  foyer  du 
premier 5  6c  que  l’œil  doit  fuivre  ce  nouveau  concours,  avec  le  troifiéme 
verre  ajouté  -,  on  rapprochera  de  l’œil  ces  deux  verres,  les  avançant  moins 
dans  leur  tuyau  -,  de  ayant  rejoint  ce  tuyau,  à  celuy  du  verre  objedif ,  6c 
remonté  l’Oculaire  fur  l'on  pied  j  en  y  regardant  l’objet  ,  l’on  enfoncera  dou¬ 
cement,  le  tuyau  qui  contient  ces  deux  verres ,  pour  les  approcher  del’objedif, 
tant  que  ce  mefme  objet,  (  qui  paroiftra  maintenant  plus  grand  )  paroille  aufiî 
tres-clairement ,  8c  tres-diftindement.  Il  ne  faut  pasneantmoins  cfperer  qu’il 
puiffe  paroiftre  fi  clairement ,  ny  fidiftindement ,  par  cette  adjonction  -,  que 
s’il  eftoit  feulement  conftruitde  deux  verres,  en  parfaite  proportion  :  com¬ 
me  celuy  du  Chapitre  precedent. 

fl»«3W»aQQ(»ÏJQÇl  GXZC® 

CHAPITRE  V. 


Conflrutfion  poftive  ,  d'une  troifiéme  efpece  di Oculaires  Micro fc opes ,  qui 
reprefente  encore ,  mais  beaucoup  plus  parfaitement  que, la  prece¬ 
dente  ,  les  petits  obiets  très-grands ,  en  ftuation 
renverj  ée  ;  par  trois  verres  convexes . 

Et  Oculaire  Microfcope,  eft  femblable  au  precedent ,  quant  au 
nombre  de  fes  verres ,  6c  à  l’inverfion  de  l’efpecede  l’objet  j  maisil 
eft  neantmoins très- different,  enleurfituation  refpedive  ,  6e  en  I’a- 
greable  produdion  de  fon  effet.  Pour  le  conftruire  icy  pofitive- 
ment ,  comme  je  Tay  théoriquement  démontré  ,  dans  la  47.  Propofition  ;  je 
n’innove  rien  en  la  difpofitionde  fon  verre  objedif ,  au  reiped  de  la  fituation 
de  fon  objet,  quej’ay  expliquéeau  Chapitre  3.  2e  je  fuppofe  mefme  ,  fon  verre 
objedif,  6e  celuy  de  l’œil ,  en  jufte  proportion(  ou  peut-eftre  encore  un  peu 
moindre,  que  )  pour  produire  un  excellent  effet ,  par  leur  fimpleconftrudion , 
quej’ay  donnée  au  Chapitre  allégué.  Que  ces  deux  verres  ,foient  donc  don¬ 
nez,  approchants  de  la  moindre  proportion  poftible  }  par  exemple  l’objedif, 
d’environ  4.  lignes,  ou  j  de  pouce  de  diftance  de  foyer  -,  6c  fon  verre  immédiat 
de  l’œil ,  d’environ  10.  lignes.  L’on  fera  choix  d’un  excellent  verre  ,de  deux 
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égales  convexitez ,  de  largeur  d’environ  i .  pouce  St  j  de  diamètre,  St  qui  Toit  en 
proportion  de  convexitez  ,  ou  de  diftance  de  foyer ,  avec  le  verre  immédiat  de 
l’œil,  tout  au  moins  comme  z  \ ,  à  i  :  je  le  pofeicy  comme  3.  ai.  ceft-a- di¬ 
re,  que  le  verre  de  l’œil  eftant  de  10.  lignes,  de  diftance  de  foyer  ;  celuy-cy  en 
aura  zy.  ou  30.  qui  font  z.  pouces ,  ou  z.  pouces  -  de  diftance  de  foyer.  L  on 
montera  ce  fécond  verre ,  dans  le  mefme  tuyau  ,  auquel  eft  déjà  monté  le  verre 
de  l’œil,  (  qui  doit  eftre  allez  large  à  cet  effet;  )  Se  à  la  diftance  environ,  du  dou¬ 
ble,  de  l’éloignement  du  foyer ,  du  mefme  verre  de  l’œil  ;  qui  eft  icy  fuppole  de 
zo. lignes.  Etil  faut  remarquer  ,  que  j’y  obferve  cette  diftance,  pourpîufieurs 
raifons,  dont  j’en  allégué  feulement  deux  ,  fort  confiderables  :  La  première, 
exprimée  en  la  47.  Propofition,eft  d’autant  qu’encore  que  plus  ce  moyen  verre, 
eftant  proche  du  verre  de  l’œil,  augmente  toujours  à  proportion  davantage, 

(  ou  diminue  moins  •  )  l’efpece  de  l’objet  :  l’experience ,  fait  neantmoins  voir  , 
que  le  verre  de  l’œil ,  fait  aufli  paroiftre  les  moindres  defauts  ;  de  ce  moyen  ver- , 
re,  très- defavantageufement,  lors  qu’il  eft  fituétrop  proche  du  point  de  con¬ 
cours ,  du  verre  de  l’œil, les  augmentant  tres-fenfiblement:  ce  qui  eft  fort  defl 
agreable.  La  fécondé  raifon ,  eft  d’autant ,  qu’il  fait  paroiftre  l’objet ,  comme 

dans  une  vapeur  ,  ou  dans  une  eau ,  qui  femble  le  couvrir ,  St  qui  fait  une  fauf- 
fe  refradion ,  qui  amortit  beaucoup  la  vivacité  ,  St  la  netteté  parfaite  que  doic 
avoir  la  reprefentation  de  l’objet.  Defauts ,  que  l’on  nefçauroit  éviter  en  cet¬ 
te  conftrudion ,  que  par  l’éloignement ,  de  ce  moyen  verre ,  de  celuy  de  l’œil  ; 
&  qui  ne  doit  pas  neantmoins  exceder ,  d’autant,  qu’il  diminuerait  trop  (  à  pro¬ 
portion  de  fon  trop  grand  éloignement,  )  l’efpece  de  l’objet  ;  qu’il  faut  toû- 
joursconferver ,  la  plus  grande  ,  qu’il  fe  peut  :  mais  aufli  toujours  accompa¬ 
gnée  ,  d’une  clarté  ,6c  diftindion  parfaite  :  )  fans  perdre  aucun  des  avantages, 
que  la  nature  nous  puiffe  donner  ,  en  cette  conftrudion.  L’on  joindra  donc 
maintenant  ce  tuyau  garny  de  ces  deux  verres ,  avec  celuy  de  l’objedif  ;  Sc 
ayant  l’œil  deffus ,  en  regardant  l'objet ,  on  l’enfoncera  peu ,  à  peu,  en  le  tour-; 
nant  doucement  dans  le  tuyau  de  l’objedif,  tant  que  l’on  voye  tres-ciaire-' 
ment,  St  diftindement,  le  petit  objet  :  alors  on  marquera  le  repere  de  cette  di¬ 
ftance  ,  fur  le  tuyau ,  pour  l’y  pouvoir  remettre  ,  lors  que  l’on  fe  voudra  fervir 
de  cet  Oculaire.  Et  d’autant,  que  ce  fécond  verre ,  interpofé  entre  l’objedif, 
St  celuy  de  l’œil  ;  diminue  maintenant  un  peu  ,1a  diftance  de  l’œil  ,  à  fon  ver¬ 
re  immédiat;  St  que  le  laiflant  dans  fa  profondeur  de  tuyau,  qu’il  avoit  au¬ 
paravant  en  la  46.  Propofition  ,  il  diminuerait  la  bafe  du  cône  optique,  St  fe¬ 
rait  moins  paroiftre  de  l’objet:  pour  éviter  cet  incident ,  il  faudra  doucement 
retirer  de  Ion  tuyau  ,  le  verre  immédiat  de  l’œil  ,  St  en  regardant  aduelle- 
ment  par  l’Oculaire  ,  l’approcher  peu  à  peu  de  l’œil  ;jufques  à  ce  que  la  circon¬ 
férence  de  la  bafe  ,  du  cône  vifuel ,  paroifle  exadement ,  St  nettement  limitée; 
St  que  l’œil, voye  l’objet,  par  unevafte  ,  St  pleine  ouverture  du  verre.  Ainfi 
cet  Oculaire  ,  fera  parfaitement  conftruit,  St  pofitivement  réduit  à  l’ufage. 
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CHAPITRE  VI. 


ÇonflrHcîion  pofîtive  ,  d.' une  quatrième  efpece  d' Oculaires  Microfcopes  \  qui 
reprefente  les  petits  obiets  très -grands  y  en  leur  fïtuation  natu¬ 
relle:  par  trois  verres  convexes . 

Ovr  faciliter  la  conflrudion  pofîtive,  de  cet  Oculaire  -,  il  faut 
monter  fes  trois  verres,  dans  un  tuyau  leulement  d’épreuve ,  compo- 
fé  de  trois  tuyaux,  6c  chacun  de  ces  verres ,  féparément,  dans  le  lien. 
Soient  donc  donnez  les  trois  verres  de  cet  Oculaire ,  un  objedif , 
comme  deffus ,  6c  deux  verres  de  fceil ,  égaux  de  puiflance  j  ou  en  telle  pro¬ 
portion  (convenable,)  que  l’on  voudra.  L’on  obfervera  de  mettre  à  l’œil 
immédiatement ,  celuy  des  deux  verres  de  l’œil ,  qui  efl  de  plus  grande  puiflan- 
ce ,  ou  de  plus  petite  fphere  5  6c  eflants  en  fuite  montez ,  chacun  à  l’extrémi¬ 
té  de  ion  tuyau  ,  en  la  maniéré  déjà  exprimée  -y  l’on  joindra  le  fécond  verre,  a 
ion  objedif,  au  moyen  de  leurs  tuyaux  comme  nous  avons  fait  au  Chapitre  3, 
pour  en  faire  un  Oculaire  ,  qui  doit  de  mefme  reprefenter  l’objet  renverfé  tres- 
aiflin  dement  $  mais  non  avec  toute  l’augmentation  de  l’efpece ,  qu’il  fepour- 
roit  :  approchant  à  cet  effet  davantage  ces  deux  verres ,  l’un  ,  de  l’autre  }  qu’ils 
ne  font  au  Chapitre  3 .  en  forte ,  que  cette  différence  foit  fenfible.  Le  repere , 
delà  diflance  de  ces  deux  verres,  eflant  legerement  marqué  5  l’on  joindra  main- 
tenant  le  tuyau  du  troifiéme  verre ,  à  celuy  du  fécond*  6c  ayant  accommodé 
l’Oculaire  fur  fon  pied,  pour  le  fituer  à  la  diflance  convenable ,  de  fon  objet  : 
l’on  pofera  l’œil ,  à  fon  verre  ,  en  l’extrémité  fuperieure  du  tuyau  *  6c  en  regar¬ 
dant  l’objet,  on  l’enfoncera  doucement,  avec  fon  tuyau,  pour  l’approcher  du 
fécond  verre  *  tant  que  parles  trois  verres  de  cet  Oculaire ,  ainfi  conflruits  , 
l’on  voye  clairement  l’objet.  Car  au  mefme  temps ,  on  le  verra  très-grand  ,  6e; 
en  fa  fituation  naturelle.  Il  refiera,  d’achever  patiemment ,  de  perfectionner  la 
vifion, approchant,  ou  éloignant  peu ,  à  peu  *  foit  le  verre  objedif ,  foit  letroi- 
liéme  ,  du  fécond  *  tant  que  l’on  voye  l’objet  tres-clairement ,  très- diflin dé¬ 
ment,  6c  avec  égale  augmentation  de  l’efpece  -  6c  de  la  bafeducone  vifuel, 
(  qui  eft  l’étendue  ,  que  l’on  voidd’un  feul  afped  •  )  à  quoy  contribuera  beau¬ 
coup,  deregler  très- exactement,  l’enfoncement  du  verre  immédiat  de  l’œil , 
dans  fon  tuyau.  Car  eflant  trop  avant,  il  l’étreflit  ,  6c  diminue  *  6c  l’effcant 
moins  qu’il  ne  doit ,  il  incommode  l’oeil ,  6c  brouille  la  vifion  *  par  des  couleurs 
importunes. 
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CHAPITRE  VII. 

ConftruEiion  pofitive  ,  d'une  cinquième  efpece  £  Oculaires  Micro fc  pes  , 
qui  reprefente  les  petits  obïets  très-grands  ,  (ef  trcs-diflincle- 
ment ,  en  leur  fituation  naturelle  j  par  quatre  verres  Con¬ 
vexes. 

E  pafie  volontiers  icy  ,  par  defiTus  une  quatrième  efpece,’ 
i’Oculâires  Microfcopes  •  que  j’ay  démontrée  en  la  49.  Pro- 
pofition  ,  tant  pource  qu’elle  eft  peu  utile  ,  que  pource  que 
‘’Artifte  qui  en  fera  curieux  ,  l’en  pourra  facilement  colliger. 
Le  prefent  Oculaire  de  quatre  verres  ,  eft  compofé  de  deux 
Oculaires  fimples ,  qui  renverfent  chacun  féparément  l’ob¬ 
jet  ,  par  fes  deux  verres  -,  en  la  maniéré  que  nous  avons  ex- 
poféc  au  Chapitre  troifiéme,  6c  le  redrcflent  conjointement,  tout  de  mef. 
mc  que  celuy  des  objets  éloignez  ,  que  nous  avons  pofitivcment  conftruit,  au: 
Chap.  feptiéme  de  la  Scdion  fécondé.  Il  faut  neantmoins  remarquer  ,  qu’afin 
qu’il  puifte  eftre  excellent,  6c  d’ufage  5  fon  verre  objectif  ne  doit  pas  eftre 
de  moindre  fphere  ,  que  d’environ  un  pouce  de  diamètre  -,  afin  qu’il  ait  envi¬ 
ron  j  pouce  de  foyer.  D’autant ,  qu’en  cette  maniéré  ,  l’objet  en  pouvant 
eftre  fuffîlamment  éloigné ,  pour  n’eftre  empefché  de  recevoir  le  grand  jour  • 
il  envoyera  des  efpeces  plus  fortes  ,  6c  rendra  l’image  de  l’objet  plus  vive  ,  6c 
moins  fufceptible  de  l’efFort ,  que  tant  de  verres ,  (  dont  l’épaifleur  eft  gran¬ 
de  ,  eftants  tous  de  petites  fpheres  )  luy  pourroient  faire  •  &.  qui  l’obfcurci- 
roicnt  en  effet.  La  proportion  de  fes  verres,  pouvant  aufîi  beaucoup  con¬ 
tribuer  à  fa  perfection  ,  fi  l’objectif  eft  pofé  de  6.  lignes  de  foyer  ,  par  exem¬ 
ple  ,  il  pourra  fort  bien  eftre  au  dernier  immédiat  à  l’œil ,  comme  1.  à  2.  -2  en¬ 
viron.  Au  troifiéme, comme  1. à  3.6c  au  fécond, comme  1 .  à  3.  T  c’eft  à  dire, que 
l’objeétif  eftant  de  pouce ,  ou  6.  lignes  de  foyer ,  ou  diftance  de  concours  5 
le  fécond,  fera  de  21. lignes,  ou  1.  pouce  f  le  troifiéme,  de  18.  ou  1.  pouce 
7  .  6c  le  quatrième  ,  de  quinze  lignes,  ou  un  pouce  i  de  foyer  environ.  L’on, 
montera  ces  quatre  verres  ,  dans  un  tuyau  d’épreuve ,  compofé  de  quatre 
tuyaux  ,  chacun  féparément  dans  le  lien  ^  6c  parla  pofitive  du  Chapitre  troi¬ 
fiéme  ,  l’on  fera  du  verre  objectif,  6c  du  fécond  enfemble  un  Oculaire  Mi- 
crofcope  *  qui  reprefentera  le  petit  objet ,  pofé  à  diftance  convenable  ,  très- 
grand  j  6c  tres-diftinctement  j  renverlé  :  6c  ayant  marqué  leur  repere  ,  l’on 
joindra  pareillement  le  troifiéme ,  comme  objectif,  avec  le  quatrième  verre  } 
pour  faire  de  mefme  de  ces  deux  enfemble  ,  un  petit  Oculaire  ,  qui  renverfe 
auffi  très- clairement,  les  objets,  à  la  diftance  d’environ  deux  pieds  :  obfer- 
vant,  devant  que  de  marquer  leur  repere 5  que  le  quatrième,  qui  eft  immé¬ 
diat  à  l’œil ,  doit  toujours  eftre  enfoncé  dans  fon  tuyau  ,  peu  moins ,  que 
de  la  diftance  de  fon  foyer.  Cela  fait ,  l'on  aflemblera  maintenant  ces  deux 
Oculaires  ,  en  un  feul  -,  que  l’on  montera  fur  fon  pied  ,  à  la  diftance  requife 
de  fon  objet  5  6c  le  regardant  actuellement  par  l’Oculaire ,  (  fans  toucher  à  la 
fituation  du  troifiéme  ,  ny  du  quatrième  verres  ,  )  l’on  approchera  doucement 
troifiéme  verre,  du  fécond  3  tant,  que  l’on  voyc  tres-didindement ,  6ctlai- 
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rement,  le  petit  objet.  Ainficet  Oculaire  Microfcope  ,  fera  parfaitement  •> 
pofitivement  conftruit.  Et  l’on  y  verra  au  mefme  temps ,  l’objet ,  tres-<u-and> 
&  en  fa  ficuation  naturelle. 

Voila  fommairement ,  ce  qui  concerne  la  Conftru&ion  pofitive ,  de  ce  o-en, 
re  d’ Oculaires  ,  propres  à  voir ,  6c  augmenter  ,  les  petits  objets. 


DIOPTRIQVE 

OCVLAIRE. 

TROISIEME  PARTIE.: 

S  E  C  T  1  O  N  VI- 

Nous  ferons  voir  en  cette  Seétion,  l’ufage  de  l’Oculaire  Diop- 
trique,  generalement  j  en  toutes  fes  efpeces. 

INTR  OD  VCTION 

I  je  voulois  m’étendre,  à  faire  icy  une  auffi  ample  dé¬ 
duction  ,  de  tous  les  effets,  également  admirables ,  uti¬ 
les  ,  &  délectables  j  que  l’uft.ge  de  ce  noble  inftrumenra 
a  découverts  à  noftre  fiecle,  par  l’induftrie,  &  par  la 
diligence ,  des  doétes ,  &  curieux  Artiltes  >  &  les  trai¬ 
ter  félon  la  dignité  de  leurs  mérités  :  j’aurois  la  matière 
d’un  autre  volume.  Mais  mon  deftein,  n’eftant  que  d’y 
accompagner  la  doctrine  que  j’y  ay  expliquée,  pour 
fonder  en  demonftration,  là  conftruction  ,  tant  théori¬ 
que,  que  pofitive,  que  j’ay  fait  voir, d’une  fuccinte  defcription  de  fes  plus  bel¬ 
les  utilitez,  dans  l’ufage  :  Je  me  contenteray  pour  ce  fujct,  de  dire  en  o-ene- 
ral ,  que  ce  merveilleux iuftrument ,  eft  une  des  plus  dignes, &  des  plus  rares, 
productions  de  l’art }  &  par  laquelle,  il  effectue  plus  fenfiblement  ,  &  plus 
excellemment ,  cette  finguliere  puiffance ,  que  les  Philofophes  luy  attribuent, 
de  perfectionner  la  nature.  Mais  je  feray  voir  dans  le  refte  des'  Section?  de 
cette  Partie  Pofitive  5  qu’il  fupplée  fi  parfaitement  à  noftre  œil ,  ce  que  la  na¬ 
ture  ,  fembloit  nous  avoir  laifié  à  defirer ,  defon  operation  :  qu’il  luy  fait  ré¬ 
ellement,  un  pareil  office  j  queftceluy,  que  noftre  oeil ,  rend  en  fuite  à  noftre 
ame.  En  effet ,  ces  deux  admirables  organes ,  de  la  nature ,  &  de  l’art  }  ayants 
me  fines  <  bjets  :  fi  l’Axiome  delà  Philofophie  eft  véritable  •  qu’il  n’y  a  rien  en 
l’in telle#  ,  que  ce  qu'il  a  receu  par  les  fens  :  j’ofe  dire ,  que  c’eft  par  j’ufage  de 

l’Oculaire 


TROISIEME  PARTIE.  nj 

l’Oculaire  Dioptrique ,  que  noftreame  reçoit  du  principal,  du  plus  univer- 
fel,  6c  du  plus  excellent  de  nos  fens*  les  plus  belles  ,  6c  (es  plus  fublimes  connoif- 
fances.  Et  que  fansl’ufage  de  cet  admirable  infiniment ,  elle  en  auroit  peu , 
des  objets  de  la  terre  5  6c  beaucoup  moins ,  de  ceux  du  Ciel. 

Pour  inflituer  donc  ce  fommaire  que  j’en  expole,  6c  luy  donner  quelque 
ordre  ,  je  réduis  tous  ces  ufages ,  à  deux  principaux  chefs ,  6c  les  traite  en  fuite 
refpedivement  à  la  diftinétion  ,  que  j’ay  pofée  généralement  des  objets  qui  luy 
conviennent,  en  tant  qu’obfervables.  Je  le  commence  aufîi ,  par  ceux  delà 
terre  ,  comme  plus  conformes  à  noftre  capacité  naturelle  ,  pour  difpofer  plus 
familièrement  l’efpntde  nollre  Artifle,  par  leur  agréable  facilité  ,à  l’obferva- 
tion  de  ceux  du  Ciel  *  qui  demandent  plus  de  dextérité ,  6c  d’exaditude ,  &  un 
efprit  entièrement  formé.  Et  pour  cette  caufe  ,  j’explique  en  premier  lieu , 
fous  deux  différences ,  des  objets  de  la  terre >  (  c’eft-à-fçavoir ,  des  grands ,  éloi¬ 
gnez  •  6c  des  petits ,  qui  font  proches  5  )  les  effets ,  6c  les  utilitez  dans  l’ufage,  de 
toutes  les  efpeces  d’Oculaires  Dioptnques ,  que  j’ay  pofitivement  confirmes  i 
dans  les  Sections  precedentes. 


CHAPITRE  I. 

Remarques  generales  , fur  le  parfait  ufage ,  &  fur  la  différence  en  tufage-y 
des  grands ,  des  moyens ,  &  des  petits  Oculaires  Dioptnques. 

O  v  R  bien  ufer  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  que  je  fuppofe  parfaite¬ 
ment  construit  ,fuivant  les  diverfes  maniérés  que  j’en  ay  données  -t 
l’on  y  doit  generalement  obferver,  deux  fortes  de  précautions.  La 
première,  de  la  part  de  l’organe  artificiel ,  qui  eft  le  mefme  Oculaire. 
Et  la  fécondé ,  de  la  part  de  l’organe  naturel ,  qui  eft  l’œil.  Celle  de  la  part  de 
l’Oculaire  ,  eft  de  le  tenir  toujours  droit  à  la  main,  ou  fi  elle  ne  fuffit  pour  fit 
longueur  j  de  le  monter  fur  un  appuy  ,  tel  que  nous  le  décrirons  en  fuite,  oùil 

Fuiiîe  commodément  avoir  deux  mouvements  tres-libres  ,  l’un  horizontal ,  6c 
autre  vertical  j  pour  eftre  facilement  dirigé ,  fur  quelconque  objet  ;  6c  ftable- 
mentaffermy ,  pour  l’obfervation  ;  en  quelconque  fîtuation  requife,  pour  le 
voir  parfaitement  par  l’Oculaire  -,  à  telle  diftance  qu’il  puiffe  eftre:  (  toujours 
neantmoins  proportionnée,)  foit  proche  ,  foit éloignée.  L’autre  précaution, 
qui  eft  celle  delà  part  de  l’œil ,  pour  bien  ufer  de  l’Oculaire  ,  eft ,  quel’œil  ne 
foit  nullement  contraint,  par  quelque  pofturedu  corps  violente  $  ou  moins  na¬ 
turelle  :  mais  qu’eftant  entièrement  libre  ,  il  foit  toujours  à  hauteur  convena¬ 
ble  ,  6c  droitement  dirigé  vers  l’objet  j  pour  le  voir  par  le  milieu  des  verres  de 
l’Oculaire  :  duquel  à  cet  effet ,  il  doit  toujours  eftre  proche  ,  afin  de  voir  plus 
grande  quantité  de  l’objet  j  6c  avec  moins  d’empêchement  de  la  lumière  exter¬ 
ne  ,  qui  feroit  interpofée  entre  l’œil ,  6c  le  verre  de  l’Oculaire. 

L’on  doit  remarquer  en  fuite ,  qu’encore  que  la  proportion  bien  jufte  de  la 
diftance  de  l’œil,  au  verre  de  l’Oculaire  ^  contribue  beaucoup  à  la  parfaite  vi- 
fion  :  cette  diftance  de  l’œil ,  pouvant  neantmoins  beaucoup  varier ,  fuivant  les 
differentes  qualitez  des  veuës ,  plus,  ou  moins  longues  •  comme  j’ay  fpcciale- 
ment  remarqué  ,  dans  le  Corollaire  de  la  35.  Propofition  ,  6c  mefme,  pour  les 
differentes  conftruélions ,  des  diverfes  efpeces  d’Oculaires,  defquelles  l’on  le 
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veutfcrvir  •  l’éiedion  de  cette  diftance  ,  ne  peut  pour  cette  caufe  ,  eftre  géné¬ 
ralement  déterminée,  pour  toutes  les  veuës  :  mais  doit  eftre  remile  a  la  pru¬ 
dente  dextérité  ,  de  chacun  en  particulier  5  qui  doit  connoiftre  les  qualitez  de 
fa  veuë  propre  ,  pour  s’y  accommoder.  Confiderant  qu’encore  que  nous  ayons 
cy- defius  conftruit  l’Oculaire  Dioptnque  ,  en  toutes fes  elpeces  ,  pour  une 
veuë  ordinaire,  qui  n’eft  ny  courte,  ny  longue  3  il  peutneantmoins  facilement 
Comment  eftre  accommodé  à  toutes  lortes  de  veuës  :  puis  qu’il  fuffit  pour  cela,  que  l’on 
J’Ocuiiire  allonge  un  peu  la  diftance  du  verre  objedif,  à  celuy  qui  le  luit  immédiatement, 
pour  ceux  qui  ont  la  veuë  plus  longue  5  qui  font  ordinairement  les  vieillards: 
peut  ac-  cela  eftant  rare  aux  jeunes.  Et  au  contraire  d’accourcir  cette  diftance ,  quel- 
commo-  ,  quefois  mefme  notablement  ,  pour  ceux  qui  ont  la  veuë  courte  ^  (  ce  qui 
tes  fortes  eft  affez  frequent  en  toutes  fortes  d’àges  :  )  fans  altérer  pourtant  aucunement, 
ùc  veues.  la  difpofttion  refpedive,  des  autres  verres  de  l’Oculaire ,  s’il  en  a  ^  &  quelque 
nombre  qu’il  en  ait  :  foitpour  les  longues,  foit  pour  les  courtes  veuës.  Car 
tous  ces  autres  verres,  n’eftantsque  de  fort  petites  fpheres,  comme  j’ay  re¬ 
marque  dans  le  Corollaire  de  la  43.  Propofition ,  ils  font  par  confequent  en 
fort  petite  proportion  entre-eux,  de  qui  ne  peut  neceffairement  exiger  une 
conftrudion  exprefle  ,pour  ce  refped  •  qui  n’y  peut  caufer  aucune  différence 
fenfible.  Joint  que  ,  cer  éloignement  mefme  des  deux  premiers  verres,  que 
nous  avons  fpecifiez  ,  (  pour  conftruire  l’Oculaire  à  quelconque  veuë  ,  de  luy 
faire  produire  un  bon  effet  en  la  vifion  ,  )  ne  confifte  pas  en  un  point  in divifi- 
ble  •  mais  en  un  efpace  affez  fenfible  :  pour  les  raifons  que  j’ay  déduites  ,  ex¬ 
pliquant  les  différences  de  la  radiation  direde,  de  oblique  :  en  la  Sedion  5.  de 
la  première  Partie.  La  réglé  qui  doit  donc  déterminer  la  diftance  de  ces  deux 
verres,  pour  quelconque  veuë  dans  la  pratique -,  eft  que  celuy  pour  lequel  on 
monte  l’Oculaire,  l’accommode  luy-mefme  en  fuite,  à  la  capacité  delà  veuë 
propre,  &ftuivantla  diftance  des  objets  ^  allongeant ,  ou  accourciffant ,  celle 
de  ces  deux  verres  :  en  forte ,  qu’il  voye  par  cet  Oculaire  j  tres-clairement ,  de 
tres-diftindement,  les  objets  qu’il  defire  voir  ^  foit  éloignez ,  foit  proches. 

De  plus,  quoy-  que  l’Oculaire  Dioptrique,  qui  eft  monté  fur  la  veuë  par¬ 
faite,  d’un  objet  éloigné  ^  puiffe encore  fervir  pour  voiries  objets  médiocre¬ 
ment  proches  :  ce  ne  peut  eftre  neantmoins  ,  dans  la  mefme  perfedion.  D’au¬ 
tant,  (  comme  j’ay  fait  voir  dans  la  41.  Propofition  ,  )  que  chaque  objet ,  veut 
l’Oculaire  monté  à  fa  propre  diftance ,  pour  eftre  bien  veu.  C’eft-pourquoy  , 
eftant  monté  fur  un  objet  proche  ,  il  ne  peut  fervir  à  voiries  objets  éloignez  j 
eftant  neceffaire  de  l’accourcir  ,  pour  les  bien  voir  ,  de  approcher  à  cet  effet  le 
verre  objedif ,  de  celuy  qui  le  fuit  immédiatement  :  fans  pour  cela  altérer,  la 
difpofttion  refpedive  aes  autres  verres,  entre-eux.  L’Artifte  intelligent,  doit 
*  donc  bien  remarquer  ,  qu’il  ne fe  doit  pas  fervir  de  l’Oculaire,  difpofé  pour 

bien  voiries  objets  éloignez,  à  voir  d’autres  objets  beaucoup  plus  proches  , 
fans  l’y  proportionner:  d’autant  qu’autrement ,  il  perdroit  l’avantage  fingu- 
lier  ,  que  la  nature  luy  donne  pour  les  voir  beaucoup  plus  grands  *  de  plus  par¬ 
faitement. 

Maintenant ,  pour  la  maniéré  d’ufer  de  l’Oculaire  ^  l’on  doit  premièrement 
obferver  ,  que  le  temps  foit  ferein,  de  clair  :  car  perfonne  n’ignore  que  plus 
l’objet  eft  éclairé  de  la  lumière  ,  plus  fes  efpeces  qu’il  jette  dans  le  milieu  font 
vives ,  terminées ,  de  nettes  ^  de  confequemment ,  rapporrées  à  l’œil  par  l’Ocu¬ 
laire,  plus  fortes  ,  de  plus  diftindes.  C’eft-pourquoy  ,  l’on  doit  toujours  re¬ 
garder  les  objets  du  cofté  qu’ils  font  éclairez  de  la  lumière ,  de  jamais  du  coftc 
de  l’ombre  ,  fi  la  neceflité  n’y  oblige  j  fpecialement  lors  que  le  Soleil  luit  a- 
duellement.  D’autant,  qu’eftants  dans  l’ombre  ,  il  ne  les  reprefentera  pas 
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clairement ,  n’en  pouvant  pas  rapporter  les  clpeces  plus  éclairées ,  qu’il  ne  les 
reçoit.  Secondement  l’on  peut ,  lors  que  la  necelfite  l’exige ,  lé  lérvir  de  l’O¬ 
culaire  dans  les  temps  fombres ,  2c  nébuleux  3  mais  en  femblables  occurrences, 

(  pour  en  avoir  fatisfa&ion,  )  l’on  doit  adroitement  contribuer,  à  luy  faire  re- 
prefenter  les  objets  plus  clairement ,  en  defchargeant  pour  cet  effet ,  quelque 
peu  de  la  proportion  de  Ion  objectif,  à  Ion  verre  de  l’œil  5  2c  luy  en  donnant  un 
d’un  peu  plus  grande fphere  :  c’eft-pourquoy,  l’on  en  doit  avoir  deux,  mon¬ 
tez  dans  chacun  la  petite  bocte  ,  d’egale  grandeur,  pour  pouvoir  facilement 
eltre  mis  dans  la  mefme  extrémité  du  tuyau  de  l’Oculaire  ,  2c  eftre  changez  au 
befoin.  Car  en  diminuant  un  peu  par  ce  moyen  ,  de  la  grandeur  de  Tefpece  de 
l’objet ,  on  la  rendra  en  échange  plus  ciaire ,  2c  plus  diftincte  ,  par  la  22.  Pro- 
pofition  :  citant  lîmplement  neceftàire  pour  y  accommoder  ce  plus  grand  verre, 
de  l’œil ,  s’il  elt  concave,  d’accourcir  un  peu  le  tuyau  de  l’Oculaire ,  le  remon¬ 
tant  doucement  à  l’œil ,  vers  l’objectif,  tant  qu’il  reprefente  clairement ,  2c  di- 
ftinctement  i’objet.  Et  au  contraire ,  s’il  elt  convexe ,  allongeant  quelque  peu 
le  tuyau  de  l’Oculaire,  pour  luy  faire  produire  le  mefme  effet.  Troifiéme- 
ment  l’on  doit  auffi  prendre  garde  ,  que  l’Oculaire  Dioptrique  ,  ne  doit  pas 
communément  offre  expolé  au  Soleil  ,  à  découvert  ;  fpecialement  dans  les 
temps  humides,  2c  de  quelque  matière  que  foit  fon  tuyau  3  d’autant,  que  la 
chaleur ,  (  2c  fouvent  mefmes  dans  l’hy  ver ,  celle  de  la  feule  main ,  hors  du  So¬ 
leil  ,  )  raréfiant  l’air  humide  qui  eft  entériné  dans  le  tuyau ,  le  fait  jetter  contre 
les  verres  3  par  la  froideur  defquels  eftant  condenfé,  2c  réfout  en  vapeur  3  il 
s’attache  tellement  furies  verres ,  qu’il  les  ternit,  2c  empefehe  toute  leur  tran- 
fparence  :  eftant  fouvent  necelEaire  de  les  démonter ,  pour  les  effuyer  en  pa¬ 
reille  occurrence.  Que  fi  neantmoins ,  laneceffité  contraignoit  d’expofer  l’O¬ 
culaire  au  Soleil  3  on  le  pourroit,  ufant  de  cette  précaution  :  Il  fiudroit ouvrir, 
2c  féparer  auparavant,  tous  les  tuyaux  particuliers,  qui  portent  des  verres ,  2c 
les  laitier  ainli  expofez  quelque  temps  au  Soleil ,  tous  féparez ,  2c  ouverts  3  car 
en  cette  maniéré  ,  l’air  qui  eft  dans  les  tuyaux  ,  ayant  iffuë  pour  en  fortir  libre¬ 
ment  ,  à  mefure  que  la  chaleur  du  Soleil  le  rarefieroit  3  l’on  pourroit  en  fuitte  , 
remonter  tous  ces  tuyaux  enfemble,  au  Soleil  mefme,  2c  s’y  fervirde  l’Oculaire 
fans  crainte,  que  la  raréfaction  de  l’air  inclus  dans  les  tuyaux,  produifift  ce 
mauvais  effet. 

Ces  avertiffemens  néceffairement  premis ,  comme  difpofitions  prochaines , 
à  l’uiâge  3  le  premier  Oculaire  que  j’y  expofe ,  eftceluydela  première  efpece, 
de  deux  {impies  verres ,  convexe ,  2c  concave.  Je  préparé  donc  fon  appuy  ,  2C 
en  fuitte ,  je  tire  tous  fes  tuyaux  à  la  diftance  chacun  de  fon  propre  reperc  ,  2c 
prends  garde  en  le  montant  fur  cet  appuy ,  de  l’y  mettre  en  équilibre ,  devant 
que  de  l’y  arrefter  de  lés  ligatures  :  car  fans  cela,  un  cofté  faifant  contrepoids, 
il  ne  lé  ticndroit  qu’à  peine  en  la  fituation  verticale ,  que  Ton  luy  donnerait. 
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Quoy  que  les  plus  longs  Oculaires  ,  reprefentent  les  obiets  de  la  terre l 
plus  grands  3  que  les  moins  longs  :  ils  ne  les  peuvent  neantmoins 

reprefenter  3(t  clairement . 

E  s  remarques  generalement  premifes ,  touchant  l’ufàge  de 
l’Oculaire  Dioptrique  5  j’en  fais  icy  unefpeciale ,  pour  pre- 
cautionner  l’Artifte  ,  contre  l’erreur  du  vulgaire ,  qui  croid  : 
Que  plus  les  Oculaires  font  longs ,  (  comme  ils  doivent  éten¬ 
dre  la  veuë  ,  à  une  plus  grande  diftance,  que  les  petits,  2c 
les  moyens  ;  2c  y  faire  voir  les  objets  de  la  terre  ,  plus  grands  > 
à  proportion  de  leur  plus  grande  longueur,  )  ils  doivent  aulîi 
les  reprefenter  avec  la  mefme  force,  2c  clarté  ,  à  cette  plus  longue  diftance  i 
que  les  petits,  2c  les  moyens  Oculaires,  les  reprefentent ,  à  une  moindre  di¬ 
ftance,  proportionnée,  à  leur  moindre  longueur.  Opinion ,  que  la  raifon  ^ 
2c  l’experience ,  font  également  voir  abfurde ,  2c  faullè.  Car  en  premier  lieu, 
l’experience  fait  voir ,  par  la  fimple  vilion  direde ,  que  plus  les  objets ,  qui  font; 
éclairez  en  mefme  temps ,  2c  d’une  égale  lumière  du  Soleil,  font  éloignez  de 
l’oeil  *  plus  nous  les  voyons  obfcurement.  Or  l’effet  de  l’Oculaire  Dioptri-; 
que ,  eft  feulement  d’augmenter  l’efpece  de  l’objet ,  à  une  plus  grande  diftan¬ 
ce  ,  à  proportion  de  fa  longueur  ,  mais  non  pas  d’augmenter  la  lumière ,  de  la¬ 
quelle  il  eft  éclairé  en  cette  diftance.  Donc  un  plus  long  Oculaire  ,  qui  re- 
prefente  un  objet  plus  éloigné  *  quoy  qu’il  augmente  fon  efpece  ,  à  propor¬ 
tion  de  fa  longueur  j  il  le  reprefentera  neantmoins  (  de  mefme  que  la  fimple 
veuë  :  )  plus  obfcurement ,  ou  moins  éclairé ,  que  les  plus  petits ,  2c  les  moyens 
Oculaires,  ne  reprefentent  leurs  objets,  (  éclairez  d’une  mefme  lumière  ,)  lors 
qu’ils  augmentent  leurs  efpeces  ,  à  une  moindre  diftance ,  qui  eft  aufti  propor¬ 
tionnée  ,  à  leur  moindre  longueur. 

Secondement ,  la  raifon  confirme  cette  vérité  j  d’autant ,  que  la  mefme  lu¬ 
mière  du  Soleil ,  n’éclairant  qu’également  tous  ces  objets,  fort  inégalement: 
éloignez  :  2c  leurs  efpeces ,  qui  ne  peuvent  fubfifter  fans  la  lumière ,  (  comme 
j’ay  "fait  voir  en  l’expofition  du  fixiéme  Axiome ,  )  defaillants  neceftàirement: 
avec  elle,  parle  i.  Axiome,  parviennent  confequemment  à  l’œil ,  beaucoup 
plus  affaiblies ,  2c  débilitées ,  du  plus  éloigné  de  ces  objets  ,  veu  par  le  plus 
long  Oculaire  j  (  ayants  pénétré  un  bien  plus  grand  efpace  du  milieu  )  que 
celles  des  objets  moins  éloignez  ,  veus  par  le  plus  petit  ;  2c  par  le  moyen  Ocu¬ 
laire.  Par  confequent,  le  plus  long  Oculaire,  ne  recevant  les  efpeces  de  fon 
objet  plus  éloigné,  que  fort  débilitées,  2c  par  des  rayons  d’une  lumière  plus 
affoiblie  ,  (  avec  laquelle  elles  défaillent  •  )  reprefente  aufti  fon  objet  beaucoup 
plus  obfcurement,  quoy-que  plusgrandj  que  ne  font  le  petit,  2c  le  moyen 
Oculaire.  Voila  donc  la  véritable  ,  2c  l’unique  raifon  ,  pour  laquelle  les  plus 
longs  Oculaires  ,  font  neceftàirement  plus  obfcurs  ,  en  leur  reprefentation 
des  objets  éloignez  j  à  proportion  de  leur  longueur  :  que  les  petits ,  2c  les 
moyens ,  à  faire  voir  aufti  les  objets  éloignez ,  dans  la  diftance  proportionnée  à 
leur  moindre  longueur. 
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Or  cette  vérité  pofée  ,  il  eft  évident  en  confequence ,  (  5c  toutes  choies 
pareilles  j  )  que  les  Oculaires  de  moyenne  longueur  ,  font  plus  propres  à  voir 
les  objets  de  la  terre  ^  que  les  plus  longs.  Et  mefmes ,  les  petits  Oculaires , 
(  en  ce  dont  ils  font  capables  -,  )  que  tous  les  autres  plus  longs.  Sur  lefquels , 
ils  ont  encore  cet  avantage  fingulier ,  de  faire  voir  un  grand  efpace  ,  d’unfeul 
afped  j  avec  toute  la  netteté  ,  6c  diftindion  poflible.  Jointe  la  facilité  de 
s’en  fervir  ,  à  voiries  objets,  à  tous  les  éloigncmcns  j  entre  les  deux  termes, 
qui  limitent  leur  capacité  :  jufques  à  augmenter  tres-notablement,  les  plus 
petits  objets  proches  •  en  la  maniéré  que  j’ay  expofée  au  Chapitre  Premier 
delaSedion  cinquième  de  cette  troifiéme  Partie.  Mais  fi  nous  confultons 
l’utilité  ,  qui  doit  eftre  plus  fpecialcment  confiderée  en  l’ufage  de  cet  înftru- 
ment  -,  l’Oculaire  de  moyenne  longueur,  eft  neantmoins à preferer  aux  plus 
petits ,  6c  aux  plus  grands ,  pour  ces  mefmes  effets  :  Car  n’eftant  pas  incom¬ 
mode  en  fon  ufage,  l’on  y  trouve  agréablement  ,  l’utilité  des  grands  3  &.  la 
deledation  des  petits  :  Et  en  fomme  ,  toute  l’excellence  du  parfait  ufage  de 
l’Oculaire  Dioptrique.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  ne  puilTe  parfaitement  voir  les 
objets  de  la  terre  tres-éîoignez  ,  avec  les  plus  longs  Oculaires,  6c  mefmes  a- 
vec  une  finguliere  netteté  ,  Se  clarté ,  en  modérant  la  proportion  du  verre  de 
l’œil ,  au  verre  objedif,  par  la  dodrine  de  la  22.  Propolition  :  Mais  cette  ma¬ 
niéré  d’en  ufer ,  Iesreduifant  à  la  condition  de  ceux  de  médiocre  grandeur  j(  qui 
peuvent  dans  leur  jufte  proportion  ,  produire  beaucoup  plus  commodément 
un  pareil  effet  :  )  n’eft  pasavantageufe  ,  d’autant,  qu’elle  n’ofte  pas  la  fujétion 
de  leur  longueur  importune  j  c’eft-pourquoy  l’on  11e  s’en  doit  fervir  que  dans  la 
neceffité.  L’ Artifte  tiendra  donc  toujours ,  pour  réglé  generale  ;  Que  les  plus 
longs  Oculaires  (  mefmedans  leurjuftc  proportion,  )  (ont  moins  propres,  pour 
voir  les  objets  de  la  terre  j  que  les  moyens ,  6c  les  petits. 
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CHAPITRE  III. 


De  lappuj}  ou  fiip p  or  t  ^  fur  lequel  l'on  peut  pofer  l'Oculaire  Diop trique  j 
pour  le  fixer ,  ?»  î  ob fermât  ion  des  obiets  de  U  terre. 

N  c  o  r  e  ,  que  l’on  Ce  puiffe  affez  commodément  fervir ,  des 
petits ,  6c  des  moyens  Oculaires ,  en  les  tenant  fimpiement  à  la 
main  •  pour  voir  les  objets  de  la  terre  ,  proches ,  ou  éloignez  : 
^a  principale  ,  6c  plus  belle  partie  de  leurs  ufages,  demande 
neantmoins,  qu’ils  fiaient  plus  ftablement  arreftez;  pour  don¬ 
ner  lieu  de  contempler  plus  fixement,  jufques  aux  moindres 
circonftances  de  leurs  effets  :  lors  que  la  neceflité  dufujet,y 
demande  l’exaéritude ,  6e  l’attention  précife.  La  feule  main  ,  ne  fuffifant  donc 
pas,  pour  affermir  long-temps  l’Oculaire  furunfujet  j  comme  il  eft  fouvent 
requis ,  pour  en  faire  l’obfervation  :  ou  mefme  pour  en  donner  la  fatisfa&ion  , 
à  ceux  qui  n’en  ayants  pas  l’ufage  frequent  ,  ne  pourroient  que  difficilement 
s’en  fervir.  Je  donne  icy  deux  fortes  d’appuys ,  qui  foulageront  agréablement 
la  main  ,  en  cet  office^  6c  fuppléeront  avec  finguîiere  facilité,  les  mouvemens 
horizontaux ,  6c  verticaux  à  l’Oculaire  >  6c  la  fiabilité  mefme,  en  toute  pofi- 
Tab  23  t^on-  Leurs  figures,  montrants  affez  leur  utilité  ,  je  les  expofe  icy,  commeplus. 
propres ,  fpccialement  pour  l’Oculaire,  qui  fert  aux  objets  de  la  terre  j  que  j’y 
confiderele  premier ,  fuivant  l’ordre,  que  je  me  fuis  prefcrit. 

L’appuy  ,quejereprefente  donc  en  cette  première  figure,  eftcompofé  de 
trois  pièces  principales^  première  a  b, eft  de  forme  peu  moins  que  demy  cylin¬ 
drique  concave  ,  pour  y  alleoir  le  tuyau  de  l’Oculaire  •  on  la  peut  faire  de  Je¬ 
ton  ,  comme  lerefte,  mais  plus  proprement  d’ivoire  -,  àquoy  peut  mefme, 
commodément  contribuer  la  bafe,  de  la  défianfe  de  1  Llephant  •  qui  fe  trouve 
naturellement  cavée,  6c  difpofée,  en  forte  qu’il  refte  peu  de  travail,  pour  en 
perfeftionner  la  forme  ,  convenable  à  noftre  fujet.  Sa  longueur  fuffira  de  4. 
pouces,  6c  le  diamètre  delà  largeur  de  fa  cavité,  d’environ  deux  pouces  6c  de¬ 
my,  ou  trois  pouces,  au  plus  :  pouvant  en  cette  maniéré  iervir  à  porter  un  Ocu¬ 
laire  de  10.  pieds  de  longueur.  La  féconde  piece ,  eft  un  petit  cylindre  d  F,en 
forme  de  colomne  de  cuivre ,  d'un  pouce  6c  demy  de  hauteur ,  6c  de  deux  tiers 
de  pouce  de  diamètre  de  groffeur,  en  fa  tige  3  6c  afin  que  fa  bafe  e  f,  puiffe  avoir 
un  peu  d’affiete,  on  luy  donnera  environ  10.  ou  n.  lignes  de  diamètre.  Cette 
bafe  porte  fous  fon  milieu  ,  un  tenon  cylindrique  ,  bien  rondement  6c  égale¬ 
ment  tourné  5  d’un  quart  de  pouce  environ  de  diamètre ,  fur  toute  fa  longueur 
d’un  pouce  6c  demy.  Cette  mefme  colomne,  porte  fur  le  milieu  de  fon  chapi¬ 
teau  d,  un  petit  globe  bien  rond  cd, de  la  groffeur  du  diamètre  de  fa  bafe  ef, 
refendu  en  fimple  charnière ,  à  façon  de  la  tefte  d’un  compas.  La  charnière  d  , 
qui  y  doit  eftre  inferée,  doit  cftre  forte,  6c  porter  en  fa  partie  fuperieure  c  ,  un 
petit  recouvrement  rond ,  d’environ  4  lignes  de  diamètre  -,  6c  feulement  d’une 
ligne  d’épaiffeur,  pour  porter  fur  fon  milieu,  un  tenon  rond  ,  d’une  mefme  piè¬ 
ce  ,  6c  affez  fort  5  qui  fera  tarodé  en  v:z ,  6c  monté  dans  un  écrou  de  cuivre  ,  en- 
chaffe ,  6c  fermement  rivé ,  fous  le  milieu  c  ,  du  canal ,  ou  demy-cylindre  con- 
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cave  d’ivoire  A  b,  lequel  par  le  moyen  de  cetce  charnière  d  c ,  Te  pourra  verti¬ 
calement  haufter  ,  6c  bai  fier  toujours  ferme  fur  le  centre  du  globe  cd.  'La 
troifiéme  picce  g  h  i,  eft  un  foubafement ,  porté  fur  trois  pieds  g  k,  i  l  ,  h  m  ■> 
fur  lequel  l’on  affied  la  bafe  e  f  ,  de  la  colomne  def.  Ce  foubafement  elt  rond, 
de  diamètre  environ  un  pouce  de  demy,  de  de  trois  quarts  de  pouce  d’épaiffeur  : 
il  eft  rondement,  6e  droitcment  percé  ,  fur  fon  centre,  tout  au  travers  de  foii 
épaifteur,5ede  groffeur,  à  recevoir  juftement  ,1e  tenon  de  deftbüs  la  bafe  e  f  , 
delà  colomne  def  $  les  deux  fuperficies  font  exactement  plane?,  6e  parallèles  > 
ou  mefmes  quand  celle  de  deffus  fieroit  un  peu  cavée,  mais  bien  rondement  de. 
également  fur  le  tour  ,  la  bafe  de  fa  colomne  ,  s’y  pourroit  affeoir  plus  folide- 
ment.  Cette  pieceainfi  premièrement  formée  furie  tour ,  y  doit  au  üî  eft  re  ar¬ 
rondie  fur  fon  épaifléur  également  :  l’on  divifera  en  fuite  fa  circonférence , 
en  trois  parties  égales  5  pour  eftre  refendue  en  trois  charnières  g  i  k.  Les  re¬ 
fentes  de  ces  trois  charnières  auroient  quelque  fujétion  ,  de  difficulté  ^  fi  on  les 
vouloit  proprement  rechercher ,  de  confier  ver  rondement  l’ouverture  du  milieu, 
(  qui  doit  fervir  de  conduite ,  au  mouvement  horizontal  de  la  colomne  de,  ) 
fans  la  refendre  avec  ces  charnières  :  ceux  qui  auront  l’induftrie  pour  cela,  le 
pourront  adroitement  faire  ;  mais  les  autres ,  fe  contenteront  d’une  maniéré 
plus  commune  j  qui  eft  de  divifer  cette  circonférence  en  fix  parties  égales ,  de 
la  refendre  effectivement  en  fix ,  pour  avoir  la  fortie  de  la  lime.  C’eft-pour- 
quoy  ayans  Iaifté  ,  ou  épargné  ,  un  petit  filet  quarré  de  l’épailfeur  de  demie  li¬ 
gne ,  fur  la  fuperficiefuperieure  de  ce  foubafement ,  comme  eft  icy  le  plus  bas 
filet  fous  la  moulure  delà  bafe  e  F,  ils  refendront  ce  foubafement  fur  fa  fuperfi- 
cie  inferieure ,  en  fix  parties  au  travers  de  toute  fa  largeur ,  de  de  profondeur, 
jufques  à  l’épaiffeur  de  ce  petit  filet  quarré  ,  de  mefme,  que  s’ils  y  vouloient 
faire  fix  charnières  ;  de  en  refervant  feulement  trois  moitiez  ,  en  tiers  point , 
ils  refermeront  proprement  les  trois  autres ,  y  foudants  des  pièces  qui  les  rem. 
pliffent  bien  juftement  -,  de  une  petite  doüilleau  milieu  ,  pour  la  conduite  du  te¬ 
non  de  la  bafe.  Ainfi  l’on  aura  le  foubafement  préparé  ,  avec  fes  trois  char¬ 
nières  j  entre  lefquelles,  pour  le  décharger  encore  de  fa  matière  fuperfluë  ;  on 
le  vuidera  un  peu  en  arc,  lai  (Tant  feulement  une  épaiffeur  raifonnable ,  fur  les 
coftez  de  ces  charnières,  pour  y  river  les  clouds  ,  qui  doivent  fervir  d’axes, au 
mouvement  des  trois  pieds ,  que  nous  y  allons  inferer.  Ces  trois  pieds  gk,il, 
h  m  j  font  trois  do üil les  deleton  , médiocrement  fortes  ,foudées  d’argent  -  qui 
portent  chacune  en  fa  partie  fupericure,  une  fimple  charnière  ,  pour  eftre  jufte¬ 
ment  inferée,  dans  l’une  des  refentes  g,i,  H  j  du  foubafement  :  6c  y  avoir  leur 
mouvementferme,  comme  trois  jambes  de  compas  3  pour  lé  pouvoir  reftèrrer 
l’une,  contre  l’autre  :  de  rendre  par  ce  moyen  l’inftrument  portatif,  fe  pouvant 
ouvrir  félon  l’exigence  ,  pour  eftre  accommodé  àl’ufage  ,  de  recevoir  en  leurs 
cavitcz  ,  trois  cannes  ,  ou  baguettes  ,  préparées  à  cet  effet ,  d’une  mefme  lon¬ 
gueur  ,  de  de  fuffifante  grofleur  ;  qui  formeront  un  trepied  ftable  ,  fur  lequel, 
noftre  Oculaire  Dioptrique  ayant  tous  fes  mouvemens  libres ,  de  pouvant  eftre 
exactement  affermy  entoure  pofition  5  fera  magnifiquement  affis. 

Mais.d’autant  que  la  nature  particulière, de  quelques  elpeces  d’Oculaires , 
demande  un  appuy  ,  qui  contienne  ,  de  dirige  droitement  leur  tuyau,  fur  une 
plus  grande  longueur  •  (  comme  j’ay  fpecialement  remarqué  du  Catadioptri. 
que  J  j’en  reprefente  en  cette  fécondé  figure,  une  autre  forte,  fort  léger,  6c 
commode  pour  cet  effet.  Son  foubafement  n’eft  en  rien  different  du  precedent, 
de  là  colomne  différé  feulement ,  en  ce  qu’elle  porte  au  lieu  d’un  globe,  fur 
fon  chapiteau,  une  petite  fourchette  de  deux  branches  d’acier  a  b  ,  d’épaif- 
feur  d’une  ligne  de  demie ,  de  de  hauteur  de  2.  pouces }  perpendiculairement 
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élevées,  à  la  hauteur  d’un  pouce,  6c  en  fuite  recoudécs ,  peu  moins  qu’à  an¬ 
gles  droits  5  en  a  c,  b  d.  Ces  deux  branches  doivent'  eftre  parallèles  entre-eU 
les  ,  fur  toute  leur  longueur  j  6c  diftantes  d’environ  demy  pouce,  limées  bien 
uniment  par  dedans,  6c  percées  à  une  mefme  diftance ,{ d’environ  un  quart  de 
pouce  ,  de  leurs  extrémitez  c  d,  )  de  mefme  grolfeur ,  pour  y  inférer  un  axe  de 
fer  s  T,  bien  rond  5  arrefté  d’un  collé  d’une  telle  ronde  s,  &  de  l’autre  t,  d’une 
goupille  v  ,  avec  fa  platine  x.  Si  l’on  n’ayme  mieux  le  mettre  en  viz ,  comme 
n  o  ,  qui  ait  f(3n  écrou  dans  l’une  des  branches  c,  commeil  paroill  en  cette  li¬ 
gure.  Cette  fourchette  ainfi  préparée,  l’on  aura  une  réglé  £  fg  h,  de  bois  alfez 
Jeger,  bien  drelfée ,  d’épailfeur  de  demy  pouce,  pour  entrer  allez  julle  entre 
les  deux  branches  a  c,BD,delacolomne.  Sa  largeur  fera  d’environ  deux  pou¬ 
ces  ,  6c  fa  longueur  à  volonté  }  furie  milieu  de  laquelle  on  la  percera  comme 
en  i,  pour  y  palier  l’axe  s  t,  ou  n  o,  de  la  fourchette,  un  peu  au  delTous  du  mi¬ 
lieu  de  fa  largeur.  Des  deux  collez  de  cette  réglé ,  l’on  entaillera  à  l’en  tour  de 
l’ouverture  1 ,  la  place  ,  pour  loger  l’épailTeur  de  deux  petites  platines  de  leton, 
comme  i  k,  de  demy  pouce  en  quarré,  que  l’on  y  fera  entrer  un  peu  à  force’ 
les  ayant  auparavant  percées  bien  rondement  en  leur  milieu,  delà  ^rolfeur  de 
l’axe  s  t  ,  ou  n  o  ,  qui  y  doit  entrer  julle.  En  fuite ,  l’on  accommodera  deux 
chevalets,  (ou  davantage  félon  la  longueur  de  la  réglé,)  fur  les  deux  extrémi- 
tez  l  m  }  la  figure  p  q^r  ,  reprefente  leur  forme  ,  leur  matière  ellpour  chacun, 
une  alTez  longue  réglé  de  leton  fort  mince  ,  pliée  par  le  milieu  ,  pour  faire  pre¬ 
mièrement  le  tenon  Q^qui doit  ellre  inféré  en  mortaife,  dansl’épailTeur  delà 
réglé  comme  en  l  ,  6c  m  *  puis  les  deux  extremitez  de  ces  réglés  de  leton 
eltants  étendues  en  arc,  d’égale curvité départ 6c  d’autre,  ainfi  recourbées* 
on  les  forgera  à  froid,  tant  quelles  fadent  relfort,  &  fe  puiflenc  facile* 
ment  plier  ,  6c  accommoder,  (  ellants  ferrées  de  leurs  ligatures  J  à  l’entour  du 
tuyau  de  l’Oculaire,  qui  fera  monté  deflus  j  de  quelque  grolfeur  qu’il  foit. 
L’on  obferveraneantmoins,  que  les  collez  de  ces  chevalets  ,  n’ayent  aucune 
faillie d’épailfeur  ,  fur  la  réglé  ^  c’elt-pourquoy  ,  on  les  y  entaillera  uniment 
afin  que  l’Oculaire  y  eflant  pôle  ,  foit  appuyé  fur  toute  la  longueur  de  la  réglé! 
Et  cetappuy  ainfi  préparé  ,  chant  poféfur  fonaxe,  entre  les  branches  de  fà 
fourchette ,  fera  parfaitement  conllruit  j  6c  dilpofé  ài’ufage. 
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CHAPITRE  IV. 


De  t ufage  particulier  ,  de  toutes  les  efpeces  d' Oculaires  Diop triques  s 
que  nous  avons  pojtti  vement  construites  $  Cf  de  leurs  princi¬ 
paux  effets,  pour  les  obiets  delà  terre  qui  font  éloignez. 


L'OCVLAIRE  DE  LA  PREMIERE  ESPECE . 

expofè’  à  lufxge. 


E  T  Oculaire  ,  eftant  un  des  moins  compofcz  ,  efb  fort  naïf 
en  fon  effet  -,  (  5e  toutes  choies  pareilles  )  s’il  faifoit  la  bafe  du 
cône  vifuel,d’auffi  grande  étendue,  que  celuy  de  deux  fimples 
convexes  :  il  feroit  abfolument  à  preferer  à  tous  les  autres. 

L'Oculaire  de  toutes  longueurs  de  la  première  efpece. 

L’Ufage  de  ce  fécond  Oculaire,  de  la  première  efpece,  eftant  également 
utile, 5c  deleébable  ;  efb  admirable  en  fon  effet  :  qui  efb  qu’à  quelque 
difbance,fau  deffousdelaplus  grande,  dont  il  efb  capable  ,  )  que  l’on  pofe 
refpeébivement  fes  deux  objeébifs ,  leur  accommodant  le  verre  concave,  com¬ 
me  l’on  feroit  à  un  feul ,  fur  les  objets  proches ,  ou  éloignez  ;  il  les  reprefente- 
ra  toujours tres-clairement,Scdiibinébement  :  en  forte  qu’efbant  par  exem¬ 
ple  de  io. pieds,  en  fa  plus  grande  longueur  ,on  le  pourra  réduire  à  moins 
d’un  pied -,  5c  nonobibant,  il  reprefentera  encore  en  cet  extrême  accourciffe- 
ment ,  les  objets  très- clairement,  6c  difbinébement ,  toujours  neantmoins ,en 
diminuant  l’efpece ,  à  proportion  qu’il  diminuera  de  longueur  5c  au  contraire, 
il  l’augmentera  continuellement ,  à  mefure  que  l’on  étendra  fa  longueur  juf- 
ques  à  io.  pieds  -,  où  elle  a  fon  terme.  J’ajoute  îcy,  à  ce  que  j’ay  dit  de  cet  O- 
culaire  ,  dans  le  Chapitre  z.  Seébion  z.  de  cette  3.  Partie  :  Que  pour  obtenir 
fon  plus  grand  effet ,  à  augmenter  l’efpecede  l’objet;  il  fautquefon  moyen 
verre  objeébif  ,foit  le  plus  proche  qu'il  fe pourra, du  verre  concave  ,5cc. 

Le  premier  Oculaire ,  de  la  fécondé  efpece . 

CEt  Oculaire  de  deux  verres  convexes,  a  moins  d’utilitez  pour  les  ob-1 
jets  de  la  terre,  que  pour  ceux  du  Ciel.  Il  efb  neantmoins  tres-agreable  , 
en  la  produébion  de  fon  effet;  en  ce  qu’il  furprend  d’admiration  ,  non  feule¬ 
ment  ,  ceux  qui  n’en  font  pas  infbruits  ;  mais  les  plus  intelligents  mefmes  qui 
le  conhderent  ;  quoy-qu’à  divers  refpeébs.  Les  Docbes  y  admirants  un  flngu- 
lier  effet  de  la  nature  de  la  refracbion  :  Scies  autres,  fe  complaifants ,  de  s’en 
voir  agréablement  deceus ,  lors  qu’il  leur  reprefente  tous  les  objets  ,  5c  pour 
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ainfi  dire  ,  un  monde  renverfé  :  les  hommes  cheminants  les  pieds  en  haut ,  8c 
la  telle  en  bas  •  les  chiens  courants  fur  le  dos  ,  la  pluye  tomber ,  en  montant, 
2cc.  2c  tout  cela  fi  naïvement  ,que  leur  efprit  charmé  de  ces  illufïonsappa- 
rentes  j  n’efl  pas  libre  d'abord ,  d’en  exprimer  Ton  fentiment. 

Les  Oculaires  delà  fécondé  efpece  3  qui  redrejjent  ï  image  de  ïobiet. 

IE  laiffetous  les  autres,  qui  renverfent  l’objet  ^  n’ayants  pas  autres  effets,' 
que  leprecedent.  JelailTcde  plus ,  tous  les  autres  de  cette  fécondé  efpe¬ 
ce  ,  qui  rcdrefTent  l’apparence  de  l’objet  ;  celuy  cy  les  comprenant ,  2c  furpaf- 
fant  tous  ,  en  la  produdion  de  ce  mefme  effet, avec  unfingulier  avanta¬ 
ge 

Cet  Oculaire  de  quatre  verres  convexes ,  ne  cede  en  rien  ,  au  premier ,  de 
la  première  efpece  }  pour  la  naïveté ,  diftindion,  2c  régularité  ,  en  la  représen¬ 
tation  exquife  de  l’objet.  A  la  vérité ,  il  ne  l’augmente  pas  du  tout  tant,  mais  il 
excelle  ,  2e  le  lurpafîe  de  beaucoup  ,  fuppleant  tres-abondamment  ce  peu,  que 
le  premier  augmente  davantage  l’objet }  par  l’agreable  largeur,  de  la  bafe  de 
fon  cône  vifuel  :  que  ce  premier  a  fort  étroite,  comme  j’ay  remarqué.  Celuy- 
cy ,  effc  fîngulierement  agréable  fur  tous  les  autres,  en  ce  qu’il  reprefente  une 
vafle  étendue  d’objets  ,  très  parfaitement ,  d’un  feulafpeét  j  2c  les  approche 
snefme  fi  fenfiblement  à  l’œil,  quefon  effet efl  furprenant. 

L'Oculaire  de  toutes  longueurs ,  de  la  fécondé  efpece. 

CEt  Oculaire ,  efl  compofé  du  precedent  de  quatre  verres  convexes ,  Sc 
de  celuy  de  toutes  longueurs  delà  première  efpece.  Car  il  a  deux  verres 
objedifs ,  comme  ce  premier  •  mais  au  lieu  d’un  verre  concave  ,  il  a  trois  verres 
de  l’œil  ;  difpofez  en  la  mefme  maniéré  ,  que  ceux  du  precedent  Oculaire.  Ec 
l’on  remarquera  en  peu  de  mots,  que  pour  conflruire  ,  2c  proportionner  les 
verres  de  l’œil ,  de  cet  Oculaire  -,  il  faut  en  premier  lieu  ,  connoiflre  la  diftan- 
ce  raccourcie  du  foyer ,  ou  concours ,  defes  deux  verres  objeclifs  ,  joints  en- 
femble,  comme  unfeul  j  par  la  quatrième  Prop.  puis  proportionner  un  fé¬ 
cond  verre  de  l’œil,  à  cette  diflance  de  concours  .  2c  les  deux  autres  en  fuite, 
à  ce  fécond,  par  la39.  Prop.  rapprochement,  ou  éloignement  des  trois  derniers 
verres ,  demeurant  toujours  conjointement,  là  mefme  ^  ne  différé  en  rien  ,  au 
refpeél  du  moyen  objedif -,  de  rapprochement  ,ou  éloignement  du  verre  con¬ 
cave,  en  celuy  de  la  première  efpece.  Car  ils  doivent  dire  tous  trois  difpo- 
fez  dans  le  moindre  tuyau,  2c  confequemment  s’avancer  ,  ou  éloigner  tous 
cnfemble  ,  en  mefme  temps  -}  comme  s’il  n’y  en  avoit  qu’un  feul. 

L’effet  de  cet  Oculaire  ,  efl  double  j  car  premièrement  ,  ilfe  produit  ex¬ 
cellemment  à  toute  longueur  de  tuyau  ,  comme  en  celuy  de  la  première  efpe¬ 
ce.  Et  fecondement ,  il  reprefente  en  chacune  de  ces  differentes  longueurs, 
une  vafle  étendue  d’objets,  avec  la  mefme  netteté,  2c  diftindion ,  que  feroit 
le  precedent  de  quatre  verres  i  confirait  expreffément  de  chacune  de  ces 
longueurs. 
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L’OctiUire  Catadioptrique. 


CEt  Oculaire ,  qui  eft  feulement  d’ufiige  pour  les  objets  de  la  terre  ,  exige 
neceflairement  un  tuyau  parfaitement  droit  5  c’cft-pourquoy,  il  luy  faut 
Un  appuy,  femblable au  fécond,  que  nous  avons  conftruit  au  Chapitre  i.  de 
cette  mefme  Section.  Son  effet  eft  fingulier  ,  ne  cedant  à  aucun  autre  en 
clarté  ,diftinction  ,  augmentation  de  fefpcce,  de  va  fie  étendue  de  la  bafe  de 
fon  cône  vifuel.  Il  a  à  la  vérité  quelque  defaut  dénaturé  ,  qui  eft  de  repre- 
fenter(  comme  fait  ordinairement  le  Miroir  plan  ,)  le  droit,  à  gauche  5  mais 
comme  elle  a  de  coutume,  de  recompenfer  par  ailleurs  ,  ce  en  quoy  elle  a  fem- 
blé  moins  libérale:  elie  a  voulu  accompagner  en  cet  Oculaire  ce  defaut,  de 
grâces,  &  d’agréments  fi  charmants  j  qu’elle  en  a  également  fait  ,  de  les  dclices 
des  Curieux  ,  de  un  fujet  tres-digne,  de  l'admiration  des  Sçavants.  Car  il  dé¬ 
çoit  fi  agréablement  la  veuë  ,  en  diverfes  maniérés  ,  fpecialement  comme  je 
l’ay  conftruit:  qu’il  n’eft  pas  moins  divertiffant,  de  récréatif,  qu’utile.  En  ef¬ 
fet  ,  c’eft  une  déception  plaifante ,  à  ceux  qui  ignorent  que  cec  Oculaire  tranf- 
pole  le  droit,  à  gauche  des  objets  5  de  au  contraire ,  dec.  Car  leur  reprefentant 
par  exemple,  deux  hommes  dans  un  chemin  à  Ja campagne  ,  qui  viennent  à  la 
rencontre  l’un  de  l’autre-  ils  jureroient  en  vérité  ,  que  celuy  qu’ils  voyentpar 
l’Oculaire ,  venir  du  cofté droit,  de  s’en  aller  vers  le  gauche  j  y  va  effective¬ 
ment  :  de  l’autre  au  contraire ,  du  gauche,  à  droit  :  de  neantmoins  dans  la  véri¬ 
té ,  c’eft  réellement  le  contraire.  Car  ces  deux  hommes  vont  en  effet  ,  d’où 
ils  femblent  venir ,  par  cet  Oculaire.  C’eft  encore  fans  doute  un  effet  agréa¬ 
ble,  de  qu’aucun  des  autres  ne  peut  donner  5  que  conftruifant  cet  Oculaire, 
en  la  maniéré  quej’ay  enfeignée  ,  il  peut  reprefenter  l’objet  non  feulement 
renverfé ,  comme  celuy  de  deux  verres  convexes  -,  mais  encore  au  defTous  de 
l’horizon,  de  dans  l’air  au  deffus  5  il  le  peut  faire  voir  incliné,  ou  penchant  à 
l’horizon  ,  parallèle  à  l’horizon  ,  adroit ,  &  à  gauche:  de  en  fuite  ,  redreffé  au 
defTous  de  l’horizon  ,  de  mefme  redreffé  au  deffus  de  l’horizon,  de  tout  en  l’air. 
Je  nem’arrefte  pas  à  en  exprimer  plus  au  long  les  particularitez ,  quel’Artifte 
curieux  prendra  plus  de  plaifir  d’experimenter ,  de  voir  ;  que  de  les  lire  feule¬ 
ment  icy  :  où  il  fuffit  que  je  luy  dife  les  moyens  de  l’effeétuer.  Il  faut  donc 
pour  cela,  fimplement  mouvoir  en  tournant  ,1e  dernier  tuyau  de  cet  Oculaire, 
qui  porte  le  verre  de  l’œil ,  avec  fon  Miroir,  Scia  pinnule,  fans  varier  aucune¬ 
ment  la  fituation  de  la  pinnule ,  car  elle  doit  toujours  eftre  de  mefme ,  au  ref- 
pecl  du  Miroir:  le  mouvement  duquel ,  elle  doit  feulement  fuivre  ,  pour  eftre 
continuellement  difpofée,  à  tranfmettre  à  l’œil ,  les  rayons  que  le  Miroir  luy 
réfléchit  des  objets.  Car  au  mefme  temps  ,  Se  pour  peu  que  l’on  tourne  ce 
dernier  tuyau  ,  qui  porte  le  verre  de  l’œil ,  le  Miroir  changeant  de  fituation  j 
ne  reprefèntera  plus  l’objet  droit ,  fur  l’horizon  -y  mais  fa  figure  fuivra  toujours 
en  fa  fituation  , celle  que  l’on  donnera  diverfement  au  Miroir, en  tournant  ce 
dernier  tuyau  ,oùil  eft  attaché.  En  cette  maniéré  ,  de  mefme  que  lors  que 
la  pinnule  eft  perpendiculairement  fituée  au  deffus  duMiroir,  l’Oculaire  re- 
prefente  l’objet  droit  :  auffi  lors  que  la  pinnule  fe  trouve  au  deffous  du  Miroir, 
il  reprefentera  l’objet  renverfé  -,  de  lors  que  la  pinnule  fe  trouve  à  cofté  du 
Miroir  ,il  reprefente  l’objet  couché  horizontalement,  de  c. 
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LA  DIOPTÏUQVE  OCVLAIRE, 
JL  Oculaire  à  deux  yeux . 


CEt  Oculaire  ,n’excedant  point  la  longueur  de  8.  ou  jo.  pieds,  eft  exceÎJ 
lemment  appliqué,  &  avec  un  fingulier  effet  ;  aux  objets  de  la  terre  ,  qui 
font  éloignez.  Car  encore  qu’il  ne  foit  qu’un  fnnple  affemblagc  ,  de  deux 
fembîables  Oculaires,  i’efFet  neantmoins qui  en  relulte  ,  en  l’augmentation 
de  l’efpece  de  l’objet ,  eft  tres-confiderable -,  aurefpeét  de  celuy  que  feroient 
les  deux  mefmes  Oculaires  ,  chacun  féparément  à  l’œil.  Ce  que  l’on  pour¬ 
ra  facilement  vérifier  •  fuivant  ce  que  j’en  ay  démontré  en  la  56.  Proportion.' 
Car  regardant  un  mefmeobiet  .premièrement  d’unfeul  œil,  par  l’un  des  O- 
culaires  ^  &  apres  l’avoir  affez  attentivement  confideré,  en  forte  que  l’efpece 
en  foit  bien  imprimée  en  l’œil ,  ouvrant  promptement  l’autre  pour  le  voir  des 
deux  yeux,  par  les  deux  Oculaires,  en  mefme  temps  ,  fi  l’on  conféré  en  cet 
inftant ,  cette  nouvelle  efpece,  avec  la  precedente  ,  l’on  connoiftra  très,  fen- 
fiblement  leur  grande  différence  *  &;  que  c  elle  des  deux  y  eux  ,  par  l’Oculaire 
double  j  eft  fouvent  plus  que  triple  de  grandeur,  de  celle  de  l’Oculaire  fim- 
ple. 

Je  remarque  icy  en  paflant  ,  que  la  forme  du  tuyau  extérieur  de  cet  Ocu¬ 
laire,  eftant  elliptic,  ou  ovale  5  comme  j’ay  fait  voir  dans  lesi.  &,  3.  Chapitres 
delà  Section  4.  de  cette3.  Partie  :  les  chevalets  de  l’appuyqui  le  doit  por¬ 
ter,  doivent  eftreaufli  de  l'emblable  forme  ,  demy  ovale. 
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SECTION  vir. 

Nous  ferons  voir  en  cette  Section ,  «*/  nouveau,  (df  fngulier ,  /’0- 

culaire  Dioptrique  ;  />oz/r  contretirer  ,  6*  dejfiner  proportionnellement 
au  naturel ,  */«  grand ,  au  petit  volume  \  quelconques  obiets  de  la  terre , 
qui  font  éloigne ^  d  diftance  convenable ,  eHre  bien  veus. 

INTRGD  VCTION 

E  m’étois  à  deffein  limité ,  en  Plntrodudion  de  IaSe- 
dion  precedente  ,  à  faire  voir  fommairement  les  divers 
6c  excellents  effets  en  lïifage  de  l'Oculaire  Dioptrique, 
tant  au  refped  des  objets  de  la  terre, que  de  ceux  duCiel. 
Mais  je  n’ay  pu  refufer  à  des  prières ,  qui  me  font  des 
commandemens ,  de  communiquer  encore  au  public, 
l’effet  de  cette  Proportion  finguliere  ,  qui  a  efté  juf. 
ques  à  maintenant  inconnue  ;  6c  plutofl:  dans  ledefîr  t 
que  dans  l’efperance  des  Dodes,  6e  des  Curieux.  C’elf- 
pourquoy  ,  me  voyant  obligé  (  pour  donner  quelque  chofe  à  fon  mérité) 
d’expofer  icy  fes  utilitez  fincerement ,  6c  fans  reticence  aucune  de  ce  qui  pour- 
roit  donner  jour  à  leur  parfaite  intelligence  :  je  les  y  traiteray  fëparément 
fous  les  deux  mcfmes  titres , que  j’ay  ipecifiez  ,  des  objets  de  la  terre,  6c  de 
ceux  du  Ciel  :  pour  léparer  de  mefme  ,  6c  ne  confondre  les  fujet!  ,  aufquels 
j'ay  deffein  de  les  confiderer.  Je  détache  donc  volontiers  cette  belle  inven¬ 
tion,  de  mon  affedion  particulière  ,  6c  de  la  compagnie  d  e  celles  que  j’y  a- 
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vois  dédiées  5  pour  l'inferer  icy  ,  6c  la  joindre,  au  fujet  que  je  traire ,  qui  la  de¬ 
mande  en  effet  pour  fon  accompliffement.  J  e  ne  luy  drefle  pas  un  Panégyri¬ 
que,  pour  en  relever  l’excellence.  Car  je  la  croiray  toujours  fuffifammenç 
Jotiée,  fi  je  la  reconnois  mériter  quelque  part,  en  l’efïime  du  Lecteur  intelli¬ 
gent,  curieux,  6c  fincere  j  que  je  prie  de  la  recevoir ,  avec  la  mefme  affe&ion , 
que  je  luy  donne. 


CHAPITRE  L 

Invention  de  la  maniéré  de  deffmer  ,  de  contretirer  proportionnelle - 
mtnt ,  toutes  Jortes  d'obiets  •  par  le  moyen  de  t Oculaire 

Diop  trique. 

L  y  a  longues  années ,  que  méditant  fur  la  maniéré  que  Tort 
pourroit  tenir,  pour  fefervirde  l’Oculaire  Dioptrique,  à  me. 
lurer ,  deffiner ,  6c  contretirer  proportionnellement  les  objets 
éloignez  j  defquels  il  nous  augmente,  Rapproche  fi  notable¬ 
ment  les  efpeces  :  6c  qui  iouvent peuvent eftre  inacceffibles  , 
pour  divers  refpeds  ,  ce  qui  en  rendroit  l’utilité  d’autant  plus 
confiderable  ,  6c  finguliere.  Je  penlay ,  qu’encore  que  les  ef¬ 
peces  de  ces  objets ,  ne  nous  parodient  grandes  en  l’Oculaire,  que  par  l’illufion, 
que  la  refradion  de  ces  verres ,  en  fait  à  noftre  faculté  vifive  5  6c  qu’en  effet] 
elles  foient  réellement  fort  pentes ,  puis  qu’elles  font  contenues  en  fi  peu  de 
lieu  ,qui  eft  feulement  l’efpace ,  du  peu  de  largeur  ,  de  la  fuperfïcie  du  verre  de 
1  oeil, de  1  Oculaire  Dioptrique:  l’on  pourroit  neantmoins  augmenter  la  lar¬ 
geur  de  cet  elpace,  félon  quelque  proportion  affèz  précife ,  6c  confiderable  :6c 
confequemment ,  toutes ,  6c  chacune  ,  des  parties  qu’elle  contient ,  en  forte 
qu’y  elhnt  dépeinte,  par  exemple,  l’image  d’un  objet  s  l’on  pourroit  l’augmen¬ 
ter  félon  quelque  pruportion  donnée.  Et  confultant  en  fuite  les  moyens,  que 
les  Profeffcurs  des  Arts  liberaux ,  qui  ufent  du  deffein  ,  tiennent  pour  contre¬ 
tirer  proportionnellement, du  petit  ,au  grand  }  il  s’en  prefenta  trois  à  mon  ef- 
prit  :  deux  defquels  feulement ,  me  parurent  plus  propres  à  mon  deffein.  Car 
le  premier ,  qui  eft  celuy  des  Defïïnateurs  plus  experts,  6c  confommcz  en  cec 
A.  t ,  (  qui  n  y  oblervent autre  conduite,  que  celle  d’une  forte  imagination  - 
qui  appréhendé  vivement  la  difpofition  des  parties  de  l’objet,  6c  Tes  reduic 
en  fuite  à  la  proportion  qu’ils  défirent ,  plus,  ou  moins  grande  ;  fui vant  les  ré¬ 
glés  de  l’Art,  qu’ils  pofLdent  parfaitement:  Jeftanttrop  fluide  ,  6c  güflant 
6cpar  confèquent  tres-fulceptible  de  defauts  ,  fou  vent  mefme  notables  -  ne 
m’a  paru  fufKfant ,  pourregler  une  proportion  ,  dans  la  précifion  requife  à 
çnon  deflêin.  Encore  que plufieurs très. dodes, 6c  experts  Obfervateurs,  s’en 
foient  fervy  en  leurs  deferiptions  Selenographiques  ,  comme  Galfendi  ,Hc- 
vehus,  6c c  M’arreftant  donc  aux  deux  autres  moyens, dont  le  premier, efl  celuy 
qu  ils  nomment  Craticuler-,6c  pour  la  pratique  duquel, ils  le  contentent  de  divi- 
fer  le  champ  de  leur  deffein,  par  certain  nombre  de  lignes  parallèles  montantes, 
6c  traverfances ,  également  efpacées  ,  fur  toute  fa  longueur ,  6c  largeur  •  6c  lef- 
quellespar  leurs  fections  forment  enfemble  une  efpece  de  gril ,  ou  treillis,  divi- 
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fé  en  petits  quarreaux  ,  ou  aires  :  car  faifants  le  mefme,  fui  van  t  quelque 
proportion  ,  plus  ,  ou  moins  grande  -  fur  le  plan  qu’ils  ont  préparé,  pouren 
Elire  la  redudion  3  ils  y  rapportent  en  fuite  Amplement  à  veue  d’œil ,  dans 
chaque  aire  ,  (  plus  ou  moins  grand  ,  que  celuy  du  deffein  prototype,  )  le  plus 
exactement  qu’ils  peuvent,  (  conduits  neantmoins  en  cette  exaditude  ,  par  la 
feule  force  de  l’imagination  3  )lesdiverfes  parties  de  leur  deflein  original ,  qui 
fe  trouvent  dans  fes  aires  homonymes,  5cc.  L’autre  moyen  qui  leur  cft  moins 
frequent ,  (  je  croy  ,  d’autant  qu’il  n’exerce  pas  l’imagination  ,  quieft  l’effen- 
tiei  en  leur  Art:  j  de  faire  cette  redudion,à  l’aide  d’un  inftrument,compofé  de 
fix  réglés  3  tel,  que  l’ancien  Marolois  leur  décrit,  en  fon  livre  de  la  Perfpedive, 

&  qu’ils  nomment  compas  de  redudion. 

Refléchiflant  en  fuite  ,fur  la  maniéré  que  l’on  pourroit  tenir ,  pour  appli¬ 
quer  ces  deux  moyens  de  contretirer  proportionnellement,  à  l’Oculaire  Dio- 
ptrique  j  en  forte  que  i’011  s’en  pull  fervir  facilement,  5e  feurement  :  je  fis 
pour  le  premier  un  petit  chaffis  ,  ou  cercle  de  leton  ,  que  j’encochay  par  efpa- 
ces  fur  toute  fa  circonférence  ,  pour  y  pouvoir  replier  des  filets  de  crin  de  che¬ 
val  ,  6c  en  former  un  treillis  ,divifé  comme  j’ay  dit  ,  en  certain  nombre  de  pe¬ 
tites  aires  quarrées ,  parfaitement  égales.  Etayant  féparé  le  tuyau  qui  por- 
toitle  verre  de  l’œil ,  d’un  Oculaire  de  la  fécondé  efpece  ,  compoié  feulement 
de  deux  verres  convexes  3  5c  d’environ  cinq  pieds  de  longueur:  j’y  coulay  ce 
treillis  ainfi  préparé  ,  devant  le  verre  de  l’œil  -,  5c  l’en  ayant  approché  jufte- 
ment  à  la  diftance  de  fon  concours ,  ou  foyer  intérieur  3  afin  qu’apres  avoir  re¬ 
monté  ce  tuyau  du  verre  de  l’œil,  à  fon  repere  ,  ou  diftance  ordinaire  ,  avec 
le  tuyau  qui  le  precedoit  3  ce  treillis  fe  trouvait  allez  exactement  fitué  ,  dans  le 
tuyau  total  de  l’Oculaire  3  au  concours,  ou  foyer  commun  du  verre  objectif,  5c 
de  celuy  de  l’œil.  Et  en  effet ,  j'obfervay  bien  ,  que  regardant  alors  par  cet 
Oculaire,  tous  les  objets  me  paroiffoient  à  la  vérité,  divifez  en  aires ,  par  les 
filets  de  mon  treillis  :  mais  ce  treillis ,  ne  me  paroiffoit  plus  régulièrement  di- 
vifé,  ny  en  aires  égales,  ny  par  lignes  droites,  en  l’Oculaire  ,  comme  il  eftoie 
réellement  3  fes  aires  s’augmentants  allez  inégalement ,  vers  la  circonférence , 

5c  diminuants  au  contraire  ,  vers  lecentre  du  verre.  Et  mefme  fes  filets  ne 
m’y  paroiffoient  plus  d’égale  groffeur,ny  droitement  tendus  3  mais  en  arcs, 
d’autant  plus  recourbez, 5c  gros,  qu’ils  s’éloignoient  du  centre  ,  5c  appro- 
choient  de  la  circonférence.  C’eft-pourquoy  tous  ces  defauts,  de  ce  moyen 
de  contretirer  par  le  treillis  ,  avec  l’Oculaire  3  m’ayants  parti  très  difficiles  a 
furmonter  ,5c  à  corriger  :  joints  encore,  à  l’incertitude  del’ufage  de  ce  treil¬ 
lis, auquel  l’imagination  feule,  fait  le  rapport  des  diverfes  parties  de  l’objet, 
qui  fevoyent  dans  les  aires  du  treillis  de  l’Oculaire,  qui  y  paroift  déjà  fi  irré¬ 
gulier  ,  5e  difproportionné  ,  de  celuy  qui  eff  régulièrement  tracé  fur  le  plan  , 
où  l’on  veut  contretirer  la  figure  de  l’objet  3  comme  l’on  void  dans  les  figures 
9. 10.de  la  Table  25.  Je  ne  me  pus  perfuader  ,  qu’il  en  duft  reüffir  aucun  bon  Tab. 
effet  -,  fpecialement  en  des  chofes  ,  qui  demanderoient  fouvent  l’exade  pré- 
cifion. 

Mc  reftant  donc  feulement  le  dernier  moyen ,  que  je  prevoyois  mefme  ,ne 
pouvoir  que  difficilement  eftre  allez  folidement  appliqué  à  l’Oculaire,  pour 
produire  fon  effet:  je  le  voulus  neantmoins  tenter  ,  le  voyant  certain  ,  5c  fon 
operation  bien  fondée,  en  demonftration  Géométrique  :  5c  mefme  d’autant 
que  ne  chargeant  point  l’imagination ,  s’il  effoit  une  fois  bien  conftruit,  5c  ap¬ 
pliqué  à  l’Oculaire  3  il  auroit  encore  cette  finguliere  commodité ,  dans  l’ufage, 
de  pouvoir  eftre  également  bien  pratiqué  des  Curieux  ,  favorifez  de  quelque 
genie  3  5c  que  la  nature  feule ,  (  fans  autres  Maiftres,  )  auroit  introduits  dans  la 
fecrece  intelligence  des  Arts,  5c  du  deffein  :  de  mefme,  que  de  ceux  qui  y  font 
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fçavants  d’étude  ,  Si  de  profefîion.  Et  en  effet  l’experience  que  j’en  fis  ,quoy.: 
que  fans  beaucoup  de  préparatifs ,  ayant  entièrement  fécondé  ma  penfée,  Si 
mondefir  5  jemerefolusde  recourir  à  la  fourcede  fa  démonftration  ,qui  eft 
la  i4.Propofition  du  6.  d’Euclide,  pour  me  faciliter  une  nouvelle  conftruélion 
de  cet  infiniment ,  capable  de  produire  un  effet ,  entièrement  conforme  â  mon 
deffein  5  de  qui  rendifl ,  premièrement  pour  les  objets  de  la  terre ,  la  réduction 
proportionnelle ,  delà  figure  de  l'objet  ,  enlamelme  fituation  naturelle ,  que 
celle  de  fon  Prototype  •  Sinon  renverfée  ,  comme  fait  l’inftrument  commun, 
duquel  les  Deffinateurs  fe  fervent  ordinairement.  D’autant,  qu’enccre  qu’il 
importafl  peu  ,  au  refpeét  de  la  réduction  en  loy  ,  qu’elle  fe  fifl  droite ,  ou  ren¬ 
verfée  5veu  qu’eflant  faite,  il  n’y  auroit  qu’à  invertir  le  papier  ,  pour  la  refti- 
tuer  en  fa  fituation  naturelle  :  Il  n’eft  pourtant  pas  indiffèrent  au  refpeél  de 
l’Artifle,  pour  fa  facilité  d’operer.  Car  eflant  naturel  de  deffiner  droit,  Si  non 
pas  ren  verfé ,  ny  à  contre  fens  de  fon  original  :  cette  diverfe  maniéré  de  voir, 
&  d’operer*  pourroit  facilement  embrouiller  fon  travail  ,  n’en  ayant  pas  en¬ 
core  l’habitude.  Et  fecondement,  que  cette  conflruclion  puft  tellement  cflre 
appliquée  à  l’Oculaire  ,  que  l’Artifle  n’ayant  befoinquede  la  fimple  veuëde 
l’objet,  Si  nullement  de  l’imagination,  pour  en  exprimer  la  figure  proportion- 
nel/e^  lemefmeœil  fans  quitter  la  veuë  de  fon  objet  ,  pull  encore  par  fon 
moyen  conduire  fi  adroitement  la  main  de  l’Artifle,  Si  tout  l’inflrument  en  l’o¬ 
peration  5  qu’au  mefme  temps  qu’il  en  parcoureroit  le  circuit ,  il  en  pufl  exa¬ 
ctement  tracer  le  profil  proportionnel,  fur  le  plan  qui  luyferoit  préparé  ,  à  cec 
effet.  En  voicy  la  conflruclion. 

CHAPITRE  II. 

Conftruélion  d'un  lnftrument  ,par  le  moyen  duquel ,  (  appliqué  à  l'Ocu¬ 
laire  Dioptrique ,  )  l'on  pourra,  très -facilement ,  &  exactement  contrcti- 
rer  proportionnellement  ^quelconque  obiet  :  Jîtué  à  diftance  proportion¬ 
née,  pour  eftrebien  <veu  par  l Oculaire  s  fans  fatiguer  Imagination ,  ny 
qu'il  foit  b  e foin,  que  celuy  qui  s  en  fort  fçache  aucunement  deffmer. 

U  c  l  1  d  e  au  6.  de  fes  Eléments, Propofition  14.  démontre 
que  les  Parallélogrammes,  qui  font  conflituez  fur  la  diagonaJ 
le  d’un  parallélogramme,  font  fembiables  entr’eux.  Si  au  paral¬ 
lélogramme,  fur  la  diagonale  duquel,  ils  font  conflituez.  C’eft- 
à-dire  ,  qu’eflant  donné  quelconque  parallélogramme  ,  com¬ 
me  aux  deux  figures  intérieures  abcd,  fur  la  diagonale  du¬ 
quel  ad,  font  conflituez  deux  autres  parallélogrammes  ae 
1  g  ,  Si  1  h  d  f  ,  ils  font  tous  deux  fembiables  entr’eux  ,  Si  au  parallélogram¬ 
me  total  donné  a  b  c  d  *  fur  la  diagonale  duquel ,  ils  font  conflituez. 

Or  la  démonftration  des  effets  admirables  ,que  nousexpofe  cette  m  y  fie-’ 
rieufe  figure,  l’eflant  pareillement  de  l’ufàge,  Si  de  la  conflruclion  de  l’inftru- 
ment  que  je  propofe  :  je  le  nomme  pour  ce  fujet  ,  parallélogramme  pro¬ 
portionnel.  Je  donne  icy  fa  figure ,  Si  en  fuite  fuccintement  fa  flruélure ,  Si 
la  compofition. 

Cet  inftrument ,  eft  compofé  de  8.  réglés  de  leton ,  ab,ac;Db,dc;  Si 
1 1 ,  g  i  $  Les  quatre  premières  font  de  zo.  pouces  au  moins  de  lon¬ 

gueur, 
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gucur  entre  leurs  centres  :  c’eft-à-dire  ,  dans  œuvre.  Elles  ont  cinq  lignes  de  Tab. 
largeur  ,6c  environ  demie  ligne  d’epaiffeur;  elles  ont  en  une  de  leurs  extrémi- 
tcz  feulement ,  chacune  une  tefte  ronde ,  de  fept  lignes  de  diamètre  3  6c  au  refte 
bien  écroüies ,  6c  forgées  à  froid  ,  6c  bien  dreflees ,  d’égale  largeur ,  fur  toute 
leur  longueur  ,  où  elles  l'ont  divifées  en  deux  également ,  comme  l’on  void  par 
les  lignes  ponctuées  qui  y  font  tirées:  afin  d’y  rapporter  exactement  tous  les 
centres ,  de  leurs  mouvemens  :  6c  les  rendre  par  ce  moyen  tres-reguliers.  Ces 
quatre  réglés  font  premièrement  affemblées  deux  à  deux  ,  fimplement  l’une, 
fur  l’autre  ^  en  leurs  centres  a,  d,  avec  des  clouds  bien  rondement  tournez  ,  6c 
adoucis  mefme  fur  le  tour ,  avec  la  ponce  broyée  3  afin  que  les  réglés  ayent  leurs 
mouvemens  très-doux  ,  6c  ju fies.  Ces  deux  clouds  pourront  neantmoins 
eftre  d’inégale  groffeur,  c’eft-à-fçavoir  le  cloud  a  ,  d’environ  trois  lignes  6c 
demie  j  mais  le  cloud  d  ,  fera  de  5.  lignes  de  diamètre  :  ils  feront  bien  rivez  à  te¬ 
lles  perdues ,  comme  font  les  telles  des  compas  plats  j  mais  auparavant ,  pour 
tourner  regulierement  répaiffeur  deces  deux  clouds ,  ayant  exactement  mar¬ 
qué  leurs  centres,  on  les  y  percera  tout  au  travers  ,bien  rondement ,  6c  jufte- 
ment  des  deux  coftez,  moitié  ,par  moitié  3  mais  l’un,  6c  l’autre,  d’inégale  grof¬ 
feur  ,  le  premier  a  ,  d’environ  deux  lignes  de  diamètre  3  6c  le  fécond  d  ,d’envi- 
ron  quatre  lignes  :  ce  fécond ,  pourra  eflre  de  fer,  pour  avoir  plus  de  douceur , 
avec  le  Jeton,  à  caufe  de  fa  groffeur.  Ces  quatre  reglesainfi  aflemblées ,  deux  , 
à  deux  3  feront  aufli  percées  en  leurs  autres  extrémitez ,  bien  rondement,  cha¬ 
cune  de  groffeur  d’une  ligne  feulement  de  diamètre ,  6c  à  la  diflance  fpecifiée , 
exactement  fur  le  milieu  de  leur  largeur  3  puis  affemblées  en  b  ,  6c  c  ,  les  deux 
d’une  mefme  part ,  fur  les  deux  de  l’autre  3  aufli  avec  des  clouds  de  leton  ,  tour¬ 
nez  ,  6c  adoucis  bien  rondement  fur  le  tour  3  6c  en  fuite,  bien  rivez  à  telles  per¬ 
dues  des  deux  collez  -,  en  forte  que  le  parallélogramme  fait  en  cette  maniéré , 
deces  4. réglés  ,ait  fes  mouvemens  fur  fes  4. centres  a,  3  ,  c ,  d  ,  très,  réguliers , 
très  juftes,  6c  très-doux.  L’on  prendra  en  fuite  du  centre  a,  fur  les  lignes  du  mi¬ 
lieu  des  deux  réglés  a  b  ,  a  c ,  la  diflance  d’un  pouce  6c  demy  (  ou  telle  autre 
que  l’on  voudra,)  exaefement  aux  points  e,  g,  6c  l’on  fera  deux  petites  réglés  e 
1,  g  1 ,  d’un  peu  moindre  largeur,  que  les  quatre  precedentes ,  6c  de  moindre  é- 
paifTeur  :  de  longueur  (  icy  )  chacune, d’un  pouce  6c  demy  feulement ,  entre  fes 
centres  e,  13  g,  1  ,  on  les  forgera  de  mefme  à  froid  ,  6c  on  les  dreffera  exacte¬ 
ment  ,  divifant  aufli  leur  largeur  ,  fur  leur  longueur,  en  deux  également ,  pour 
mieux  relier  leurs  centresj  6c  fur  les  lignes  de  leur  milieu ,  du  point  1 ,  en  m  ,  6c 
n,  l’on  portera  la  longueur  de  8.  lignes  ,  qui  fera  encore  celle  des  deuxautres 
petites  réglés  lm,ln,  aufli  entre  leurs  centres  l,m,  n  :  ces  deux  plus  petites 
repies  feront  plus  minces ,  6c  étroites,  que  ne  font  encore  les  deux  preceden- 
tes”;  mais  de  mefme  bien  drefîées ,  6c  toutes  deux  d’égale  largeur ,  divifées  aufli 
en  deux  également ,  pour  bien  regler  leurs  centres»  Ces  quatre  moindres  ré¬ 
glés  ainfi  préparées ,  font  rondement  percées ,  en  tous  les  centres  de  leurs  mou¬ 
vements  e,  m,  13  G,  N,  1 3  6c  l ,  m  3  l,  N3  d’égale  groffeur ,  d’une  ligne  feulement 
de  diamètre.  Les  deux  moyennes  e  1 ,  g  1 ,  feront  premièrement  aflemblées 
bien  juflement  en  1 ,  6c  les  deux  petites  l  m,  l  n  ,  en  l  3  avec  des  clouds  bien 
rondement  tournez  ,  6c  adoucis  comme  tous  les  autres  3  mais  les  deux  l,  1,  doi¬ 
vent  avoir  une  tefte  chacun  ,en  façon  d’un  petit  demy  globe  ,  appiaty  un  peu 
fur  deux  coftez  oppofez  ,  comme  reprefente  leur  figure  3  l’un  neantmoins  1 , 
double  environ  de  groffeur  de  l’autre  l.  Cela  préparé  ,  l’on  rivera  ces  deux 
clouds  fur  l’envers  de  leurs  réglés  ,â  telles  perdues  j  6c  devant  que  d’aflembler, 

6c  arrefter  toutes  ces  réglés ,  fur  leurs  autres  centres;  l’on  percera  bien  ronde¬ 
ment  les  deux  teftes ,  des  deux  clouds  1,  l  ,  juflement  en  leurs  centres  :  mais  le 
cloud  1  d’environ  double  groffeur  du  cloud  l  }  6c  tous  deux  fort  droitement. 
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L’on  percera  auffi  délicatement ,  la  tede  du  cloud  i ,  fur  le  milieu  de  Ton  coflé^ 
tout  au  travers  du  premier  trou ,  en  forte  qu’il  le  croife  a  angles  droits ,  pour  y 
pader  une  petite  goupille  ,  comme  l’on  verra  dans  la  luite.  L  on  joindra  main¬ 
tenant  ces  quatre  petites  réglés  ,  aind  accouplées  ,  avec  des  clouds  bien  ronds  > 
&  bien  adoucis,  en  tous  leurs  centres  *  les  rivant  tous  auffi  a  telles  perçues  des 
deux  codez  bien  proprement.  L’on  prendra  garde  fur  tout ,  de  ne  point  faire 
porter  ces  réglés  à  faux  ,  dans  leur  affemblage  ,  mais  avec  ordre  les  unes,  fur 
Tab.  2  c  les  autres,  pour  n’empecher  la  douceur  de  leur  mouvement.  Ainfi  leparallelo— 
%•  gramme  proportionnel ,  fera  préparé  ,  ne  reliant  plus ,  qu’à  luy  accommoder 
ion  index  l  i  *  qui  n’ed  autre  qu’une  maniéré  de  longue  aiguille  parfaitement 
droite,  6c  fuffifamment  forte ,  mais  qui  ait  la  pointe  tres-aiguë  ,  6c  fubtile:  elle 
doit  ellre  d’acier,  afin  que  fa  pointe  ellant  legerement  trempée  ,  ne  fefauffie, 
nv  émoulTe  facil  ement  :  fa  figure  l  i,  fait  voir  ,  qu’à  un  quart  de  pouce  environ 
de  fa  pointe  i,  elle  a  une  petite  bafe  ,  q,  ,  d’un  quart  de  ligne  feulement  de  lon¬ 
gueur,  6c  un  peu  plus  grolle  que  le  relie  de  la  tige  Q.,  l  :  cette  bafe  lertpour 
rarrefter  contre  lafuperficie  de  Iatefledu  cloud  i,  6cl’y  affieoir  julle  ,pour  y 
edre  en  fuite  goupillée  en  r  ,  5c  dablement  arredée  dans  la  tede  de  ce  premier 
cloud  i.  Le  refte  de  la  tige  r  l  ,  ed  tres-exadement  d’égale  groffieur,  fur  tou¬ 
te  la  longueur,  bien  polie  ,  pour  couler  doucement  dans  la  tede  du  fécond 
cloud  l,  qui  tadoit  guider  toujours  diagonalement  -,  6c  dans  laquelle  pour  cet¬ 
te  caufe’,  elle  doit  edre  exactement  jude ,  fans  vaciller  aucunement.  Sa  lon¬ 
gueur  n’ed  pas  neceffairement  limitée ,  pourveu  qu’elle  foit  affiez  longue,  pour 
ne  pouvoir  fortir  de  dedans  la  tede  de  fon  cloud  l  ,  (  lors  que  l’indrument  fera 
tout  tiré,)  il  fuffit  :  6c  l’indrument  fera  parfait. 

Pour  appliquer  maintenant  cet  indrument  fur  fon  plan, 6c  le  difpofer  à  l’ufage; 
Sg'  7Î  l’on  fera  premièrement,  fon  pivot  o  p,  qui  n’ed  autre  qu’un  cloud,  à  tede  ron¬ 
dement  applatie,  6c  adez  mince,  afin  quelle  nenuife  par  fa  rencontre  au  mouve¬ 
ment  de  l’index, dans  l’ufage  de  l’indrument .  Elle  ne  doit  avoir  que  demicligne 
de  rebord  en  faillie,  autour  de  fon  collet,  mais  elle  doit  edre  bien  également, 
6c  rondement  tournée  -,  comme  auffi  fon  collet,  fur  la  longueur  de  trois  lignes 
environ.  Ce  collet  i,  doit  edre  de  groffieur  pour  entrer  jude,  dans  le  cloud  du 
centre  a,  du  parallélogramme ,  qui  fe  doit  mouvoir  à  l’entour  bien  rondement, 
6c  doucement ,  6c  neantmoins  judement.  La  platine  2,  doit  edre  d  épaifleur 
de  2.  ou  3.  lignes  ,  percée  rondement ,  delà  groffieur  du  collet  2,  du  pivot  o  p: 
fes  deux  fuperfïcies  font  bien  dreffiées ,  6c  parallèlement  unies,  6c  adoucies*  afin 
que  l’indrument  qui  doit  porter  dediis ,  foit  plus  doux  en  fon  mouvement.  La 
tige  3,  de  ce  pivot  ,  ed  quarrée,  pour  entrer  quarrément  dans  l’épaiffieur  du 
plan  ,Vur  lequel  on  applique  l’indrument  -,  6c  de  longueur  d’un  pouce  environ. 
La  platine  3  ,fe  doit  revedir  fur  cette  tige  quarrée  *  6c  enfin  l’extrémité  delà 
tige  de  ce  pivot  4,  ed  ronde  ,  6c  tarodéeen  viz,pour  recevoir  (  par  derrierele 
plan,)  l’écrou  4,  fur  la  platine}. 

La  derniere  piece  de  cet  indrument,  edle  porte-crayon  s  z  ,  qui  fe  doit 
monter  dans  le  cloud  d  *  fon  manche  s  ,  t,  v  ,  x  *  ed  de  fer  bien  proprement 

limé  ,  fon  collet  t  ,  qui  doit  entrer  jude  dans  le  cloud  d,  doit  edre  bien  ron¬ 
dement  tourné  ,  6c  adoucy  fur  le  tour ,  pour  y  avoir  fon  mouv  ement  plus  doux  • 
ffg-  8'  il  a  par  deffius  un  petit  recouvrement  ,  du  quart  de  rond  mefme  de  fa  propre 
moulure  ,  auffi  rondement  tourné.  Ce  collet  t,  a  quelque  peu  moins  de  hau¬ 
teur  ,  que  le  cloud  d,  qui  le  doit  recevoir ,  n’a  d’épaiffieur  :  il  porte  par  deffious 
én  v  y  une  petite  épaifleur  limée  à  8.  pans  ,pour  recevoir  auffi  une  petite  plati¬ 
ne  ,  marquée  v  *  qui  doit  edre  fort  mince ,  ne  fervant  qu’à  empêcher ,  que  l’é¬ 
crou  x,  qui  luy  ed  contigu  fur  la  viz  x,  ne  fe  détourne,  par  le  fraydu  mouve¬ 
ment  du  parallélogramme  ,  s’il  luy  edoit  immédiatement  contigu.  Le  porte- 
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crayon  y  z  ,fe  monte  en  viz  dans  la  doüille  x ,  6cc.  L’on  remarquera,  qucj’ay 
reprefenté  toutes  les  parties  de  ce  porte-crayon  ,  plus  grandes  ,  qu’elles  ne  doi¬ 
vent  réellement  eAre  5  pour  donner  plus  facile  intelligence  ,  de  fa  conftru- 
élion. 

Pour  monter  ce  porte-crayon  ,fur  le  parallélogramme  ,  il  faut  première-’ 
ment  reveftir  le  collet  T,de  fon  manche  s  t  ,  dans  le  cloud  d  ,  puis  tournant  le 
parallélogramme  ,1e  deflus,  deflous ,  mettre  en  fuite  la  platine  v,  en  Tonlieu,1 
contiguë  fur  le  cloud  d  -,  6c  en  fuite  l’écrou  x  ,  en  fa  viz  ,  pourarrefter  le  man¬ 
che  s  x  ,  fur  le  parallélogramme  j  &  enfin  l’on  montera  le  porte-crayon  y  z, 
dans  fon  manche  bien  juflement.  Il  faut  aufîi  prendre  garde  de  ne  pas  tant 
ferrer  l’écrou  x,  qu’elle  ne  laide  le  mouvement  du  manche  du  porte-crayon 
tres-libre,  6c  très,  doux,  dans  fon  cloud  d. 

L’on  montera  maintenant  le  pivot  o  p  ,  fur  fon  cloud  a  ,  6c  en  fuite  la  plati¬ 
ne  i ,  qui  recevra  une  partie  du  collet  i ,  du  pivot  5  6c  l’on  prendra  avec  un 
compas  la  longueur  de  la  faillie  du  porte-crayon  x  z,  par  deflous  les  réglés  du 
parallélogramme  ,  pour  faire  en  forte  que  le  pivot  o  p  ,eflant  mis  dans  l’é- 
paiffeur  du  plan  ,  le  deffous  du  cloud  A,foit  élevé  fur  le  plan ,  à  mefme hau¬ 
teur  à  peu  prés  :  c’eft-pourquoy  fi  l’épaifleurde  la  platine  2,  ne  fuffifoit ,  l’on 
y  fuppléera  par  quelque  épaifleur  de  bois ,  bien  parallèle,  6c  unie  ,  que  l’on  per¬ 
cera  convenablement ,  pour  eftre  mife  deflous  :  6c  l’élever  à  jufte  hauteur, 
furleplan.  Cela  fait  l’on  reveftira  la  platine  3,  fur  la  tige  quarrée  du  pivot, 
par  derrière  le  plan,  6c  l’on  ferrera  le  tout  doucement  de  l’écrou  4,  en  forte 
que  le  parallélogramme  ainfi  monté  fur  fon  plan  ,  fe  meuve  tres-librement,1 
parallèlement  au  plan ,  très- juflement ,  6c  neantmoins  très-  doucement. 
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CHAPITRE  III. 

ConfîderAtion  des  divers  effets  ,  de  U  precedente  confiruction ,  du  pareille* 

logrammc  proportionnel. 

E  Parallélogramme  proportionnel ,  eftant  conftruit  en  la  ma¬ 
niéré  exprimée  3  Euclide  démontre  en  la  24.  Proportion  du 
6.  livre  de  Tes  Eléments,  premièrement,  que  de  quelque  forte 
que  l’on  altéré  la  forme  quarrée  du  grand  parallélogramme 
a  b,  c  d,  preffant  deux  quelconques  de  fes  angles  oppofez  ; 
il  ne  s’en  pourra  former  autre  figure,  que  Rhombe  3  qui  aura 
toujours  les  angles  diagonalement  oppofez  égaux,  comme  l’on 
void,  en  la  figure  démonftrative,  fous  le  nombre  5.6c  quelque  forme  de  Rhom- 
be  ,que  l’on  puiffe  donner  à  ce  parallélogramme,  en  preflant  fes  angles,  ou 
fes  coftez  oppofez  ,  les  deux  parallélogrammes  ge,fh,  conflituez  fur  fa  dia¬ 
gonale,  feformeront  neceffairementfemblables ,  fans  altérer  pour  cela,  aucu¬ 
nement  leur  proportion  refpe&ive ,  ny  entre-eux,  ny  au  refped  du  plus  grand 
parallélogramme. 

Et  en  confequence,  cet  inftrument  eftant  fixé ,  au  moyen  de  fon  axe,  fur  fon 
n  3  6c  toutes  fes  réglés  difpofées  félon  quelconque  forme  de  Rhombe ,  en 
juite  qu’elles  ayent  un  feul ,  &  mefme  mouvement  autour  de  l’axe,  de  tour  l’in- 
ftrument  en  a  3  tous  les  arcs ,  que  les  angles  homonymes  ,  des  deux  parallélo¬ 
grammes  a  D,  a  1,  décriront  fur  ce  plan  ,  par  ce  mouvement  circulaire  ,  feront 
en  mefme  proportion  de  diamètres  -,  que  font  ces  parallélogrammes,  entre-eux. 
Et  enfin  ,  pour  derniere  confequence  ,quoy-que  la  première  ,  6c  principale 
dans  l’intention  3  en  la  conftrudion  ,  6c  ufage  de  cet  inftrument  :  Quelcon¬ 
que  mouvement  que  l’on  puiffe  donner  à  quelqu’un  des  angles,  de  l’un  des  pa¬ 
rallélogrammes  ,  conftituez  fur  la  diagonale  a  d,  du  plus  grand  parallélogram¬ 
me  cb,  qui  fait  la  forme  de  cet  inftrument  :  fon  homonyme  en  l’autre  ,en  dé¬ 
crira  un  tout  femblable,  6c  dans  la  mefme  proportion  3  qu’ont  refpedivement 
ces  deux  parallélogrammes,  l’un,  à  l’autre.  D’où  s’enfuit  ,  que  fiparexmple 
ayant  polé  deux  ftyles  perpendiculaires ,  aux  deux  angles  oppofez  1 ,  d  ,  (  qui 
font  homonymes ,  ou  de  mefme  raifon  ,  dans  les  deux  parallélogrammes  e  g  , 
cb,  )  l’on  conduit  celuy  de  l’angle  p  ,du  plus  grand  ,  fur  le  fimple  trait  d’une 
figure  plane  quelconque  3  le  ftyle  de  l’angle  1  ,  du  moindre  parallélogramme, 
en  décrira  une  toute  femblable,  6c  dans  la  mefme  proportion  à  la  plus  grande  3 
que  ce  moindre  parallélogramme  a ,  au  plus  grand.  Et  c’eft  icy  l’effet  princi¬ 
pal,  que  nous  prétendons  en  l’ufage  de  cet  inftrument. 

L’on  remarquera  fecondement ,  qu’encore  que  la  conftruction  precedente , 
de  noftre  parallélogramme  proportionnel, pour  cftre  appliquée  félon  mon  def- 
fein,  à  l’Oculaire  Dioptrique,  requere  que  le  ftyle  f  que  je  nomme  index) 
de  l’angle  1 ,  de  fon  moindre  parallélogramme  e  g  ,  loic  parallèlement 
couché  le  long  de  fa  diagonale  a  i  ;  qu’il  excédé  encore  l’angle  que  font  fes  ré¬ 
glés,  d’environ  demy  pouce  de  faillie  1 1 3  6c  mefme  que  l’autre  ftyle  D,foit  per¬ 
pendiculairement  élevé  fur  le  centre  du  mouvement  de  l’angle  homonyme  d, 
du  plus  grand  parallélogramme  c  b,  ou  h  f  :  cette  differente  difpofition  ,  n’al- 
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cet  inftrument  que  nous  avons  expliqué:  mais  diminuera  feulement (  félon 
uneraifon  ,  que  l’on  connoiflra  facilement,  )  la  proportion  relpe&ive,  des 
deux  figures,  que  décrivent  ces  deux  flyles  1 1 ,6cd  ,  au  mouvement  de  tout 
l’inftrument,  fur  fon  centre  fixe  a.  Car  il  eft  évident ,  que  la  pointe  i ,  de  cet 
index  parallèle,  eftant  l’extrémité  de  la  diagonale  ,  d’un  parallélogram¬ 
me  femblable  ,  mais  feulement  augmenté,  de  la  longueur  de  fa  faillie: 
il  décrit  toujours  une  figure  femblable  ,  6c  femblablement  pofée,  à  celie 
que  décrit  le  ftyle  perpendiculaire  d  j  mais  feulement  plus  grande  :  (  6e  par 
confequent, en  moindre  proportion  connue, à  celle  que  decritle  fty le  d  ;) 
que  fi  cet  index  l  ,  eftant  fans  aucune  faillie  ,décrivoit  Amplement  fa  fio-ure  de 
fa  partie  i,  qui  fe  trouve  directement  fur  le  centre  du  mouvement  de  I’ano-le  i 
de  cemoindre  parallélogramme  e  g.  Et  par  confequent,  la  figure  que  dé¬ 
crit  l'extrémité  i,  de  cet  index  parallèlement  prolongé  ,  fera  en  proportion  ,  à 
celle  que  décrit  le  fty  le  d,  (  au  mouvement  de  tout  l’inftrument  ,  conduit  fur 
fon  centre  a  j  )  comme  le  parallélogramme  e  g  (  que  l’on  void  augmenté  de  li¬ 
gnes  ponduées,  6c  qui  a  fa  diagonale  ali,  augmentée  de  toute  la  faillie  1 1, 
de  cet  index,)  eftau  parallélogramme  h  F,conflitué  fur  la  mefme  diagonale  a  i  , 
prolongéen  D;  par  lamefme  z4.Propofition  du  6.  d’Euciide. 

L’on  remarquera  en  troifiéme  lieu  ,  que  la  feule  fécondé  efpece  d’OcuIaires, 
peut  fervir  à  cet  ufage,  de  contretirer  proportionnellement  les  objets,  au  moyen 
denoflre  parallélogramme  :  6c  qu’entre  tous  ceux  de  cette  fécondé  efpece ,  il 
ne  peut  eftre  appliqué  avec  affeurance  d’un  bon  effet,  qu’à  celuy  de  quatre 
verres ,  pour  les  objets  delà  terre  ,  6c  à  celuy  de  deux ,  pour  les  objets  du  Ciel  : 
Et  que  celuy-cy  mefme ,  renverfant  l’efpece  de  l’objet,  ne  peut  commodément 
fervir  pour  ceux  de  la  terre  j  n’y  ayant  pas  peu  de  difficulté  (  Comme  j’ay  déjà 
remarqué  en  autre fujet ,  au  Chapitre  precedent,)  à  contretirer  les  objets  qui 
nous  parodient  renverfez  ,  6c  que  nous  avons  accoutumé  de  voir  droits.  Car 
encore ,  que  l’on  y  puft  appliquer  le  parallélogramme  vulgaire ,  qui  renverfant 
la  figure  au  contretrait ,  pourroit  par  confequent  defîiner  droite,  celle  que  cet 
Oculaire  renverfe  jladiverfiténeantmoins,  de  voir,  6c  d’operer  ^  n’apporteroit 
pas  peu  de  difficulté  en  cetravaiî.Maispourles  objets  du  Ciel,  que  nous  n’avons 
pas  habitude  de  voir ,  6c  qui  ne  nous  reprefentent  aucune  choie  qui  nous  foin 
connue  déformé  déterminée  $  il  nous  eft  in  different  ,  en  quelle  maniéré  ils 
nous  parodient  droits,  ou  renverfez  :  carcelane  peinant  point  noftre  imagina¬ 
tion  ,  nous  les  pouvons  facilement  dépeindre  ,en  la  maniéré,  6c  fituation,  que 
l’Oculaire  nous  les  reprefente.  Et  par  confequent,  beaucoup  mieux  par  cet  O- 
culaire  fimple,dedeuxfeuls  convexes  j  n’eftant  pas  utile  de  multiplier  les  ver¬ 
res  ,  pour  fembla'bles  obfervations  ,où  l’on  ne  doit  point  augmenter  la  réfra¬ 
ction  :  fuffifant  apres  l’obfervation ,  d’invertir  la  figure ,  pour  la  reftituerçn  fa 
fituation  naturelle. 
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CHAPITRE  IV. 

Conjlruclion  du  plan ,  Jur  lequel  doit  eflre  appliqué  noflre  Parallélogram¬ 
me  proportionnel ,  accommodé  a  l'Oculaire  Dioptrique ,  pour 
contrettrer3  (djr  dejfmer  les  obiers  de  la  terre. 

% 

E  plan  que  nous  préparons  icy  ,  pour  appliquer  ,  6cdifpofer 
convenablement  à  l’ufage  j  l’Oculaire  Dioptrique ,  le  parallé¬ 
logramme  proportionnel ,  6c  le  papier,  pour  tracer  6c  con- 
tretirer  le  deftein  5  a  deux  parties  principales.  La  première  , 
eft  une  table  de  bois  de  N oyer ,  d’environ  un  demy  pouce ,  ou 
peu  moins ,  d’épaiffeur  •  de  deux  pieds  de  largeur  ,  6c  trois 
pieds  ,ou  davantage  de  longueur  ,  fuivant  la  grandeur  du  pa-; 
rallelogramme  dont  on  fe  veut  fervir.  La  fécondé  eft  la  bafe ,  fur  laquelle  cette 
Table  fe  monte  en  charnières, pour  y  avoir  fes  mouvements  vertical  6c  horizon¬ 
tal.  Je  les  reprefente  toutes  deux  féparément ,  dans  les  deux  figures  fuivantes.' 
Et  pour  expliquer  fuccintement  toutes  leurs  parties,  l’on  remarquera  premie-; 
rement,  que  cetteTable,  ou  plan  abc  d,  garny  de  2.  entablements  fur  les  ex- 
trémitez  de  fa  longueur,  pour  le  tenir  parfaitement  joint,  eft  exactement  dref- 
fé,des  2.  coftez.La  ligne  droite  e  f  ,  que  l’on  y  void  tirée  un  peu  au  deftous  du 
milieu  de  fa  largeur,  traverfe  toute  fa  longueur  parallèlement  à  fescoftez  a  b  , 
cd.  Sur  cette  ligne,  eft  prisa  diftance  convenable  comme  en  r  ,  le  centre  du 
mouvement  du  parallélogramme  proportionnel,  où  il  doit  eftrearrefté  furfoti 
axe. L’on  prendraauffi  fur  cette  mefme  ligne  e  F,le  point  s, du  centre  de  l’ouver¬ 
ture,  qui  doit  recevoir  l’Oculaire  Dioptrique.  Et  pour  trouver  ce  centre  ,  l’an¬ 
gle  r  ,  du  parallélogramme ,  eftant  arrefté  fur  fon  axe  ,  au  point  r  ,  il  faut  tirer 
Ion  angle  oppofé  t,  le  long  de  la  mefme  ligne  e  f  -,  en  forte  qu’il  foit  à  peu  prés 
droit ,  6c  marquer  le  point  4 ,  où  la  pointe  de  l’index  touche  cette  ligne  ef; 
carde  ce  point  4  ,  portant  le  diamètre  de  lagrofteurdu  tuyau  de  l’Oculaire, 
en  5,  6c  l’ayant  divifé  en  deux  également,  l’on  aura  au  point  s,  le  centre  de  cet¬ 
te  ouverture  ;  qui  doit  en  fuite  eftre  très  rondement  6c  droitement  percée, pour 
y  pouvoir  inferer  jufte  le  tuyau  de  l’Oculaire.  Tout  l’efpace  1  g  h  k  ,  eft  pour 
contenir  le  papier  ,  fur  lequel  on  veut  contretirer  le  deftein.  Les  lignes  n  p 
o  q^font  deux  filets  de  foye,  fortement  tendus  avec  les  deux  chevilles  p  ,0  , 
fur  les  extrémitez  du  papier,  pour  le  retenir  en  eftat.  La  ligne  v  x,  reprefente' 
Je  filet  à  plomb  ,  pour  drefter  perpendiculairement  le  plan,  lorsqu’il  en  fera, 
befoin.  Les  deux  charnières  fimples  y,z  ,  en  égale  diftauce  des  extrémitez  du 
plan ,  fervent  à  le  monter  ,  6c  mouvoir  fur  fa  bafe.  Les  deux  ouvertures  l,  m  , 
doivent  porter  deux  arcs  de  cercles ,  de  45.  degrez  chacun  5  bien  rondement 
limez ,  fur  leurs  circonférences  j  les  centres  defquels ,  font  en  la  jointure  c,d, 
du  plan  ,  fur  fa  bafe  ^  ayants  pour  demy-diametres,  les  efpaces  cl,dm.  Ces 
deux  arcs,  font  réellement  divifez  en  45.  degrez  ,  exactement,  pour  connoiftrc 
parleur  moyen  ,  l’inclinaifon  du  plan  ,  à  l’horizon  ;  6c  mefme  arrefter  fixe¬ 
ment  le  plan  ,  fur  fon  inclinaifon  ,  au  moyen  dedeuxviz.  Lapctitefeneftre2, 
fert  à  donner  libre  paftage  à  la  viz  6,  7,  qui  modéré  le  mouvement  vertical  du 
plan.  La  bofte^eftdefer  5  elle  contient  l’écrou  6  ,de  la  viz  6,  7 ,  fufpenduen 
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bafcule ,  entre  deux  pivots  en  viz.  Cette  boffe  s’applique  avec  quatre  viz  ,  fur 
là  petite  Rncftre  23  5c  ces  4.  viz  ayants  leurs  telles  noyées  dans  l’épaiffeur  du 
plan  j  par  derrière  -,  les  2.  ailes  de  cette  boffe,  leur  fervent  d’écrous  ,Scc.  Voila 
fommairement  toute  la  difpofition  du  plan  en  foy  ,  qui  confifle  feulement  en 
fa fuperficie anterieure, la  poftericure  n’ayant  rien  de  particulier  , qu’un  (Im¬ 
pie  corbelet  ,  au  de  (Tous  de  l’ouverture  ronde  ,  qui  reçoit  l’Oculaire  3  pour  fer- 
vir  àfupporter  fon  tuyau  ,  5c  le  tenir  droit,  lorsqu’il  fera  appliqué  au  plan. 

Pour  la  bafe,  qui  porte  ce  plan,  elle  eft  faite  en  forme  de  chaffis ,  ou  feneflre  Tab.z6 
de  la  mefme  grandeur  du  plan  3  5c  d’un  bois  de  Chefne  bien  franc  ,  pour  eftre 
forte  ,5c  ne  fe  dejetter  facilement.  Cette  bafe ,  a  deux  faces  3  l’épaifleur  de  fon 
appuy  ,  ou  limande  inferieure  c  d,  eft  double ,  de  celle  de  la  fnperieure  a  b,  5c 
de  fes  montants  a  c,n  o,  5c  b  D3  à  fçavoir  d’environ  deux  pouces.  La  face  an¬ 
terieure  de  cette  bafe,  n’ayant  aucune  difficulté ,  ne  demande  pas  une  fmire 
particulière  3  l’on  void  allez  qu’elle  a  la  moitié  de  l’épaiffeur  de  fa  limande  in¬ 
ferieure,  ce,d  f,  en  faillie  3  pour  fervir  à  porter  J’épaiffieur  du  plan,  dans  fes 
doubles  charnières  v  x  3  le  montant  du  milieu  n  o  ,  p  R  5  eft  double  de  largeur, 
des  latéraux  a  c,  b  d.  La  limande  c  d  ,  porte  auffi  en  fa  partie  anterieure  une 
viz  dans  le  milieu  de  fa  largeur ,  5c  fous  le  milieu  exactement  du  montant  n  r  3 
fon  écrou  ,  eft  enchaffé  dans  I’épaiffeur  de  la  mefme  limande  :  5c  cette  viz  qui 
la  traverfe  entièrement ,  fert  pour  arrefter  5c  affermir  bien  ftablement  la  ba¬ 
fe,  5c  tout  le  plan ,  en  fa  (îtuation  horizontale  :  avec  la  main  de  fer  2 ,  recoudée 
par  deffous ,  5c  garnie  à  cet  effet  de  fa  viz  3.  La  face  pofterieure  de  la  baie  , 
îpecialement  reprefentée  en  cette  fécondé  figure, a  fon  appuy  inferieur  cd, 
de  niveau  avec  les  montants  a  c  ,  b  d  3  il  porte  fur  fon  milieu  à  l’oppofite  de  la 
viz  une  forte  bande  de  fer  yz,  rondement  recourbée  ,pour  recevoir  la  tige, 
ou  pivot  du  pied  de  la  machine.  Cette  bande  eft  entaillée  proprement,  de 
fon  épaiffeur  dans  le  bois.  Les  deux  montants  latéraux  ,  portent  en  égale  di- 
ftance  de  leurs  extrémitez  fuperieures  ,  chacun  une  ouverture  d’égale  lon¬ 
gueur  ,  5c  largeur  l,  m  ,  pour  recevoir  les  deux  arcs  de  cercles,  que  nous  avons 
attachez  au  plan  :  5c  ces  deux  ouvertures  font  garnies  chacune  d’une  viz  ,fur 
l’épaiffeur  du  collé,  de  chacun  des  montants  :  leurs  écrous  y  font  auffi  en- 
chaffez  dans  le  bois  3  ces  viz  ,  fervent  pour  arrefter  le  plan,  en  fes  fituarions 
verticales  j  contre  les  deux  arcs  ,  qui  en  graduent  les  angles.  L’armure  du 
montant  du  milieu  n  o,eft  fingulierement  confiderable ,  fes  deux  avances  cu¬ 
biques  1  k ,  font  de  fer  bien  droitement ,  5c  rondement  percées  en  leur  milieu  , 

5e  à  mefme  diftance  du  montant  de  la  grofiéur  de  deux  tiers  de  pouce ,  en 
diametre  3  elles  font  garnies  chacune  d’une  viz,  pour  aider  à  affermir  la  bafe, 

5c  tout  le  plan  ,  en  leur  fituation  horizontale ,  fur  la  tige  du  pied  ,  que  ces  ou¬ 
vertures  doivent  recevoir.  La  piece  h,  en  faillie  furie  milieu  de  l’ouverture 
1,  porte  au  milieu  de  fi fuperficie  inferieure,  un  centre  ,  qui  n’eft  autre  qu’un 
coup  de  pointeau  bien  ferme  ,  corrcfpondant  à  celuy  de  l’ouverture  1,  pour  re¬ 
cevoir  l’extrémité  conique  de  la  tige,  du  pied  de  la  machine  3  afin  que  tout 
fon  poids  y  portant  en  pivot,  en  foit  foulagé  ,  5c  plus  doux  en  fon  mouve¬ 
ment  horizontal.  La  boffe  n  p,  eft  pareille  à  celle  du  plan  ,  appliquée  en  mef¬ 
me  maniéré ,  5c  pour  le  mefme  effet  j  à  fçavoir,  pour  porter  en  bafcule ,  l’écrou 
de  la  viz  67,  qui  fert  pour  incliner  ,  5c  redrelfer  le  plan  ,  5c  pour  diriger  com¬ 
modément  fon  mouvement  vertical.  V oila  les  deux  faces ,  de  la  bafe ,  dujplan, 
de  cette  machine. 
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CHAPITRE  V. 


TAB.17 


De  U  maniéré  de  monter^  toutes  les  pièces  de  cet  lnflrument ,  (gr 
de  le  réduire  parfaitement  à  l  ufage. 

O  v  R  affembler ,  6c  difpofer  maintenant  cet  Infiniment  à  I*uJ 
fage:  Ton  conftruira  le  pied,  fur  lequel  fa  bafe  fedoit  monter, 
comme  je  le  reprefente  en  cette  figure  j  fon  empâtement  a. 
b,  c  d,  doit  eflre  fort  3  fa  colomne  e  f  ,  efl  quarrée  en  forme 
de  prifme  ,  biendreflee  ,  6c  fur  tout,  tres-folidement  affem- 
blée  fur  fon  empâtement  -,  (  c’efl-pourquoy  ,  s’il  ne  fuffit  Am-J 
pie,  comme  je  le  dépeins  icy  j  on  le  pourra  contreboutter,' 
pour  affermir  fon  affemblage  ,  en  la  maniéré  que  je  le  reprefente  dans  les  deux 
fuivantes  figures  :)  fa  colomne  e  f  ,  efl  recouverte  en  fon  extrémité  fuperieu- 
re  d’un  plan  i  k  L,bien  horizontal,  de  mefme  matière  de  bois  de  Chefne  bien 
dreffé,  6c  d’égale  épai fleur, d’un  pouce  6c  demy  environ  *  6c de  diamètre  de 
circonférence  d’un  pied  6c  demy.  Il  fera  porté  de  quatre  corbelets ,  comme 
m  j  emmortaifez  dans  les  quatre  faces  de  fa  colomne.  Ce  plan  ,  y  fera  arrefle 
de  quatre  fortes  viz ,  qui  auront  leurs  écrous  enchaflez  ,  dans  ces  quatre  cor— 
belets  -,  les  telles  de  ces  quatre  viz,  font  entaillées  proprement ,  au  niveau  de  la 
fuperficie  dans  l’épaifleur  de  ce  plan.  Il  faudra  retrencher  un  tiers  de  la  circon¬ 
férence  de  ce  plan  horizontal,  parallèlement  à  une  des  faces  de  la  colomne  e  f, 
comme  no-,  afin  de  donner  entière  liberté ,  à  la  main  droite  del  Artifle  ,  6c 
quelle  ne  foie  contrainte ,  au  travail  -,  comme  elle  feroit  de  la  faillie  de  ce  plan. 
Du  centre  f,  de  ce  mefme  plan  ,  l’on  décrira  deux  demy  cercles  deflus,  le  pre¬ 
mier  i  k  l  ,  à  un  pouce  de  fa  circonférence ,  6c  l’autre  plus  intérieur  ,  à  deux 
pouces  du  premier  ^  pour  y  entailler  proprement  un  demy  cercle  de  cuivre, 
non  en  lame ,  mais  fondu,  6c  écroüy  à  froid  j  pour  eflre  plus  fort.  Puis  1  on  met¬ 
tra  dans  le  centre  de  ce  plan  horizontal ,  la  tige  ou  verge  de  fer  f  g  h,  qui  doit 
eflre  faite  en  la  forme  quelle  paroifl  en  cette  figure  *  bien  rondement ,  égale-' 
ment,  6c  droitement  tournée,  fur  toute  fa  longueur  j  de  grofleur  pour  entrer 
jufte  dans  les  avances  i,k,  de  la  bafe,qui  y  doit  avoir  fon  mouvement  horizon¬ 
tal  :  la  pointe  h,  de  cette  tige ,  efl  d’acier  bien  trempé  -,  6c  fa  longueur  g  h  ,  cft 
telle ,  que  cette  pointe  portant  dans  fon  centre ,  en  la  piece  h  ,  de  la  bafe  ;  le 
defîous  de  l’avance  k,  repofe  legerement  fur  fa  retraite  g  3  6c  ledeflous  Ei-,de 
la  bafe,  porte  de  mefme  legerement  fur  le  plan  horizontal  i  k  l  ,  auquel  pour 
cette  caufe ,  la  tige  f  h,  doit  eflre  tres.exaclement  perpendiculaire  ,  6c  folide-; 
ment  affermie.  °Cette  fige  pofée ,  l’on  divifera  le  demy  cercle  de  cuivre  i  K  L  ; 
en  180.  degrez ,  bien  juflement  par  deux  quarts  de  cercles ,  defquels  ledemy- 
diametre  qui  les  fépare  k  f,  foit  perpendiculaire  d  la  feélion  du  plan  n  o  j  6c  ce-! 
la  fait  le  pied  delà  machine  fera  parfaitement  confirait  :  c’efl-pourquoy  fa  ba- 
Tab.iS  fe  &  fon  plan  y  eflants  montez  ,  comme  reprefentent  ces  deux  figures ,  Tables 
28. 6c  29.  il  reliera  de  luy  accommoder  l’Oculaire  Dioptrique ,  afin  quelle  foie 

de  tout  point  préparée  à  l’ufage. 

L’on  fera  donc  d  cet  effet  un  tuyau  de  leton  ,  (  tel  que  nous  l’avons  dépeint 

-  —  ’  ■  *  ^  **  -  r  -1-  J>  -  1  -■  rondement  tourné,  de 

6c  recevoir  en  fon  ex¬ 
trémité 


6c  29. 


Tab.  25  en  la  Table  25.;  allez  fort  ,  foudé  d’argent,  6c  bien  r 
âg.  3.’  grofleur  pour  entrer  jufte  dans  l’ouverture  s ,  du  plan 
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trémité  pofterieure  ,  le  tuyau  de  l’Oculaire,  appuyé  fur  Ton  corbelet4,  coiti-Tab. 
me  en  la  Table  28.  6c  meime  fur  quelque  leger  canal  de  bois  ,  bien  droit ,  de  3* 
longueur  d’un  pied  environ  5  perpendiculairement,  ôc  diablement  fixé  furie 
plan.  Ce  tuyau  de  Ieton  porte  une  fente  k  l,  fur  le  collé ,  peu  moins  diftante 
de  ion  extrémité  anterieure  f  ,  (  comme  il  paroiften  fa  figure}.  )  que  le  foyer 
du  verre  immédiat  de  l’œil  ,du  mefme  Oculaire  duquel  on  fe  veut  fervir  }  ÔC 
qui  pour  cet  effet  y  doit  eftre  monté  feul, comme  en  h  1 3  féparément  des 
deux  autres  verres,  qui  relient  en  leurs  propres  diflances,  montez  avec  leur 
obje&if,dans  le  tuyau  qui  contient  ordinairement  les  verres  de  l’œil  ,en  l’O¬ 
culaire  de  quatre  verres.  Et  ce  tuyau  de  l’Oculaire,  avec  fes  deux  verres  de 
l’œil  qui  y  relient ,  doit  ellre  enfoncé  dans  l'extrémité  g  ,  de  celuy  de  leton,  en 
forte  que  fon  fécond  verre  de  l’œil  qui  y  eft  relié  ,  s’y  trouve  fîtué  à  dillance 
convenable  ,  de  celuy  qui  eft  monté  feul  dans  fon  autre  extrémité  en  h  1 3  ÔC 
que  l’œilpoféàla  pinnule  f,  voyeaulfi  clairement,  ôc  aulîi  diftindement  les 
objets  éloignez  ,par  l’Oculaire  monté  de  la  forte,  comme  il  faifoit  auparavant, 
qu’il  full  monté  fur  la  machine  :  ainli  l’index  l  i  ,  du  parallélogramme  propor¬ 
tionnel  ,  cllant  introduit  dans  cette  ouverture  latérale,  du  tuyau  de  leton  3  l’on 
fera  en  forte  enfonçant  peu  plus ,  ou  moins  ce  tuyau  ,  dans  l’ouverture  s  ,  du 
plan  3  que  la  pointe  de  cet  index  paroilfeà  l’œil,  regardant  par  l’Oculaire, 
très- nettement  ,6c  tres-diflindement  3  car  alors,  l’index  fera  exaclementpo- 
fé  comme  il  doit  eftre  ,  au  foyer  commun  ,  des  deux  derniers  verres  de  l’œil ,  de 
I  Oculaire  Dioptrique  ;  qui  fera  par  ce  moyen  parfaitement  difpofé  à  l’ufage , 
que  nous  en  allons  fuccintement  décrire. 
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CHAPITRE  VI. 

De  lu  fige  de  î  Oculaire  Dioptrique ,  à  contretirer ,  &  dejjlner  proportion¬ 
nellement  ,  &  exactement,  toutes  fortes  dobiets . 

’O  c  v  l  a  1  r  e  Dioptrique ,  a  des  utilitez  fi  confiderabies , 
que  nous  pouvons  dire  ,  qu’il  tient  aujourd’huy  3  comme  l’œil, 
(ur  tous  les  organes  des  l'ens  :  le  ran^  d’honneur  ,  ôc  de  no- 
bielle,  fur  tous  les  autres  inftruments.  Car  j’avoüe  ,  que  le 
titre  que  je  donne  icy  à  fes  ufages  ,  pour  n’y  rien  exagérer^ 
eft  très- éloigné ,  d’égaler  fes  mérités  3  c’efî-pourquoy  ,  j’en 
veux  exprimer  quelques-uns  ,  ÔC  faire  fuccintement  voir, 
que  l’on  s’en  peut  fervir  premièrement,  à  contretirer  proportionnellement,  ÔC 
exactement  toutes  fortes  de  veuës,  païfages,  ôc  autres  objets  de  campagne  - 
hors  deladiflance ,  de  la  veuë  naturelle.  A  mefurer,  les  diflances  des  lieux  3  6c 
enfaireles  Chartes  Topographiques  ,6c  Chorographiques,  ôec.  A  reconnoi- 
ftre ,  ôc  lever  le  plan  ,  la  fituation,  ôc  difpofltion  de  tout  un  pays  3  d’un  Camp, 
ÔC  mefme  des  armées,  rangées  en  bataille.  A  reconnoiflre,  hors  le  péril  du  Ca¬ 
non  ,  deffiner  proportionnellement,  ôcdreffer  fur  le  papier  3  l’eflat  des  Fortifi¬ 
cations  ,  ôc  dehors  des  Villes ,  Challeaux ,  6c  autres  Places  3  mefme  afliegées , 
ou  inacceffibles  en  quelconque  maniéré  :  éloignées  à  telle  diftance  ,  qu’elles 
puifîent  feulement  eftre  bien  veuës,  avec  un  bon  Oculaire  ,  de  moyenne  lon¬ 
gueur.  A  dcfliner ,  6c  contretirer  proportionnellement,  6c  exactement,  toutes 
fortes  d’objets ,  peu  diftants  3  comme  antiques  d’Architedure  ,  6cautres  Ou- 
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vrages ,  foie  en  boiïe ,  relief,  ou  mefme ,  en  platte  peinture ,  &c.  Mais  pour  ex¬ 
pliquer  généralement  la  maniéré  de  s’en  fervir  :  Tout  i’inftrument  eftant 
monté,  comme  je  Tay  fait  voir  dans  la  figure  precedente ,  en  la  Table  z8.  6c 
préparé  à  1  ufage ,  comme  cette  Table  29.  le  reprefente.  On  le  pofera  en  lieu 
commode,  un  peu  élevé  ^  &  s’il  fepeut,  qui  ait  entière  veuë,  fur  l’objet  que 
l’on  veut  deffiner.  A  cet  effet  l’on  difpofera  premièrement  l’Oculaire ,  allon¬ 
geant,  ou  accourcifiant  la  diftance  de  fon  verre  objeébf, au  premier  de  Ces  ver¬ 
res  del  œil  :  félon  que  requerera  la  diftance  de  l’objet  propofé  ,  pour  eftre  bien 
veu  par  cet  Oculaire.  Secondement  ,  on  le  dreflera  de  forte ,  qu’il  reprefen¬ 
te  d’un  feul  afpeél ,  le  plus  qu’il  pourra  de  l’objet  j  affermiftànt  en  fuite  ftable- 
ment  le  plan  ,  avec  fes  viz  5  enlorte ,  qu’il  ne  varie  aucunement  de  cette  fitua- 
tion.  Troifiémement, ayant  l’œü  àlapinnule  de  l’Oculaire ,  &  tenant  delà 
main  droite  le  petit  manche  duftyle,  ou  porte-crayon,  pour  l’avancer,  reti¬ 
rer,  ha u fier,  ou  baiftér  :  l’œil,  dirigeant  la  main,  &  réciproquement  la  main  con 
du  liant  par  le  moyen  de  l’œil ,  la  pointe  de  l’index  ,  (  qui  eft  au  foyer  ou  con 
cours,  du  verre  immédiat  de  l’œil,  )  fur  tous  les  endroits ,  de  l’objerqui  y  pa_ 
roift  :  lors  que  l^œil ,  le  verra  indiquer  un  point ,  neceftàire  d’eftre  marqué ,  la 
main  n’aura  qu’àprefter  un  peu  le  ftyle ,  ou  crayon,  contre  le  papier  attaché 
lur  le  plan  ,  pour  y  marquer  ce  point.  En  cette  maniéré  ,  pour  deffiner  les  par¬ 
ties  del  objet,  qui  font  en  lignes  droites,  la  main  conduite  de  l’œil,  portera  l’in¬ 
dex  aux  deux  extrémitez  de  chacune,  pour  marquer  fes  deux  points  extrêmes 
lur  le  papier  5  par  lefquels,(  y  pofant  la  réglé,)  l’on  tirera  ces  lignes  droites.  Pour 
décrire  les  lignes  courbesft’on  y  dirigera  l’index, d’efpace, en  efpace,peu  diftants- 
Sc  on  marquera.  autant  de  points,fur  le  papier  3  par  lefquels  félon  l’art  j  l’on  tra¬ 
cera  adroitement  cette  ligne  courbe.  Si  l’objetcontient  quelque  angle  rediliene 

1  on  portera  premièrement  l’index,  furie  concours  des  2.  lignes,  qui  forment  cet* 
angle, pins  fur  leurs  extrémitez,  marquant  ces  trois  points  fur  le  papier-  par  lef- 
quds  i  on  décrira  cet  angle  :  s’il  eft  curviligne, l’on  portera  de  mefme  l’index  fur 
Ja  lection  des  deux  lignes  courbes }  ôc  en  fuite,  en  plufieurs  endroits ,  le  loncr  de 
ces  lignes  courbes,  marquantautant  de  points  furleplan  }  pour  y  tracercesli 
gnes ,  6c  y  former  cet  angle  curviligne  ,  &c. 

Ces  Principes  compendiaires  ,  généralement  pofez  ;  devant  que  decom 
mencer  à  rien  deffigner  fur  le  plan  ,  fi  ce  font  des  objets  de  campagne  com3 
me veuës, paiiages, 6cc.  L  on  y  tirera  une  ligne  horizontale,  portant  l’index 
aux  deux  extrémitez  du  diamètre  horizontal  ,  de  Ja  circonférence  du  verre* 


au  moins  de  tout  ce  qui  enparoift  ,  en  chaque  afpeeft.  Cela  fait ,  l’on%orterà 
maintenant  I  index ,  lur  le  premier  de  ces  objets  ,  vers  la  main  gauche  pour 
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commencer ,  à  le  deffiner  /de  gauche  ,7droi't7&  fÂrtffte  mtelhgfnf/’ifrël 
quelques  effays  )  conduira  de  l'œil  fidexrrement  cet  index,  que  (à  maindéia 
gavante  par  quelque  habitude  à  former  le  trait,  guidée  d’une  admirable  & 
fecrete  fimpathie,  qu’il  expérimentera  fenfiblement;  pour  concourir  en  cette 
meime  operation,  qui  leur  eft  commune  J  fera  au  mefme  temps  avec  le  ftvle 
ou  crayon,  le  trait  lur  le  papier:  fi  non  tout  à  fait  continu,  au  moins  par  des 
points  fi  proches  les  uns  des  autres ,  qu’il  fera  ailé  les  joignant  adroitement  de 
le  perfectionner.  Si  cet  objet ,  eft  quelque  édifice ,  il  en  faut  d’abord  marquer 
tout  ce  qui  paroilt  de  (on  profil ,  ou  circuit  ;  puis  toutes  les  parties  principales  ’ 
fpeca  ement  ceiies  qui  (ont  de  lignes  droites,  qui  donnent  grand  avantage, 
&  facilite ,  adeffiner  tout  le  refte  :  comme  les  combles  des  couvertures  les  en 

coigneures  des  murailles,  les  portes,  les  feneftres.&c.  Si  le  fujetque  l'on  veut 
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defïïner,  eft  quelque  agréable  veuë ,  ou  païfagc-,  l’on  obfervera  de  mefme,  pre¬ 
mièrement  en  gros,  les  portions  des  choies  plus  remarquables,  &  qui  lont  fixes- 
comme  s’il  y  a  quelque  Eglife,  Chafteau,  ou  Maifon  3  s’il  y  a  quelque  Ruiffeau, 
ou  Riviere,  il  en  faut  parcourir  le  lit,  avec  toutes  fes  finuofitez  •  s’il  y  a  quel¬ 
que  touffe  de  bois ,  les  branchages  des  arbres  n’eftants  pas  faciles  à  démêler,  2c 
exprimer  féparément,  l’on  fe  contentera  d’abord  d’en  tracer  feulement  le  con¬ 
tour,  2c  les  endroits  plus  éminents  j  quelques  pieds  ,  2e  fouches  plus  ap¬ 
parentes  ,  2e  détachées  :  s’il  y  a  quelques  grands  chemins  ,  on  les  tracera, 
y  remarquant  ce  qu’il  y  adeftable,  comme  maifons,  croifées  de  chemins,  Ponts, 
Moulins , Ruines  ou  Mazures  d’edifices  3  2e  ayantjetté  groffierement  ce  crayon 
general  -,  on  le  recherchera  en  fuite  plus  particulièrement,  pour  le  perfeéhon- 
ner.  Et  lors  que  l’on  aura  delfiné  tout  ce  qui  paroift  à  l’œil ,  de  ce  premier ,  2C 
leul  afpeft  :  s’il  y  a  quelque  objet  principal ,  duquel  l’extrémité  fuperieure  ne 
fe  puifilé  voir ,  fans  élever  l’Oculaire  j  devant  que  de  varier  fa  fituation  hori¬ 
zontale,  l’on  y  dirigera  l’Oculaire  -,  defferrant  premièrement  à  cet  effet  les 
deux  viz,  des  deux  arcs  l,  m  ,  qui  retiennent  le  plan  perpendiculairement:  2c 
l’abbaiRint  d’vn  ,  ou  deux  tours  de  la  viz  6  7  ,ou  autant  qu’il  fera  neceffaire 
pour  voir  parfaitement  l’extrémité  de  cet  objet ,  puis  l’arreftanten  cette  pofi- 
tion ,  par  le  moyen  des  deux  mefmes  viz  l,Mj  l’on  portera  la  pointe  de  l’index 
fur  cette  extrémité  de  l’objet,  pour  achever  entièrement  deledeffiner  :  quoy 
fait, defferrant  les  viz  l,  m  ,  2e  refferrant  au  contraire  la  viz  6  7  ,  du  mouve¬ 
ment  vertical ,  pour  remonter  le  plan  perpendiculairement ,  comme  il  eftoit. 
Ce  premier  afpect  eftant  tout  deffiné  ,  l’on  en  fera  reveuë  exa&e ,  pour  recon- 
noiftre  fi  rien  n’a  échappé  3  devant  que  de  changer  la  fituation  horizontale  du 
plan.  Et  enfin  defferrant  toutes  les  viz  du  mouvement  horizontal  Q^R,par 
derrière  labafe,  &  g,  par  le  devant  :  l’on  tournera  maintenant  horizontale¬ 
ment  le  plan  ,  en  forte  neantmoins  , qu’il  paroiffe  toujours  encore  par  l'Ocu¬ 
laire  ,  quelque  chofe  de  l’extrémité  du  dernier  objet  ,  de  l’afped  precedent  j 
pour  fervir  comme  de  rapport,  à  ce  fuivant ,  2c  de  conduite  en  fa  continua¬ 
tion. 

L’in  Animent  eftant  donc  bien  fitué  ,  pour  defliner  ce  fécond  afped  3  l’on  fer¬ 
rera  toutes  les  viz  horizontales,  pour  l’arrefter  ftable  -,  2e  d’abord  l’on  portera 
la  pointe  de  l’index ,  fur  l’extrémité  oppofée  de  l’horizon  ,  ou  du  diamètre  ho¬ 
rizontal,  delafuperficie  du  verre  de  l’œil ,  comme  en  la  première  obfervation  : 
cela  ferviraàdeux  fins,  premièrement,  pour  connoiftre  s’il  y  a  encore  allez 
de  papier  étendu  furie  plan  ,  pour  contenir  entièrement  ce  fécond  afped  3  car 
fi  l’index  eftant  pofé  fur  cette  extrémité  de  l’horizon,  le  crayon  touche  encore 
le  papier,  il  y  en  aura  fuffifamment  :  mais  s’il  ne  le  touche  plus, n'y  en  ayant  pas 
a  fiez  3  il  y  faudra  pourvoir  ,  devant  que  de  paffer  outre.  Secondement  pour 
marquer  un  point  fur  le  plan  ,  pour  y  continuer  la  ligne  horizontale.  Ce  qu’e- 
ffantfait  ,1’on  marquera  de  mefme  qu’en  l’afpeét  precedent,  premièrement  dû 
gros,  en  gros, les  lieux  des  objets  principaux,  de  celuy-cy  3  duquel  en  fuite  l’on 
fera  les  obfervations  plus  particulières  ,en  la  mefme  maniéré  expofée.  Et  ce  fé¬ 
cond  afped  defliné  ,  l’on  drefïêra  de  mefme  l’Oculaire  fur  un  autre  continu  :  ce 
que  l’on  réitérera  fuccefîivement,  autant  de  fois  qu’il  fera  neceffaire,  pour  ac¬ 
complir  le  deffein,  que  l’onfe  fera  propofé.  Tout  le  refteque  l’on  pourroit  é- 
tendre  en  un  plus  long  difeours ,  eftant  très- intelligiblement  contenu  en  ce 
Sommaire  3  &  n’en  pouvant  eftre  qu’une  réitération  qui  feroit  ennuyeufe,  je 
ne  l’ampÜfiepasdavantage:  remarquant  feulement  en  general  ,de  ce  quej’ay 
p remis ,  que 

Toutes  les  perfonnes curieufes ,  qui  Aedeleclenten  la pofitive,  de  toutesles 
parties  des  Mathématiques,  qui  demandent  quelque  obfervation ,  par  l’opéra® 

Il  ij 
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tion  de  la  faculté  vifive  j  comme  les  Aftronomes ,  les  Geometres,  les  Géogra¬ 
phes  ,  les  Hydrographes ,  les  Peintres ,  5cc.  Mais  fingulierement  les  Ingemeursj 
que  le  devoir  de  leurs  charges ,  oblige  fouvent  dans  les  armées  ,  d’expofer  leurs 
vies  au  péril,  pour  reconnoiftre les  places affiegées  ,  ont  icy  particulièrement* 
(  outre  l’ufage  de  cet  inftrument, commun  à  tous  les  autres  que  j’ay  fpecifîez  j) 
un  facile  moyen  de  fatisfaire  à  ce  devoir  :  de  reconnoiftre,  delïiner,  5c  contreti- 
rerproportionnellement  ,exaétement  ,  5c  feurement,  tous  les  dehors  des  pla¬ 
ces ,  fans  encourir  aucun  péril.  Déplus  les  utiiitez que  les  Peintres,  5c généra¬ 
lement  tous  ceux  qui  ufent  du  deflein  ,  peuvent  tirer  de  l’ufage  de  cet  inftru¬ 
ment,  à  delïiner,  5c  à  contretirer  proportionnellement,  5c  au  naturel,  toutes 
fortes  d’objets  •  peu,  ou  médiocrement  éloignez  :  comme  de  io.io.  40.  50.  ou 
100.  pas,  5cc.  expofez  ,  ou  élevez  en  quelconque  maniéré ,  fur  l’horizon  5  m’o- 
bligentde  leur  en  faciliter  encore  le  moyen  ,  par  l’avis  que  je  leur  donne  icy  : 
qu’ils  peuvent  tres-utilement  diminuer  la  proportion  ,  qu’ont  les  verres  de 
l’œil,  de  l’Oculaire  duquel  ils  fe  doivent  fervir  ,  à  leur  verre  objeétif  :  pour  la 
raifon  que  j’ay  déduite  ,  au  Chapitre  1.  delaSectioni.de  cette  3.  Partie.  Car 
encore  qu’en  cette  maniéré ,  cet  Oculaire  n’augmente  pas  tant  l’image  de  l’ob¬ 
jet  ,  qu’un  autre,  auquel  les  verres  feroient  en  plus  grande  proportion  $  fes  re- 
fraétionseftants  neantmoins  plus  modérées,  ii  exprimera  aufh  (  tout  le  refte 
pareil  j  toutes  les  parties ,  jufques  aux  moindres  de  fa  figure  }  5c  les  terminera 
beaucoup  plus  nettement,  5c  vivement.  Et  ce  defaut  d’augmentation  de  l’ef- 
pece ,  luy  pourra  mefme  eftre  facilement  fuppleé  ,  par  fon  accommodement, 
proportionné  à  la  moindre  diftance,  (  fuppofée  )  de  l’objet,  que  l’on  veut  con¬ 
tretirer  :  comme  j’ay  démontré  ,  5cenfeigné  en  la  Sedion^.  fécondé  Partie , 
Propofitions  41.  4 z.  5cc. 

En  troifiéme  lieu,  l’on  peut  reconnoiftre ,  5c  démontrer  pofitivement,  parle 
moyen  de  cet  inftrument ,  de  combien  les  Oculaires  Dioptriques,  comparez 
enfemble ,  augmentent ,  ou  diminuent  l’objet  j  plus,  ou  moins,  les  uns,  que  les 
autres  ;  bien  plus  exadement,  que  par  lacomparaifon ,  que  nous  avons  faite  en 
la  6z.  Propofition,de  l’apparence  de  l’objet  veu  par  l’Oculaire,  5c  hors  de  l’O¬ 
culaire,  en  un  mefme  temps -car  eftant  toute  intérieure,  5c  demeurant  au  feul 
jugement  de  l’imagination, qui  n’en  produit, ny  laifte  rien  au  dehors^il  ne  donne 
aucune  preuve,  ny  certitude  horsdel’afped  aduel ,  del’eftimation  qu’elle  en  a 
faite.  Ce  qui  eft  neantmoins  très,  defiré.  Or  par  cette  nouvelle  maniéré  ,con- 
tretirant  feulement  la  longueur  d’une  fimple  ,  5c  mefme  ligne  droite  ,  de  quel¬ 
conque  objet, par  tel  nombre  que  l’on  voudra  de  differents  Oculaires ,  fuccefîî- 
vement  appliquez ,  au  plan  de  cette  machine  ^  fi  l’on  conféré  en  fuite  cfïedive- 
ment,les  differentes  longueurs,  qui  en  ont  efté  tracées  fur  Je  plan  ;  l’on  démon¬ 
trera  pofitivement ,  réellement,  5c  avec  certitude  ^  de  combien  chacun  de  ces 
Oculaires,  reprefente  cette  mefme  ligne  plus,  ou  moins  grande,  comparé  aux 
autres.  Et  pour  ne  parler  encoreicy  ,  desufages  finguliers  de  cet  inftrument , 
qui  concernent  les  objets  du  Ciel ,  que  je  traiteray  en  leur  lieu  :  j’en  pourrois 
donner  quantité  d’autres  ,  touchant  ceux  de  la  terre  :  mais  cela ,  eftant  la  ma¬ 
tière  d’un  ample  volume ,  aufîi  deledable  ,  qu’utile  j(  de  faire  voir  par  cette 
maniéré  ,  une  Geographometrie  pratique,  d’une  nouvelleinftitution,  exem¬ 
pte  de  beaucoup  desdifficultez,  que  la  maniéré  commune,  ne  fçauroit  éviter;) 
&  demandant  plus  deloilir,  pour  en  écrire  ;  que  je  n’en  ay  prefentement,  j’en 
remets  volontiers  le  deffein  ,  attendant  de  reconnoiftre  par  l’accueilque  cette 
propofition  recevra  des  Curieux  ;  de  fatisfaire,au  deiir  qu’ils  en  témoigneront. 
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CHAPITRE  VII* 

Képonfes ,  (dp  folutions  prévenantes  les  doutes ,  (dp  les  difficulté^  ,  que 
l'on  pourvoit  mouvoir , fur  cet  ufage  nouveau  de  l Oculaire 
Dioptrique ,  qui  luy  fexviront  di éclair cifjement. 


E  s  inventions  nouvelles ,  caufants  ordinairement  avec  l’ad- 
miration,des  doutes  de  leur  certitude  5  à  ceux  qui  n’en  ont  pas 
l’ufage.  Pour  prévenir  les  difficultez ,  que  la  nouveauté  ,  6c  le 
defaut  d’habitude,  pourroient  former  >  fur  l’ufage  nouveau  que 
j’ay  propofé  de  cet  infiniment  :  il  faut  fingulierement  remar¬ 
quer,  queledeftein  contretiré  par  l’Oculaire  Dioptrique, 
avec  le  parallélogramme  proportionnel  ,  en  la  maniéré  que  j’ay  expliquée  j 
peut  eftre  conféré  en  deux  façons  ,  avec  fon  Prototype  ,  ou  objet  original. 
C’eft-à-fçavoir ,  ou  comme  tiré  du  grand  au  petit  s  ou  comme  tiré  du  petit, 
au  grand .  La  première ,  eft  lors  que  l’on  compare  cette  copie ,  à  fon  original , 
tel  qu’il  paroift  tres-augmenté  de  grandeur ,  en  fon  efpece ,  par  l’Oculaire  :  6c 
auquel ,  elle  a  par  confequent  très  grande  proportion.  La  fécondé,  eft  lors  que 
l’on  compare  cette  copie  ,  à  la  grandeur  véritable  de  fon  objet  prototype  $  qui 
eft  proprement  celle,  en  laquelle  il  eft  réellement  contenu  ,  dans  le  petit  ef- 
pace ,  de  la  circonférence  du  verre  de  l’œil ,  de  l’Oculaire  :  en  la  fuperfîcie  du¬ 
quel  ,  la  pointe  de  l’index  parcourt  toutes  fes  parties,  par  le  mouvement  du  pa¬ 
rallélogramme  ;  au  meftne  temps ,  que  le  crayon  de  fon  angle  homonyme ,  les 
deffine  fur  le  papier.  Et  cette  copie  conférée  en  cette  maniéré,  à  fon  original- 
luy  peut  eftre  en  quelque  moindre  proportion  :  qui  eft  celle  feulement  ,  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  diagonales ,  l’une  du  centre  à  l’extrémité  de  l’index  ; 
l’autre  du  mefme  centre  ,  à  l’angle  oppofé  du  parallélogramme  proportion¬ 
nel  ,  duquel  on  s’eft  fervy  ,  en  cette  réduction. 

Or  en  quelqu’une  de  ces  deux  maniérés ,  que  l’on  compare  ce  deflein  ,  à  fon 
prototype  •  il  eft  évident,  que  les  defauts  quife  pourroient  gîifier  en  l’obfer- 
vation  ,  échappants  toutes  les  précautions,  6c  diligences  de  l’Artifte,  n’y  pour¬ 
roient  eftre  aucunement  fenfibles  5  ny  par  confequent ,  d’aucune  cotilideration. 
Car  premièrement,  pour  comparer  cette  copie  ,  â  fon  original  apparent,  tres- 
notablement  augmenté  degrandeur  ,  par  l’Oculaire  j  lequel  cftant  excellent 
n’en  altéré  pas  befpece  ,  fi  le  parallélogramme  (  que  je  fuppofe  bien  conftruit  ) 
eft  juftement  appliqué  à  l’Oculaire  :  6c  que  l’œil  foit  guidé  par  fa  pinnule, 
comme  d’un  point  fixe,  fitué à  la  diftance  convenable  ,  pour  éviter  le  paralla¬ 
xe,  ou  diverfité  d’afpeCl  :  l’Artifte  ,  pouvant  obferver  parce  moyen  fon  ob¬ 
jet  , en  la  mefme  maniéré,  6c  fenfiblement  avec  la  mefme  précifion  ,  6c exa¬ 
ctitude -,  que  fi  en  eftatit  tout  proche  , il  y  appliquoit  actuellement  lamefure, 
de  fa  main  propre  :  Pour  la  réduire  puisaprésà  un  moindre  volume  ,  dans  fa 
mefme  proportion  -,  au  moyen  de  la  graduation  d’une  réglé  de  réduction,  faites 
à  deftein  exactement ,  dans  cette  mefme  proportion.  Il  n’eft  donc  paspofîîble, 
fi  l’Artifte  eft  induftrieux  ,  pour  agir  avec  quelque  dextérité  $  qu’il  admette 
aucun  defaut  fenfible,  en  contretirant  fon  objet.  Et  fi  mefme  f  ce  que  je  fup- 
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pofe,  )  il  en  pouvoit  admettre  aucun ,  qui  ne  luy  fuft  pas  perceptible  en  î’exa- 
men  de  ion  Ouvrage ,  exactement  comparé  à  Ton  objet  original,  veu  par  l’Ocu¬ 
laire:  confiderée  la  proportion  tres-grande  de  cette  coppie  }  avec  Ton  original 
ainfi  augmenté  3  il  ne  pourroit  à  plus  forte  raifon  eftre  perceptible  en  cette  pe¬ 
tite  copie  3ny  par  confequent ,  d’aucune  confideration. 

Que  ii  nous  comparons  maintenant  cette  coppie  contretirée  ,  avec  la  gran¬ 
deur  véritable  de  fon  objet  prototype  3  c’eft-à-dire ,  le  petit  objet  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  la  petite  circonférence  du  verre  de  l’oeil ,  de  l’Oculaire  3  avec  celuy  , 
qui  eftcontretiré  6c  augmenté,  par  le  moyen  du  parallélogramme,  en  cette  co¬ 
pie:  je  rends  de  mcfme  évident ,  que  ledefaut  qui  s’y  pourroit  eftre  gliffé, 
trompant  les  diligences  de  l’Artifte  expert  3  ne  pourroit  eftre  non  plus  aucune¬ 
ment  fenfible, ny  par  confequent  auffi  ,  d’aucune  confideration.  D’autant, 
qu’encore  qu’il  tire  réellement  cet  objet ,  du  petit*  au  grand  3  c’eft  neantmoins 
avec  tel  avantage,  pour  la  précifion  de  cette  réduction,  comme  s’il  le  droit  ef- 
fedivement,  du  grand,  au  petit  3  puis  que  l’Oculaire  qui  eft  très- naturel  en  fou 
effet,  luy  augmentant  très- notablement  la  circonférence  du  verre  de  l’œil,  6C 
toutes  les  parties  de  l’objet  qu’il  contient,  luy  donne  lieu  d’agir,  {  faifantab- 
ûradion  de  ce  petit  efpace  réel ,  de  la  circonférence  du  verre  de  l’œil ,  qui  ne 
luy  fait  aucun  obftacle:)tout  de  mefme,avecla  mefme  feureté,  exactitude,  6C 
précifion,  (  fuppoféela  dextérité  de  l’Artifte,  6c  la  conftrudion  parfaite  de  l’in-; 
ffrument ,  )  comme  fi  l’objet ,  que  l’Oculaire  luy  reprefentede  cette  grandeur, 
l’eftant  réellement  3  eftoit  en  cette  mefme  grandeur  ,  parcouru  de  l’index  du 
parallélogramme ,  6c  au  mefme  temps,  parle  mouvement  proportionnel  du 
crayon  j  defiiné  du  grand ,  au  petit ,  en  la  copie  que  l’on  en  tire:  quoy-que 
toujours  cette  copie  foit  réellement  tirée,  du  petit  au  grand  3  6c  cffediveJ 
ment,  dans  une  fort  petite  proportion,  à  fon  original  3  en  laquelle  par  confie-' 
quent ,  ce  defaut  (fuppofé ,  )  fieroit  toujours  encore  imperceptible. 

Il  refie  donc  feulement,  s’il  y  a  fiujet  d’apprehender  quelque  defaut,  en  l’u-? 
fiage  exprimé  de  cet  infiniment  ;  que  ce  foit  plus  fpecialement  de  la  part,  du  pa¬ 
rallélogramme,*  qui  eft  plus  proche  du  centre  de  fon  mouvement  3  6c  qui  doic 
parcourir,  6c  indiquer  le  petit  objet  original  ,dans  le  peu  d’efipacede  la  circon¬ 
férence  du  verre  de  l’œil  :  d’autant,  que  la  pointe  de  l’index,  qui  le  doit  con¬ 
tourner  ,  devant  eflre  tres-delicate  ,  comme  le  font  réellement  les  parties  de  cet 
objet,  en  tant  que  contenues  dans  un  fi  petit  efpace  3  ilfembleroit  impolfible, 
de  pouvoir  parcourir  fi  fiubtilement,  6c  fi  exaélement,  des  parties  fi  petites  dans 
leur  original ,  qu’il  ne  s’y  gliffafl  du  defaut .  6c  par  confequent  aufii  dans  la  co¬ 
pie,  qu’en  décriroit  Je  mouvement  de  l’angle  oppofé,  du  parallélogramme. 
Mais  l’augmentation  notable,  que  l’Oculaire  fait  au  mefme  temps,  de  cet  ef¬ 
pace,  delà  fùperficie  du  verre  de  l’œil  3  6c  de  toutes  les  parties  de  l’objet,  qu’il 
contient,  à  l’œil  qui  le  regarde  j  oftant,(  comme  j’ay  fait  voir,  )  tout  le  fujed 
decetteapprehenlion  :  Par  confequent,  il  ne  refie  aucun  doute  bien  fondé, 
delà  certitude,  6c  de  la  précifion,  en  cet  ufage  de  l’Oculaire  Dioptrique  3  â 
contretirer  proportionnellement ,  (  par  le  moyen  de  noftre  parallélogramme  :  ) 
les  objets ,  qui  font  éloignez  à  fa  portée,  pour  en  eftre  bien  veus. 

Maintenant,  pour  ne  priver  l’Artifte  curieux,  de  ce  qu’il  pourroit  tirer  d’uti¬ 
lité  ,  de  1  ufage  du  treillis  3  applique  à  l’Oculaire  :  6c  luy  faire  produire  quelque 
chofe  ,  de  ce  que  nous  venons  d’effeéluer  ,  avec  le  parallélogramme  propor¬ 
tionnel  (  autant  qu’il  en  peut  eftre  capable  3  )  je  fais  fuccintement  voir  en  ce 


TROISIEME  PARTIE. 


*55 

£/*#')&*•-#')  Cs$& Hy? 

CHAPITRE  VIII. 

La  maniéré  de  contretirer  toutes  fortes  d'obiets >  par  le  moyen  du  Treillis  s 
applique  pour  cet  effet ,  à  [  Oculaire  Dïoptrique. 

E  ne  répété  rien  icy,  de  ce  que  j’ay  déjà  remarqué ,  au  fujet  de 
I’ufagede  ce  Treillis,  dans  le  Chapitre  i.  de  la  Sedion  7.  Pour 
fa  conftruction,  l’on  préparera  premièrement  une  platine  de 
leton,parfaitementquarrée-(  telle  que  je  l’ay  reprefentée  en 
la  Table  25.  figure  9.  )  les  codez  de  laquelle  ,  doivent  eftre 
plus  longs  d'environ  une  ligne,  que  le  diamètre  de  la  conca¬ 
vité  cylindrique, ou  conique,  du  tuyau  de  l’Oculaire  ;  dans 
lequel  il  doit  edre  inféré.  Cette  platine  doit  edreadez  forte,  pour  ne  plier  fa¬ 
cilement  3  mais  bien  également  dreffée.  L’on  aura  fon  centre,  par  l’interfe- 
dion  de  fes  diagonales  :  duquel  ,  l’on  y  décrira  un  cercle  ,de  mefme  diamètre 
que  le  verre  de  l’œil,  de  l’Oculaire.  Et  dans  ce  premier  cercle ,  l’on  en  fera  un 
fécond  concentrique  3  de  diamètre  moindre,  feulement  d’une  ligne:  le  dedans 
duquel,  l’on  vuidera  bien  rondement,  à  jour.  Et  en  fuite ,  l’on  divifera  les  co¬ 
dez  parallèles  ab,cd,&ac,bd,  de  cette  platine  ,  en  quelconque  mefme 
nombre,  de  parties  égales }  comme  en  10.15.  ou  2.0.  Se  par  chaques  deux  points 
directement  oppofez  ,  de  ces  divifions ,  l’on  tracera  des  lignes  droites  •  paral¬ 
lèles  entre.elles,  Se  aux  mefmes  codez  de  ce  quarré  :  mais  allez  profondément  -y 
avec  la  pointe  d’un  burin  3  fpecialementdans  i’efpace  entre  les  deux  cercles  f  g, 
h  1.  Cela  fait,  on  limera  toute  la  circonférence  du  quarré  ,à  l’entour  de  cet  ef- 
pace  circulaire  3  qui  ed  maintenant  inutile.  Et  fur  chacune  des  lignes  de  ce  cer¬ 
cle  qui  rede ,  l’on  fera  un  petit  trou  de  foret  3  Se  l’on  pallera  par  tous  ces  trous  , 
un  poil  noir  ,de  crin  de  cheval.  Premièrement,  par  tous  les  oppofez  ,en  mon¬ 
tant,  Se  en  defeendant  :  puis  parles  oppofez  ,  qui  les  traverfent  ,  en  formant 
en  cette  maniéré  un  petit  treillis  ,  d’aires  quarrées  3  bien  régulièrement  efpa- 
cées,  Se  toutes  fur  une  mefme  face  de  ce  cercle  de  leton  :  que  l’on  appliquera 
en  fuite  ,  dans  le  tuyau  de  l’Oculaire ,  bien  exactement  au  point  du  concours 
commun  du  verre  objeétif,  &  du  verre  de  l’œil  ;  en  la  mefme  manière, que 
nous  avons  cy-dedus  po(é  l’index,  du  parallélogramme  proportionnel  :  Se  pour 
les  mefmes  raifons,  que  nous  en  avons  déduites  ,au  lieu  allégué. 

Pour  l’ufage  de  l’Oculaire  de  quatre  verres,  munyen  cette  maniéré  de  fon 
Treillis  3  à  contretirerles  objets  de  la  terre  :  Il  faut  premièrement  préparer  le 
plan,  fur  lequel  on  les  veut  defiiner ,  le  divifant  par  des  lignes  droites  montan¬ 
tes  ,  &  traverfantes  3  en  autant  de  quarrez  ,  que  le  T reil lis  de  l’Oculaire  en  con. 
tient  :  mais  plus  grands ,  dans  la  proportion  ,  que  l’on  voudra  faire  cette  ré¬ 
duction.  Puis  drefiant  l’Oculaire  lur  fon  appuy  ordinaire,  (  car  cet  ufage  ,  n’en 
demande  pas  un  autre  3  )  vers  l’objet  que  l’on  veutdeffiner ,  Se  l’y  affermi  fiant 
fur  fes  deux  mouvements  ,  l’horizontal ,  Se  le  vertical  :  afin  qu’il  ne  varie  dans 
l’operation.  L’on  commencera  a  le  defiiner,  de  gauche ,  à  droit  :  fuivant 
l’ordre  naturel  de  fes  parties  ,  Se  en  la  maniéré  quelles  parodient  difpofées  ,  Se 
diftribuées ,  dans  les  aires  du  Treilllis  de  l’Oculaire.  Les  rapportant  par  la 
feule, mais  vive  apprehenfion  ,  de  l’imagination  :  dans  les  aires,  ou  quarrez  ho¬ 
monymes ,  du  plan  ,  que  l’on  a  préparé.  Voila  fommairemcnt  la  conftrudion. 
Se  l’ufage  du  Treillis  3  pour  contretirer  les  objets  de  la  terre,  proportionnelle- 
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mertt  •  autant  que  cette  maniéré ,  en  peut  eftre  capable.  Car  elle  eft  peu  feure  • 
6c  parconfequent ,  peu  utile,  pour  cette  forte  d’objets  :  comme  j'ay  remarqué, 
en  la  Section  7.  D’autant ,  qu’encore  que  l’on  puft  mefme  redreffer  ,  6c  rendre 
les  filets  du  Treillis ,  veus  par  l’Oculaire,  parallèles  3  6c  fes  aires ,  regulieremenc 
quarrez,  (  6c  non  courbes  ,6c  irrcguliers,  comme  ils  y  paroifiTent  ordinaire¬ 
ment  :  J  ce  qui  feroit  facile  à  faire ,  invertiffant ,  6c  retournant  réellement  leurs 
arcs  3  c’eft- à- dire,  recourbant  les  filets  du  Treillis  de  l’Oculaire ,  vers  le  cen¬ 
tre  de  fon  verre  de  l’œil  3  autant  qu’ils  yparoiffent  irrégulièrement  recourbez, 
vers  fa  circonférence  :  afin  qu’en  cette  maniéré  ,  la  refradiondu  verre,  les  re¬ 
tournant  vers  la  circonférence  ,  dans  la  proportion  feulement  requife,à  cet  ef¬ 
fet  3  les  redreffaft  ,  6c  rendift  parallèles ,  à  l’oeil  qui  les  regarderoit  par  l’Ocu¬ 
laire.  Mais  cette  adreffe  ,  feroit  neantmoins  encore  inutile.  D’autant,  que 
corrigeant  apparemment  le  defaut  du  Treillis ,  pour  le  faire  feulementparoi- 
ftre  régulier ,  par  l’Oculaire  j  elle  ne  feroit  qu’en  pallier  l’erreur  :  le  couvrant 
d’un  autre,  non  moindre  -,  qui  eft,  qu’encore  que  l’Oculaire  par  ce  moyen,  fift 
paroiftre  la  divifion  de  fon  Treillis  reguiiere  3  elle  ne  le  feroit  pourtant  pas 
dans  l’effet.  Car  elle  ne  diviferoit  pas  pour  cela ,  l’objet ,  en  parties  égales, 
ny  regulieres  3  par  fes  aires  apparemment  égaux  ,  6c  réguliers.  Et  par  con- 
fequent,ledeiïein  contretiré  de  cet  objet,  par  ceTreillis  3  feroit  toujours  en¬ 
core  irrégulier  ,  6c  faux.  J  oint ,  que  l'imagination  ,  qui  travaille  par  cette  ma¬ 
niéré,  au  rapport  de  la  quantité  des  parties  de  l’objet  b  qui  parodient  par  l’O¬ 
culaire,  eftre  contenues  dans  les  aires  de  fon  Treillis  :  eft  toujours  tres-incer- 
taine,  6ctres-peu  exade  ,en  cette  operation.  Le  moyen  donc  le  plus  toléra¬ 
ble,  de  fefervir  de  ce  Treillis,  à  contretirer  les  objets  de  la  terre  3  feroit  de  les 
regarder  avec  l’Oculaire,  parles  aires  plus  proches  du  centre,  delà  bafe  du 
cône  vifuel  :  qui  font  moins  altérez,  6c  moins  difformes  que  les  autres. 
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SECTION  VIII. 

Nous  ferons  voir  en  cette  Seélion  ,  l’ufage  de  l’Oculaire  Mi- 
crofcope  j  en  toutes  fes  efpeces.  Et  la  maniéré  d’accommoder  gé¬ 
néralement,  toutes  les  efpeces  des  grands  Oculaires  :  à  voir  les  plus 
petits  objets. 


CHAPITRE  I. 

Maniéré  de  monter  l'Oculaire  Microfcope ,  pour  s  en  fervir. 

’O  N  pourroit  fe  fervir  de  l’Oculaire  Microfcope,  dans 
la  neceffité  de  quelque  curiofité  paflàgerej  demefme 
que  de  l’Oculaire  Diopcrique ,  pour  les  objets  éloignez^ 
fans  autre  appuy  ,  que  de  la  feule  main.  Mais  l’ulage 
de  cet  agréable  infiniment ,  eflant  d’une  utilité  fingu- 
liere,  qui  demande  fouvent  plus  que  l’attention  com¬ 
mune  j  l’afîiduité ,  6e  mefmes  la  contention  de  l’efprit  t 
en  la  contemplation  des  plus  petits  objets  :  que  le  mou¬ 
vement  de  la  main  vacillante ,  peut  aifément  troubler. 
Pour  cette  caufe ,  il  efl  necefTaire  de  le  monter  fur  un  appuy ,  où  il  puifle  com¬ 
modément  eflre  arreflé  fiable ,  à  la  diftance  convenable  de  fon  objet  ^  afin 
qu’il  puiiTe  eflre  non  feulement  bien  veu  ,  mais  contemplé  ,  6c  obfervé  tant  de 
temps ,  6c  autant  de  fois .  que  le  fujet  le  pourra  requérir  :  comme  pour  le  con- 
tre-tirer  ,  defiiner,  ou  peindre. 

Pour  luy  donner  donc  un  appuy,  conforme  à  fon  mérité  ;  6c  qui  joigne 
fans  ornement  inutile,  le  deleclabie,  à  fon  utilité  :  Je  lereprefente  naïve- 
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TAB.30  ment  en  cette  figure,  comme  je  l’ay  monté.  Sa  principale  piece  ,  eft  le 
tuyau  a  b  ,  garny  de  lès  verres  *,  en  quelconque  des  maniérés  que  nous  les  a- 
Vons  pofitivement  conftruits,  en  la  Seétion  cinquième  de  cette  troifiéme  Partie. 
Il  eft  compofé  de  trois  tuyaux  c  e  ,  e  g  ,  6e  g  h  j  pour  une  plus  grande  facilité 
de  fon  ufage.  Les  deux  tuyaux  extrêmes  feulement  ce,  &  g  h  ,  portent  les 
verres,  quelque  nombre  qu’il  y  en  ait.  La  virole  de  l’ouverture  a  c  d  ,  en  for¬ 
me  de  chapiteau  de  colomne ,  eft  de  buis ,  d’ébenne ,  ou  d’ivoire  faite  au  tour  j 
elle  doit  proprement  recouvrir  le  bord  de  fon  tuyau,  6e  s’y  monter  juftement, 
pour  le  rendre  mefmes  plus  doux  à  l’œil ,  qui  y  doit  toucher  pour  bien  voir 
l’objet  j  6e  outre  que  ce  chapiteau  fert  d’ornement  à  l’Oculaire,  il  eft  encore 
unie  ,  pour  affermir  l’extrémité  de  fon  tuyau.  La  boëte  h  i  b  ,  de  la  mefme 
rnatiere ,  qui  porte  le  verre  objedif ,  fe  coule  un  peu  ferme  dans  l’extrémité  in¬ 
ferieure  h,  du  troifiéme  tuyau ,  fans  y  eftre  pourtant  entièrement  arreftée  5  a- 
fin  de  la  pouvoir  facilement  changer,  6c  y  en  mettre  une  autre  femblable  *  qui 
porte  une  lentille  objective  de  plus ,  ou  moins  grande  fphere  ,  telle  que  pour¬ 
ra  requérir  la  grandeur ,  ou  la  petiteffe  ,  de  l’objet  que  l’on  defire  obferver. 

Maintenant ,  le  fupport  ou  appuy  de  cet  Oculaire ,  eft  compofé  de  cinq  piè¬ 
ces  ^  à  Ravoir  de  l’anneau  k ,  de  la  bafe  o  ,  de  mefme  matière  que  la  garnitu¬ 
re  du  tuyau  :  6e  de  trois  confoles  lp,m  n  r  j  qui  feront  plus  agréables  é- 
tants  de  couleur  noire  ,  comme  d’ébenne  ,  ou  de  poirier  teint  en  couleur  d’é¬ 
benne.  L’anneau  k  ,  6e  la  bafe  o ,  portent  chacun  trois  petites  entailles,  é- 
galcment  efpacées  fur  leur  circonférence  *  elles  doivent  eftre  de  largeur ,  pour 
recevoir  jufte  ,  l’épaiffeur  des  confoles  j  6e  profondes  feulement  d’une  ligne, 
fur  la  bafe  i  6e  de  demie  ligne  fur  l’anneau  :  au  milieu  de  chacune  de  ces  trois 
entailles ,  il  y  a  un  trou  rond ,  de  grofleur  en  diamètre  de  demie  ligne  j  ils  peu¬ 
vent  traverfer  l’épaifleurde  l’anneau ,  6e  eftre  d’environ  trois  lignes  de  profon¬ 
deur,  dans  là  bafe.  Les  trois  confoles,  ont aulfi  chacune  deux  petits  tenons, 
furie  milieu  de  l’épaiffeur ,  6e  de  la  hauteur  de  leurs  rouleaux  ,  ou  volutes  j  de 
pareilles  diftances  exactement,  pour  eftre  allez  fermement  jointes,  parleur 
moyen  -,  à  fçavoir  leurs  parties  fuperieures ,  à  l’anneau  k  ;  6e  les  inferieures ,  à 
la  bafe  o  :  6e  en  cette  maniéré  *  tout  cet  aflemblage ,  compofé  un  petit  trofne 
tres-agreable ,  6e  fuffifamment  folide ,  fur  lequel  noftre  Oculaire  Microfcope, 
fera  majeftueufement  alfis  j  n’eftant  requis  pour  l’y  placer  ,  que  de  couler  fon 
tuyau ,  dans  l’anneau  k  *  en  forte, que  celuy  du  milieu  e  g, qui  y  doit  entrer  fer¬ 
me,  correfponde  bien  juftement,  6e perpendiculairement ,  fur  le  milieu  delà 
bafe  o.  Et  en  cette  maniéré,  l’Oculaire  Microfcope  fera  parfaitement  mon¬ 
té  5  6e  agréablement  difpolë  à  l’ufage. 


TROISIEME  PARTIE. 


*59 


CHAPITRE  II. 

De  î u f âge  general  >  de  F  Oculaire  Microfcope, 

E  petit  objet  que  l’on  defire  obferver  ,  eftant  donné ,  on  le 
pofera  premièrement ,  à  peu  prés  fur  ic  centre  de  la  bafe  o  3  6c 
i’Oculaire  eftant  placé  en  lieu ,  où  l’objet  puifle  eftre  bien  é- 
clairé ,  (  non  toutefois  au  Soleil  3  )  l’on  appuyera  l’œil  fur  l’ou¬ 
verture  a  ,  du  chapiteau  ,  du  tuyau  de  l’Oculaire  c  e  3  3c  te¬ 
nant  de  la  main  droite,  l’anneau  k  ,  l’on  abaiflera  peu  à  peu , 
en  tournant  doucement ,  le  tuyau  de  l’objeélif  g  h  ,  vers  l’ob¬ 
jet  5  tant  que  le  verre  objeétif ,  en  foit  à  la  jufte  dilfance  requife ,  pour  le  faire 
parfaitement  voir  3  c’eft  à  dire,  très- clairement,  6c  tres-diftinétement. 

L’Artifte  doit  remarquer ,  que  l’Oculaire  Microfcope  eftant  monté  en  cette 
maniéré  3  l’on  peut ,  (  fans  en  changer  les  verres ,  )  luy  faire  reprefenter  un  mef- 
me  objet ,  de  diverfes  grandeurs  3  n'eftant  neceflaire  pour  cela ,  que  d’éloigner 
Je  verre  objeétif,  du  verre  de  l’œil  3  ou  (  s’il  y  en  a  plulieurs,  )  du  fécond  qui  le 
fuit  immédiatement  :  car  fans  altérer  mefmes  aucunement  la  diftance ,  ou  fitua* 
non  refpeétive  des  autres  verres ,  entre-eux  3  l’objet  paroiftra  d’autant  plus 
grand,  que  ce  fécond  verre  fera  éloigné  de  l’objectif.  Mais  auffi  réciproque¬ 
ment  ,  à  mefure  que  l'on  augmentera  en  cette  foire  l’efpece  de  l'objet ,  la  lar¬ 
geur  de  la  bafe  du  cône  vifuel ,  s’étreifira  continuellement.  C’eft-pourquoy 
l’on  doit  prudemment  en  cela ,  obferver  une  jufte  médiocrité  3  afin  de  confer- 
ver  une  largeur  convenable ,  à  la  bafe  du  cône  vifuel  3  6c  que  l’efpece  de  l’ob¬ 
jet,  foit  auffi  toujours  tres-claire  ,  6c  diftinéte  3  car  pâlie  un  certain  terme, 
(  comme  j’ay  remarqué  au  Chapitre  3.  de  la  Seétion  5.  )  plus  ces  deux  verres 
font  diftants  l’un  de  l’autre ,  en  l’Oculaire  Microfcope  3  plus  il  rend  l’efpece  de 
l’objet  obfcure  :  cette  augmentation  fans  diftinétion  exquife ,  n’eftant  ny  agréa¬ 
ble,  ny  utile. 

Pour  augmenter  donc  par  ce  moyen,  6cavec  cette  précaution  ,  J’efpecede 
l’objet  3  il  faut  abaiffer  ie  troiftéme  tuyau  g  h,  vers  l’objet  3  obfervant,  qu’à 
mefure  que  l’on  approche  en  cette  forte  le  verre  objectif,  de  l’objet  3  6c  que  lbn 
efpece ,  paroift  pour  ce  fujet  moins  claire  ,  il  faut  remonter  à  proportion  le  pre¬ 
mier  tuyau  ,  qui  contient  le  verre  de  l’œü  3  afin  de  proportionner  fa  diftance „ 
à  celle  du  nouveau  point  de  concours ,  plus  éloigné,  qu’auront  maintenant  les 
rayons  de  l’objet  3  par  cet  approchement  du  verre  objeétif. 

Or  la  caufe  paroift  icy ,  pour  laquelle  je  fais  le  tuyau  de  cet  Oculaire  de  trois 

Îiieces  3  qui  eft  afin  que  celle  du  milieu  eftant  fixe ,  6c  ftablement  arreftée  dans 
’anneau  de  fon  appuy5  les  deux  autres  qui  portent  les  verres, puifïent  férvir  à  les 
approcher,  ou  éloigner,  dans  la  proportion  que  demande  la  diftance  de  l’ob¬ 
jet,  pour  eftre  bien  vcu.  L’on  peut  neantmoins ,  ne  faire  ce  tuyau,  que  de  deux 
pièces  feulement ,  comme  j’ay  remarqué  au  Chapitre  3.  de  la  Section  5  6c  y 
iuppléer  le  troiftéme  ,  par  une  viz  ,  défions  la  bafe  3  qui  élevera  ,  6c  a  bai  liera 
perpendiculairement  le  plan  ,  fur  lequel  l’objet  eft  pôle  3  6c  l’éloignant ,  ou 
approchant ,  du  verre  objeétif,  toujours  parallèlement  à  l’horizon  3  tant ,  6c  fi 
peu,  que  l’on  voudra  3  6c  qu’il  fera  neceflaire ,  pour  le  bien  voir  En  cette  ma¬ 
niéré  ,  le  verre  objectif  demeurant  entièrement  fiable ,  l’obfervation  de  l’objet 
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s’en  pourra  faire  plus  exacte ,  &  plus jufte  >  d’aurant ,  que  cecte  viz  arrefte  ,  & 
porte  plus  fubtilement  l’objet  à  Ion  vray  pointdediftancejquela  main  feule, en 
la  première  maniéré  *  ne  iuy  fçauroit  porter  le  verre  objectif.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  cette  exadeprécifion ,  en  auront  le  moyen  en  la  figure  que  je  leur 
en  donne  icy.  Je  Pexpofe  fuccintement. 

Ta  ;  La  première,  6c  la  féconde  figure  ,  reprefentent  les  deux  fuperficies  de  la  ba- 
’  ^Io  fe  de  l'appuy  du  Microfcope  5  la  première,  la  fuperieure  *  la  fécondé,  l'inferieu¬ 
re.  En  la  circonférence ,  6c  fur  l’épaifleur  de  cette  bafe ,  l’on  void  les  trois  en¬ 
tailles  h,  i  ,k  5  qui  fervent  à  recevoir  l’épaifléur  des  trois  conioles,  qui  la  por¬ 
tent.  Sa  fuperficie  fuperieure,  figure  i .  eft  vuidée  dans  le  milieu ,  également  au- 
tour  de  fon  centre  -,  de  la  profondeur  de  demie  ligne  environ ,  6c  de  largeur  en 
diamètre  d’environ  deux  pouces,  peu  moins  j  comme  eft  la  cavité  n  op.  Cette 
bafe ,  eft  percée  bien  rondement  fur  ion  centre  ,tout  au  travers  de  ion  épail- 
feur  j  de  largeur  en  diamètre  de  trois  quarts  de  pouce  environ  ,  comme  l,m;  6c 
cette  ouverture,  eft  remplie  d’un  petit  cylindre,  de  mefme  matière  quela  bafe  : 
mais  qui  y  doit  couler  doucement ,  6c  juftemenc  ,  comme  eft  le  cylindre  4j 
il  porte  fur fes  deux  coftez  diamétralement  expofez,  deux  reiinures  L,M,fur 
toute  fa  longueur  ^  de  profondeur,  &  largeur  de  demie  ligne  ^  dans  lesquelles  à 
deux  lignes  environ  de  leurs  extrémirez  ,  font  deux  petits  trous  t,  v.  Ce  pe¬ 
tit  cylindre  préparé  de  la  forte ,  fera  mis  en  fon  ouverture  Q^dans  la  bafe,  pour 
V  marquer  l’endroit  correspondant  à  fes  deux  reifnures  -,  6c  en  faire  puis  apres 
deux  toutes  Semblables ,  dans  les  deux  coftez  oppofez  de  cette  ouverture.  Dans 
chacune  de  ces  deux  reifnures  du  cylindre  4,  l’on  ajuftera  une  petite  conduite 
de  leton  comme  l,  de  fa  jufte  longueur  •  de  largeur  de  deux  lignes,  6c  qui  por¬ 
teront  chacune  deux  petits  tenons  t,v  ,  pour  eftre  inférez  dans  les  deux 
trous,  de  chacune  de  ces  deux  reifnures.  Cela  fait,  l’on  placera  ces  deux  condui¬ 
tes  dans  leurs  reifnures,  fur  le  petit  cylindre,  y  enfonçant  ferme  les  deux  tenons 
T,v  ,dans  leurs  trous  5  afin  qu’ils  n’en  fortent  facilement.  Ce  cylindre  ainfi 
préparé  avec  fés  deux  conduites,  fera  de  mefme  ajufté  ,  &  remis  dans  l’ouver¬ 
ture  de  la  bafe,  en  forte  qu’il  y  coule  doucement,  6c  droitement  ,  fes  deux 
reifnures,  fans  y  pouvoir  tourner,  ny  vaciller.  L’on  fera  en  fuite  fur  l’une  des  ba- 
fesde  ce  cylindre,  une  ouverture  ronde  x,  figure  4.  de  largeur  en  diamètre 
d’environ  trois  lignes ,  mais  bien  droite  ;  dans  laquelle,  l’on  coulera  une  douil¬ 
le  de  leton  x,z,  figure  5.  bien  foudée  d’argent ,  rondement  forée  5  Recette 
doüiIle,eftantjuftement  enfoncée  dans  le  cylindre  ,  on  le  percera  à  deux  li¬ 
gnes  environ  de  fon  extrémité,  d’un  ou  deux  trous  de  foret  v,  z  ,  de  bonne  grofl 
féur ,  fur  les  coftez  de  cette  douille  -,  en  forte  que  ce  trou  la  pénétré  d’environ 
demie  ligne,  en  dedans,  comme  en  v  z,  figure  8.  pour  y  pouvoir  palier  une,  ou 
deux  goupilles,  allez  fortes  z,  v,  l’on  fera  en  fuite  une  viz  y;  de  médiocre  grof_ 
feur  ,  mais  d’un  pas  prefle,6c  do  ux5  on  la  tiendra  plus  longue  qu’il  ne  faut, 
d’environ  demy  pouce,  refervant  delacoupper  de  longueur,  lors  que  l’on  af- 
femblera  toutes  les  pièces,  L’extrémité  de  cette  viz  ,  doit  entrer  jufte  dans  la 
douille  x.  L’on  fera  maintenant  le  Plan  3.  qui  eftune  petiteplatine  de  leton 
bien  dreftée ,  d’épaififeur  de  demie  ligne,  pour  eftre  receu  jufte  dans  la  cavité  n 
o  p,  de  la  bafe.  Ce  plan  porte  un  tenon  q^,  foudé  fur  fon  milieu,  qui  doit  eftre 
receu  dans  une  mortaifé  ç^,  faite  à  cet  effet  dans  la  fuperficie  fuperieure  Q,du 
cylindre,  où  il  doit  eftre  appliqué  bien  parallèlement  à  la  fuperficie  delà  bafe. 
L’on  retiendra  ferme  ,  ce  plan  fur  le  cylindre,  avec  deux  goupilles  b,  qui  le  tra- 
verferont  à  une  ligne  6c  demie  environ,  de  fon  extrémité,  des  deux  coftez  de  fes 
conduites  comme  k  s  ,  figure  1.  6c  5.  fans  les  arrefterneantmoins  ,qu’apresque 
tout  le  refte  fera  monté,  en  fon  propre  lieu.  La  viz  y,  faite  j  l’on  fera  fon  écrou. 
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en  la  maniéré  que  le  reprefente  la  figure  9 .  fupporté  fur  trois  pieds, 6c  fur  tout , 
percé  bien  droitement,  afin  quefavizfoit  exademenc  perpendiculaire  ,  fur  la 
iuperficie  j  6c  que  les  3.  pieds  de  l’écrou  ,  eftants  aulfi  exa&ement  d’égale  lon¬ 
gueur  ,  elle  fe  trouve  de  mefme  bien  perpendiculaire ,  à  la  fuperficie  inferieure 
de  la  bafe ,  qui  la  doit  porter  j  2c  du  cylindre,  qui  la  doit  recevoir.  Pour  pla¬ 
cer  cet  écrou  en  fon  lieu,  il  faut  enfoncer  jufte  le  cylindre  dans  fon  ouverture 
de  la  bafe  ,  tellement  qu’il  n’ait  aucune  faillie  par  deffous  •  6c  la  viz  y  ,  montée 
en  fon  écrou  9,  l’on  pofera  fon  extrémité  dans  fa  douille,  déjà  enfoncée  dans 
le  cylindre,  6e  tournant  cette  viz  ,  on  l’avancera  feulement,  dans  Ion  écrou, 
tant  que  fes  trois  pieds  portent  fur  la  fuperficie  de  la  bafe  comme  en  g  c  d  ,  de 
la  fécondé  figure  :  6e  y  portant  bien  également ,  on  les  difpofera  en  forte  qu’ils 
correfpondentfur  le  milieu  de  chaque  efpace ,  entre  les  entailles  h,  i,  k  ,de  la 
bafe  qui  reçoivent  les  confoles  j  6e  les  y  tenant  ferme  de  la  main  feulement, 
l’on  marquera  leurs  places,  pour  les  y  entailler  de  leur  épaifieur.  Leurs  en¬ 
tailles  faites ,  l’on  percera  la  bafe  tout  au  travers ,  fur  les  trous  de  chacun  des 
pieds  g,  c,  d  ,  de  l’écrou  -,  pour  y  palier  les  trois  viz  6,7,  8  ,  figure  6.  Ces  trous, 
refpondants  dans  l’entaille  qui  reçoit  le  plan  ,  en  la  fuperficie  fuperieure  de 
la  bafe  j  l’on  y  entaillera  encore  les  places,  de  l’épaifiTeur  de  leurs  trois  é- 
crous  n,  o,  p -,  6c  l’écrou  9,  placé  de  cette  maniéré  ,  en  fon  lieu  ,  6c  arrefté  de 
fes  trois  viz  fur  la  baie  •  on  les  coupperajuftes  fur  les  fuperficies  de  leurs  écrous: 
afin  qu’elles  n’ayent  aucune  faillie,  dans  l’entaille  du  plan  n  o  p.  Le  cylindre, 
6c  l’écrou,  ainfi  montez  en  leur  lieu  fur  la  bafe  ,  l’on  y  pofera  maintenant  le 

Ï dan  3.  dans  fon  entaille ,  6c  fon  tenon  Q^en  famortaile  dans  le  cylindre  q, 
’y  enfonçant  bien  ferme,  6c  jufte  de  niveau,  à  la  Iuperficie  de  la  bafe  H,i,k. 
Cela  fait ,  l’on  avancera  la  viz  y  ,  en  fon  écrou,  qui  fera  par  confequent  mon¬ 
ter  le  cyündreavec  fon  plan  3.  au  deffusdela  fuperficie  delà  bafe  h  i  k-,  6c  l’on 
continuera  de  le  monter  ainfi  jufques  à  ce  que  les  trous  r,  s  ,  pàroiffent  au  def- 
fus  de  fon  niveau ,  comme  en  la  figure  1.  en  forte  que  l’on  y  puilTe  aifément  met¬ 
tre  les  deux  goupilles  b,  qui  doivent  arrefter  letenon  du  plan  Q^pour  l’affcr- 
mirdans  fa  mortaife,  fur  le  cylindre  5  on  lesy  coulera  en  effet  :  car  afindepre- 
venir  l’accident ,  qui  auroit  pu  autrement  arriver,  de  ne  les  y  pouvoir  mettre 
puis  apres  j  nous  avons  laide  la  viz  y,  plus  longue ,  qu’elle  ne  devoir  demeurer  : 
mais  maintenant  ,1e  toutainfi  monté  •  l’on  prendra  avec  le  compas ,  la  lon¬ 
gueur  qui  refte  de  la  viz  y  ,  entre  fon  collet,  6c  fon  écrou  ,  6c  confervant  bien 
cette  ouverture  de  compas  ^  l’on  démontera  en  fuite ,  premièrement  les  goupil¬ 
les  du  pian  b  ,  puis  les  viz  6, 7,  8,  qui  tiennent  l’écrou  9  ^  6c  tirant  tout  le  cylin¬ 
dre  dededans  la  bafe,  comme  enlafigure  5.  l’on  oftera  la  goupille  z  ,qui  tient 
la  viz  dans  le  cylindre,  pour  l’en  féparer  entièrement  :  6cl’on  couppera  autant 
delà  longueur  delà  viz ,  que  marque  l’ouverture  du  compas ,  que  l’on  aconfer- 
vée.  LJon  diminuera  enfuitela  groffeur  de  fon  extrémité  ,  de  toute  la  faillie 
de  fes  filets  ^  fur  la  mefme  longueur ,  qu’elle  l’eftoit  devant  que  d’avoir  efté 
couppée;  pour  la  faire  entrer  de  mefme  ,  dans  la  doüille  x  ,  du  cylindre  ou  elle 
fe  doit  mouvoir  bien  doucement ,  6c  juftement  :  y  eftant  donc  inferée  ,  l'on  y 
marquera  l’endroit  correfpondant  à  l’un  des  trous  v  ,ou  z  ,  ducylindre,y 
pouffant  dedans  à  cet  effet,  le  mefme  foret,  quia  fervy  à  le  faire  -,  cette  marque 
eftant  faite  fur  l’extrémité  de  la  viz ,  l’on  fera  juftement  deffus  une  petite  gorgé 
bien  rondement  de  largeur ,  6c  profondeur,  autant  feulement  qu’il  en  faut  pour 
donner  lieu  à  la  goupille  z,de  r’entreren  fon  ouverture ,  6c  de  la  retenir  dou¬ 
cement  dans  fa  doüille,  pour  l’empécher  de  fortir  dededans  le  cylindre,  fans 
l’empécher  neantmoins,  d’y  tourner  rondement,  6c  doucement.  Et  cela  fait, 
tout  fera  en  état  d’eftre  monté,  6c  préparé  à  l’ufage.  L’on  remontera  donc 
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premièrement, le  cylindre  5.  garnydefaviz  Y,6edefon  écrou  6,7,8  ,  dans  fa. 
Lafe5  ayant  goupille  la  viz  y  ,  dans  fa  doüille  tout  au  travers  du  cylindre  ,  en 
l’un  des  deux  trous  v  ,z,  comme  le  tout  paroift  dans  la  figure  5.  Pon  arreltera 
en  fuite  les  pieds  6,7,  8  ,  de  l’écrou  dans  leurs  entailles,  fur  la  bafe  ,  avec  leurs 
viz ,  de  leurs  écrous  n  ,  o ,  p  ;  de  ayant  fait  remonter  la  viz  y  dans  fon  écrou  , 
jufques  à  fon  collet ,  afin  de  luy  faire  par  ce  moyen  remonter  le  cylindre ,  dans 
l’ouverture  de  fa  bafe, tant  que  fes  deux  trous  r  ,  s,  paroifiTent  en  dehors ,  au  def- 
fusdu  niveau  de  fa  fuperficie,  comme  en  la  figure  1.  l’on  mettra  le  tenon  plan 
3,  dansfamortaife  Q^fur  le  cylindre  ,6e  alors  l’on  y  pouffera  adroitement  ,  de 
fermement  les  deux  goupilles  b  , en  forte  qu’elles  n’ayent  aucune  faillie,  dehors 
du  cylindre.  Cela  fait,  retirant  le  cylindre  ainfi  garny  de  fon  plan, dans  fa  cavité, 
fur  la  bafe  n,  o,  par  le  moyen  de  la  viz  y, cette  bafe  fera  entièrement  difpofée 
à  l’ufage,car  eftant  montée  fur  fes  confoles ,  (  comme  nous  la  faifons  voir  en  la 
2.  figure  j  )  fa  viz  f  ,  fera  approcher  ,  ou  éloigner  le  plan  ,  (  de  par  confequent, 
l’objet  qui  eft  deflits ,  )  du  verre  objedif  de  l’Oculaire  Microfcope,  bien 
parallèlement  ;  tant,  de  fi  peu  qu’il  fera  neceftaire  }  pour  le  placer  tres-exade- 
mentàladiftance  précife,  où  il  peut  eftre  plus  parfaitement  veu.  Et  confe- 
quemment,l’on  pourra  exadement  fixer  le  verre  objedif,  à  fa  diftançejufte,  du 
verre  de  l’œi^Sc  rendre  tout  l’Oculaire  d’ufage  plus  facile, plus  exact,  6e  fincere. 
L’on  pourra  neantmoins  encore ,  pour  plus  grande  commodité ,  marquer  un 
centre  fur  le  plan  ,  pour  y  appliquer,  fur  un  petit  plan  mobile,  plufieurs  fortes 
de  petits  objets ,  que  l’on  pourra  fuccelTivement  faire  voir  ,  tournant  finale¬ 
ment  ce  petit  plan  lur  fon  centre  j  cette  variété  d’objets  eftant  tres-agreable. 
Pour  cet  effet, la  grandeur  du  plan  de  la  bafe,  eftant  (  en  la  7*figure  ) ,  le  cercle  b 
c  d,  de  fon  centre  a,  il  faut  tirer  un  demy-diametre  a  d  ,  6e  le  prolonger  en  f  , 
d’environ  deux  lignes  au  delà  du  centre  A;  cardivifant  f  D,en  deux  également, 
l’on  aura  le  centre  e  ,  duquel  par  le  point  a  ,  eftant  décrit  un  petit  cercle,  de 
un  plus  grand  par  le  point  f,  ce  dernier  ef, fera  la  grandeur  du  petit  plan  mobi¬ 
le  j  de  le  moindre  e  A,  déterminera l’efpace,  fur  lequel  l’on  y  fixera  les  petits  ob¬ 
jets, que  l’on  veut  faire  voir.  L’on  ajuftera  en  fuite  une  pointe  ftable,au  centre  e, 
fur  le  plan  de  la  bafe, de  ayant  percé  jufte  de  groffeur,le  centre  e  ,  du  plan  mobile 
DEF,  pour  le  pofer  fur  cette  pointe  ,  6c  l’y  faire  mouvoir  comme  fur  fon  centre, 
il  portera  fuccelTivement  tous  les  petits  objets  qui  y  font  arreftez  5  fur  le  cen¬ 
tre  a,  de  la  bafe ,  où  ils  peuvent  eftre  plus  parfaitement  veus }  fi  l’Oculaire  Mi¬ 
crofcope  ,  eftdroitement  monté. 
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CHAPITRE  III. 

Vf  âge  particulier ,  de  toutes  les  efpeces  d"  Oculaires  Microfcopes ,  &  leurs 

principaux  effets, 

MICROSCOPE  DE  DEVX  VERRES  CONVEXES. 

1 

E  s  chofes  plus  {impies ,  comme  plus  approchantes  de  l’uni¬ 
té  ,  font  toiijours  (  toutes  chofes  pareilles  )  les  plus  excellen¬ 
tes  ,  6e  les  plus  parfaites  j  d’autant  ,  que  la  composition  ,  n’eft 
point  exempte  de  defauts,  La  feule  conférence  des  effets,  en 
noftre  Sujet,  rend  cette  vérité  fenfible.  Et  en  confequence  , 
donne  lieu  d’inferer ,  que  cet  Oculaire  Microfcope ,  comme  le 
plus  Simple  jeftaulîi  le  plus  parfait  :  Son  effet  ettant  tres-naïf, 
&;  tres-fincere.  Non  à  la  vérité  que  les  autres  ,011  les  verres  font  multipliez  , 
11e  puiffent  eStre  excellents-  Si  toutes  les  chofes  neceSïàires  ,  concourent  à  leur 
conflru&ion:  mais  d’autant  que  fouvent  elles  n’y  peuvent  eftre  fi  regulieres,que 
les  incidents  multipliez  en  leur  composition, n’interpofentplufieurs  obstacles  s  à 
leur  entière  perfection,  C’eft-pourquoy  encore  que  cet  Oculaire  foit(  Spéciale¬ 
ment  pour  Sa  Simple  conftru£tion,)àpreferer  aux  autres:  d’ailleurs  neantmoins, 
n’y  ayant  rien  de  fiaccompIy,mefme  dans  les  productions  des  Arts, toujours  de 
beaucoup  inferieures,  à  celles  de  la  nature ,  qui  ne  laide  ordinairement  quelque 
chofe  à  defirer.  Cet  Oculaire  a  fon  defaut  allez  notable  -  qui  eSt  qu’il  ren  ver - 
fe  l’efpece  de  l’objet  qu’il  reprefente  ^  troublant  par  ce  moyen  le  delirquinous 
eft  naturel ,  de  conférer  la  figureaugmentée  par  la  refraction  ,  que  nous  con¬ 
templons  par  l’Oculaire,  avec  le  véritable  objet  naturel ,  qui  eft  fon  prototy¬ 
pe.  Car  lors  que  nous  les  voyons  en  cette  contraire  Situation  ,  nous  perdons 
facilement  l’idée  ,  que  nous  nous  en  eftions  formée  par  l’Oculaire  -,  devant  que 
noftre  imagination  ait  eu  le  temps ,  de  s’accommoder  à  la  pofition  contraire, 
des  diverfes  parties  de  l’objet  ^  pour  les  mettre  en  parallèle.  C’eSt  pour  cette 
caufe,  qu’a  l’exception  de  l’Oculaire  Microfcope,  que  j’ay  pofitivement  con- 
ilruitau  Chapitre  3.  delà  Section  3.  qui  eft  Singulier  en  fon  effet  5  je  nem’ar- 
reSlepas  à  faire  icy  plus  ample  déduction  ,  deseffets  de  plufieurs  autres  efpe¬ 
ces  ,  de  femblables  Microfcopes,  quirenverfent  de  mefme  l’efpece  de  l’objet  -y 
que  j’ay  fouvent  construits,  6e  démontrez  ,  plûtoSt  pour  recréer  l’efprit  des 
doftes  Curieux  ,  par  leur  agréable  diverfité  j  que  pour  leur  en  faire  efperer 
quelque  plus  particulière  utilité. 

Oculaire  Microfcope ,  de  trois  verres  convexes. 

"gr  'Oculaire  Microfcope  de  trois  verres,  eft  de  deux  fortes ,  au  rcfpeét  de 
1  j  fon  effet.  Le  premier,  repreSénte  l’objet  renverfé  ^  lefecond ,  lereprefen- 
teen  fa  Situation  naturelle.  Pour  parler  feulement  icy  ,  de  celuy  que  j  ay  pofi¬ 
tivement  construit  au  Chapitre  5.  de  la  Section  y  6ec.  qui  renverfe  l’efpece  de 
l’objet  5  fila  matière,  6c  le  travail  de  fes  verres ,  fécondent  fa  conStrudion ,  fon 
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effet  excelle  par  deffus  tous  les  autres  :6c  a  mefme  cette  prérogative,  que  Ton 
moyen  verre,  tempéré  admirablement  ,  les  grandes  refradions  de  fon  verre 
objedif ,  Ôc  de  Ton  verre  de  l’œil  :  rendants  par  fa  modération  l’objet  excel¬ 
lemment  clair,  6c  diftind  j  quoy-que toujours  renverfé. 

Le  fécond, eft  pofitivemencconftruic au  Chapitre  6.  delà  mefme  Sedion. 
Quoy  qu’il  n’égale  pas  les  deux  precedents  en  la  netteté ,  6c  diftindion  régu¬ 
lière  de  l’efpece  de  l’objet,qu’il  reprefente:  il  eft  neantmoins  confiderable,  en  ce 
qu’eftant  affez  clair, 6c  diftincl  j  il  eft  le  premier,  qui  le  reprefente  droit ,  ou  en 
fa  fituation  naturelle. 

Oculaire  Microfcope  de  quatre  verres* 

QUoy-que  cet  Oculaire, foit plus compofé, que  leprecedent  ,quiredreflè 
l’dpece  de  l’objet  :  il  luy  eft  neantmoins  beaucoup  à  préférer ,  pour  l’ex- 
ceiience  de  fon  effet ,  qui  eft  tres-regulier,  6c  ftneere.  Et  fi  l’Artifte  ,  obferve 
exadement  l’avis  que  je  luy  ay  donné  ,  fur  lefujetdefa  conftrudion  *  dans  le 
Chapitre  7.  de  la  Sedion  5.  il  aura  en  cette  efpece ,  un  Oculaire  Microfcope 
très- excellent  *  qui  reprefentera  l’objet  très- clairement ,  tres-diftindement,  6c 
très  grand  ,  en  fa  fituation  naturelle  :  fpecialement,  s’il  eft  un  peu  long.  Mais 
alors,  ne  pouvant  paseftre  monté  fur  le  pied ,  que  j’ay  conftruitau  Chapitre  1. 
de  cette  8.  Sedion  j  il  faudra  pour  s’en  fervir,  le  monter  à  la  maniéré  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique,  des  objets  éloignez  :  fur  l’un  des  deux  appuys ,  conftruits  au 
Chapitre  2.  delà  Sedion  6. 6c  eftant  monté  de  la  forte,  il  faudra  luy  accom¬ 
moder  un  petit  bras  pliant  ,  pour  luy  prefenter,6c  tenir  fermement  l’objet. 
.Ces  deux  figures,  en  font  voir  de  deux  fortes  ,  fous  les  nombres  10.  6c  11.  La 
piece  a  b  ,  porte  de  a,  en  e,  une  petite  viz  en  bois,  pour  l’appliquer  6c affermir,, 
dans  l’épailfeur  du  bord  de  la  boëte  qui  porte  le  verre  objedif  du  Microfco¬ 
pe.  Elle  porte  auffi  fur  fa  bafe  e,  un  petit  globe  b  ,  refendu  en  charnière  fim- 
pie  ,  qui  reçoit  la  réglé  b  c  ,  pour  s’y  mouvoir  en  tefte  de  compas.  Les  deux 
réglés  bc,cd,  font  jointes  fimplement  d’un  rivet  en  c  :  la  piece  d  f,  y  eft  join- 
te  de  mefme  en  d  ,  mais  elle  eft  differente  en  fa  partie  f,  dans  ces  deux  figures  j 
car  en  10.  elle  finit  en  pointe  tres-fubtile ,  de  laquelle  l’on  pique  le  petit  objet, 
pour  l’y  arrefter,  s’il  en  eft  capable  ,  finon  ,on  l’applique  fur  un  peu  de  cire*, 
ou  bien  ,  comme  en  la  figure  11.  cette  piece  d  f,  porte  une  petite  pincette  tres- 
deiicate  ,6c  qui  fait  reffort,  pour  s’ouvrir  facilement ,  6c  ferrer  d’elle-mefme 
l’objet,  que  l’on  y  veut  appliquer.  Ainfice  petit  bras  pliant,  peut  très,  com¬ 
modément  porter  ,  6c  tenir  l’objet ,  devant  le  centre ,  de  l’ouverture  du  verre 
objedif  5  à  telle  diftance ,  qu’il  fera  requis  pour  eftre  bien  veu. 


CHAP. 
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CHAPITRE  IV. 


Legrand  Oculaire  Dioptriquc  ,  fermant  aux  objets  éloigne^  ;  applique, 

aux  petits  objets  proches. 

R  A  i  tt  an  t  icy  fimplement  de  Tcilage ,  je  n’y  ajoute  rien  à  ce  que 
j’ay  déjà  dit,  de  l’accommodement  de  ces  Oculaires,  aux  petits  ob¬ 
jets  j  fpecialement  dans  le  Corollaire  de  la  43.  Propoficion ,  6c  dans 
le  Chapitre  premier  de  la  Section  y  Pour  expofer  donc  fimplement, 
quelque  chofe  de  cette  utilité  ,  (  que  j’eftime  finguliere,  6c  julques  à  mainte¬ 
nant  inconnuë)je  dis  en  premier  lieu, que  tout  Oculaire  Dioptrique,de  quelque 
elpece  qu’il  foit,  propre  à  voir  les  objets  éloignez  -,  peut  encore  fervir,  avoir 
toutes  fortes  d’objets  proches.  Et  fecondement ,  que  pour  les  accommoder  aux 
petits  objets ,  fans  autre  conftruclion  particulière  j  il  eft  feulement  requis  dans 
la  pratique,  d’approcher  l’objet  à  telle  diflance  du  verre  objeélif  que  l’on  vou¬ 
dra,  julques  à  la  longueur,  peu  moins,  de  fon  diamètre  defphere  ,  s’il  eft  plan- 
convexe  j  ou  de  fon  demy-diamette ,  s’il  eft  de  deux  égales  convexitez  :  par  la 
4.  Confequencc  de  la  3.  Propoficion,  Et  d’éloigner  auiïi  en  fuite  le  fécond  ver* 
re,  de  l’obje&if  j  fans  rien  varier  en  la  fituation  desautres,  fi  l’Oculaire  en  a 
plus  de  deux  j  tant  que  l’on  voye  tres-clairement ,  6c  tres-diftindement  l’objer, 
par  cet  Oculaire  :  afin  de  proportionner  la  diflance  ,  de  ce  fécond  verre ,  à  cel- 
ledu  nouveau  point  de  concours-,  qu’ont  maintenant  les  rayonsde  cet  objet, 
ainfi  approché  du  verre  objeclif.  Etc’eftpour  ce  fujet,  que  je  donne  ordinaire¬ 
ment  à  tous  ces  Oculaires ,  un  tuyau  trois  fois  plus  long  ,  qu’il  ne  léroit  necefi- 
faire ,  pour  fervir  feulement  à  voir  les  objets  éloignez  :  afin  de  ne  les  priver  d’u¬ 
ne  fi  confiderable  utilité.  Car  j’avoue  que  l’effet  admirable  de  l’Oculaire  en  Vrilité 
ce  fui  et ,  m’a  fouventfurpris  :  6c  porté  jufques  à  l’étonnement.  Mais  auffi  pour  *in£ul;erff. 
en  parler  ingenuement, il  faut  réciproquement  avouer, qu  autant  que  cet  cfret  „randc 
dei’Oculaire  Dioptrique,  eft  fingulier,  6c  admirable-,  il  a  de  me  fine  fonde-  longueur 
faut,  qui  eft  line  très,  grande  fujétion  ,  lors  qu’il  cxccde  trois  pieds  de  Ion- 
gueur.  Car  ayant  beloin  pour  le  produire,  d’un  fort  long  tuyau ,  il  luyfaut  iairc  Dio- 
auffiunfort  long  appuy  ,  pour  le  tenir  bien  droit ,  6c  confequemment ,  un  lieu  Ptritluc* 
fort  fpacieux  ,  pour  le  contenir.  Ce  que  l’expcricnce  m’a  fait  voir  diverfes  n’cft  re- 
fois,  mefmeavecun  Oculaire,  de  4. pieds  feulement  de  longueur  •  auquel  à  qui^,pour 
cet  effet ,  ayant  accommodé  un  petit  objet ,  à  la  diflance  d’environ  5.  pieds,  de  vo°‘rft|es 
fon  verre  objeétif  ^  je  fus  contraint  de  prolonger  fon  tuyau  ,  jufques  à  plus  de  13.  éloignez, 
pieds  de  longueur  j  pour  le  voir  parfaitement  :  à  la  vérité  avec  un  effet  prodi¬ 
gieux  ,  6c  entièrement  furprenant  ^  nonobftant  qu’il  fie  puft  encore  augmenter, 
en  approchant,  l’objet  de  fon  verre  objeflif ,  (  qui  eftoit  plan-convexe  j  )  juf¬ 
ques  à  la  diflance  { peu  moins  )  de  fon  foyer,  ou  diamètre  de  4.  pieds  :  6c  allon¬ 
geant  le  tuyau  ,  à  proportion  qu’il  auroit  efté  en  fuite  neceffaire  d’éloigner  le 
verre  de  l’œil ,  du  verre  objeélif.  Demefimeen  ayant  fait  diverfes  expérien¬ 
ces  ,  avec  un  petit  Oculaire  d’environ  trois  pouces  de  longueur  feulement  ;  le 
petit  objet  eftantfitué  à  la  diflance  d’environ  4.  pouces,  de  fon  verre  objeclif 
le  tuyau  de  l’Oculaire  fe  trouva  de  15.  pouces  delongueur.  Et  quoy-que  j’aye 
fait  nombre d’experiences  des  médiocres  objets  ,  éloignez  d’environ  150.  ou 
200.  pas ,  avec  un  Oculaire  de  20.  pieds  de  longueur  5  le  defaut  neantmoins  de 
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lieu  commode,  pour  contenir  Ton  tuyau  étendu  de  70.  ou  80.  pieds  ,  qu’il  luy 
auroit  fallu  de  longueur  j  pour  l’experimcnter  fur  les  petits  objets  proches, 
(  c’eût-  à-dire  pofez  diûlants  defon  verre  objeétif  plan- convexe ,  peu  plus  que  la 
longueur  de  fon  diamètre  de  20.  pieds  :  )  ne  m’a  pas  permis ,  d’en  pouvoir  fatis- 
faire  entièrement  ma  curioûité. 


CHAPITRE  V. 


Mcfarer  de  combien ,  î Oculaire  Microfcope  ,  augmente  ïefpece  de  l' objet. 

Ovs  avons  montré  en  la  Prop.  61.  la  maniéré  de  connoiûlre 
la  quantité  de  l’augmentation,  que  fait  l’Oculaire  Dioptrique, 
de  l’efpece  de  l’objet  éloigné.  Mais  cette  maniéré  ,  ne  pouvant 
fervir(  comme  nous  l’avons  expofée,)  à  mefurer  l’augmentation 
des  petits  objets ,  pari  Oculaire  Microfcope  :  nous  la  mefure- 
rons  en  la  maniéré  fui  vante.  Premièrement  donc,  au  lieu  delà 
réglé  de  bois  de  deux  pieds  de  longueur ,  que  nous  avions  divi- 
fée  en  100.  parties  3  nous  en  faifons  icy  une  petite  de  leton  de  ûix  pou¬ 
ces  ,  de  deux  lignes  feulement, de  longueur ^  ôcd’un  pouce  deux  lignes,  de 
largeur  j  bien  drelfée,  &  adoucie  au  moins  d’un  coûté  comme  ab,ef.  L’on 
tracera  en  fuite  fur  l’une  des  extrémitez  de  cette  réglé  ,un  parallélogramme 
de  lignes  tres-fubtiles  ,  6c  fuffifamment  apparentes,  ac,cd  $  duquel  les 
deux  moindres  coûtez  ab,cd,  d’un  pouce  de  longueur  •  feront  exa&emerit  di- 
vifez  en  12.  lignes,  bien  égales  ,par  des  points  très  délicats  ;  6c  les  deux  plus 
longs  a  c,  bd,  (  qui  font  de  chacun  deux  pouces  ,  )  demcfme  en  12.  parties, 
doubles  des  precedentes.  Ce  parallélogramme  aura  une  marge ,  ou  limbe 
d’une  ligne  de  largeur ,  tout  à  l’entour  ;  afin  que  fà  graduation  foit  plus  diûtin- 
&e  ,  Se  apparente.  L’on  joindra  maintenant  de  lignes  tres-fubtiles ,  non  les 
points  directement  oppofez ,  des  deux  moindres  coûtez  a  b,  c  d  ,mais  en  la  ma¬ 
niéré  ,  qu’on  les  void  marquez ,  c’eût-à- fçavoir  o  inferieur  ,  avec  1  fuperieur  ;  6c 
1  inferieur ,  avec  2,  ûuperieur  ^  6c  ainûi  confecutivcment  :  en  forte  que  ces  lignes, 
foient  parallèles  entre-elles ,  mais  non  aux  coûtez  a  c  ,  b  d  ,  du  parallélogram¬ 
me.  L’on  joindra  en  fuite  les  points  direétement  oppofez  ,  des  deux  autres  co¬ 
llez  de  ce  parallélogramme  a  c,  b  d  ,  par  des  lignes  droites  tres-fubtiles ,  mais 
parallèles,  tant  entre-elles ,  qu’à  fes  deux  coûtez  a  b  ,  c  d.  Et  cette  réglé  ainûi 
graduée  ,1’on  prolongera  la  ligne  a  c,en  e  ,  pour  divifer  en  fuite  la  ligne  ce, 
en  8.  parties  égales ,  qui  contiendront  4.  pouces,  divifez  par  demy  pouces  ^  6c 
toute  la  ligne  a  e,  contiendra  6. pouces, ou  un  demy  pied  juftement  :  voila  tou¬ 
te  la  préparation  de  cette  réglé.  Refte  de  l’accommoder  à  l’uûàge ,  apres  avoir 
remarqué  ,  que  la  ligne  de  meûure ,  qui  n'eût  qu’une  douzième  partie  du  pouce 
de  Roy  ,  comme  eût  o  1 ,  fur  le  coûté  c  d  ,  du  parallélogramme  a  b  c  d  ,  s’y 
trouve  divifée  tres-fenfiblement,en  douze  parties  égales  par  les  lignes  ,  qui 
traverfent  depuis  les  points  marquez  des  nombres  latéraux  extérieurs,  fene- 
ûtres  j  jufques  aux  points  marquez  des  mefmes  nombres  intérieurs.  Car  la  petite 
feétion  de  ligne  ,  entre  1  extérieur ,  6c  1  intérieur  par  exemple  5  contiendra  une 
douzième  partie  de  la  ligne  entiereo  i,mefurede  Roy,  Et  la  petite  fection  de  li¬ 
gne, contenue  entre  1, extérieur,  6c  2, intérieur;  (qui  eût  double  de  la  precedente) 
contientdeux  douzièmes  ,delamefme ligne  de  Roy  o  1.  De  mefmela  fe&ion 
de  ligne  conten  uë  entre  11,  extérieur ,  6c  11 ,  intérieur  contient  11.  douzièmes 
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-de  la  mefme  ligne  o  i,  mefure  de  Roy  •  6c  enfin,  la  ligne  contenue  entre 
o  ,  extérieur  6c  iuperieur,  6c  i,  intérieur  6c  fiiperieur  •  contient  douze  douziè¬ 
mes  ,  de  la  mefme  ligne  3  qui  font  la  ligne  entière  ,  mefure  de  Roy.  L’on  au¬ 
ra  donc  de  mefme,  le  pouce  entier  mefure  de  Roy  ,  a  b  ,  ou  c  d  $  très- exacte¬ 
ment  divifé  en  144.  parties,  toutes  fcnfibles  3  par  une  maniéré  excellente, 
exempte  de  la  confufion  ,  que  caufent  les  diagonales  redoublées  3  comme  je 
feray  voir  en  fon  lieu.  Car  chacune  des  douze  lignes,  du  pouce  de  Roy,  s’y 
trouvant  tres-exa&ement ,  6c  fenfiblement  divifée  ,  également  en  douze  par¬ 
ties,  comme  j’ay  montre  en  la  première  g  i  ,  fur  le  collé  dextre  du  parallélo¬ 
gramme.  Par  confequent  ,tout  le  pouce  de  Roy  qui  les  contient,  s’v  trouve¬ 
ra  très- exactement  divifé  ,  en  144.  parties  égales  3  6c  par  ce  moyen ,  l’ondivi- 
fera  tres-commodément  tout  le  pied  de  Roy,  en  172,8.  parties  égales,  toutes 
fenfibles. 

Or  pour  mefurer  maintenant  par  le  moyen  de  cette  graduation,  de  la  réglé 
A  F,  l’augmentation  que  fait  l’Oculaire  Microfcope ,  de  l’efpece  de  quelcon¬ 
que  petit  objet  3  l’on  pofera  cette  réglé  ainfi  divifée  ,  fur  le  plan  de  la  bafe, 
comme  l’on  feroit  un  petit  objet,  que  l’on  defireroit  voir:  6c  l’on  fera  paroi- 
ltreà  l’œil  une  douzième  partie  de  la  ligne,  mefure  de  Roy  ,  (  comme  feroit 
l’efpace  fimple  de  la  ligne ,  entre  le  1.  extérieur,  6c  le  1.  intérieur  3  qui  eftune 
douzième  partie  delà  ligne:  J  dans  la  plus  grande  augmentation  ,  toujours 
tres-claire  ,  ôcdiltinéte  3  dont  Je  Microfcope  eft  capable  :  arreftant  en  fuite 
Ja  réglé  ferme,  en  cette  fituation.  Maintenant  l’on -aura  un  compas  à  pointes 
tresjubtiles  ,  6c  le  tenant  ouvert  ,en  la  main  droite  ;  l’on  regardera  d’un  œil 
cette  petite  partie  de  la  régie  ,  par  le  Microfcope  ;  6c  cîe  l’autre ,  bon  regarde¬ 
ra  hors  du  Microfcope,  les  pointesde  ce  compas,  pofées  fiables  à  une  mefme 
diftance  de  l’œil ,  comme  eltla  réglé  graduée  3  6c  les  ouvrant ,  ou  refierrant 
doucement,  tant  que  conférant  à  Joifir  leur  ouverture,!  que  l’on  void  d’un 
œil ,  )  avec  la  grandeur  apparente  ,  dont  cette  petite  partie  delà  réglé,  paroift 
à  l’autre  œil ,  augmentée,  par  le  Microfcope  3  elles  femblent  conftamment  é- 
gales.  Alors  confiervant  diligemment  cette  ouverture  de  compas,  6c  retirant  la 
réglé  de  dellus  la  bafe  du  Microfcope  ,  l’on  mettra  l’une  des  pointes  du  com¬ 
pas  ainfi  ouvert ,  au  point  c  ,  fur  la  ligne  a  c  E,de  la  réglé  :  6c  l’on  obfervera  fi 
l’autre  pointe  tombe  fur  quelqu’une  des  divifions  de  fa  mefme  ligne  c  e  ,  préci- 
fément  $  car  fi  cela  arrive ,  l’on  aura  facilement  fans  autre  operation  ,  la  mefure 
que  l’on  defire  ,de  l’augmentation  de  i’efpece  ,  par  le  Microfcope  :  n’y  ayant 
qu’à  eftimer  la  valeur,  des  points  de  cette  ligne  ce  ,  fur  lefquels  tombent  les 
deux  pointes  du  compas.  Car  fi  leur  diftance ,  contenoit  par  exemple,  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  3  l’on  dira  que  l’Oculaire  Microfcope  augmente  I’efpece  de 
î’objet  144.  fois  ,jufiement.  D’autant,  que  la  petite  partie  de  laregle  ,  que 
l’on  a  obfervée  par  le  Microfcope ,  eflant  une  douzième  partie  de  la  ligne ,  me¬ 
sure  de  Rov  3  eft  par  confequent ,  une  144.  partie  du  pouce,  mefure  de  Roy. 
Que  fi  cette  ouverture  des  pointes  du  compas ,  contenoit  précifément  un  pou¬ 
ce  6c  demy  ,ondiroit  que  le  Microfcope  augmenteroit  l’efpece  216.  fois  3  ce 
qu’il  faut  entendre  en  fuperficie ,  6c  non  en  folidité ,  6cc.  Mais  fi  les  pointes  du 
compas,  pofées  en  la  maniéré  que  j’ay  dite,  fur  la  mefme  ligne  c  e,  ne  compren¬ 
nent  pas  exactement  une  diftance  ,  entre  deux  de  fes  divifions  3  comme  fi  elles 
comprenoient  quelque  peu  plus ,  ou  moins  d’un  demy  pouce,  ou  d’un  pouce  3 
faifant  un  petit  trait,  avec  la  pointe  du  compas,  fur  la  mefme  ligne  ce,  à  l'en¬ 
droit  où  elle  la  touche,  pour  en  marquer  l’excez  ,  ou  le  defaut  3  l’on  prendra 
cette  partie  excedente ,  ou  defaillante  ,  comme  feroit  par  exemple  g  h  ,  avec  le 
mefme  compas ,  bien  exactement  3  6c  la  portant  fur  les  graduations  exterieu* 
res ,  du  coite  dextre ,  du  parallélogramme  de  la  réglé  3  l’on  obfervera  fur  quel- 
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le  ligne  traverfante  ,  elle  convient  exactement ,  entre  deux  de  fes  lignes  mon¬ 
tantes  :  par  exemple ,  pofant  une  des  pointes  du  compas ,  fur  le  point  latéral  ex¬ 
térieur  8,  je  trouve  que  l’autre  pointe,  tombe  fur  cette  meime  ligne  traverfan- 
te  8,  exactement  au  point ,  où  la  ligne  montante  i ,  z  ,  lacouppe  ^  c’eft-pour- 
quoy  je  dis,  que  cette  partie  excedente  g  h, contient  premièrement  douze 
douzièmes  parties  d’un  pouce  ,  (  c’eft-à-fçavoir,  tout  l’efpace  de  la  première  li¬ 
gne  montante  ,  de  o  fuperieur ,  en  i  •  )  qui  fait  une  ligne ,  mefure  de  Roy  :  6C 
déplus,  que  contenant  encore  8.  parties,  de  la  fécondé  ligne  montante  i,i> 
marquée  par  le  chiffre  8.  qui  font  8.  douzièmes  ,  d’une  ligne ,  mefure  de  Roy  : 
tout  l’efpaceG  h  ,  contient  parconfequent,  vingt  douzièmes  parties  d’un  pou¬ 
ce  ^  lefquelles  ajoutées ,  avec  les  144..  douzièmes ,  que  vaut  le  pouce  entier  c 
g,  dont  le  produit  elt  164  .  je  dis  par  confequent ,  que  l’Oculaire  Microfcope, 
avec  lequel  j’ay  fait  cette  obfervation  ,  augmente  l’efpece  du  petit  objet  ,164. 
foi  s, davantage  qu’il  n’ell  réellement  veu  de  l’œil  f  mple.Ce  qu’il  faut  toujours 
entendre ,  f  comme  j’ay  déjà  dit ,  )  en  fuperficie  feulement  ,  6c  non  pas  en  foli- 
dité  :  laquelle  neantmoins  ,  l’on  peut  en  confequence  ,  facilement  conje&u- 
xer. 
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OCVLAIRE. 

TROISIEME  PARTIE 


SECTION  IX- 

Nous  traiterons  en  cette  Se&ion  ,  de  l’ufàgede  l’Oculaire  Dio- 
ptrique,  en  l’obCervation  des  objets  du  Ciel. 

INTR  OD  VCTION. 

N  C  O  R  E  que  l'antiquité  nous  Toit  recommandable* 
par  une  infinité  de  titres  j  j’ofe  neantmoins  dire  dans  le 
refpett,  avec  la  vérité  *  de  fans  amoindrir  fies  mérités: 
que  les  louanges , 
en  qualité  d’inven 

uniquement  deuës  au  bonheur  qu’elle  a  eu  ,  d’avoir 
précédé  fa  Pofterité  :  puis  qu’elle  n’en  a  point  furpaflé 
l’induftrie  *  ny  la  capacité.  Peut-eftre  s’eff-elle  flattée 
de  la  croyance,  (  fi  Tes  Panegyriftes,  nous  expriment 
bien  fa  peniée  •  )  que  le  temps  qui  la  favorifoit ,  luy  ayant  donné  lieu  par  pre- 
ference,  de  choifir  Tes  defleins  5  de  de  les  produire  à  loifir  :  envieroitaux  fiecles 
futurs ,  /fans  excepter  le  noftre  ,  )  l’honneur  de  partager  fa  gloire ,  en  l’inven¬ 
tion  des  belles  chofes  :  Mais  elle  s’eft  trompée.  Car  pour  en  parler  feulement 
au  fujet  que  je  traite ,  fi  le  fçavant  Ovide,  qui  a  autrefois  chanté  ,  cet  élégant 
Encorne  j  àlaloüange  des  premiers  Inventeurs  de  l’Aftronomie  : 

Fœlices  animœ  ,  qui  bus  hac  cognofcere  primum , 

Inque  domos  fuperas  feandere  ,  cura  fuit.  dec. 

euftveu  les  rares  effets, de  l’Oculaire  Dioptrique^  de  les  progrez  également 
heureux  ,  de  admirables  ,  que  noftre  fiecle  a  faits  dans  les  connoi fiances  du 
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que  fes  admirateurs  luy  ont  données , 
trice  des  Arts,  de  des  Sciences  -  font 
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Ciel:  par  le  moyen  de  ce  noble  Infiniment.  A  combien  plus  force  raifon ,  pou¬ 
vons-nous  croire  qu’il  euft  dit  : 

Aàmoveve  oculis  àifiuntia  fiâera  noflris , 

Ætheraque  in<zenio  fuppofuere  Juo  :  8cc. 

En  effet ,  fi  nous  les  confierons  d’un  efprit  defintereffé  $  nous  nous  confir- 
nierons  fans  doute  d’autant  plus  ,  dans  cette  penfëe  5  que  l’antiquité  n’a  rien 
veu  de  pareil.  Car  cet  œil  de  Lynx,  ou  d’ Aigle,  iuy  manquant }  elle  a  eu  la 
veuë  trop  foible ,  &  trop  limitée,  pour  obferver  les  Phénomènes,  que  l’Ocu¬ 
laire  a  découverts  à  noftre  fiecle.  Pour  voir  Mercure ,  en  conjonction  avec  le 
Soleil.  Pourvoir,  que  Venus,  afes  phafés  comme  la  Lune.  Que  le  corps  de 
la  Lune ,  eft  très  irrégulièrement  remply ,  d’une  infinité  d’élévations  tres-émij 
nentes ,  8c  de  cavitez  ,  8c  dépreflions  tres.fenfibles.  Qu’il  eft  remply  ,  d’une  fi 
grande  variété  d’apparences  *  que  quelques  nouveaux  Philofophes  ,  en  ayant 
pris  occafion ,  n’ont  pas  craint  d’affeurer  :  qu’il  eftoit  comme  une  autre  terre,.' 
plein  de  hautes  montagnes ,  de  profondes  vallées ,  de  mers ,  de  rochers ,  d’ifles,' 
de  lacs ,  de  forefts ,  Se  de  vafles  campagnes.  L’antiquité  a  eu  la  veuë  trop  foi¬ 
ble,  pour  voir  dans  le  Soleil  ,  les  apparences  merveilleufes ,  que  l’Oculaire 
nous  y  a  fait  voir  ^  6c  qui  prouvent  avec  l’évidence  mefme  :  par  leur  naiffance,' 
par  leur  mouvement ,  par  leur  progrez ,  parleur  féparation  ,  par  leur  réunion, 
&  enfin  ,  par  leur  entière  refolution  la  vérité  de  ce  paradoxe  également  fa-J, 
meux  ,  6c  admirable  :  Que  dans  le  globe  du  Soleil ,  nonobftant  les  ardeurs  des 
flammes ,  de  ce  feu  divin  -,  il  y  a  génération  ,  8c  corruption.  Que  la  Planète  de 
Jupiter,  eft  toujours  accompagnée  de  quatre  petites  Planètes  j  qui  fe  meuvent 
autour  de  luy.  Que  Saturne  elt  tres-variable ,  en  la  figure  de  fon  corps.  Et 
enfin ,  que  toutes  les  Planètes ,  empruntants  leur  lumière  du  Soleil  ;  ont  des  ma¬ 
cules  fur  leurs  Difques  :  ou  vray-femblablement ,  plufieurs  parties  heteroge- 
nés. 

L’antiquité ,  n’avoit  connu  que  fept  Planètes  j  l’Oculaire ,  nous  en  a  décou¬ 
vert  plufieurs  autres.  Elle  n’avoit  connu  que  ion.  Eftoiles  fixes,  l’Oculaire 
nous  en  fait  voir  un  nombre  prefque  infini }  8c  mefmes ,  en  plufieurs  endroits  du 
Ciel,  où  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  y  en  euft.  L’Oculaire  nous  fait  clairement 
voir  la  vérité  ,  de  cette  fombre  conjedurede  l’antiquité  :  Que  la  nebuleufe  lu¬ 
mière,  qu’elle  a  nommée  Galaxie  ,  ou  via  UStca:  n’eft  autre  chofe  ,  qu’u¬ 
ne  quantité  fans  nombre  ,  de  petites  Eftoiles  j  proches  les  unes  des  au¬ 
tres. 

L’Oculaire  nous  fait  voir ,  quel’eclipfe,  paroift  toujours  à  l’œil  fimple,plû- 
toft  commencée  ,8c  plûtoft  finie,  qu’elle  n’eft  réellement  5  8c  enconfequence, 
que  toutes  les  eclipfes ,  que  l’antiquité  aobfervées,  ne  font  pas  exades  :  8c 
mefme  à  double  titre  5  car  il  nous  fait  encore  manifeftement  voir  ,  Que  l’ecli- 
pfe  paroift  toujours  moindre ,  d’environ  un  doigt ,  l’obfervant  à  l’œil  fimple, 
quelle  n’eft  en  effet.  Mais  dans  le  deffein  ,  de  rechercher  plus  curieufement , 
(  quoy-que  toujours  fommairement  )  toutes  ces  merveilleufes ,  8c  nouvelles 
apparences,  dans  la  fuite  de  ce  difeours  -,  queje  ne  touche  icy  qu’en  paffant  :  je 
fais  maintenant  voir  en  general,  l’ufage  de  noftre  Oculaire,  en leurobferva- 
tion.  C’eft-pourquoy  ,  (  comme  j’ay  fait  dans  les  Sedions  precedentes ,  an 
refped  des  objets  de  la  terre  :  je  le  conndere  icy,  en  deux  différences ,  eu  égard 
à  ceux  du  Ciel.  En  la  première  ,  l’ayant  monté  fimplement  fur  fon  pied  ,  je 
l’expofe  librement  à  l’œil,  pour  l’obfervation  ordinaire.  En  la  fécondé ,  le  ftii- 
fànt  voir  appliqué  à  quelque  ouverture  d’un  lieu  obfcur  ,  je  i’expofeà  l’ufage: 
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pour  les  obfervations  moins  ordinaires ,  qui  l’y  peuvent  exiger.  Et  en  l’une  ,  6c 
l’autre  de  ces  deux  maniérés  5  je  luy  donne  avec  une  agréable  facilité ,  tous  les 
mouvemens  neceffaires,  6c  que  l’on  y  peut  defirer. 

CHAPITRE  I. 

ConflruBion  du  premier  appuy  ,  pour  appliquer  les  longs  Oculaires  ;  aux 

obfervations  ,  des  obiets  du  Ciel. 

E  t  appuy,  pouvant  eftreconftruit  en  diverfes  maniérés  ,fui-  Tab  31 
vant  les  differentes  longueurs  des  Oculaires  que  l’on  y  veut 
monter  ;  j’en  donne  à  cet  effet  de  deux  fortes ,  pour  les  objets 
du  Ciel  :  comme  j’ay  fait  pour  ceux  delà  terre.  Le  premier, 
que  je  reprefente  en  cette  ligure  ,  eft  pour  fervir  à  des  Ocu¬ 
laires  de  15.  zo.  ou  zj.  pieds  de  longueur.  J’en  feray  voir  un 
autreau  Chapitre  fui  vant ,  pour  les  plus  grandes  longueurs  ^ 
comme  de  30.  40.50.  60.01180.  pieds.  Pour  ce  premier  donc,  l'on  pourra  faire 
fon  empâtement  de  trois  pièces  feulement*  Iefquellesaffémbléesen  tiers  point, 
formeront  le  triangle  abc,  qui  fervira  de  bafeàfa  colomne  de*  qui  y  doit 
eftrefolidement  établie,  en  d.  Cette  colomne  ,  eft  intérieurement  cavée, 
pour  recevoir  bien  juftement  dans  fa  longueur,  le  cric  de  fer  f  h  ;  qui  fe  peut 
élever  ,  6c  abaiffer  par  le  moyen  de  la  manuvelle  1.  Pour  retenir  cet  inftru- 
ment  ftable  ,  enl’ufage,à  telle  hauteur  que  l’on  voudra  *  l’arbre  de  fon  pignon, 
qui  porte  d’un  cofté  la  manuvelle  1,  doit  porter  fur  l’autre  une  petite  roue  de 
8.  ou  10.  dents  à  crochet ,  comme  z  *  dans  lefquelles  l’on  fera  engrener  un  ar¬ 
rêts  en  reflort ,  en  la  maniéré  du  Roché  des  Montres  de  poche.  L’extrémité 
fuperieure  f,  de  l’arbre  de  ce  cric  ,  peuteftre  formée  de  deux  façons*  confor¬ 
mément  à  celle  dont  on  fe  voudra  fervir ,  pour  donner  le  mouvement  vertical , 
à  cet  appuy  :  c’eft  à-dire  ,  ou  par  le  moyen  d’une  telle  plate,  ou  ronde,  en  char¬ 
nières  ,  comme  je  la  reprefente  icy  *  ou  d’une  fimpîe  fourchette.  J’ay  expofé  la 
conftrudion  de  l’une ,  6c  de  l’autre  maniéré,  au  Chapitre  z.  delà  Sedion  6. 

C’eft- pourquoy  ,  je  remarque  feulement  icy ,  qu’en  ce  globe  ,  ou  charnière  *  la 
bafe  f  ,  6c  fon  tenon  g  ,  ne  font  conjointement  qu’une  feule  piece.  La  bafe  f  , 
eft  rondement  percée  en  fon  milieu  ,  peu  moins  profondément  que  la  longueur 
du  pivot  f  ,  de  l’arbre  du  cric  f  h  *  qui  y  entre  jufte,  pour  fervir  au  mouvement 
horizontal  de  l’appuy.  Je  n’ay  fait  ce  globe ,  fa  bafe  ,  6c  toute  fa  charnière,  que 
d’une  racine  de  noyer  :  c’eft-pourquoy,  j’ay  doublé  la  cavité  de  fi  bafe  d’une 
doiiille ,  ou  tuyau  foncé,  de  leton  ,  6c  bien  rondement  foré  par  dedans,  pour  fa¬ 
ciliter,  6c  adoucir  fon  mouvement. 

Maintenant,  pour  la  longueur  du  fupport  de  l’Oculaire  ,  elle  eft  principale¬ 
ment  compofée  icy  de  trois  pièces  rs,tp,  q^y.  Celle  du  milieu  r  s ,  eft  quar- 
rée,de  trois  pouces  en  tous  fens ,  6c  de  longueur  d’environ  deux  pieds  6c  demy * 
elle  porte  commeen  charnière,  dansfes  deux  extrémitez  les  deux  limandes  v 
T  ,  x  y  ;  en  maniéré  des  branches  d’une  fauffe  équerre.  Ces  branches  fe  pour¬ 
ront  bien  plier  en  defflis  ,mais  eftants  étendues ,  elles  ne  fe  pourront  abaiffer  , 
qu’à  l’alignement  de  la  piece  r  s  ,qui  les  porte*  en  eftants  empêchées  pour  cet 
effet ,  par  le  recouvrement  de  leurs  extrémitez  v,  x , prolongées,  outre  les  deux 
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Tab»  3*  mortaifes ,  par  le  deflous  de  la  pièce  r  s.  Ces  deux  limandes  t  p,  q^y  ,font 
moins  larges  en  leurs  extrémitez  t,  &  y  ,  pour  en  diminuer  le  poids.  Le  tenon 
de  l’extrémité  de  la  fimple  charnière  g  ,  ell;  quarré  ,  &.  bien  juftement  emmor- 
taile  ,  dans  le  milieu  du  deflbus  de  la  piece  r  s  ,  dans  laquelle  il  doit  eftre  gou¬ 
pillé  ,  en  forte  qu’on  le  puifle  librement  ofter  ,  ôc  remettre  au  beloin  .  Et  cet 
appuy  ainfi  préparé,  5c  drefle  fur  l'on  pied  ,  eftanttout  étendu  de  fa  longueur, 
pourra  eftre  meu  ,  comme  s’il  eftoit  d’une  feule  piece  •  verticalement,  fur  le 
centre  de  la  charnière  f  g  ;  6c  horizontalement ,  lurle  pivot  f  ,  de  i’arbre  du 
cric  f  h.  Il  pourra  aufli  eftre  élevé  ,  ou  abaifle  ,  à  telle  hauteur  horizontale 
que  l’on  voudra  *,  par  le  moyen  de  la  manuvelle  i.  Mais  d’autant  que  cet  ap¬ 
puy  ayant  aflez  de  branle  ,  à  caufede  fon  étendue  ,  ne  le  pourroit  pas  fl  facile¬ 
ment  arrefter ,  fur  fon  mouvement  vertical  :  pour  l’y  affermir,  6c  le  rendre  fta- 
ble  ,  il  faut  bien  confiderer  la  forme ,  6c  l’ufage  des  quatre  pièces  n  o  ,  m,  k  l  , 
6c  k  e  •,  car  l’extrémité  fuperieure  de  la  colomne  e  ,  devant  eftre  entourée  d’u¬ 
ne  virole  de  fer,  ou  de  cuivre  qui  la  reflerre  fermement ,  pour  contenir  fon  ou¬ 
verture,  cette  virole  eftant  bien  rondement  tournée  avec  fa  mefme  colomne, 
lérvira  encore  icy  à  noftre  fujet ,  y  refèrvant  un  rebord  en  faillie ,  par  le  bas  de 
l’épaifleur  d’environ  deux  lignes  j  c’eft-pourquoy,  eftant  fermement  arreftée 
fur  fa  colomne,  l’on  enreveftira  une  autre,  de  moindre  largeur,  mais  d’éga¬ 
le  épaifleur,  bien  juftement  par  defliis  ,  en  forte  qu’elle  s’y  puifle  douce¬ 
ment  mouvoir  à  l’entour.  Cette  fécondé  virole  ki ,  doit  porter  fur  lemi- 
lieu  de  fa  largeur  un  tenon  cylindrique,  pour  recevoir  l’extrémité  d’une  lon¬ 
gue  réglé  de  bois ,  bien  droite ,  d’égale  épaifleur  d’environ  un  pouce ,  Ôc  deux 
au  moins  de  largeur ,  fur  toute  fa  longueur  ^  laquelle,  y  eftant  retenue  d’un  é- 
crou,  avec  fa  platine  par  deflus  -,  s’y  doit  mouvoir  comme  à  l’entour  de  fon  axe. 
La  piece  n  o,  eft  une  aflez  longue  verge  de  fer,  plus  large,  qu’épaifle  *  mais 
bien  également  dreflee ,  fur  fes  deux  lens ,  en  toute  fa  longueur.  Les  deux  pi¬ 
tons  n,  6c  o,  profondément  enfoncez  en  viz  en  bois ,  ou  autrement ,  dans  l’é¬ 
paifleur  de  la  limande  t  p  j  reçoivent  en  refente  bien  jufte ,  les  deuxextrémi- 
tez  de  cette  verge  de  fer  ,  qui  y  font  goupillées,  en  forte  qu’elle  en  puifle  eftre 
librement  oftée  ,  pour  recevoir  le  curfeur  m.  Cecurfeurcft  compolé  de  deux 
petits  cubes  de  cuivre  ,  joints  l’un  ,  à  l’autre  ,  par  un  tenon  rond ,  fur  le  milieu 
chacun  ,  d’une  de  leurs  faces  •  en  forte ,  qu’ils  fé  puiflent  aifément  tourner,  l’un 
fur  l’autre ,  fans  fefeparer  aucunement  :  ce  qui  fera  facile  ,  en  la  maniéré  que 
j’exprime  en  leur  figure  féparée.  Car  a,  eft  le  tenon  d’un  de  ces  cubes ,  ou  bo¬ 
lides  ,  qui  porte  une  petite  gorge ,  ou  échancrure  tout  à  l’entour  fur  fon  extré¬ 
mité  ,  afin  qu’eftant  mis  en  l’ouverture  de  l’autre  cube  b,  il  y  puifle  eftre  rete¬ 
nu  des  deux  coftez ,  par  deux  goupilles  en  c  ,  d.  Or  l’un  de  ces  Cubes  rece¬ 
vant  juftement  la  verge  de  fer  n  o,  l’autre  recevra  la  réglé  de  bois  k  l.  Ils  au¬ 
ront  aufli  chacun  une  viz  ,  comme  e  ,  fur  leurs  coftez  oppofez  ,  pour  pouvoir 
eftre  arreftez ,  chacun  en  fa  pofition  3  l’un  ,  fur  la  verge  de  fer  no,&  l’autre 
fur  la  réglé  k  l.  Leur  ufage ,  eft  pour  affermir  le  fupport  de  l’Oculaire  ,  fur 
quelconque  hauteur  verticale  -,  fans  toutefois  empêcher  fon  mouvement  hori¬ 
zontal.  Il  reftedepofer  les  petits  chevalets  t,  v,x,  y  -,  je  les  reprefenre  icy, 
comme  eftants  de  bois,  entaillez  moitié  ,  par  moitié  3  fur  l’épaifleur  des  deux  li¬ 
mandes  t  p  ,(^y  :  ils  font  encavez  circulairement  ,en  leur  partie  fuperieure,  6c 
proportionnement  à  la  grofleur  de  chaque  tuyau  de  l’Oculaire,  qui  s’y  doitre- 

fiofer.  Ces  chevalets  pourront  neantmoins  très- commodément  eftre  faits  de 
eron  foible,  comme  je  les  ay  faits  au  Chapitre  fécond  ,  de  la  Section  6.  de  cette 
mefme  Partie.  L’Oculaire  ,  eftant  maintenant  pofé  fur  ces  chevalets,  le  long 
de  fon  appuy  3  on  l’y  arreftera  aflez  ferme ,  par  le  moyen  de  leurs  ligatures  :  6c 


*73 


TROISIEME  PARTIE. 

en  cette  maniéré,  il  fera  préparé  pour  i’obfervation  des  Aftres. 

L’on  remarquera neantmoins ,  que  fi  les  réglés,  ou  limandes  de  cet  appuy , 
qui  font  fort  minces,  &  longues,  faifoient  pour  cette  caufe ,  quelque  vibra¬ 
tion  3  non  fur  leur  épaifieur ,  qui  n’en  peut  cftre  facilement  fufceptible  3  (  car 
plus  elles  font  minces ,  plus  elles  font  roides  pofees  en  ce  fens  3  8c  confequem- 
ment  exemptes  de  vibration  verticale  j  )  mais  fur  leur  largeur ,  ou  fur  le  mouve¬ 
ment  horizontal  :  pour  les  roidir  fur  ce  fens ,  5c  empefeher  entièrement  cette 
•vibration.  Devant  que  de  pofer  les  chevalets  fur  cet  appuy ,  l’on  y  appliquera 
une  longue  réglé ,  faite  de  deux  réglés ,  ou  davantage ,  bout ,  à  bout  3  mais  les 
plus  longues  qu’il  fe  pourra ,  (  pour  n’y  multiplier  leurs  jointures:  j  de  largeur 
de  trois  pouces  environ  ,  8c  de  la  moindre  épaifieur  pofiîble  3  comme  de  trois, 
■ou  quatre  lignes  au  plus.  Ces  réglés ,  aflemblées  en  une,  de  longueur  fuffifan- 
te  ,  feront  appliquées ,  &  fermement  arreftées  ,  fur  toute  la  longueur  des  li¬ 
mandes  de  l’appuy  3  tant  par  les  tenons  des  chevalets ,  {  qui  pourront  cftre  de 
leton  ,  8c  qui  les  traverfèront ,  pour  eftre  emmortaifez  dans  leur  épaifieur ,  5c 
bien  goupillez  tout  au  travers  3  )  comme  encore ,  par  quelques  viz  à  telles  per¬ 
dues  ,  efpacées  entre  les  chevalets.  Ces  réglés  bien  pofées ,  roidiront  telle¬ 
ment  ce  lupport ,  que  le  retenant  ferme ,  8c  droit  3  il  n’aura  pas  la  moindre  vi¬ 
bration  ,  ny  verticale,  ny horizontale. 

Voila  laconilruclion  du  fupport,  reprefenté  en  cette  figure ,  pour  ferviraux 
Oculaires  de  longueurs  plus  ordinaires.  Mais  ayant  pris  plaifir ,  de  rechercher 
curieufement  les  moyens,  de  travailler  les  verres,  qui  fervent  à  faire  les  plus 
longs  Oculaires  3  comme  je  feray  voir  dans  la  Mechanique  fuivante  :  je  donne 
encore  volontiers  icy ,  celuy  de  les  monter  tres-legerement  3  &  de  s’en  fervir  a- 
vec  la  mefme  facilité ,  8c  feureté ,  que  des  precedents. 
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CHAPITRE  II. 

Conftrucîion  de  ï  appuy  ,  pour  accommoder  les  plus  longs  Oculaires 
Dioptriques  ,  très -facilement  à  l  ufage  *,  pour  les  Objèr nations 

du  Ciel. 

Es  merveilleufes  découvertes,  que  noftre  fiecle  a  fait  au  Ciel, 
par  le  moyen  des  Oculaires  de  longueurs  moyennes ,  ou  plus 
ordinaires  5  Ôc  leur  effet  en  ce  fujet  comparé  à  celuy  des  moin¬ 
dres  ,  ou  de  longueurs  inferieures  -,  ont  donné  lieu  aux  docles 
curieux  ,  d’inferer,  que  plus  les  Oculaires  pourroient  eftre 
iono-s ,  (  toutes  chofes  pareilles ,  )  plus  l’on  en  pourroit  décou- 
vnrcie  nouvelles  apparences  au  Ciel  :  l’obfervation  defquelles 
jurpaffe  de  mefme  la  capacité  de  l’effet  des  moyens,  6e  plus  ordinaires  ;  com¬ 
me  l’effet  de  ces  moyens,  celuy  des  moindres*  dans  la  mefme  proportion  de 
leurs  longueurs  refpe&ives.  Mais  comme  il  y  a  tres-grande  difficulté  a  reiif- 
ïir  excellemment ,  au  travail  des  verres  de  ces  plus  longs  Oculaires  ^  il  n’y  en  a 
pas  moins  à  proportion  ,  à  les  rendre  d’ufage  commode ,  6e  facile ,  pour  en  ti¬ 
rer  les  utilitez,  6e  les  avantages  que  l’on  s’en  eft  promis  •  par  le  defaut  de 
moyens ,  propres  pour  les  y  adapter  :  j’en  fais  voir  un ,  en  la  figure  fuivante, 
autant  commode,  6c  facile  en  l’ufagej  qu  il  eft  encore  fimple  en  la  ftruebu- 
re.  L’on  y  voit  un  fort  long  Oculaire ,  tres-legerement  monté  ;  6c  qui  par  une 
douce  conduite  ,  de  la  feule  main  de  l’obfervateur ,  y  reçoit  tous  les  mouvemens 
horizontaux ,  6c  verticaux  neceffaires  5  pouvant  eftre  en  chacun  de  ces  mouve¬ 
mens  abaiffé ,  6e  élevé  folon  l’exigence  ,  avec  la  mefme  facilité.  J’explique 
en  peu  de  mots  fa  conftruétion  •  d’autant,  que  ce  qui  y  pourroit  requeiir  une 
plus  ample  expreffion  ,  y  peut  eftre  tres-abondamment  iiippleé  par  les  doctes, 
6e  intelligents ,  aulquels  feuls  je  la  donne. 

Tab.  33  Cefupport-,  eft  faiticy  de  trois  longues  réglés  feulement  ab,  b  c,  cd.  On 
les  peut  multiplier  tant  que  l’on  voudra  ,  toujours  neantmoins  de  nombre  im¬ 
pair  ,  pour  plus  grande  commodité  :  6e  les  plus  longues  qu’il  fera  poffible ,  pour 
ne  multiplier  leurs  jointures.  Elles  font  de  bois  de  chefne  de  fil ,  6e  fans  nœuds } 
pour  eftre  plus  fort ,  6e  moins  fujet  à  fe  dejetter  ,  6c  gauchir.  Celle  de  ces  re¬ 
lies  qui  porte  le  centre ,  6c  l’axe  du  mouvement ,  doit  eftre  plus  forte  que  les 
autres ,  tant  d’épaiffeur ,  que  de  largeur  *  fpecialcment  à  l’endroit  du  centre  : 
c’eft.  pourquoy  eftants  toutes  tirées  bout,  à  bout,  en  allignement  parfaite¬ 
ment  droit ,  fur  leur  épaiffcur  fuperieure,  6e  couppées  {  au  refped del’alligne- 
ment  de  ce  mefme  cofté ,  )  à  l’équerre  ,  par  leurs  extrémitez  *  celle  qui  porte 
le  centre  du  mouvement ,  aura  un  pouce  d’épaiffeur  ,  jufques  à  demy  pied  en¬ 
viron,  de  chaque  cofté,  de  l’endroit  où  l’on  y  veut  placer  le  centre  :  le  refte 
des  deux  coftez  fera  en  allignement  avec  les  réglés  qui  font  jointes  à  celle-là. 
Celle  de  l’extremité  vers  l’œil ,  aura  trois  quarts  de  pouces ,  en  fa  partie  infe¬ 
rieure.  Lépaiffcur  entre-moyenne  de  ces  réglés ,  fe  trouvera  par  l’allignement 
de  l’une,  à  l’autre  de  ces  deux  épaiffeurs  fpecifiees  >  à  venir  d’un  pouce,  à  trois 
quarts  de  pouce,  contre  l’œil.  Dcmefme,  l’épaiffeur  de  l’extremiré  luperieu- 
re  de  la  derniere  réglé  de  cet  appuy  ,  eftant  feulement  d’un  tiers  de  pouce  ■ 
l’on  aura  l’épaiffeur  entre-moyenne  ,  par  l’allignement  à  venir  d’un  pouce,  à 
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demy  pied  vers  le  centre  j  a  entiers  de  pouce  fpecifié  ,  qu’à  l’extrémité  fupc-  TAB.33 
rieure ,  6c  bien  droitement.  L’on  diminuera  en  la  mefme  maniéré ,  la  largeur  de 
ces  règles,  depuis  demy-pied  au  delliis ,  6c  audeflous  du  centre  ,  011  Ta  rcgle  au¬ 
ra  quatre  pouces  environ  ^  à  venir  à  deux  pouces ,  proche  de  l’œil  j  6c  à  un  pou¬ 
ce  ieulcment ,  en  l’extrémité  luperieure  ,  tant  pour  décharger  ce  fupport ,  afin 
qu’il  ne  lé  fafié  contrepoids  fur  la  longueur  5  que  pource  que  l’Oculaire  qu’il 
doit  porter,  efi;  tres-leger ,  confiderée  fa  grande  longueur  :  6c  qu’il  eft  mefme 
loûtenu  parle  devant, au  moyen  de  la  réglé  mobile f  l.  Ces  réglés  bien 
drelfées  en  cette  maniéré  ,  6c  Ipecialement  encore,  tres-quarrément  fur  leurs 
extrémitez  j  font  contiguëment  afifemblées  par  des  couplets  de  fer,  dont  les 
nœuds  des  charnières  font  allez  forts,  mais  bien  jultement  limez  ,  6callémblcz; 
l’on  void  féparément  icy  un  de  ces  couplets  5 , 6  j  l’un  de  fes  placards  porte  une  fig-s. 
broche  y,àtelleplatte  j  cette  broche  entre  en  trou  quarré  dans  l’épailTeur  de  7*  8- 
ibn  placard  feulement ,  citant  ronde  fur  tout  le  relie  de  fa  longueur  5  6c  taro- 
déeen  viz  ,  fur  fon  extrémité.  Son  autre  placard ,  porte  une  bande  de  fer  6  , 
aulfiàtelle  platte,  percée  d’un  trou  quarré,  à  dillance  convenable ,  comme 
nous  verrons  en  fuite.  Le  contre  placard  8,  cllexa&ementde  mefme  forme, 
que  le  couplet  entier  y  6  ,  mais  percé  à  l’avenant ,  pour  recevoir  la  broche  y,  6c 
la  bande  6,  du  couplet.  La  broche  y,ayantreccu  le  contre- placard,  6c  la  ban¬ 
de  6, l’ayant  traverfé  ;  le  crochet  9,  eft  receu  d’une  part  en  la  broche,  6c  re¬ 
couvert  de  l’écrou  7  ,  pour  l’y  retenir  ferme  :  6c  fa  pointe  recourbée  ed  re- 
ceuë  dans  l’ouverture  de  la  bande  6  ,  bien  jultement. 

Pourallémbler  deux  de  ces  réglés ,  il  les  faut  joindre  bout,  à  bout  •  de  en¬ 
tailler  bien  jultement  fur  l’extrémité  de  chacune ,  la  place  de  l’épailTeur  du 
placard,  de  ce  couplet ,  qui  luy  convient  j  6c  ce  couplet  placé  ,  il  faut  faire  tout 
au  travers ,  les  ouvertures,  pour  palier  la  broche ,  6c  la  bande  du  crochet.  L’on 
renverfera  en  fuite  ces  deux  réglés  ,pour  poferle  contre-placard,  de  l’autre  co¬ 
dé  y  luy  faifant  recevoir  la  broche,  6c  la  bande  du  couplet ,  pour  le  prelfer  con¬ 
tre  les  réglés,  6c  y  marquer  tout  à  l’entour  le  trait  de  fon  entaille ,  dans  laquel¬ 
le  ellant  en  fuite  poféj ulle ,  6c  fon  crochet  arrellé  de  fon  écrou  par  deiîus  •  l’on 
prendra  garde,  de  faire  en  forte  qu’il  entre  à  force  ,  dans  l’ouverture  de  fa  ban¬ 
de  :  afin  qu’il  contre-boutte,  6c  roidilfe  fortement ,  l’alïemblage  de  ces  deux  ré¬ 
glés  .  L’on  peut  encore,  fi  l’on  veut  ,arreller  ce  couplet  en  Ion  lieu  ,  avec  des 
clouds  bien  rivez  par  dedans  l’entaille  du  contre-placard  •  en  forte  que  les  ri- 
vures  n’empéchent  qu’il  ne  foit  remis  julte  en  fa  place:  ainfi  ces  deux  réglés,  fe¬ 
ront  parfaitement  alfemblées.  L’on  alfemblerade  mefme ,  toutes  les  autres. 

Et  en  cette  maniéré,  polant  lesnœuds  des  couplets  alternativement,  des  deux 
collez  des  réglés  ^  elles  fe  pourront  plier  ,  les  unesfur  les  autres  :  ollant  feule¬ 
ment  les  contre- placards,  6c  leurs  crochets  ,  ce  qui  efh  commode  pour  Je  tranf- 
port.  L’on  peut  aulïi  fans  fe  fervir  de  couplets ,  alfembler  ces  réglés ,  entre 
deux  contre-placards  j  6c  au  lieu  de  clouds,  6c  de  crochets,  y  mettre  des  viz  ,  qui 
auront  leurs  écrous  dans  l’un  des  contre-placards,  oppofé,  àceiuy  qui  porte  les 
telles  de  ces  viz. 

L’on  void  maintenant  fur  l’épailïetir  de  ces  réglés ,  quatre  chevalets  com¬ 
me  m,  garnis  de  leurs  ligatures  •  6c  efpacez  fur  toute  la  longueur  de  ce  fupport, 
pour  fervir  de  conduite  au  tuyau  de  l’Oculaire  qui  y  ell  monté  :  l’on  y  en  peut 
mettre  tant  que  l’on  jugera  à  propos,  les  diminuant  toujours  de  grandeur,  vers 
Ion  extrémité  fuperieure.  J’en  reprefente  icy  la  forme,  en  la  figure  féparée 
m  -  outre  ce  que  j’en  aydéja  expofé  ,  au  fécond  Chapitre  de  la  6.  Section  :  c’eft- 
pourquoy  je  n’en  fais  pas  plus  ample  difeours.  Je  remarque  feulement  deux 
chofes  confidcrables ,  6c  qui  contribueront  beaucoup,  à  la  perfection  du  fup^ 
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Tab-33  port  de  l’Oculaire  3  pour  les  obfervàtions  qui  demandent  l’exaCtitude.  La  pre¬ 
mière,  Que  pour  prévenir  dans  l’ufage  que  par  lucceflion  de  temps ,  cette  gran¬ 
de  longueur  fodtenuë  toute  en  l’air,  Se  qui  n’a  d’appuy  que  vers  le  centre  de 
fon  mouvement ,  ne  fléchi  lie,  de  décheoye  de  fa  rectitude  }  il  fautpofer  un  Ca¬ 
valier,  tel  que  le  repreiente  la  figure  léparée  e  ,  fur  l’endroit  juftement ,  du 
centre  du  mouvement,  de  ce  fupport;  le  fommet  duquel  doit  eftre  élevé,  à  pro¬ 
portion  de  la  longueur  du  fupport  ,  environ  jufques  à  7.  pouces  ,  ou  8.  au  plus: 
il  fert  à  foulager  fcs  extrémitez  ,  par  le  moyen  du  cordeau  ,  (  ou  fil  de  fer  )  p  e 
qui  y  eft  attaché  ,8e  fortement  tendu  ,  en  p  q.  -,  afin  qu’elles  ne  p  retient  à  leur 
propre  poids.  Il  fervira  autïi ,  pour  prévenir  ce  mefme  accident;  de  dretE  r  per¬ 
pendiculairement  ,  tonte  la  longueur  de  l’appuy  ,  fur  fon  axe  *  lors  que  l’on  ne 
s’en  fervira  pas  actuellement  :  car  la  fituantde  la  forte,  tout  ion  poids  ne  fera 
effort  que  fur  fon  axe  ,  qui  y  refiftera  facilement.  La  fécondé  choie  que  je  re¬ 
marque,  efl  pour  obvier  à  deux  autres  incidents  ,  qui  pourroient  furvenir  en 
I’ufage  de  cet  infiniment  3  le  premier,  ett  de  le  retenir  en  forte  ,que  fes  réglés 
ne  gauchiflent  point  latéralement,  fur  leur  longueur.  Et  le  fécond  ,  qu’elles 
ne  dardent,  ou  brandiflent ,  en  leur  mouvement  horizontal.  L’on  préviendra 
ces  defauts,  par  un  mefme  moyen  (comme  au  precedent  fupport,  c’eft-à-fça- 
voir,  en  appliquant  tout  à  plat  fur  i’épaifleur  de  ces  réglés  ,  de  fur  toute  leur 
longueur,  d’autres  réglés-,  les  plus  longues,  &  minces ,  feront  les  meilleures: 
pour  cet  effet,  elles  ne  doivent  avoir  que  trois  lignes  environ  d’épaifleur,  ce  y. 
pouces  de  largeur  vers  l’œil  5  à  venir  environ  à  trois ,  en  l’extrémité  fuperieu- 
re  du  iupport  :  elles  doivent  eftre  bien  quarrément  couppées ,  fur  les  extrémi¬ 
tez,  pour  les  faire  aboutir  bien  juftement  l’une  contre  l’autre.  On  les  appli¬ 
quera  ,  de  arreftera  fermes ,  fur  l’épaifl'eur ,  8e  tout  le  long  de  l’appuy  ,  avec  des 
viz  à  telles  perdues,  qui  auront  leurs  écrous  enchaflcz  dans  fon  epailîeur,8c 
feront  efpacées  entre  les  chevalets ,  (  qui  aideront  auflî  à  les  y  retenir ,  y  eftants 
goupillez  en  leurs  mortaifes  :  )  bon  percera  ces  réglés,  comme  en  s ,  r,  des  deux 
cotiez  ,  pour  patTer  les  cordeaux  ,  (  ou  filets  de  fer  )  tendus,  qui  fupportent  les 
extrémitez  de  l’appuy  3  de.  on  les  déchargera  mefme  parle  detfous,  à  l’endroit 
où  elles  portent  les  jambes  du  cavallier  e  ,  afin  que  la  tention  du  c  ordeau  ,f  ou 
fil  de  fer  )  qu’il  porte,  ne  leur  fatTe  efRrt.  Ces  précautions  bien  obfervées, 
le  fupport  que  nous  continuions ,  fera  inflexible  en  tout  fens  •  de  très,  ferme  en 
l’ufage. 

La  fécondé  partie,  confiderable  en  cette  machine  3  efl  un  arbre  ,  de  hauteur 
au  moins  de  4  pieds  davantage,  que  la  moitié  de  la  longueur  du  tuyau  de  l’Ocu¬ 
laire  3  aflez  exactement  rond,  de  bien  droit,  foit  par  art,  ou  naturellement  3  (  qui 
eft  le  meilleur  :)  la  grofleur  n’y  eft  pas  requife  ,  pour  eftre  fort,  n’ayant  pas  à 

Îjorrer  un  lourd  fardeau  •  mais  elle  y  eft  neantmoins  neceflaire  ,  jointe  à  la  qua- 
ité  du  bois,  qui  y  eft  fort  confiderable  ,  pour  eftre  roide  ,  de  tans  vibration.  Le 
plus  propre  pour  cela,  eftleChefne,  ouïe  Sapin  :  il  doit  avoir  9.  ou  10.  pou¬ 
ces  de  grofleur  en  diamètre  ,  par  le  bas  -,  de  4.  environ  par  le  haut.  Ses  deux 
extrémitez  doivent  eftre  quarrément  couppées ,  c’eft-à-dire  perpendiculaire¬ 
ment  à  fon  axe  ,  (  eftant  conique  3  )  de  les  centres  des  circonférences  de  fa  bafe , 
de  de  fon  fommet  tronqué ,  exactement  marquez  :  l’on  divifera  chacune  de  ces 
circonférences,  en  trois  parties  égales .  qui  fe  doivent  exactement  rapporter  les 
inferieures ,  aux  fuperieures  :  cela  fera  facile  à  faire  par  le  moyen  d’un  filet  à 
plomb.  Car  cet  arbre  eftant  bien  horizontalement  couché,  fufpendant  ce  filet 
à  plomb  parallèlement  à  fes  deux  fuperficies  extrêmes ,  de  directement  par  leurs 
centres  jl’on  marquera  le  point  ,  auquel  ce  filet  touchera  la  partie  fuperieure  , 
de  chacune  de  ces  deux  circonférences  3  duquel  en  fuite,  commençant  leurdi- 
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vifionen  trois  parties  égales ,  l’on  joindra  leurs  points  homonymes  ,011  cor-  «Pab 
refpondants,de  mefme  part ,  avec  un  cordeau  noircy  bien  tendu  ,  pour  mar-  '  ^ 
quer  trois  lignes ,  fur  toute  la  longueur  de  l’arbre  5  fuivant  le! quelles  à  la  diftan- 
ce  de  4  .  pieds  de  là  partie  inferieure  ,  5c  d’un  pied  feulement  de  la  fuperieure  , 
l’on  profondera  trois raifnures ,  de  demy  pouce  de  largeur  ^  mais  leur  profon¬ 
deur,  n’eflant  pas  égale,  fur  toute  cette  longueur  d’autant  que  la  differente 
<*roffeur  des  deux  extrérnitez  de  l’arbre,  y  caule  quelque  fujétion  ;  pour  cette 
caufe  ,  devants  eftre  plus  profondes ,  vers  la  partie  inferieure ,  que  vers  la  fupe¬ 
rieure  de  l’arbre.  Pour  connoiftre  cette  profondeur,  l’on  prendra  avec  un  com¬ 
pas  à  pointes  recourbées ,  le  diamètre  de  l’arbre  :  premièrement,  à  un  pied  de 
Ion  extrémité  fuperieure  5  5c  l’on  décrira  le  cercle ,  de  ce  diamètre  ,  fur  quel¬ 
que  plan  $  par  le  centre  duquel ,  ayant  tiré  une  ligne  droite  quelconque  inde- 
terminément  prolongée,  au  delà  de  fa  circonférence  j  l’on  prendra  en  fuite  le 
diamètre  de  la  grofTeur  de  l’arbre,  à  ladiftance  de  4.  pieds,  de  fa  partie  inferieu¬ 
re  •  5c  l’ayant  divifé  en  deux  également,  l’on  portera  ce  demy-diametre,  du 
centre  du  cercle  déciit,  fur  la  ligne  qui  couppe  fa  circonférence,  pour  y  mar¬ 
quer  le  point,  où  ilfe  terminera  ^  carl’efpace  entre  ce  point, 5c  la  circonférence 
déjà  décrite  ,  donnera  la  profondeur  ,  que  doivent  avoir  ces  trois  raifnures  en 
leurs  extrérnitez  inferieures:  d’où  elles  feront  conduites  ,  en  diminuant  tou¬ 
jours  doucement  leur  profondeur,  (  que  l’on  pourra  en  la  mefme  maniéré  ob- 
ferver ,  en  divers  endroits,  fur  la  longueur  de  l’arbre  ,  )  tant  qu’elle  fc  perde  in. 
fenfiblement  ,à  un  pied  de  fon  extrémité  fuperieure ,  bien  également ,  5c  droi- 
tement .  en  forte ,  que  leur  fond  ,  foit  parallèle  à  l’axe,  du  cône  tronqué ,  de  cet 
arbre,  fur  toute  leur  longueur. 

Ces  trois  raifnures  faites,  l’on  efquarira  maintenant  la  partie  inferieure  de 
l’arbre  fur  la  hauteur  d’environ  trois  pieds,  que  doit  avoir  fon  empâtement  -,  la 
ficrure  le  reprefentanc  allez  naïvement,  je  n’en  fais  pas  autre  defeription.  L’on 
remarquera  feulement ,  que  je  reftreins  un  peu  fon  étendue ,  eftant  facile  de  la 
fuppléer  par  autres  moyens  commodes  •  mais  non  pas  d’obvier  autrement, aux 
obftacles  qu’elle  feroit  à  l’obfervateur  ,  d’approcher  le  pied  de  l’arbre,  pour 
l’obfervation  des  Affres  culminants,  ou  qui  fe  trouvent  proches  du  Zenith.  Au 
relie  tout  l’effort  que  peut  fouffrir  cet  arbre  ,  dans  l’ufage  de  l’in  Uniment ,  e- 
ftant  perpendiculaire,  Sc  fans  aucune  faillie  confiderable ,  ne  le  fçauroit  ébran¬ 
ler  :  5c  mefme  en  tout  cas,  l’on  peut  autant  qu’il  fera  neceflaire,  affermir  Ion  af- 
fïete  •  en  chargeant  fon  empâtement. 

L’011  void  en  fuitte,  les  figures  particulieres,  de  deux  viroles  v  ,  x  ^  la  premiè¬ 
re  v  eft  de  cuivre,  jettée  en  fonte  ,  5c  rondement  tournée  dedans,  5c  dehors  -y 
elle  eft  de  largeur  pour  entrer  jufte,  furie  plus  gros  de  l’arbre,  en  f  *  fon  re¬ 
bord  d’embas ,  5c  fa  cerche,  font  d’une  feule  piece.  Cette  cerche,  eft  d’envi¬ 
ron  une  lio-ne  5c  demie  d’épaiffeur  ,  5c  de  cinq  pouces  de  hauteur  •  fon 
bord  inferieur,  eft  large  d’un  pouce,  5c  épais  de  quatre  ou  cinq  lignes- 
il  porte  trois  viz  bien  fortes  ,  comme  les  reprefente  la  figure  &  ,  également 
efpacées  entiers  point,  fur  là  circonférence.  Ces  viz  font  de  groffeur  ,  5c 
de  longueur ,  pour  entrer  juftes,  dans  les  trois  raifnuresde  l’arbre  -,  5c  pour  tou¬ 
cher  le'gerement  leur  fond,  lors  que  cette  virole  fera  pofée  en  fon  lieu,iur  Je  plus 
crosde'Tarbre  -,  car  elles  luy  doivent  fervir  de  conduite  ,  en  fon  mouvement  : 
afin  qu’elle  coule  doucement,  5c  fans  varier  le  long  de  l’arbre,  5c  au  mefme 
temps  ,  que  ces  viz  courent  tout  le  long  de  ces  raifnures ,  fur  leurs  extrérnitez. 

La  fécondé  virole  v  ,  devroit  plûtoft  eftre  de  fer,  que  de  cuivre-,  pour  tourner 
plus  doucement ,  à  l’entour  de  la  precedente.  Si  011  la  Elit  de  tôle  de  fer ,  il  fut- 
fira  qu’elle  ai  tune  ligne  d’épaifleur.  Elle  fera  bien  rondement  tournée  parle 
1  M  m  iij 
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Tab.  33  dedans  ,  comme  la  precedente ,  eft  par  le  dehors ,  pour  eftre  reveftuë ,  dcftus  , 
6e  s’y  mouvoir  aifémcnt.  Sa  cerche,  fera  plus  courte  d’un  pouce ,  que  celle  de 
la  virole  intérieure  x  j  pour  avoir  lieu  de  l’y  recouvrir  d’un  anneau  de  cuivre  y  , 
delà  mefme  épaifleur ,  6e  de  largeur  d’un  pouce  ;  qui  fera  fermement  arrefte 
fur  le  bord  fuperieur  ,  de  la  virole  intérieure  x,  avec  trois  viz ,  qui  y  lont  polees 
en  tiers  point,  6e  en  mefme  allignement ,  que  les  trois  precedentes ,  de  la  con¬ 
duite  •  6e  dont  les  extrémitez  pourront  de  mefme  avoir  quelque  longueur  non 
cxcedente,  pour  entrer  aufti  dans  les  raifnures  de  l’arbre  j  ians  nuire  aucune- 
ment  à  fa  conduite.  Et  cet  anneau  y,  doit  tellement  empêcher  la  virole  v ,  de 
fortir  de  delTus  la  virole  intérieure  x  *  que  fans  la  gefncr  aucunement ,  îln’em- 
péche ,  quelle  ne  puifte  librement ,  6e  doucement  tourner  deffus. 

Cette  mefme  virole  v  ,  porte  une  efpecc  de  bafe,  oucorbelet  n,  en  faillie  fur 
le  codé.  Ce  corbelet ,  peut  eftre  fait  de  la  mefme  matière,  detoledefer*  & 
dediverfes  pièces  bien  jointes,  6e  brazées  enlemble,  6e  avec  cette  mefme  virole  : 
en  la  forme,  que  le  rep refente  fa  figure  féparée  n.  Ses  deux  fonds ,  font  ron¬ 
dement  percez  fur  le  milieu  ,  6e  en  mefme  allignement  perpendiculaire  ;  de 
grofleur  en  diamètre  d’environ  quatre  lignes.  La  fuperficie  fuperieure  de  ce- 
corbelet ,  eft  bien  droite ,  6e  bien  unie  ;  6e  en  le  brazant  à  fa  virole  v  ,  l’on  y 
brazeraauffi  trois  boucles  de  fer  ,  allez  fortes^  pour  y  attacher  les  cordeaux, 
neceftaires  à  l’ufage  de  cette  machine  :  c’eft  à  fçavoir,  une,  dans  chacun  des 
deux  angles,  entre  le  corbelet,  6e  fa  virole  5  toutes  deux  à  une  mefme  hau¬ 
teur  :  6e  l’autre  marquée  4  ,  au  deftous  du  bord  fuperieur ,  de  la  mefme  viro¬ 
le  v  ,  6e  à  l’oppofite  directement  de  fon  Corbelet ,  en  faillie  d’environ  un  pou¬ 
ce  j  afin  quele  nœud  de  fa  corde ,  ne  nuifie  à  fon  mouvement.  Ainfi  cettedou- 
ble  virole  fera  préparée. 

Il  y  a  encore  un  autre  anneau  double ,  duquel  la  figure  parodiant  allez ,  fat 
la  partie  inferieure ,  6c  plus  grofte  de  l’arbre ,  je  ne  fais  pas  une  figure  particu¬ 
lière  :  il  eft  de  mefme  diamètre,  ôcconftruit  en  la  mefme  maniéré,  que  la  viro¬ 
le  precedente  ;  mais  il  n’a  qu’un  pouce  6c  demy  environ  ,  de  hauteur.  Son  an¬ 
neau  intérieur,  portenn  rebord  en  deftous  :  l’anneau  extérieur  eft  de  cuivre 
bien  rondement  tourné  par  dedans  -y  pour  fe  mouvoir  doucement  à  l’entour  de 
l’interieur.  Il  porte  une  petite  bafe  quarrée,  en  faillie  fur  fon  collé,  percée 
rondement ,  pour  recevoir  le  tenon  du  genoüil  f  ,  d’une  longue  réglé  de  bois  b 
l  ,  qui  doit  appuyer  l’extremité  inferieure  du  fupport  de  l’Oculaire  ;  en  la  mef¬ 
me  maniéré ,  que  j’ay  expofée ,  en  l’appuy  du  Chapitre  precedent.  Ce  doubla 
anneau  eft  fermement  arrefté,  avec  quatre  v4z  pointues ,  fur  le  plus  gros  de 
l’arbre,  à  laracinede  fes  raifnures,  où  il  eft  jufte  de  largeur. 

Il  relie  de  faire  un  trou  rond,  au  centre  de  l’extrémité  fuperieure  t  de  l’ar¬ 
bre  ,  pour  recevoir  le  pivot,  d’une  efpece  d’écharpe  de  fer  ,  qui  porte  une  pou¬ 
lie  en  chaque  extrémité  j  à  moitié  en  faillie  ,  fur  la  circonférence,  de  cette  fu¬ 
perficie  plane  de  l’extrémité  de  l’arbre.  Cette  écharpe  ,  doit  eftre  aflezlege- 
re  j  6e  fon  ufage  eft  évident,  de  fa  figure  particulière  t.  Car  l’on  voidrju’eile 
fe  doit  tourner  fur  fon  pivot  ,  fort  librement  ^  c’eft-pourquoy,  afin  de  faciliter 
fon  mouvement ,  l’on  doublera  le  trou  qui  reçoit  fon  pivot  dans  l’arbre  d’ur» 
tuyau  de  leton  fort ,  qui  fera  foncé  d’acier  ,  mefme  trempé  s  ou  plutoft  de 
matière  de  métal  decloche.  Et  pour  contenir  l’extrémité  fuperieure  de  l’ar¬ 
bre,  on  l’entourera  d’une  forte  virole  de  fer  j  que  l’on  y  enfoncera  à  for¬ 
ce. 

Toutes  ces  pièces  préparées  delà  forte,  pour  ces  aftèmbler  maintenant  ;  il 
faudra  en  premier  lieu ,  enduire  les  viroles  doubles ,  d’un  peu  de  fuif  fondu  avec 
de  l’huyle  d’olives ,  pour  faciliter  leur  mouvement  5  puis  bien  frotter  de  fa  von , 
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les  trois  raifnures  de  l’arbre  ,  tanc  au  fond  ,  que'  fur  les  codez.  L’on  y  monte¬ 
ra  en  fuite  leur  virole  coulante  ,  dirigeant  les  extrémitez  de  fes  trois  viz  ,  à  l’en¬ 
trée  chacune ,  de  fà  raifnure  ;  6c  cunduifant  ainfi  cette  double  virole ,  tout  le 
long  de  l’arbre  ,  jufques  contre  l’autre  double  virole,  déjà  arreflée  en  f  ,  l’on 
attachera  les  deux  extrtmitez  d’un  cordeau  ,de  longueur  d'environ  deux  pieds, 
dans  les  deux  boucles  de  la  baie,  ou  corbelet  n  ,  qui  y  fera  comme  une  anfe^  à  la¬ 
quelle  fera  pareillement  attachée  une  autre  corde  2, 3,  alTez  forte,  longue  d’en¬ 
viron  la  hauteur  de  l’arbre  j  qui  aura  en  fon  autre  extrémité  31,  un  crochet  de 
fer  alTez  fort  ,  pour  porter  un  contrepoids  b.  L’on  mettra  encore  une  autre 
corde  lèmblable ,  en  l’autre  boucle  4  ,  de  la  mefme  virole  •  6c  cela  fait ,  l’on  po- 
fera  l’écharpe  t  ,  garnie  de  fes  poulies  ,  fur  fon  pivot ,  en  l’extrémité  de  l’arbre  * 
6c  y  ayant  pu  fie  de lfus  la  corde  du  corbelet  1  3  ,  l’on  élevera  l’arbre  fur  fon 
pied  ,  bien  perpendiculairement  5  chargeant  fon  empâtement  s’il  eft  befoin  , 
pour  l’affermir  folidement  :  6c  tirant  maintenant  la  corde  du  corbelet ,  qui  por¬ 
te  fur  les  poulies,  l’on  élevera  fa  virole  jufques  fur  le  milieu  de  la  hauteur  de 
l’arbre  ,  pour  avoir  commodité  de  mettre  le  contrepoids  b  ,  en  fon  crochet  3. 
Ce  contrepoids ,  ne  doit  point  avoir  plus  de  pefanteur,  que  pour  tenir  tout  le 
fupport  ,  8c  fon  attirail ,  en  équilibre  j  6c  l’arrefter  par  fon  moyen  ,  à  telle  hau¬ 
teur  fur  l’arbre  ,  que  l’on  voudra.  Il  doit  à  cet  effet ,  porter  une  corde  en  fon 
extrémité  inferieure  g  ,  pour  l’abaiffer,  6c  par  ce  moyen  ,  élever  l’Oculaire. 
Ce  contrepoids  eftant  mis ,  l’on  tirera  la  corde  4,  de  la  virole  ,  pour  l’abailTer, 
tant  quelle  porte  folidement  fur  l’anneau  f,  afin  d’y  monter  le  fupport  del’O- 
culaire. 

Pour  monter  maintenant  ce  fupport  fur  fon  arbre ,  ayant  premièrement  exa¬ 
ctement  marqué  l’endroit ,  (  qui  fera  environ  au  tiers  de  fa  longueur ,  )  où  doit 
eftre  le  centre  de  fon  mouvement  3  on  l’y  percera  rondement,  de  groffeur  d’en¬ 
viron  4.  lignes  de  diamètre  ,  6c  l’on  y  appliquera  un  placard  de  fer  redoublé , 
pour  contenir  quarrëment,  6c  fermement  ,  toute  l’épaiffeur  du  fupport,  en 
cet  endroit  ;  qui  doit  eftre  le  plus  fort ,  comme  j’ay  remarqué  :  6c  pour  em- 
braffer ,  6c  affermir  les  deux  coftez  de  fon  ouverture  5  où  il  doit  au  fi  eftre  per¬ 
cé  juflement  ,6c  de  mefme  groffeur.  L’on  préparera  en  fuite  une  fourchette 
de  fer  ,  faite  en  la  maniéré  reprefentée  en  la  figure  z  ;  fes  branches  quarré- 
ment ,  6c  parallèlement  diflantes,  l’une  ,  de  l’autre  ;  font  également  recour- 
bées  en  devant ,  pour  recevoir  ,  6c  contenir  l’épailfeur  du  fupport  5  6c  percées 
en  leurs  extrémitez  ,  à  une  mefme  diftance  ,  d’égale  groffeur,  quel’efl  le 
double  placard  du  fupport  -  pour  recevoir,  6c  porter  i’axe  de  fon  mouvement- 
qui  eft  une  cheville  deferbien  ronde  ,  à  telle  platte  d’un  cofté  ,  6c  goupillée 
de  l’autre.  Cette  fourchette,  a  ledeffous  de  la  bafe  de  fes  branches ,  bien  uny, 
6c  drelle^elle  y  porte  fur  le  milieu ,  un  tenon  ou  pivot  rond,  comme  un  pe¬ 
tit  cylindre,  d’environ  4.  lignes  de  diamètre  ,  fur  toute  fa  longueur,  qui  eft 
de  4.  pouces.  Le  recourbement  des  branches  de  cette  fourchette,  doita- 
voir  autant  de  faillie  ,  qu’il  eft  neceffaire  ,  pour  abaiffer  perpendiculaire¬ 
ment  le  fupport,  6c pouvoir obferver  les  Aftres  proches  du  point  vertical  • 
6c  mefme  pour  le  tenir  en  repos ,  lors  que  l’on  ne  s’en  fervira  pas  actuellement: 
en  forte  que  le  corbelet  de  la  virole  ,  qui  doit  porter  la  fourchette,  neluy 
faflè  aucun  obftacle.  Et  cette  fourchette  ainfi  préparée  ,6c  ajuftée  au  fup¬ 
port -,  l’on  mettra  fon  pivot  dans  ce  corbelet  ^  6c  l’Oculaire ,  fur  les  chevalets, 
j’y  arreftant  de  leurs  ligatures  ^  6c  en  cette  maniéré  il  fera  entièrement  mon¬ 
té  fur  fon  appuy  j  ne  rcflant  que  de  luy  accommoder  fa  réglé  f  ,  pour  fixer 
fon  mouvement  vertical  ^  un  peu  différemment ,  de  celle  que  j’ay  accom- 
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TAB.33  modée  pour  le  mefme  effet,  à  l’appuy  du  Chapitre  precedent.  Car  il  faut 
que  celle-cy  ,  porte  un  genoüil  comme  reprefente  fa  figure  particulière  o  , 
en  Ton  extrémité  ,  qui  fe  porte  vers  l’arbre.  Ce  genoiiil  o  ,  efl  une  petite 
piece,  couppée  delà  mefme  réglé,  pour  dire  de  meimegro  fleur ,  (  filon  n’ai¬ 
me  mieux,  la  faire  de  cuivre  j  )  elle  eft  d’une  part,  refendue  en  charnières ,  pour 
recevoir  l’extrémité  de  la  grande  réglé  fl,  en  façon  de  telle  de  compas  -  8c 
de  l’autre  ,  elle  porte  un  tenon  ,  ou  pivot  cylindrique  ,  pour  eflre  receu  dans 
la  petite  bafe  ,  delà  virole  fiable  f  3  où  elle  fe  doit  mouvoir  horizontale¬ 
ment. 

Tout  ce  fupport  ainfi  préparé  ,  l’on  peut  remarquer,  que  le  tuyau  de  LO-î 
culaire  y  paroifl  d’une  feule  piece  ,  fur  toute  fa  longueur  3  n’ayant  en  cffec: 
qu’une  fimple  future ,  tout  au  long,  qui  ne  peut  paroiflre  ellant  par  deffous  J 
Car  afin  qu’il  foit  tres-leger  ,  je  ne  le  fais  que  d’anneaux  de  fil  de  fer ,  de  mé¬ 
diocre  groffeur  ,  la  force  n’yeflantpas  requife  3  8c  j’attache  tous  ces  anneaux,' 
félon  l’ordre  de  leur  diminution  de  largeur ,  à  la  diflance  d’un  pied  les  uns  , 
des  autres  ,  de  quatre  petits  cordeaux,  qui  partagent  leurs  circonférences  en. 
quatre  parties  égales  3  fur  lefqueîs  tendus,  je  revefls  un  feul  tuyau  de  toile 
gommée  noire ,  allez  délicate,  &  de  longueur  competente  :  (  Je  remets  la  con-f 
ltruélion  plus  fpecialedece  tuyau  ,  fur  la  fin  de  la  Partie  Mechanique ,  où  je 
donneray  la  maniéré  ,  défaire  toutes  les  autres  fortesde  tuyaux -,  )  attachant 
donc  les  extrémitez  de  ces  quatre  cordeaux  ,  aux  deux  extrémitez  du  fupport  ? 
l’on  aura  le  tuyau  des  plus  longs  Oculaires,  tout  d’une  feule  piece ,  tres-leger 
8c  parfaitement  droit.  Or  l’extrémité  de  ce  tuyau  du  collé  du  verre  objeélif  ^ 
fera  jointe  à  un  tuyau  de  carton  bien  fort  ,  de  longueur  feulement  de  demy 
pied  3  maisducoflédu  verre  de  l’œil ,  on  le  joindra  à  un  autre  tuyau  fembla~ 
ble,qui  aura  du  moins  un  pied  de  longueur  :  ce  plus  court,  pour  recevoir 
jufle  un  tuyau  de  mefme  longueur,  qui  porte  la  boëte  du  verre  objeélif  3  8c 
l’autre  plus  long,  pour  recevoir  du  collé  de  l’œil  ,  un  autre  tuyau  de  fa  mefme 
longueur ,  qui  porte  le  verre  de  l’œil ,  avec  fa  pinnule.  Et  je  luy  donne  cette 
longueur  d’un  pied  ,pour  la  commodité  d’allonger,  Raccourcir  par  ce  moyen! 
le  tuyau  de  l’Oculaire,  félon  l’exigence  3  8c  pour  la  diverfe  diflance  des  objets, 
du  Ciel ,  que  l’on  veut  obferver.  Joint  qu’en  cette  maniéré  ,  l’on  pourra  faci¬ 
lement  ofler  les  verres  ,  lors  que  l’on  fe  fera  fervy  de  l’Oculaire ,  pour  les  con- 
ferver  3  8c  les  remettre  avec  la  mefme  facilité ,  lors  que  l’on  s’en  voudra  fer- 
vir. 
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CHAPITRE  III. 


Vf  âge  de  cetappuy ,  pour  Appliquer  pofitivement ,  les  plus  longs  Oculaires j 

À  1  obferwation  des  obiets  du  Ciel . 

O  v  k  dire  fuccintement  quelque  chofe  de  l’ufage  de  cette 
.Machine  ,  elle  fertà  donner  cinq  fortes  de  mouvemens,  à 
l'Oculaire  Dioptrique  ;  c’eft-à-fçavoir  ,1e  hauffer  8c  le  baif- 
fer  ,1e  long  de  l’arbre  j  par  le  moyen  des  deux  poulies  de  fon  *  ^ 
écbarpe ,  des  deux  cordes ,  8c  du  contrepoids  :  l’élever ,  S c  l’a- 
baïffer  verticalement ,  fur  l’axe  de  fa  fourchette  -,  8c  le  tour¬ 
ne  r  horizontalement  ,  en  deux  maniérés  y  la  première  par  le 
mouvement  de  la  virole  extérieure ,  qui  porte  le  corbelet}  à  l’entour  de  l’in- 
terieure  ,  qui  porte  les  viz  de  la  conduite  dans  les  raifnures  de  l’arbre  :  Se  la  fé¬ 
condé  ,  fur  le  corbeJet ,  à  l’entour  du  pivot  de  la  fourchette.  L’Artifte  intelli¬ 
gent,  n’a  befoin  que  de  regarder  la  figure  de  cette  machine  ,pour  concevoir 
les  moyens  ,  par  Lef  quels  elle  donne  tous  fes  mouvemens,  à  l’appuy  de  l’Oculai¬ 
re.  Car  il  remarq  uera  en  premier  lieu  ,  Que  pour  faciliter  fon  mouvement  d’é- 
levation  ,  8c  depreflion  ,  le  long  des  raifnures  de  l’arbre  5  j’ay  partagé  la  pe- 
fanteur  delaviroLequi  porte  le  corbelet  ,  ou  bafe  de  la  fourchette,  car  elle 
n’eft  pas  égale  fur  route  fa  circonférence  ,  excedant  du  codé  qu’elle  porte  le 
poids  du  fupport ,  8c  de  l’Oculaire  }  c’eft-pourquoy  le  peu  d’inclination  qu’elle 
pourroit  avoir  de  ce  cofté-Ià  ,  feroit  ncantmoins  quelque  compreffion  ,  qui 
empécheroit  la  douceur,  8c  lafacilité,  defonpremier  mouvement  horizon¬ 
tal,  8c  d’élévation  ,  8c  depreflion-,  mais  j’yay  apporté  delà  modération.  Pre¬ 
mièrement, par  la  fituationdes  deux  boucles,  qui  fufpendentla  virole  v  5  les 
ayant  pofées  à  cet  effet  ,  non  fur  le  milieu  de  chaque  codé  de  cette  virole, 
mais  plus  loin  fur  le  devant  -,  dans  les  deux  angles ,  quelle  fait  joignant  le  cor¬ 
belet.  Eten  fécond  lieu, en  contrepefant  le  poids,  comme  en  équilibre ,  par 
l’application<d’ un  petit  fléau  de  3. 0114  .  pouces  de  longueur,  qui  porte  un  pe¬ 
tit  contrepoids  en  faillie,  en  la  partie  de  cette  virole  ,  dire&ement  oppofée-,  8C 
au  deffus  de  là  bo  ucle  4.  Ainflcet  obftacle  ofté  ,  ces  deux  mouvemens  ne  peu¬ 
vent  eftre  que  tres-libres,  doux,  8c  faciles  :  ce  peu  de  pefanteur  que  ce  petit 
contrepoids  y  ajoute,  ne fervant  qu’à  rendre  ce  mouvement  plus  régulier, 
fans  l’aggraveir  aucunement  :  car  l’on  ne  doit  l’augmenter  davantage,  que 
l’experience  ne  le  fera  voir  neceffaire.  Pour  le  mouvement  d’élévation,  8c 
depreffion  verticales  du  fupport,  fur  l’axe  de  fa  fourchette  ,  il  n’a  aucun  ob¬ 
ftacle  5  8c par confequent ,il  ne  peut  eftre  que  fort  doux,  &  facile  :  pouvant 
trcs-commodément  eftre  appuyé,  8c  fixé  en  quelconque  pofition  par  le  moyen 
de  la  réglé  fl  ,  qui  le  fuit  continuellement,  par  le  mouvement  de  fon  pivot, 
en  la  bafe  de  l’anneau  f.  Reftent  les  deux  mouvemens  horizontaux,  de  ce 
fupport  de  l’Oculaire  j  l’un  que  je  nomme  general  ,  8c  l’autre  particulier  :  le 
premier  ,  qui  fe  fiait  tournant  le  corbelet ,  8c  fa  virole  extérieure,  furl’interieu- 
re  5  fervant  à  diriger  l’Oculaire  en  general,  vers  telle  plage,  ou  partie  de  l’ho¬ 
rizon  que  l’on  voudra  obferver  s  8c  le  fécond  ,  qui  fe  fait  tournant  Ample¬ 
ment  le  fupport,  8ci’Oculaire  furie  pivot  delà  fourchette  ,  pour  les  diriger 
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TAB.33,  en  l’obfervation  fpcciale  ,  de  tous  les  objets  qui  fe  prefentent ,  en  chaque  en¬ 
droit  particulier,  de  la  plage,  vers  laquelle  le  premier  mouvement  horizontal , 
a  voit  generalement  dirige  l’Oculaire.  Pour  donner  donc  ce  premier  mouve¬ 
ment  horizontal  ,  à  l’Oculaire  ;  l’on  delcendra  le  fupport ,  jufques  fur  la  viro¬ 
le  fixe  f  ,  6e  pour  cet  effet  l’on  tirera  le  pivot  du  genoüil  de  la  réglé  l  f  ,  de  de¬ 
dans  fa  bafe ,  pour  en  avoir  plus  de  liberté  5  ainfi  le  corbelet ,  6e  là  fourchette 
étants  à  la  portée  de  la  main,  on  le  tournera  aifément,  vers  telle  partie  de  l’ho¬ 
rizon  en  general ,  que  l’on  voudra  j  ce  qu’eftant  fait ,  tirant  la  corde  du  contre¬ 
poids  b  ,  l’on  remontera  le  fupport  fur  fon  arbre  ,  à  la  hauteur  requife  ,  pour  fe 
fervir  de  l’Oculaire,  par  le  mouvement  horizontal  particulier  :  ayant  aupara¬ 
vant  remis  le  pivot  de  la  réglé  o  ,  dans  la  bafe  de  fon  anneau  f  ,  que  l’on  aura 
de  mefme  dirigé  comme  le  corbelet  (  car  ils  doivent  toujours  marcher  enfem- 
ble.  )  Pour  le  mouvement  horizontal  particulier  du  fupport ,  6c  de  l’Oculaire, 
qui  fe  fait  fur  le  pivot  de  fa  fourchette-  il  n’a  aucune  difficulté,  nyobftacle 
s’étendant  mefme  à  plus  delà  moitié  de  l’horifon  ,  fans  eftre  obligé  de  mou¬ 
voir  la  virole  extérieure  du  corbelet,  fur  fon  intérieure  :  6c  la  réglé  du  fupport 
l  f,  qui  doit  fixer  également  ce  mouvement  horizontal ,  auffi  bien  que  le  ver¬ 
tical  j  le  fuivra  toujours  tres-commodément,tres-doucement  5  6c  avec  une  uti¬ 
lité  ,  que  l’experience  fera  avotier  linguliere. 

tmmmmmmtmmmmmmmmmnnt 

CHAPITRE  IV. 

! 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ï  Oculaire  ,  pour  obfcrver  les  obiers  du 

Ciel. 

a  deux  maniérés,  de  fe  fervir  de  l’Oculaire  Dioptrique,  pour 
bjets  du  Ciel ,  confiderée  la  qualité  de  leur  lumière  ,  qui  effc  ou 
:ale ,  ou  participée.  Les  objets  du  Ciel ,  qui  ont  la  lumière  ra¬ 
ie,  font  le  Soleil,  6c  les  Etoiles  fixes.  Ceux  qui  n’ont  que  la 
lumière  participée ,  font  les  autres  Planètes  ,  6c  les  Meteores.  La  lumière  ra¬ 
dicale  ,  eft  encore  de  deux  fortes  ,  dans  les  objets  du  Ciel  $  c’eft-à-fçavoirfup- 
portable  immédiatement  à  noftre  veuë ,  comme  eft  celle  des  Etoiles  fixes  -y  de. 
non  fupportable  ,  comme  eft  celle  du  Soleil.  Cette  diftin&ion  de  lumière 
dans  les  objets  du  Ciel ,  fuppofe  auffi  ,  deux  maniérés  ,  de  rendre  noftre  veuë 
capable  delà  foûtenirdans  l’obfervation,  par  l’Oculaire  Dioptrique  :  l’une 
immédiatement  à  l’œil,  6c  l’autre  mediatement,  en  recevant  cette  lumière  fur 
un  plan  ,  lequel  affoibliffiant  fon  éclat  }  la  rend  tolerable  à  noftre  ce  il.  La 
première  de  ces  deux  maniérés,  demande  l’Oculaire  Dioptrique  fimplement: 
monté  fur  fon  appuy ,  pour  y  avoir  fes  mouvemens  horizontaux ,  6c  verticaux, 
comme  nous  l’avons  expofé  dans  les  deux  Chapitres  precedents  :  6c  nous  la 
traitterons  fommairementen  ce  Chapitre.  La  fécondé  ,  demande  l’Oculaire 
autrement  monté  ,  pour  recevoir  la  lumière  de  l’objet  dans  un  lieu  obfcur }  fur 
un  plan  ,  difpofé  à  cet  effet  ;  6c  nous  la  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant. 

Je  fuppofe  donc  icy  ,en  premier  lieu  ,  pourn’ufer  de  répétition  ,  les  remarC 
ques  generales  que  j’av  faites  au  Chapitre  premier  de  la  Sedion  6.  fur  le  parfait 
ulage  de  l’Oculaire  Dioptrique.  C’eft-à-fçavoir ,  de  la  part  de  la  difpofition 
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de  Pœi! ,  de  celle  de  l’Oculaire,  6c  de  celle  de  l’objet,  au  refped  de  Ton  éloi¬ 
gnement.  Je  n'ajoûte  rien  icy  ,  à  ce  que  j’y  ay  remarqué  concernant  la  dif. 
poAtion  de  l’œil,  6c  de  l’Oculaire  ^  mais  au  fujet  de  la  diftance  de  l’objet  ,  je 
remarque ,  qu’encore  que  les  objets  de  la  terre  mefme ,  qui  font  très. éloignez, 
veus  à  l’œil  Ample  ,  foient  eftimez  également  éloignez  ,  par  le  24.  Axiome  •  6c 
que  cela  l'oit  vray  à  plus  forte  rai fon  ,  au  refped  des  objets  du  Ciel  5  cet  Axio¬ 
me  neantmoins ,  ne  peut  avoir  lieu  j  lors  qu’ils  font  veus  par  l’Oculaire  :  l’ex- 
penence  prouvant  évidemment,  (pour  inferer  cette  vérité  ,  mefme  à  plus  for¬ 
te  railbn;  )  Que  l’Oculaire  monté  de  jufte  longueur  ,  pour  obferver  un  Aftre 
inférieur,  ne  l’eft  pas  pour  en  bien  oblêrvervn  autre  fuperieur  :  6c  réciproque¬ 
ment  au  contraire, qu’eftant difpole  ,  par  exemple, de  jufte  longueur  ,  pour 
voir  la  Lune -il  ne  l’eft  pas  ,  pour  bien  voir  Mars,  ou  Jupiter,  qui  font  plus  éloi¬ 
gnez  j  elbnt  ncceffaire  pour  les  bien  voir  ,d’accourcir  cette  longueur  del’O- 
culaire ,  qui  fervoit  à  bien  voir  ia  Lune  j  6c  au  contraire. 

Si  nous  exceptons  le  Soleil  ,  tous  les  autres  objets  du  Ciel,  peuvent  eftre 
obfervez  Amplement  à  l’œil  j  par  l’Oculaire  Dioptrique  ,  monté  fur  fon  ap- 
puy:  6c  mefme  fans  l’excepter  abfolument ,  (  quoy-que  cette  fource  vive  ,  de 
laquelle  tous  les  autres  objets  du  Ciel ,  qui  n’ont  point  de  lumière  propre  ,  ti- 
rentcelle  qu’ils  nous  font  voir  ^ne  fouffrepas  impunément d’eftre  veué,à  la 
maniéré  Ample,  des  autres  Aftres  ,refpedivement  à  la  qualité  de  la  tranlpa- 
xence  des  verres  de  l’Oculaire  :  )  Caril  n’eft  pasimpoftîble  de  la  modérer,  de  ^anier« 
forte  que  tempérant  de  mefme  le  grand  éclat  de  fa  lumière ,  elle  ne  Ja  rende  rerj’Ocuâ 
fupportabie  ànoftre  veuë  ,  6c  que  nous  ne  puiflionsen  confequence,  fort  bien  laire  Dl°- 
voir  toutes  les  apparences  du  Soleil,  immédiatement  à  l’œil  ,  par  l’Oculaire  j  HcUofco- 
qu’il  nous  reprelènte  fur  le  plan,  dans  un  lieu  obfcur.  Il  y  a  diverfes  manie- pe. 

.xes  de  préparer  cet  Oculaire ,  que  les  Aftronomes  ont  nommé  à  cet  effet ,  He- 
iiofeope  j  ou  regarde  Soleil .  La  première,  6c  pius  fpeciale ,  eft  de  faire  les  ver- 
jresde  matière  non  Amplement  colorée ,  mais  chargée  de  quelque  couleur  ob- 
feure,  fans  corps  neantmoins,  comme  feroit  verde,  rouge,  bleue  ,  6cc.  Et  mef¬ 
me  de  faire  l’objedif,  6c  le  verre  de  l’œü,  de  deux  differentes  couleurs.  La 
fécondé  maniéré ,  fans  faire  les  verres  de  l’Oculaire  fpecialement  colorez  ^  il 
peut  fuiAre,  d’interpofer  feulement  un  verre  plan  bien  régulier  ,  6c  obfcurement 
coloré,  entre  le  verre  objectif, 6c  le  verre  de  l’œil  d’un  Oculaire  Amplement  or- 
dinairej  c’eft-à-dire,  de  verres  non  colorez.  Ou  bien,(  ce  que  j’approuve  davan¬ 
tage  -,  )  de  le  mettre  tout  contigu  derrière  le  verre  de  l’œil ,  foit  convexe,  foie 
concave  :  car  étreciffànt  en  fuite  l’ouverture  du  verre  objedif ,  tant  qu’il  fera 
neceffaire  ,  pour  obfcurcir  le  trop  grand  éclat  de  la  lumière  du  Soleil ,  l’onau- 
ra  en  cette  maniéré ,  un  Heliofcope  promptement  préparé  ,  6c  fuffffant  pour 
faire  toutes  les obfervations  du  Soleil,  lans  s’intereffer  la  veuë  aucunement. 

If  on  peut  encore  faire  le  mefme  effet ,  à  defaut  entièrement  de  verres  colorez, 

Ïiaftant  le  verre  objedif  de  l’Oculaire  commun  ,  fur  la  fumée  d’une  lampe,  6c 
'en  cnduifant  bien  également,  mais  un  peu  legerement.  La  vraye  ,  6c  excel¬ 
lente  maniéré  neantmoins,  d’obferver  leSoleil  ,  à  l’œil ,  avec  l’Oculaire,  eft 
d’en  former  ,  6c  travailler  les  verres  de  matière  diaphane  ,  6c  obfcurément  co¬ 
lorée,  comme  j’ay  dit  :  de  cette  maniéré ,  enayantfait  un  de  douze  pieds,  de 
verre  obfcurement  verd,  6c  épais,  qui  amortit  l’éclat  de  la  lumière  ,  6c  la  rend 
d’une  belle  couleur ,  qui  conferve  agréablement  la  veuë $  j’ay  plu  Aeurs fois  paf- 
fé  les  heures  entières ,  à  I’obfervation  du  Soleil ,  fans  aucune  incommodité  ^  6c 
avec  la  mefme  facilité  delà  veuë  ,  au  fortir  de  l’obfervation  ,  que  A  je  n’euffe 
aucunement  regardé  le  Soleil.  Mo  eid 

Pour  bien  uferde  l’Oculaire  Dioptrique  ,  en  l’obfervation  des  objets  du  connaître 
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Ciel  j  il  faut  exadement  connoiftre  le  diamètre ,  ou  la  capacité  de  la  bafe ,  de 
Ion  colie  optique.  On  le  peut  connoiftre  en  diverles  maniérés ,  mais  fans 
ufer  d’aucune  operation  arithmétique ,  on  le  connoift  aifement ,  &  prom¬ 
ptement  ,  en  quelconque  Oculaire  j  obfervant  deux  Eftoiles  fixes ,  connues, 
les  plus  diftantes  que  l’Oculaire  pourra  faire  voir  enfemble  ,  d’un  feul  af- 
ped  j  fur  les  extremitez  oppofées ,  de  la  circonférence  de  fon  objedif.  Car 
connoiffant  en  fuitte  par  les  tables  des  Eftoiles  fixes ,  la  diftance  de  ces  deux 
Eftoiles ,  en  degrez  Ôc  minutes  :  l’on  connoiftra  en  confequence ,  le  diamè¬ 
tre  de  l’ouverture  du  verre  objedif,  ou  (  qui  eft  le  mefme  )  de  la  bafe  du  cône 
vifuel  de  l’Oculaire  :  Donc  aufii  fa  circonférence  ,  &  capacité.  Et  par  ce 
moyen  ,  fans  autre  inftrument  que  l’Oculaire  mefme  ,  l’on  pourra  aifemenc 
juger  des  diftances  des  autres  Aftres,  parleur  feule  infpedion,  felonlapar- 
tie  qu’ils  comprendront  du  diamètre  connu ,  de  l’ouverture  de  cet  Oculaires 
comme  fa  moitié  ,  fon  quart ,  ou  bien  s’il  eft  double  ,  ou  triple  ,  &c. 

L’Oculaire  duquel  on  fe  fèrt,pour  i’obfervation  des  Aftres  j  ne  doit  eftre  com- 
pofé  que  de  deux  verres  feulement  :  afin  qu’il  n’augmente  les  refradions ,  &  en 
fade  le  moins  qu’il  fe  pourra. 

Pour  obferver  exadement  la  vraye  forme ,  couleur,  &  grandeur,  du  Dif- 
que ,  ou  corps ,  tant  des  Planètes ,  (  à  l’exclufion  de  la  Lune ,  )  que  des  Eftoiles 
fixes  j  il  les  faut  defnuer  du  brillant  de  leur  lumière  :  ce  qui  fe  fera  étreciffant 
l’ouverture  du  verre  objedif  de  l’Oculaire,  à  la  largeur  d’environ  3.  ou  4.  li¬ 
gnes  de  diamètre,  feulement  :  fuivant  neantmoins  en  cela ,  ce  que  l’experien- 
ce  enfeignera  mieux  que  les  paroles.  L’on  doit  à  cet  effet  avoir  préparé  plu- 
fieurs  cartons ,  de  la  mefme  grandeur  du  verre  objedif,  &  rondement  percer 
de  divers  diamètres ,  pour  s’en  fervir  j  &  les  changer  félon  l’exigence. 

Pour  faciliter  l’ufà^e  des  longs  Oculaires ,  que  nous  avons  montez  au  Cha¬ 
pitre  precedent  *  il  elt  expédient ,  d’y  en  joindre  un  fécond ,  de  médiocre  Ion- 
.  gueur,  bien  parallèlement  par  deffus  *  comme  de  4.  ou  j.  pieds  de  long  feule¬ 
ment.  Afin  de  trouver  premièrement  avec  ce  moindre ,  l’objet  que  l’on  veut 
obferver  5  &  par  fon  moyen  ,  y  diriger  plus  facilement  le  grand  Oculaire  j  n’c- 
tant  pas  aifé  de  l’y  diriger  autrement ,  fi  ce  n’eft  par  des  pinnules ,  élevées  fur 
fies  extremitez  ;  mais  ce  moyen,  eft  beaucoup  moins  expeditif,  &  facile,  que 
le  premier. 
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CHAPITRE  V. 


Seconde  maniéré  d'obferver  les  obiets  du  Ciel  ,  par  le  moyen  de  ï Oculaire 
Dioptrique  ;  recevant  leurs  efpeces  fur  un  plan  y  dans  une  chanu 

bre  obfcure . 

ïp  Ncore  qu’expliquant  la  vifion  fimple ,  j’aye  fait  voir  en  la  Se* 
dion  troifiéme  delà  première  Partie  de  ce  Livre  }  que  l’on 
peut  au  moyen  d’un  fimple  verre  convexe  fpherique,  appliqué 
à  une  petite  ouverture  d’un  lieu  obfcur ,  reprefenter  fur  un 
plan*  quelques  objets  peu  éloignez,  6c  fuffifamment  éclairez 
pour  cet  effet.  L’experience ,  fait  neantmoins  voir  ,  que  les 
objets  de  la  terre ,  font  moins  éclairez  qu’il  n’efè  requis  5  pour 
envoyer  des  efpeces  tellement  fortes ,  qu’elles  puifTent  affez  vivement  dépein- 
dre  en  cette  maniéré  fur  le  plan  ,  la  figure  de  leur  objet,  un  peu  éloigné  }  après 
avoir  fuby  toutes  les  refradions ,  qu’elles  doivent  neceffairement  fouffrir,  en  la 
pénétration  des  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique  :  mefmes  le  plus  fimple,  ou  le 
moins  compofé.  Et  la  mefme  expérience  fait  auffi  voir  ,  quencore,  que  les 
objets  du  Ciel,  foient  tous  lumineux  5  tous  neantmoins ,  n’envoyent  pas  mef¬ 
me  des  efpeces  fuffifamment  fortes  ,  pour  refifter  de  telle  forte ,  à  l’effort  des 
refradions,  que  leur  font  les  verres  de  l’Oculaire  ,  en  leur  pénétration  :  qu’el¬ 
les  fe  trouvent  encore  apres  cela ,  afTez  vigoureufes ,  pour  exprimer  fur  un  fem- 
blableplan,  dans  ce  lieu  obfcur  ,  la  reprefentation  fincere  de  leur  objet}  qui 
eft  l’Aitre  qui  les  envoyé.  Surquoy  il  eft  à  remarquer  ,  qu’aucun  de  ceux  qui 
luifent  de  lumière  empruntée ,  n’en  a  fuffifamment ,  pour  produire  cet  effet  : 

6c  qu’entre  ceux- là  mefmes ,  qui  luifent  de  leur  propre  lumière,  aucun  n’a  cet¬ 
te  faculté ,  que  le  Soleil.  Où  l’on  doit  neantmoins  auffi  confiderer ,  que  fi  les 
Efloiles  fixes  f  nonobftant  qu’elles  luifent  de  leur  propre  lumière  )  ne  le  peu¬ 
vent  faire  }  c’eft  à  divers  refped  ,  à  fçavoir  pour  la  diftance  prefque  immenfe, 
de  leur  fphere  5  par  laquelle  ,  leurs  efpeces  font  affaiblies ,  de  mefme  que  la 
grandeur  de  leurs  corps ,  nous  paroift  tres-diminuëe.  Mais  ceux  qui  ne  lui¬ 
fent  que  de  lumière  empruntée  ,  comme  font  toutes  les  autres  Planètes ,  qui  la 
reçoivent  du  Soleil ,  6c  qui  font  beaucoup  plus  proches  de  la  terre ,  que  les  E- 
toiles  fixes  :  c’eft  par  la  nature  de  leur  lumière  ,  laquelle  n’eftant  que  fécondé , 

&  reflexe}  eft  naturellement  trop  foible,  pour  cet  effet.  Ilreftedonc  encon- 
fcquence ,  que  cette  fécondé  maniéré  ,  d’ufer  de  l’Oculaire  Dioptrique  en  re¬ 
cevant  l’efpcce  dans  un  lieu  obfcur,  foit  pnvativement  propre  au  Soleil  :  c’efl 
à  dire ,  pour  obferver  fes  Eclipfes ,  6c  fes  Macules.  J’en  fais  voir  un  moyen  fa¬ 
cile,  en  la  prefente  figure j  en  laquelle,  d’autant  que  le  fujet  exige  de  repre¬ 
fenter  la  Machine  que  j’y  ay  drelfée  pour  cet  ufage,  dans  l’obfcurité,  d’une 
chambre  claufe  de  toutes  parts }  6c  confequemment ,  dans  un  ombre  continu , 
qui  la  rendroit  peut-eflre  moins  reconnoiffable  ,  à  ceux  qui  ne  font  pas  pratics 
dans  le  DefTein  :  pour  leur  fuppléer  mefme  en  plus  grand  volume  ,  ce  qu’ils  y  ^ 
pourroient  defirer ,  6c  leur  en  donner  plus  facile  intelligence}  je  leur  donne  *  A 
encore  féparément,  la  figure  de  cette  mefme  Machine,  plus  évidente}  avec  ^ 
le  detail  des  pièces,  qui  entrent  en  fa  conftruction, 

N  n  iij 
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Lii  première  pièce  de  cette  machine,  efl  un  globe  figure  de  bois  allez  foli- 
de,  d’environ  6.  pouces  de  diamètre,  parfaitement  rond  ;  il  elt  percé  tout  au 

Ta  b  travers,  bien  jugement  par  fon  centre  ;  (  cela  ne  pourra  manquer  ,  fi  on  le 

%./.  perce  devant  clue  de  le  tourncr3  )  cette  ouverture  n,  de  ce  globe,  doit  recevoir 
*  ^contenir  un  canal  e  p  qjc,  figure  6.  bien  fermement,  en  forte  qu’il  n’en  puifïe 
ellre  tiré  qu  a  force.  Ce  canal  efl  de  bois  fort,  d’epailïeur  fuffilânte,  bien  droit 
&  long  au  moins  de  3 .  pieds-  tout  plat  par  le  delîbus,  mais  cavé  rondement  ou 
en  demy  cylindre  par  dellus,fur  toute  fa  longueur;  de  largeur  proportionnée  i 
lagrofleurdu  tuyau  de  l’Oculaire, qu’il  doit  porter.  Obfervant  fur  tout  quefon 
extrémité  e  ,  qui  entre  dans  le  globe  4,y  foit  tellement ajuftée,  qu’elle  n’em- 
peche  point  le  tuyau  de  l’Oculaire pofé  defTus,dele  traverfer  juflement  par 
Ion  centre.  A  ce  canal  fontajuftées  deux  longues  viz  q,  r  ,  garnies  de  leurs  e- 
crous.  Le  globe  4  Joint  en  cettemaniere  àfon  canal  e  p  ;  l’on  fera  Tenchaf- 
fure  qui  le  doit  contenir.  Elle  eft  compofée  en  la  figure  1.  de  deux  Tablettes  de 
bois  allez  folide  ;  la  première  abcd,  elt  de  i4.  pouces  de  largeur,  en  quarré  . 

fig.  &  de  deux  pouces  environ  d  épailTeur.  LalecondeDB  1 1  3  ,a  feulement  un 
pied  en  quarré,  6c  un  pouce  d’épaifTeur.  Elles  font  toutes  deux  bien  dreRees 
L’on  étreffira  la  première, fur  la  largeur  de  la  fécondé,  delà  moitié  de  fon  é- 
pailTeur  ;  par  une  fueillure  tout  à  l’entour  ,  du  collé ,  qu’elles  doivent  ellre 
jointes  enlèmble  :  6c  devant  que  de  les  joindre, l’on  prendra  bien  juflcment  leur 
milieu, par  dedans,  6c  par  dehors  ;  duquel  comme  centre,  l’on  tracera  la  circon-’ 
ference  de  leurs  ouvertures  :  obfervant  que  celles  du  dedans, doivent  ellre  exa¬ 
minent  de  melme  diamètre, que  le  globe }  mais  l’exterieure,  doit  ellre  moindre. 
Pour  trouver  les  diamètres  de  ces  ouvertures  extérieures ,  il  faut  faire  féparé- 
mentun  cercle 4 5, figure 3.  de  mefme diamètre  que  le  globe  ,  6c  ayanttiréce 
diamètre ,  luy  faire  deux  lignes  parallèles ,  l’une  à  ladiftance  d’un  pouce  67, 
qui  efl  1  épailléur  de  la  moindre  tablette  1 1 3  ;  6c  l’autre  à  la  diftance  de  deux 
pouces  8  9,  qui  efl  celle  de  la  plus  grande  tablette  a  c  }  la  ligne  6  7,  donne¬ 
ra  le  diamètre  de  l’ouverture  extérieure ,  de  la  moindre  tablette  ;  6c  la  ligne  8  9, 
celuy  de  la  plus  grande.  Ces  ouvertures  extérieures  ainfi  tracées,  on  lefvuidc- 
ra  bien  rondement  fur  le  tour,  6c  fur  un  arc  de  mefme  diamètre,  que  le  glo¬ 
be  qu  elles  doivent  contenir  ;  en  forte,  que  les  collez  intérieurs  de  ces  deux 
tablettes ,  joints  l’un ,  à  l’autre  juftement  ;  6c  ce  globe  enfermé  dans  leur  ou¬ 
verture  ,  y  puilîe  ellre  meu  en  tous  fens  ,  bien  rondement  ,  autour  de  fou 
centre-,  fans  en  pouvoir fortir.  Neantmoins  ,  avant  que  de  les  arreller  ainlî 
jointes ,  l’on  obfervera  ,  que  la  tablette  a  b  c  d  ,  qui  efl  plus  épaiiïé  de  la 
moitié  que  l’autre ,  auroit en  confequence  ,  fon  ouverture  beaucoup  plus  étroi¬ 
te  par  le  dehors  ;  ce  qui  reltremdroit  l’étendue  libre,  que  doit  avoir  le  mouve¬ 
ment  du  globe,  6c  de  l’Oculaire  qu’il  porte  :  c  elLpourquoy,  apres  l’avoir  fphe- 
riquement  tournée  par  le  dedans ,  comme  nous  avons  dit, l’on  évaferaaulfifur 
le  tour,  fon  ouverture  par  le  dehors  ;  mais  en  limple  bizeau,  6c  d’alTez  loin* 
de  la  moitié  de  fon  épailTeur  :  ainlî  elles  feront  toutes  deux  égales  d’ouverture* 
parle  dehors.  L’on  remarquera  en  fuite  ,  en  la  plus  grande  tablette  trois 
petits  tenons,  ou  guides-,  6c  en  l’autre  leurs  mortaifes,  pour  les  recevoir.  Ils 
fervent  a  retenir  les  deux  tablettesen  état ,  Iots  qu’elles  font  jointes*,  contre 
l’effort,  du  mouvement  du  globe.  Ces  deux  tablettes  ainlî  préparées ,  on  les 
joindra  en  charnières  bien  fortes,  en  forte  qu  elles  le  puifïent  ouvrir,  Refer¬ 
mer  juftement,  pour  y  mettre,  6c  enofter  le  globe,  quand  on  voudra  :  6c  de¬ 
vant  que  de  l’y  enfermer,  l’on  favonnera  bien,  tant  les  cavitez  des  deux  tablet¬ 
tes  ,  que  Ieglobe  mefme  ,  pour  y  adoucir  fon  mouvement.  Les  deux  viz  f 
g,  fervent àfermer les  deux  tablettes,  jointes  enfemble  -,  6c  à  les  rclTerrer  * 
ou  defférrer  ,  pour  modérer  le  mouvement  du  globe  ,  félon  l’exigence  du 
temps  j  fcc, ou  humide. 
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Pour  l’ufage  de  ce  globe  préparé  tic  la  forte  , l’on  fera  une  ouverture  de  lar-  TAB.34 
geur  fuffifante,à  faire  entrer  juftement  la  moindre  tablette ,  en  quelque  fene-  ^  j, 
itre,expofée  entre  la  plus  grande  amplitude  Orientale  ,  6c  Occidentale ,  du 
Soleil  :  ou  en  plufieurs  feneftres  dans  cet  efpace.  De  forte ,  que  la  fueillure  de 
la  plus  grande  tablette ,  recouvre  tellement  la  circonférence  de  cette  ouvertu¬ 
re  ,  qu'aucune  lumière  n’y  puiflè  entrer,  que  par  l’ouverture  du  globe,  qui  re¬ 
çoit  l’Oculaire.  Et  ces  tablettes  doivent  eitre  très. fermement  arreftées  à  la 
feneftre,  en  dedans  de  la  chambre  ,par  quatre  petits  tourniquets  ^quirecou^ 
vrent  deflus  aflez  fortement  j  afin  qu’elles  nepuiflènt  eftre  ébranlées ,  par  le 
mouvement  du  globe. 

Les  Tablettes,  le  Globe,  &  fon  canalainfi  pofez  ,  &  affermis  -,  l’on  confide- 
rera  en  cette  1.  figure  la  piece  p  z  :  elle  eft  faite  d’une  planche  de  bois  ,  legere, 
n’ayant  pas  befoin  de  grande  force ,  mais  d’eftre  bien  dreflee  ,  pour  eftre  aju- 
fiée  fous  le  canal  Eps  ,  au  moyen  de  fes  deux  viz  Q^R^quila  traverfent,  de 
l’y  retiennent  forcement  jointe ,  par  le  recouvrement  de  leurs  écrous  5  de  l’on 
obfervera  que  fa  réglé,  qui  porte  le  plan  t  v,  doit  eftre  fufîifamment  fou  bai  (fée, 
afin  que  ce  plan  qu’elle  doit  toujours  contenir,  parfaitement  parallèle  aux 
verres  de  l’Oculaire,  puifle  recevoir  toute  i’étenduë  de  la  baie  x  y,  du  cône 
de  la  lumière,  qu’ils  y  tranfmettent. 

Et  d’autant  que  cette  grande  longueur  e  z  ,  aidée  mefme  de  îa  pefanteur  du 
plan  t  v,  quiluy  fait  contrepoids  fur  fon  extrémité  ,  pourroit  fléchir  6cqu\l 
peine  fe  pourroit-elle  exactement  tenir  ftabie  ,  à  telle  hauteur  verticale  ,  que 
ï’oblervation  pourroit  requérir  :  pour  prévenir  cet  accident,  l’on  aflémblera 
perpendiculairement  eu  tenon  ,  6c  en  mortaifé  ,  une  aflez  forte  limande  de 
bois  de  Chefne,  bien  dreflee,  comme  h  k  j  deflous  le  milieu  de  la  Tablette  c  d. 
cette  limande  portera  en  fon  extrémité  inferieure  un  pivot  l,  qui  fera  mobile 
entre  fes  deux  fupports  1  k  ;  ce  pivot  porte  fur  fon  collé  une  charnière  platte , 
pour  recevoir  comme  en  telle  de  compas,  l’extrémité  d’une  allez  longue  ré¬ 
glé,  bien  droite,  &  égale  j  plus  large  d’un  fens  ,  que  de  l’autre  -,  qui  s’y  doit 
mouvoir  verticalement.  Cela  préparé  ,  l’on  prendra  l’efpace  ,  ou  la  diftance 
entre  le  centre^,  du  g’obe,  6c  le  centre  delà  charnière  du  pivot  l,  que  l’on 
tranfportera  du  mefme  centre  & ,  du  globe,  en  s,  fur  la  piece  pz;^  en  ce  poinc 
s  ,  on  la  percera  rondement ,  6c  droitement  tout  au  travers ,  pour  y  faire  rece¬ 
voir  le  tenon  mobile  de  la  boucle  tournante  s^  6c  ayant  entaillé  des  deux  co¬ 
llez  de  cette  ouverture  ,  la  place  de  deux  petites  platines  deleton,  percées  de  la 
mefme  grofleur  ,  pour  conferver  celle  de  cette  réglé,  6c  y  faire  mouvoir  dou¬ 
cement  la  boucle  s  5  l’on  y  goupillera  fon  tenon  à  l’oppofite,  en  forte  que 
tournant  librement ,  elle  ne  s’en  puifle  feparer.  Cette  boucle  s  ,  doit  recevoir 
jufte  la  réglé  l  m  ,  qui  y  doit  couler  doucement  5  pour  y  eftre  arreftée,  ëc  af¬ 
fermie  ,  parle  moyen  de  fa  viz,  qui  retiendra  en  cette  maniéré,  toute  la  piece 
p  z  ,  le  globe,  l’Oculaire ,  de  le  plan  tout  enfemble  ^  à  telle  élévation  verticale , 
que  l’on  deftrera.  Et  cette  réglé  l  m  ,  déchargeant  par  ce  moyen  le  poids ,  de 
la  piece  p  z,  en  conduira  le  mouvement  vertical,  conjointement  avec  l’horizon¬ 
tal  , avec  toute  la  douceur, régularité,  &  facilité  poffible. 

Pour  expliquer  maintenant  en  peu  de  mots ,  l’ufage  de  cette  petite  machi¬ 
ne  apres  qu’on  l’aura  ainfî  préparée  ,  de  appliquée,  on  pofera  premièrement 
l’Oculaire  doucement  ,6c  fans  contrainte  ,  dans  l’ouverture  du  globe,  6c  le 
couchant  fur  fon  canal ,  quiluy  doit  fervir  d’appuy,  on  l’y  retiendra  fur  l’ex¬ 
trémité  ,  d’une  Ample  ligature  :  puis  fermant  toutes  les  portes  ,  6c  les  feneftres, 
de  la  chambre ,  à  la  referve  de  quelque  petite  ouverture ,  d’où  l’on  puifle  voir 
l’objet ,  pour  y  diriger  l’Oculaire  ^  l’on  approchera  ,  ou  éloignera  le  plan  t  v, 
à  la  diftance  convenable  j  6c  l’y  arreftant  de  fa  viz  ,  par  deflous ,  pour  le  tenir 
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y  ^  droit,  fur  fa  réglé  :  l’on  y  appliquera  une  fueille  de  papier ,  ou  un  carton  blanc 
AB,34  deffus,  5c  apresavoir  dirigé  l’Oculaire  au  Soleil,  l’on  verra  fi  le  cercle,  ou  la. 
bafe  de  fon  cône  lumineux,  qui  paroift  fur  le  papier  du  plan,  eft  fuffifamment 
grand ,  bien  éclairé  ,  Se  nettement  terminé  en  fa  circonférence.  Et  fi  quel¬ 
qu’une  de  ces  circonftances  luy  manque,  l’on  y  remédiera  ,  en  approchant ,  ou 
en  éloignant  le  plan ,  toujours  parallèlement  aux  verres  de  l’Oculaire  j  lequel 
eftant  bien  fi  tué,  6c fermement  arrefté  de  fa  viz  ,  l’on  marquera  trois  points 
en  fa  circonférence  krmineufe  ,  bien  exactement  j  pour  en  trouver  le  centre 
6c  en  décrire  le  cercle  ,  avec  le  compas ,6c  l’encre  :  6c  l’on  en  marquera  tant 
que  l’on  voudra  d’autres  intérieurs  ,  pour  fervir  ,  foitaux  obfervations  des 
Eclipfes,  ou  àcelles  des  macules  du  Soleil.  L’on  plantera  en  fuite  ,  une  ai¬ 
guille,  ou  un  ftyle  , bien  droit  dans  le  centre  de  ces  cercles ,  6c  exactement  per-- 
pendiculaireau  plan.  Ce  ftyle  fervira  à  connoiftre,  par  un  mefme  moyen  ,  fï 
le  plan  eft  juftement  parallèle  *  comme  il  doit  eftre ,  aux  verres  de  l’Oculaire  = 
car  ayant  fermé  toutes  les  feneftres  de  la  chambre,  l’on  obfervera  fi  ce  ftyle 
jette  fon  ombre  de  coftéfur  le  plan ,  ou  s’il  n’en  paroift  point  du  tout}  s’il  la 
jette  de  cofté,  c’eft  l’indice  certain ,  que  le  plan  n’eft  pas  parallèle,  mais  in¬ 
cliné  j  du  collé  que  paroift  fon  ombre  :  mais  s’il  ne  jette  point  d’ombre,  l’on 
doit  eftre  affairé,  que  le  plan  eft  alors  exactement  parallèle ,  aux  verres  de  l’O¬ 
culaire  :  6c  qu’il  refond  fon  ombre ,  en  elle-mefme ,  précifément  au  pied  du  fty-; 
le ,  dans  le  centre  du  cercle.  D’autant ,  que  le  ftyle  fe  trouve  exactement  dans 
l’axe,  du  cône  de  la  lumière,  6c  confequemment,  qu’il  eft  perpendiculaire  aux 
verres  de  l’Oculaire  ,  comme  il  l’eftauffi  ,au  plan.  Mais  eftant  pcrpendicu- 
laireaux  verres,  6c  au  plan  j  ils  font  auffi  réciproquement  parallèles.  L’on  re¬ 
marquera  enfin,  que  fi  en  obfervant  les  macules  ,  ou  quelque  Eclipfe  du  So¬ 
leil  ,  fur  le  plan  dans  la  chambre  obfcure  ,  au  moyen  de  l’Oculaire  Dioptri- 
que  5  l’on  doutoit  de  quelque  fau fle apparence ,  caufée  par  quelque  defaut  de 
l’Ocuiaire  j  on  la  dilcernera  facilement ,  en  tournant  feulement  le  tuyau  de 
l'Oculaire,  le  dcfîus,defîbus  :  car  fi  l’apparence  eft  fauffe  ,  elle  tournera  de 
mefme  ,fuivant  la  fituation ,  6c  le  mouvement  de  l’Oculaire  j  6c  changera  de 
fituation  fur  le  plan  :  mais  fi  l’apparence  eft  vraye  ,  elle  demeurera  toujours 
fiable ,  en  fa  première  fituation ,  nonobftant  quelconque  mouvement  de  l’O¬ 
culaire. 

Voila  fommairement ,  les  deux  maniérés  d’ufer  de  l’Oculaire  Dioprrique  > 
pour  l’obfervation  des  objets  du  Ciel.  J’en  feray  voir  quelque  chofe  déplus 
particulier,  lors  que  pour  fatisfaire  à  ce  que  j’ay  faitefperer  en  l’IntroduCtioii 
de  cette 9.  SeCtïon,  j’auray  plus  fpecialement  expolé  cette  matière  en  la  Se¬ 
ction  fiiivante. 
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TROISIEME  PARTIE 


SECTION  X- 

Nous  traiterons  en  cette  Seétion  ,  des  nouveaux  Phenomenes, 
«découverts  au  Ciel ,  au  fiijet  des  Planètes  j  par  le  moyen  de  l’O¬ 
culaire  Dioptrique. 

INTROD  VCTION 

*  U  S  A  G  E  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  ayant  fait  voir 
à  noftre  fiecle ,  que  prefque  toutes  les  Opinions  de  l’an¬ 
tiquité  ,  fur  les  apparences  du  Ciel  j  ne  font  que  des 
(impies  conjectures  ;  &  fouvent  mefmes  ,  tres-éloi- 
gnées  de  la  vérité.  Sans  m’arrefter  à  les  déduire  ,  je 
laide  au  Le&eur  Curieux  ,  de  les  voir  chez  les  Auteurs, 
qui  les  ont  recueillies  j  fpecialement,  chez  Plutarque  -y 
au  Livre  ,  qu’il  a  pour  cet  effet  intitulé  :  De  Placitis 
Philofophorum.  Mais  pour  faire  voir  ,  quelle  eft  l’utilité 
du  fujet  que  je  traite ,  dans  ce  Livre  :  je  rapporteray  en  peu  de  mots ,  ce  qu’on 
a  depuis  peu  découvert  de  nouveau  dans  le  Ciel,  parle  moyen  de  l’Oculaire 
Dioptrique.  Et  préférant  l’ordre  de  la  Méthode ,  qui  veut  que  l’on  commen¬ 
ce  par  les  chofes  les  plus  fend  blés ,  à  l’ordre  de  la  fîtuation  qui  eft  entre  les  Pla¬ 
nètes  :  je  commenceray  par  la  Lune  5  non  feulement ,  parce  que  de  toutes  les 
Planètes, elle  eft  la  plus  proche  de  la  Terre,  &;  que  la  grandeur  de  fon  Difque 
eft  plus  proportionnée  à  noftre  diftance  j  mais  encore,  parce  que  fa  lumière 
eft  plus  douce ,  &  plus  modérée,  que  celle  des  autres  Planètes.  Car  elle  fe  rend 
plus  fupportable  à  nos  yeux  :  &.  nous  permet  d’y  obfcrver  une  tres-agreable 
variété  d’apparences  ,  qui  ne  ferviront  pas  peu,  à  difpofer  les  efprits  curieux 
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des  commençans ,  &  à  les  animer  à  vaincre  peu,  à  peu,  le  travail ,  Selesdiffi- 
cultéz ,  qui  (ont  inséparables  ,  de  l’obfervation  des  autres  Phénomènes  ;  & 
qui  demande  ncceffairemcnt ,  outre  l’alfiduité  ,  plus  de  confiance  ,  6c  de  dex¬ 
térité  5  pour  obtenir  la  joüifTance  ,  d’un  defir  ,  duquel  la  pieté  ,  mefme  la 
plus  fevere ,  approuve  la  curiofité  innocente  ,  comme  tres-jufle  ,  6c  tres-fain- 
te.  Car  nous  y  faifaqt  admirer  les  œuvres  de  Dieu  ,  il  nous  meut  puiflam 
ment  à  y  reconnoiftre  6c  adorer  fa  Majeflé  fupreme  ,  fa  SacrefTe  infinie  &  fa 
Grandeur  immenfe  ,  puifque  félon  le  témoignage  du  Prophète  •  le  Ciel  *  eft  la 
langue  la  plus  diferte ,  6c  la  plus  éloquente  5  qui  nous  puifle  parler ,  delà  Moi¬ 
re  de  Dieu.  D 
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CHAPITRE  I. 


Du  Corps  de  la  Lune . 

U  j!J  toutes  les  beautez ,  que  l’Oculaire  Dioptrique  ,  nous 
S\j  i  donne  lieu  de  confiderer  au  Ciel ,  dans  ces  œuvres  furadmira- 
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blés  de  Dieu  :  le  plus  fige  ,  6c  le  plus  feavant  de  tous  les 
Rois ,  comparant  la  beauté  finguliere  de  fon  Efpoufe  à  celle 
c  c  Lnne  3  Quœ  eft  ijîa  (  dit-il ,  )  qua  progreditur  quafi  auront 
confurgens ,  pulchra  ut  Luna.  Cantic.  6.  nous  affaire  que  l’ex- 
„  ni-  •  ceEente  beauté  delà  Lune  ,  furpafle  toutes  les  autres  beau¬ 
té2  :  Et  1  Ecriture  Sainte  en  l’Ecclefiaflique  au  Chapitre  43.  en  parlant  par 
antonomafe ,  nous  la  décrit  magnifiquement  en  ce  peu  de  paroles  :  Luna ,  vas 
Cafirorum  tnexcelfis ,  m  firmament o  cali%  refplcndem  glonofé. 

L  antiquité  ,  privée  de  la  connoiilance  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  ayant  la 
veue  trop  foible  ,  pour  difeerner  au  vray  ,  les  apparences  3  qu’il  nous  fait  naï¬ 
vement  voir  fur  le  Difque  de  la  Lune  :  s’eftoit  perfuadée,  qu’il  portoit  la  fi¬ 
gure  d  un  vifage  humain.  Ce  que  Plutarque  mefme  ,  fon  fidele  Interprète 
nous  infinuë  3  au  traître  ,  qu’il  a  intitulé  fur  cefujet  :  De /acte ,  h  Orbe  Lun  J. 
D  autres ,  beaucoup  plus  Modernes ,  (  comme  Longomontanus ,  6cc.  )  v  ont 
rep refente  la  figure ,  d’un  homme  portant  un  fardeau.  Mais  depuis  l’inven¬ 
tion  de  1  Oculaire  ,  le  Docte  Galilée ,  qui  commença  fes  obfervations  du  CieJ 
par  celles  de  la  Lune  :  (  car  il  ne  l’avoit  alors ,  que  de  moindre  longueur  •  non 
encore  capable  ,  de  faciliter  la  fpeculation  des  autres  objets  du  Ciel  plus^Ioi- 
gnez  ,  &  de  grandeur  moins  apparente  :  )  l’ayant  appliqué  avec  un  bonheur 
lans  égal ,  a  ce  premier,  6c  plus  facile  objet  3  y  contempla  luy  feul  6c  le  pre 
mier ,  en  cet  heureux  moment  5  plus ,  que  toute  l’antiquité  cnfemble ,  n’avoit 
Pu,  en  tant  de  fiecles,  quil’avoient  précédé.  Et  ce  fut  fans  doute  ce  qui 
1  excita  a  travailler ,  avec  non  moins  de  bon  fuccez  ,  que  de  dilieence  •  à  la 

1  .  ^  ^  c u  1  a  1 1  es  :  6c  à  perfedionner  ce  noble  Infini¬ 

ment  ,  pour  le  rendre  capable ,  de  fatisfaire ,  à  l’efperance  qu’il  avoit  conceuë 
de  découvrir  par  fon  moyen  ,  les  merveilleufes  apparences .  qu’il  expofa  de¬ 
puis  avec  I  étonnement  univerfel  des  Dodes ,  6c  des  curieux  :  dans  le  Livret 
qu  il  intitula  pour  ce  fujet  3  Sidercus  Nuncm ,  6cc.  * 

T  LC\a  ]ftro,nomes  t,cnnent  unanimement  que  de  toutes  Iesautres  Planètes ,  la 

Ou’elD  p  P  us  Pr°c  e  c  e  a  terr  ^  ^  autant,  qu’ils  obfervent  premièrement, 
Quelle  a  fon  parallaxe  plus  grand.  Secondement, Qu’elle  les  couvre,  6c  eclipfe 


TROISIE’ME  PARTIE.  i9l 

toutes. Troificmcmenr,  Qu’elle  a  fou  mouvement  pins  vide.  En  quatrième  lieu» 

Qu’  elle  fait  toutes  fes  révolutions  autour  de  la  terre  j  c’eft-pourquoy ,  elle 
nous  paroift  toujours  direéte  ,  6c  jamais  rétrogradé.  Cinquièmement,  Qu’elle 
eft  avec  la  terre,  hors  du  circuit ,  que  font  Mercure, 6c  Venus ,  autour  du  Soleil  ; 

&  qu’elle  eft  neantmoinsavec  la  terre,  au  dedans  deceluy  ,  que  font  les  Pla¬ 
nètes  fiipcrieures  :  Mars ,  J  upiter  ,  6e  Saturne  j  à  l’entour  du  Soleil. 

Toutesles  Planètes , à  l’exception  du  Soleil,  n’ont  aucunelumiere  propre^  iceor^t 
6e  tout  ce  qu’elles  nous  en  parodient  avoir,  elles  la  reçoivent  du  Soleil.  La  Lu-  deiaLune; 
ne  entre  toutes  les  autres ,  par  fes  Phafes  plus  fenfibles  ,  ne  nous  laide  aucun  «men'*'"' 
doute  pour  fon  refpeét  j  de  cette  vérité.  Son  corps ,  eft  un  globe  très,  opaque ,  Opaqu«s 
allez  conforme  en  la  nature ,  à  celuy  de  la  terre  que  nous  habitons.  Qu’il  n’ait 
pointée  lumière  propre,  celafe  prouve  premièrement ,  d’autant,  que  s’il  en  propr*. 
avoir  j  la  Lune ,  nous  paroiftroit  toujours  pleine  ,  6c  également  lumineufe  ;  car 
elle  nous  la  tranfmettroitde  toute  la  largeur  de  fon  Difque.  Secondement, 
dans  les  temps  de  fa  conjonction  centrale  ,  au  Soleil  j  là  lumière,  auroit  necef- 
fairement  deu  paroiftre  -,  puis  qu’alors  ,  l’obfcurité  a  fouvent  efté  li  grande ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  Ptolomée  lib.  /.  mag.  oper .  cap.  n.  que  les  Etoiles  ,pa- 
roilfoient  clairement  ;  en  plein  Midy.  Ce  que  plus  récemment ,  le  P.  Clavius, 
Qommentar.in  cap.  4. fpher .  dit  avoir  veu  en  la  ville  de  Conimbre,  le  11.  d’Aouft, 
de  l’année  1560.  En  troiliéme  lieu,  h  la  Lune  avoir  de  la  lumière  propre,  el¬ 
le  ne  pourroitfoulfnr  d’eclipfe.  Car  fui  van  t  l’Axiome  des  contraires  ,  l’ob- 
feurité  favorilànt  fa  lumière  5  clic  auroit  deu  d’autant  mieux  paroiftre  :  fon 
corps ,  entrant  dans  le  cône  de  l’ombre  delà  terre.  Les  Aftronomes  moder¬ 
nes,  en  ajoutent  encore  une  quatrième  preuve ,  que  Kepler  remarque  fpecia- 
lement,en  l’Epitome  de  l’ Astronomie  de  Copernic  livre  5.  Que  la  Lune,  dans 
le  temps  de  fon  eclipfe  totale,  fe  dérobe  tellement  de  laveuëj  qu’elle  difpa- 
joift  entièrement ,  mefmeà  l’Oculaire,  fans  que  l’on  puifle  aucunement  re- 
connoiftre  l’endroit  où  elle  eft.  Ce  qui  11e  fepourroit  faire,  fi  elle  avoit  quel¬ 
que  lumière  propre. 

L’onobje&eà  ces  arguments  ,  premièrement ,  Que  lors,  que  la  Lune  eft 
dans  fes  quadratures  nouvelle  ,  6c  vieille  ^  l’on  y  difeerne ,  (  outre  la  lumière ,  L’on  ob- 
de  laquelle  fa  capacité  évidente,  paroift  éclairée  du  Soleil  j  )  tout  le  refte  de  fon  [ervcsjtoIS 
Difque,  éclairé  ,  d’une  lumière  livide  ,6cfombre.  Secondement,  Que  lors  que  lumière, 
la  Lune  eft  en  eclipfe ,  6c  actuellement  dans  l’ombre  de  la  terre  5  elle  paroift  en.laLuneî 
tnftement  éclairée  ,  d’une  lumière  obfcure ,  tirant  fur  le  rouge.  A  quoy,  l’on  îSetc,’& 
répond  en  general  5  Que  ces  deux  fortes  de  lumières  ,luy  font  encore  étrange-  Rompue. 
res;  6c  quelle  les  reçoit  de  mefme  du  Soleil,  mais  en  differentes  maniérés  : 
c’eft-àfçavoir ,  l’une  ,  par  la  reflexion  y  6c  l’autre,  par  la  refraétion  :  ce  que 
nous  ferons  voir  ,  au  Chapitre  fuivant. 

Le  corps  de  la  Lune ,  n’eft  pas  diaphane ,  ou  tranfparent  -,  mais  entièrement 
opaque.  Cela  eft  évident,  de  fa  conjonction  centrale  ,  au  Soleil  car  alors  fe 
trouvant  interpofé  entre  noftre  œil ,  6c  le  Soleil  5  il  ne  nous  auroit  pû  priver  de 
fa  lumière  j  d’autant ,  que  fes  rayons  ,  l’auroient  neceftairement  pénétré. 

Le  corps  delà  Lune ,  n’eft  pas  non  plusterfe,  oupoly  ,  comme  feroit  un  Mi~ 
roirfpherique  convexe  j  car  ficela  eftoit,  l’on  ne  pourroit  voir  tout  fon  hemi- 
fphere,  comme  nous  le  voyons.  D’autant,  qu’encore  ,  que  le  Soleil  qui  eft 
plus  grand  ,  éclairaft  plus  que  fon  hemifphere,  la  doétrinede  la  Catopcrique 
démontre  qu’il  ne  pourroit  neantmoins  refiéchir  à  noftre  œil  ,  qu’un  fèui 
rayon  de  fa  lumière  }  qui  ne  luy  pourroit  porter  I’efpece  .  que  d’un  feul  point 
de  fa  fuperficie.  Par  confequent  ,il  ne  pourroit  voir  que  ce  leul  point ,  de  tout 
fon  hemifphere  :  6c  mefme  à  peine ,  pour  l’affoibliflementde  ce  rayon,  fur  une 
fi  grande  diftance  ;d’où  s’enfuivroit  ,  que  nous  ne  pourrions  voir  la  Lune. 

o  ij 
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Or  ce  que  la  face  de  la  Lune  ,  nous  réfléchit  fl  doucement  ,  de  toute  là  fu- 
perficie ,  la  lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil';  en  forte  que  nous  la  pouvons 
ïoûtenir  de  la  veuë  :  eft  encore  un  argument  certain ,  que  fa  fuperficie  qui  en 
Lecorpi  eft  éclairée ,  n’eft  pas  unie  ,  ny  polie;  mais  fort  inégale,  6c  irrégulièrement 
de  la  Lur.«,  entremêlée  d’élévations  ,  de  depreffions ,  de  cavitez,  6c  finuofltez  ;  ce  que 
iWuli'e-  confirme  très- évidemment  l’Oculaire  Dioptrique:  6c  qui  amefme  donné  liep , 
tement  pour  ce  fujet  à  plufleurs  Philofophes  modernes  ,  de  dire  abfolument ,  f  dans  le 
rphenque.  ièntiment  qu’ils  ont ,  que  ce  corps  ,  foitune  autre  terre5)  que  les  apparences , 
que  l’Oculaire  nous  y  fait  voir  ;  font  des  Planures ,  des  Campagnes,  des  Mon¬ 
tagnes,  des  Vallées,  des  Mers,  des  Rochers,  des  Fleuves,  des  Lacs ,  des  Forefts 
Pourquoi  6cc.  En  effet ,  fi  la  fuperficie  du  corps  de  la  Lune ,  eftoit  unie  ,  6c  polie ,  fa  lu- 
ée u  Lune6  m^Cre^cro^  violente  ,  ëc  infupportable  à  nos  yeux  :  mais  eftant  de  la  forte  ir- 
eft  fup.  *  regulierement  compofée ,  d’une  telle  multitude,  de  fl  differentes  fuperficies  ; 
«o/he!e  *  &  fl  diverfement  inclinées,  les  unes  ,  aux  autres  ;  qui  fe  refléchiffent  recipro- 
veuc.  quement,  les  rayons  qu’elles  reçoivent  du  Soleil  :  cela  fait,  qu’il  n’y  a  aucun 
lieu  ,  en  la  fuperficie  du  Difque  de  la  Lune ,  qui  ne  reçoive  plufleurs  rayons , 
réfléchis  de  plufleurs  de  ces  differentes  fuperficies  ,  qui  la  compofent.  Et  par 
confequent ,  qu’elle  foit  suffi  entièrement,  6c  fl  doucement  éclairée.D’autant, 
que  la  lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil,  eftant  preflque  toute  fl  différemment  di¬ 
vertie;  noftre  veuë  n’en  fçauroit  immédiatement  recevoir  ,  que  tres-peu  ;  6c 
ce  peu  encore,  fort  entremêlé  de  petits  ombrages,  caufez  par  la  diverfiou 
des  rayons ,  plufleurs  fois  réfléchis  ;  qui  ne  luy  portent  enfin  ,  qu’une  lumiè¬ 
re  affoiblie,  par  cette  quantité  de  reflexions. 

Cette  inégalité  du  corps  de  la  Lune,  modérant  ain  fi  fa  lumière  •  eft  enco¬ 
re  la  caufe  de  plufleurs  autres  effets ,  tres-confiderables  :  comme  ,  de  ce  que 
fa  chaleur,  ne  nous  eftpasfenfible,  (  quoy-que  quelques-uns  fans  l’avoir  ex¬ 
périmenté,  fe  foient  perfuadez  qu’il  eft  poftible  de  la  raffembler  au  foyer ,  d’un 
Miroir  concave.  )  De  ce  que  noftre  ceil,louffre  cette  lumière,  fans  prefque 
l’hcmif-  refferrer  l’ouverture  de  fa  pupille.  Et  confequemmenr ,  pourquoy  lalumie- 
pherc  op-  re  de  la  Lune  ,paroift  à  noftre  veuë  ,  plus  grande  qu’elle  n’eft  en  effet.  Et  c’cft 
«luy1  que  ■enfin  la  caufe  ,  pour  laquelle,  nous  voyons  tres-diftindement  à  l’œil  ,  les  E- 
nous  toiles  lumineufes  ,  jufques  contre  le  bord  du  Difque  de  la  Lune. 
iVa°Lunc.dc  L’Oculaire  Dioptrique  ,  nous  fait  encore  voir ,  que  la  partie  de  la  Lune, 
font  de  ’  qui  eft  oppofée  à  noftre  veuë  ;  eft  entièrement  de  mefme  nature,  que  celle 
natuT/  qui  luy  eft  expofée  :  comme  je  montreray  ,  lors  que  j’cxpiiqueray  l’obferva- 
uon  nouvelle ,  de  fon  mouvement  de  libration. 
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CHAPITRE  II. 

De  U  lumière ,  delà  Lune . 

O  v  s  avons  montré  au  precedent  Chapitre ,  que  la  Lune  n’a 
aucune  lumière  propre  •  2c  qu’elle  ne  luit,  que  de  celle  ,  qu’el¬ 
le  reçoit  du  Soleil.  Et  nous  expliquons  icy, les  trois  maniè¬ 
res  ,  que  nous  y  avons  infinuées  j  par  lefquelles ,  elle  reçoit  la 
lumière  du  Soleil.  La  première ,  2c  principale ,  eft  la  direde. 

Cette  lumière ,  eft  nommée  direde,  d’autant ,  que  le  Soleil , 

’2c  laLune,eflantstoûjours  dans  un  mefme  milieu,  qui  eft  la 
région  Planétaire  ,  toute  d’une fubftance  élémentaire,  très  pure  ,  2c  entière¬ 
ment  homogène  y  qui  ne  peut  ny  réfléchir,  ny  rompre ,  les  rayons ,  que  le  So¬ 
leil  luy  envoyé:  par  confequent,  elle  les  reçoit  toujours  de  neceflité,  tres-di- 
redement. 

Le  Soleil,  illumine  donc  toujours ,  plus  delà  moitié,  duglobe  de  la  Lune;  ^  . 

(  comme  eftant  un  moindre  corps,  )  de  cette  lumière  direde.  Et  c’eft  au  ref-  direde  "a 
ped  de  cette  lumière,  diverfement  receuë  furie  globe  delà  Lune ,  que  fe  for-  Soleil,  fur 
ment  ces  Phafes  ,  ou  mutations  merveilleufes  ,  que  nous  y  obfervons-  tant  en 
fon  augmentation  ,  qu’en  fa  diminution  de  lumière.  Son  hemifphere  vifible  ,  qui  nous 
nous  paroiflantf  à  proportion,  quelle  s’approche  ,  ou  s’éloigne  du  Soleil  -,  ) 
tantoft  en  croiflant ,  tantoft  demy  lumineux,  en  fuite  plus  que  demy,  puis  en-  fcjphafbsi 
fin  entièrement  éclairé  :  ces  mefmes  apparences,  s’y  faifàntsvoir  deux  foisj 
dans  le  temps  périodique,  de  fon  mouvement  menftrual.  Ces  Phafes,  font  fept 
en  nombre,  differentes  de  temps  5  mais  feulement  quatre,  differentes  déformé, 
ou  figure.  Car  celles  d’apres  la  pleine  Lune,  font  femblables  à  celles  qui  la  pre¬ 
cedent  ;  2c  qui  en  font  également  diftantes  :  la  Lune  diminuant  en  fuite  de  lu¬ 
mière  ,  à mefure  qu’elle  s’approche  du  Soleil  ^  parles  mefmes  degrez,  qu’elle 
en  avoir  augmenté  j  s’en  éloignant:  jufques  à  revenir  de  mefme,  première¬ 
ment  ,  plus  que  demy  lumineulè  $  puis  à  moitié  ,  2c  enfin  en  décroiflànt ,  tant 
qu’elle  foit  en  conjondionau  Soleil  ^  2c  privée  entièrement  de  lumière ,  au  ref- 
ped  de  la  terre.  Ce  que  reprefente  naïvement  cette  figure ,  2c  que  j’expli¬ 
que  fuccintement. 

La  Lune  ,  n’ayant  de  lumière  que  du  Soleil  ,  ne  la  peut  réfléchir  que  de  la  Tab. 3  6 
partie  defon  globe,  qui  luy  elf  expofée.  C’eft-pourquoy  ,  fon  corps  eftant 
Jpherique  ^nous  ne  pouvons  rien  voir  defon  hemifphere  éclairé  ,  lors  qu’el¬ 
le  eft  en  conjondion  ,  comme  en  a,  dans  la  prefente  figure  •  d’autant  qu’il  eff 
alors  entièrement  tourné  vers  le  Soleil  :2c  que  celuy  ,  qui  eft  tourné  vers  la  ter¬ 
re,  n’a  aucune  lumière  ,  qui  foit  perceptible  à  noftre  veuc.  Car  quoy-que 
l’Optique  démontre,  que  le  corps  du  Soleil,  comme  plus  grand  ,  éclaire  plus 
quel’hemifpherede  la  Lune  :  2c  que  pour  cette  caufe  ,  elle  deuft  paroi ftre  quel¬ 
que  peu  éclairéefurfa  circonférence,  lors  qu’elleeften  conjondion  au  So¬ 
leil  •  cette  lumière,  n’eftpas  neantmoins  fenfibleà  l’œfl ,  ny  avec  l’Oculaire 
mefme.  Mais  lors  qu’elle  décliné  du  Soleil ,  2c  que  tournant  quelque  partie  p  Soleil, 
defon  hemifphere  éclairé  ,  vers  la  terre  ,  elle  fort  delà  conjondion,  pourcom-  pi),as“eue 
mencer  fon  période  :  nous  commençons  à  la  voir  nouvelle  ,  comme  en  b  ,  l'hemif- 
croiflanue  j  2c  fes  cornes  tournées  vers  l'Orient.  Et  Jors,  qu’elle  fe  trouve  Phcrc  dc 

O  o  nj 
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iôn"„ncV,-  éloignée  dans  le  Zodiaque  d’environ  éo.  degrez,  qui  font  là  valeurdedeux 
mcîi"s>  °u  fixieme  partie  du  Zodiaque .  (  les  Aftronomesdifent  qu’elle  eft  en 

22  en  cô-  î  pef  fe.*riI  »au  Soleil  J  comme  en  c  :  )  nous  voyons  cette  partie  croisante  de 
jondtion  »  lon  hemilphere,  augmenter  toujours  de  lumière  ;  tant, que  parla  continua-' 
rJii  fan:  tlo.n  «efon  mouvement,  fe  trouvant  éloignée  du  Soleil ,  d’environ  9o.dearez , 
aucun  lim-  C1U1  t°nt  tr0IS  lignes  du  Zodiaque  :  ou  fa  quatrième  partie.  Elle  termine^cette 
be_dc  Ju-  première  phafe,  environ  Ton  7.  ou  8.  jour  >  qu’elle  nous  paroift  demy  éclai- 
eiic  s’ob-  ree  :  eftant  alors  en  fon  afped  quarré  ,  comme  en  D.  Delà,  Te  trouvant  au 
fcmcic  &  progrez  ce  fon  mouvement ,  éloignée  du  Soleil,  d’environ  no.  devrez  •  qui 

entière*  fonC  <|uaCre  %ies  )  011  la  ^oifiéme  partie  du  Zodiaque  j  (  qui  eft  lon  afped 
ment  à  la  tnne>)  n°us  voyons  la  partie  éclairée  de  Ton  Difque ,  exceder  fa  moitié  comme 
Y£“C*  en  E  :  &  s’augmenter  continuellement  de  lumière  en  f  ,  tant  ,  qu’éloignée 
environ  180.  degrez  ,  qui  font  6.  fignes ,  ou  la  moitié  du  Zodiaque  .  (  que  les 
Altronomes  nomment  lon  afped  d’oppofition }  )  nous  la  voyons  pleinement 
eclairee  ,  environ  fon  quatorze  ,  ou  quinziéme  jour  comme  elle  paroift 

La  Pha-  Maintenant ,  de  cette  explication  du  mouvement  ,  &  des  phafes  de  la  Lune 
Lune,  font  Cn  Cette  première  moitié  du  Zodiaque*  il  eft  aiféde  faire  voir  la  fuite  de  fon 
fembia-^  mouvement ,  6c  de  fes  phafes  en  la  fécondé.  Car  il  eft  évident  par  cette  mef- 
&Caprerr’  ?efi?Ure’  Que  la  Lune ,  fortant  de  fon  oppofition  au  Soleil ,  où  elle  eftoit  en 
fon  oppo- lon  Plus grand  éloignement  *  y  retourne ,  en  la  mefme  maniéré  :  &  parles  mef- 
S okii  mes  degrez ,  6c  afpeds  ,  réciproquement  homonymes  >  premièrement,  trine  s 

puis  quarre  ,  &  fextil  :  tant  que  fa  .lumière  diminuant,  comme  elle  avoit 
augmente  j  d  les  cornes  de  fon  décroiftant  ,  nous  paroiftant  tournées  vers 

Occident,  elle  entre  en  conjonction  avec  le  Soleil,  &  dérobe  entièrement  fa 
Jumiere  a  nos  yeux. 

L  on  void  donc  en  cette  figure ,  où  la  Lune  eft  reprefentée  en  toutes  fes  fta- 
tions  dans  le  Zodiaque  j  comme  la  moitié  de  fon  globe  ,  eft  toujours  éclairée 
clu  Soleil  :  car  en  chaque  ftation,  ou  afped,  la  partie  lumineufe  de  fon  Difque  ,y 
paroift  terminée  de  deux  rayons  extrêmes  3  qui  y  font  feulement  exprimez, 
comme  fuffifantsà  la  démonftration.  L’on  void  de  mefme  ,  que  cette  moitié 
du  globe  delaLune,quoy-que toujours  illuminée  duSoIeil^ne  paroift  pas  neant- 
moins  toujours ,  toute  entière,  à  la  terre:  mais,  que  cequiluy  en  peut  paroiftre 
dans  chacune  de  fes  ftations ,  ou  afpeds  *  y  eft  terminé  ,  par  l’intervalle  de  deux 
rayons  vifuels,  tirez  du  centre  de  la  terre  *,  oùeftfuppofc  l’œil  qui  regarde  la 
Lune  :  1  un  de  ces  rayons,  touchant  feulement  la  circonférence,  de  faD  moitié 
La  Lune  éclairée  du  Soleil  *  &  l’autre,  concourant  avec  le  rayon  inferieur  du  Soleil  au 
ruuloi-"  me/fie  P°mt  ,oùiI  touche  la  mefme Superficie  ,  du  globe  de  la  Lune.  L’on  y 
jours  le  vold  enfin  ,  Que  la  Lune  croiflante,fuit  toujours  le  Soleil,  paroiftant  fur  l’hori- 

niïs’ié-  f,??  cîueIe  SoIcil  eft  couché  :  &  que  fa  partie  illuminée  ,  regarde 

croisante,  Occident.  Mais  que  la  Lunedécroilfantc ,  précédé  toujours  le  Soleil  •  pa- 

prcccde  ^1^nt  Ic  ma^  ^ur  l’horizon  :  &  que  fa  partie  illuminée ,  regarde  l’Orient. 

p  w  *  Car  la  partie  éclairée  de  la  Lune,  regarde  toujours  le  Soleil. 

La  fécondé  lumière  ,  de  laquelle  ,  nous  avons  dit  au  Chapitre  precedent  que 
le  Soleil,  éclairela  Lune  j  eft  celle,  qui  nous  paroift  fur  la  rondeur  de  fon  Dif¬ 
que,  dés-lors  ,  que  fortant  de  fa  conjonction  ,  &  s’éloignant  du  Soleil ,  nous  la 
voyons  nouvelle:  car  augmentant  continuellement  fa  lumière  dire  de  ,  elle  di* 
minuëau  contraire  ,  cette  fécondé  }  tant,  qu’elle  parvienne  à  fon  premier  qua- 
drat.  Nous  la  voyons  de  mefme,  lors  que  la  Lune  s’approchant  du  Soleil,  di¬ 
minue  fa  lumière  direde  :  depuis  fa  derniere  quadrature  ,  pour  alleren  conjon¬ 
ction.  Car  lors  que  la  Lune  eft  nouvelle,  ou  vieille,  outre  (a  partie  croiftante. 
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5c décroiflance  directement  éclairée  du  Soleil  ;  nous  difcernons  à  l’œil,  le  refte 
de  fon  Difque,  éclairé  d’une  lumière  obfcure  3  qui  paroift  mcfme  le  jour: 
d’autant  plus  ,  quelle  eft  moins  éclairée,  de  la  lumière  directe.  Et  cette  fé¬ 
condé  lumière  ,  fe  perdant  au  contraire,  peu,  à  peu,  à  mefure  que  la  directe 
augmente  3  difparoift  enfin  entièrement  ,  hors  le  temps  des  quadratures  :  auf- 
quelles ,  la  Lune,  eft  plus  que  demy  lumineufe. 

Pour  expliquer  maintenant  ,  la  maniéré ,  en  laquelle  la  Lune,  reçoit  du  C(<nirr. 
Soleil ,  cette  fécondé  lumière  3  il  eft  aifé  de  concevoir  ,  que  comme  le  Soleil  iaL™nê:?a 
éclaire  continuellement  la  terre,  luy  envoyant  à  cet  effet  ,  les  rayons  de  fa  Iu^  éclairée 
miere5  la  terre  réciproquement,  les  réfléchit  continuellement,  vers  la  région  ’ 

du  Ciel ,  où  fe  retrouve  le  Soleil.  D’où  vient ,  que  la  Lune  nouvelle  ,  qui  fort  coude  lu- 
dela  conjonction ,  6c  la  Lune  vieille ,  qui  y  va  ,  fe  trouvant  lors ,  en  la  mefme  “‘“J  »  ou 
partie  du  Ciel,  avec  le  Soleil  -,  elle  y  participe  de  cette  mefme  reflexion  ,que  xion, 

Ja  terre  y  envoyé ,  des  rayons  du  Soleil  •  6c  mefme  ,  d’autant  plus ,  que  la  Lune 
dans  ces  deux  temps,  fe  trouve  plus  proche  du  Soleil.  Et  voila ,  la  maniéré  ,  en 
laquelle  la  Lune  eft  obfcurémcnt  éclairée  ,  par  cette  reflexion  3  comme  nous 
la  voyons ,  en  la  partie  de  fa  fuperficie  ,  qui  n’eftpas  directement  illuminée  , 
du  Soleil.  Tout  de  mefme ,  que  nous  voyons  que  la  terre  eft  illuminée  ,  de 
la  lumière  du  Soleil ,  que  la  Lune  luy  réfléchit  3 du  codé  ,  qu’elle  n’eftpas  di¬ 
rectement  éclairée  du  Soleil.  Carie  corps  delà  terre  ,  qui  n’eftpas  moins  o- 
paque,  que  celuy  de  la  Lune  -,  nyfa  fuperficie,  moins  irreguliere  ,  6c  inégale  5 
doit  par  raifon  réciproque  ,  réfléchir  de  mefme  les  rayons  du  Soleil ,  vers  la 
Lune  j  comme  la  Lune,  les  réfléchit,  vers  la  terre  :  ladiftance  ,y  eftant  égale. 
Etencore  ,  que  la  terrene  refléchifte  vers  le  Soleil,  qu’une  partie  des  rayons 
qu’elle  en  reçoit -,  cette  partie  eft  neantmoins  fufïïfante,  pour  produire  cette 
foible  lumière,  fur  la  Lune ,  qui  en  eft  proche  :  de  mefme ,  que  celle  que  la  Lu¬ 
ne  ,  réfléchit  des  rayons  du  Soleil  3  eft  fuffifante,  pour  produire  fur  la  terre,  fa 
lumière  :  qui  nous  y  paroiftroit  (  fans  doute  )  également  foible,  fi  nous  la 
voyions  de  ladiftance  delà  Lune  3  comme  nous  voyons ,  celle  que  la  terre  ré¬ 
fléchit  fur  la  Lune  3  de  fa  diftance  de  la  terre. 

Et  c’cft  encore  un  argument  certain ,  Que  cette  lumière  que  nous  voyons 
alors ,  fur  le  Difque  obfcur  de  la  Lune,  s’y  produit  en  la  maniéré  expliquée,  par 
la  reflexion  de  la  terre  :(  ce  que  nous  expérimentons  à  l’œil,)  qu’elle  s’aftbiblit , 
d’autant  plus  3  que  la  Lune,  s’éloigne  de  la  région  du  Ciel  ,  où  la  terre  réflé¬ 
chit  les  rayons,  quelle  reçoit  du  Soleil.  Car  elle  en  doit  toujours  d’autant 
moins  recevoir ,  que  par  cet  éloignement,  elle  s’approche  davantage,  de  fon 
oppofition  au  Soleil  3  où  eftant  pleine  de  fa  lumière  direéle,  elle n’eft  plus  capa¬ 
ble,  d’en  recevoir  de  reflexe. 

La  troifiéme  efpece  de  lumière  ,  que  nous  avons  dit,  que  la  Lune,  reçoit 
du  Soleil  3  eft  celle ,  qui  nous  paroift  feulement, dans  le  temps  de  fon  cclipfe  , 
parla  réfraction  que  l’air  plus  denfe,  de  i’Athmolphere  remply  de  vapeurs  ,  6c 
qui  environne  la  terre  5  fait  des  rayons  du  Soleil ,  qui  la  pénétrent.  ]  en  fais  la 
démonft  ration  évidente  ,  par  cette  figure.  TAB.40 

Soit  le  Soleil  a,  la  terre  b,  environnée  de  l’Athmofphere  l  d  m  ,1a  Lune  k  ,  fis-  *• 
les  rayons  extrêmes  du  Soleil  qui  terminent  le  cône  de  l’ombre  de  la  terre  fh,  comment 
g  h  3  lors  que  le  Soleil  illumine  la  moitié  du  globe  delà  terre  nop,  il  illurni-  la  Lune  ,0(1 
ne  pareillement ,  6c  au  mefme  temps,  la  moitié  lcdem  ,  de  l’Athmofphe-  “uIil^coeIeil> 
re  qui  l’environne.  Or  faifant  le  cône  de  l’ombre  de  la  terre  phn,  en  fa  partie  a'und 
oppofée  3  il  eft  certain ,  que  ce  cône  d’ombre ,  eftant  caufé  par  l’opacité  de  la 
terre  3  l’ombre  en  doit  eftre  très- obfcure  :  neantmoins  ,  à  caufe  que  les  rayons,  01,  (u  rc\ 
que  le  Soleil  jette  dans  l’Athmofphere,  à  l’entour  de  la  terre  j  pénétrants  cet  fr®aion. 
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air  dcnfe ,  &  vaporeus ,  fe  rompent ,  en  s’approchant  de  la  perpendiculaire, par 
le  31.  Axiome  :  6c  confequemment ,  vers  l’axe  b  h,  de  ce  cône  d’ombre  l  h  m  , 
comme  font  f  l, g  Mjil  s’enfuir, que  ces  rayons  eftants  détournez  en  cette  manié¬ 
ré  ,  par  la  refraétion,  6c  entrants  dans  ce  cône  d’ombre ,  y  portent  une  certaine 
lumière,  qui  diminue  beaucoup  defon  obfcurité  j  non  feulement  à  l’entour  de 
fa  fuperficie,  mais  encore  la  quantité  de  ces  rayons,  que  la  refraélion  y  a  {Tenable 
tout  a  l’entour ,  le  pénétrants  affez  profondément  *  y  caufe  comme  un  crepufcu- 
le,  duquel  la  lumière  fe  diminue  continuellement,  en  approchant  vers  l’axe  b  h, 
de  ce  cône  j  où  l’ombre  eft  de  beaucoup  plus  forte  6c  obfcure:  d’autant ,  que 
peu  de  ces  rayons  rompus  y  peuvent  penetrer.  Et  voila  la  caufe,  pour  la¬ 
quelle,  la  Lune  e liant  en  eclipfe  j  y  paroill  obfcurément  éclairée.  Car  en- 
trant  dans  ce  cône  de  l’ombre  de  la  terre  ,  elle  y  reçoit  cette  lumière  fombre> 
que  nous  y  remarquons,  tirer  fur  le  rouge  obfcur  :  que  caufent  les  vapeurs  de 
l’Athmofphere ,  quelle  pénétré,  6c  qui  en  font  la  refraélion. 


CHAPITRE  III. 

\ 

Des  Macules  3  ou  Taches ,  de  la  Lune. 

Ocvlaire  Dioptrique , nous  approchant tres-notable- 
ment  la  Lune,  nous  donne  un  très-grand  avantage  ,  fur  toute 
l’Antiquité ,  qui  n’a  pas  eu  ce  fecours  pour  remarquer  fur  fon 
globe,  des  apparences  ,  qui  ont  tant  de  rapport ,  6c  de  con¬ 
formité  ,  à  ce  que  nous  voyons  fur  celuy  de  la  terre  }  que  plu- 
lîeurs  Philofophes  dans  celiecle,  n’ont  pas  craint  de  s  avan¬ 
cer  ,julques  à  dire  j  que  le  corps  de  la  Lune  ,  elt  en  effet  une 
autre  terre  :6c  un  monde,  femblable,  à  celuy  que  nous  habitons.  Je  fais  ab- 
ilraébion  ,  de  leurs  fentimens  j  avec  lefquels  ,  le  mien  n’ell  pas  conforme  : 
mon  deffein  ellant  feulement  icy  ,  d’élever  les  efprits  genereux ,  aux  reconnoif- 
fances , delà  Majellé  fupréme  du  Créateur  :  parla  Spéculation  de  fes  divins 
Ouvrages.  C’efl-pourquoy,  me  tenant  aux  termes  que  j’ay  alléguez  de  l’E¬ 
criture  Sainte ,  en  l’Ecclefiaftique  chapitre  43.  fans  prefumerde  tirer  autres 
confequences ,  des  obfervations  que  j’en  ay  faites  :  Memor  ero  operum  Domini , 
&  qu*  vidi  annunciabo .  Suivant  le  confeildu  mefme  Eccleliaflique  au  chapi¬ 
tre  41.  j’en  expoferay  fincerement  (  quoy-que  dans  les  termes  qui  font  en 
ufage  )  ce  que  j’en  ay  veu,affez  conformément, à  ce  qu’en  ont  obfervé  les  Do- 
éles  Hevelius ,  Gaflendi ,  6cc.  mais  par  un  moyen  tout  particulier  ,  jufques  icy 
inconnu  j  que  je  feray  voir  en  fon  lieu. 

Je  reprefente  donc  icy  ,  deux  fortes  défigurés , des  Macules  de  la  Lune.' 
Tab.  37  En  la  première,  Table  37.  je  les  fais  voir  fur  le  Difque  de  la  pleine  Lune  j  lors 
2$.  qu’eflant  oppofée  au  Soleil ,  les  ombres  de  fes  inégalitez ,  fe  refondants  en 
elles-mefmes,  ne  paroiffent  détachées ,  ou  féparées ,  les  unes,  des  autres  5  que 
par  les  reflexions ,  qu’elles  fe  font  réciproquement ,  plus,  ou  moins  fortes  ;  des 
rayons  du  Soleil  :  à  proportion  ,  que  pour  leurs  differentes  inclinations  ,  elles 
les  reçoivent  plus,  ou  moins  obliquement.  Je  donne  en  la  fécondé,  Table 
38.1m  crayon  general  de  ces  mefmes  Macules,  qui  les  reprefente  en  un  feul 
Difque,  (  autant  qu’il  lé  peut,  )  comme  elles  font  veuës ,  dans  les  diverfes 
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Fhafes  delà  Lune,  depuis  fa  plénitude  ,  ou  oppofition  au  Soleil,  pour  en  fa- 
ciliter  l’intelligence  feulement.  Car  l’on  y  peut  remarquer  ,  comme  la  Lune, 
s’éloignant  du  Soleil  j  en  reçoit  par  confisquent  les  rayons,  d’autantplus  o- 
bliquement  ,  6c  latéralement  }  qu’elle  s’en  éloigne  :  6c  que  fes  inégalitcz, 
portent  en  fuite  leurs  ombres  à  l’oppofitefur  l’un  de  leurs  codez  ;  lé  faifants 
difeerner  par  ce  moyen  ,  6c  paroilire  ce  qu’elles  font  j  ou  cavées ,  6c  dépri¬ 
mées  dedans  3  ou  éminentes,  6c  élevées dellusfon  globe.  Et  d’autant,  ( com-  LïIun({ 
me  nous  avons  veu  ,au  Chapitre  precedent  -,  )que  la  Lune,  s’éloigne,  6c  s’ap-  s'éloigne» 
proche  du  Soleil ,  depuis  la  conjondion,  jufques  à  Ion  oppofition  ,  demefme,  &*'»ppro“ 
Reparles  mefmes  degrez  , qu’elle  s’en  éloigné,  6c s’en  approche ,  depuis  fon  soleil', 
oppofition  s  jufques  à  fa  conjonction.  Il  elt  évident,  que  de  cette  figure  de  depuis  fou 
fes  Phafes  depuis  fon  oppofition,  l’inverrilEant  le  droit  ,à  gauche  s  6c  au  con-  * 

traire:  l’on  aura  de  melme  celle  de  fes  Phafes  depuis  fa  conjondion  ,  jufques  fa  cmijon- 
à  fon  oppofition  •  autant  (  comme  nous  avons  dit ,  )  qu’il  peut  fuffire  pour 
s’en  former  une  idée  generale.  D’autant,  que  dans  la  vérité  ,  leur  lumière  mjmiCr«, 
augmentant  ,  6c  diminuant  continuellement  -,  fuivant  que  la  Lune  s’approche ,  queàtp»>* 
ou  s’éloigne  davantage  du  Soleil  ,  dans  fesdiverfes  Phafes  :  leur  ombre  aulfi  aionl',°n" 
par  conlcquent  ,  augmente  ,6c  diminue  continuellement.  jufquc*  * 

Pour  décrire  donc  icy  premièrement  en  general  ,  les  macules ,  ou  taches 
de  la  Lune  ,  l’on  remarquera  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes-  les  unes  font  per¬ 
pétuelles,  6c  les  autres  non  ,  mais  feulement  paflageres  •  que  l’on  void  lé  for¬ 
mer,  puis  fe  refoudre,  6c  difparoidre  entièrement.  L’on  remarquera  aulfi, 
que  les  parties  de  la  Lune,  qui  font  proches  de  la  fedion  ,  ou  féparation  de 
fa  lumière, 6c  de  fon  ombre  5  parodiants  toujours  tres-noires  ,  en  toutes  les 
autres  Phafes  •  deviennent  tres-claires ,  6c  lumineufes  ,  dans  l’oppofition  ,  ou 
pleine  Lune.  Et  celles-là  mefme  ,  que  l’on  void  fi  lumineufes ,  dans  la  plei¬ 
ne  Lune  3  ce  font  les  mefmes ,  que  l’on  void  fe  découvrir  ,  lors  que  la  Lune 
s’éloigne  du  Soleil ,  augmentant  de  lumière  j  6c  qui  s’ombragent ,  6c  obfcur- 
ciflent ,  lors  que  là  lumière  diminue  :  le  faifants  d’autant  plus  noires  ,  6ctcne- 
breufes  ,que  la  Lune  ,  s’éloigne  de  l’oppolition  du  Soleil  j  6c  au  contraire  , 
d’autant  plus  claires  ,  6c  lumineufes ,  qu’elle  s’en  approche. 

Les  Taches  perpétuelles ,  de  la  Lune,  femblent  edredes  parties  pins  éga¬ 
les  ,  delà  fuperficie  -,  6c  les  parties  lumineufes ,  qui  les  environnent  ;  des  Emi¬ 
nences ,  élevées  dellus.  Les  premières  ,  ont  quelque  rapport  aux  Mers,  qui 
font  fur  la  terre  j  de  les  autres  aux  Montagnes ,  Codes,  6c  Rochers ,  qui  les 
accompagnent.  Ces  mefmes  Macules  ,paroident  aulfi  edrede  fuperficie  plus 
balle,  que  les  parties  lumineufes ,  qui  font  à  l’entour  :  car  elles  jettent  leurs 
ombres  dedus  tres-fenfiblement ,  comme  edants  fort  élevées  •  de  feulement 
du  codé,  que  le  Soleil  approche.  Leurs  codez  oppofez  ,  font  éclairez  delà 
mefme  lumière, lors  que  la  fedion  de  la  partie  ombrée  de  laLune,pade  par  ces 
Macules.  Car  alors  elles  parodient,  comme  les  fommets  de  très  hautes  Monta¬ 
gnes.  Ces  melmes  Macules  perpétuelles,  fe  peuvent  difeerner  en  la  Lune  croii- 
fànte,6c  décroidante*  nouvelle,  ou  vieille j  quoy- qu’elle  ait  très- peu  de  lumière, 

6c  mefme  dans  fon  eclipfepartialc- toujours  neantmoins  plus  obfcures,  que  tou¬ 
tes  fes  autres  parties.  D’où  les  Philofophes  modernes  conjedurent  ,  que  ce 
font  des  Mers  5  les  voyants  demeurer  condantes  dans  leur  couleur  :  comme 
les  Mers  qui  font  fur  la  terre,  qui  demeurent  toujours  de  leur  propre  couleur 
bleuë  obfcure^fans  varier  ,  ny  donner  de  lumière*  commefaitle  rede  delà 


terre, eftant  éclairée  du  Soleil. 

Les  Macules  qui  ne  font  pas  perpétuelles,  paroidènt  toujours  fort  proches ,  ^cf^ce 
des  parties  éclairées  jc’ed-pourquoy  il  ed  facile  déjuger,  qu’elles  n’en  font  p/rpe 
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tuclies  ,dc  que  les  ombres.  Elles  fontaufll  tres-frequentcs ,  6c  dans  la  fedion  croiidànte , 
^yL“BC  5  décroiflante  de  la  Lune ,  elles  paroilEent  fort  noires  ;  à  caufe  qu’en  ces  temps, 
cciict,  qui  le  Soleil  fe  levant,  ou  le  couchant  ,  jette  obliquement  fes  rayons,  lur  lesco- 
»e  font  ftezdes  Montagnes  qui  luy  font  oppofées  ;  6c  porte  leurs  ombres  ,  a  l’oppolî- 
tuciics.rpC  te:  ce  qui  fait ,  que  la  fedion  de  la  partie  ombrée  de  la  Lune  ,  eft  très  inéga¬ 
le  ,  à  caufe  de  la  quantité  des  Montagnes,  6c  des  Collines  ,  qui  s’y  trou¬ 
vent.  L’on  void  mefme  ,  au  delà  de  la  fedion  de  la  Lune,  en  là  partie 
ombrée,  quantité  de  parties  lumineufes  :  qui  paroiflent  comme  détachées  de 
la  Lune, 6c qui  ne  font  autre  chofe  que  les  fommets  des  plus  hautes  Monta¬ 
gnes.  L’onvoid  aulfi  proche  delà  fedion ,  mais  en  la  partie  éclairée  de  la  Lu- 
la  partie  ne-,  6c  fpecialement  vers  fa  région  méridionale , une  admirable  variété  ,  d’in- 
mcndio-  nombrah]es  vnacules durant ,  6c  proche  de  fes  quadratures.  D’autant  ,  qu’il 
Difque  dey  a  en  cette  partie  de  fon  Duque  ,  quantité  de  vallees,  que  le  Soleil  qui  n  elfc 
lacune ,  pas  alTcz  élevé,  ne  peut  éclairer:  faifant  pour  cette  caufe  ,  les  ombres  moyen- 
agrwWc  à  nés  des  Montagnes,  6c  des  Collines,  qui  fe  trouvent  interpofées.  Et  fou- 
voir  par  vent  mefme  en  cette  fedion  ,  plulîeurs  hautes  Montagnes,  fe  trouvants  telle- 
aurempr5  nient  difpofées ,  qu’elles  enferment  une  profonde  vallée  5  le  Soleil  qui  les  é- 
de  fes  claire ,  illumine  en  forte  leurs  fommets ,  que  jettants  leurs  ombres  en  bas,  fur 
guadrats,  ]a  vallée  ;  6c  éclairant  au  mefme  temps  ,  les  fommets  desautres  Montagnes 
plus  éloignées,  il  déçoit  tres.agreablement  la  veuë  j  6c  fait  paroiftre  à  l’œil, 
comme  un  globe  de  lumière  j  ce  qui  n’eft  cfFedivcment  ,  qu’une  dépreffion, 
profondément  cavée  dans  le  corps  de  la  Lune.  Et  ce  qui  eft  lîngulicrement 
remarquable ,  eft  que  ces  ombres  ne  paroilEent  dans  la  pleine  Lune^  ny  mefme, 
dans  la  Lune  croilTante ,  6c  décroilfante ,  loin  de  la  fedion  :  d’autant,  que  tout 
ce  que  l’on  void  alors  de  la  Lune ,  eft  éclairé  5  6c  que  tout  ce  qui  eft  enfoncé 
dans  le  corps  de  la  Lune,  eft  alors  couvert ,  6c  caché  parles  parties  de  la  Lu¬ 
ne  mefme ,  qui  font  plus  proches ,  6c  qui  font  à  noftre  refped ,  oppofees  au 
Soleil. 

Mais  l’obfervation  des  ombres,  eft  ftngulierement  agréable  à  voir,  fur  le 
Difque  de  la  Lune  5  un  ,  ou  deux  jours ,  apres  la  première  quadrature  :  car 
l’on  y  remarque  alors,  fous  fon  milieu  ,  certaines  efpacesféparées  ,  mefme  du¬ 
rant  la  clarté  du  crepufcule  -,  que  nos  Philofophes  modernes,  diftinguants 
des  autres  Planures,(  qu’ils  eftiment  eftredes  Mers  5  )  alfeurent  eftre  des  ter¬ 
res  comme  labourables,  6c  champeftres.  Voila  fuccintement,  ce  qui  concer¬ 
ne  les  Macules  de  la  Lune,  6c  comme  je  les ay  exadement  obfervees  .*  je  fais 
abftradion ,  des -fentimens  qu’en  ont  les  dodes  GalEendi  ,  6c  Hevelius,qui 
m’ont  guidé  dans  mes  Obfervations. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  libration  du  Corps  de  la  Lune. 


D’où  eft  évident  en  confequence,  que  fi  les  parties  voifines  du  bord ,  du  Dif- 
que  de  la  Lune ,  changent  leur  fltuation  $  il  eft  pareillement  neceflaire ,  que  fes 
parties  entre-moyennes ,  la  changent  auiîi.  C’eft-pourquoy  ,  h  l’on  obferve 
exactement  quelqu’une  des  Macules  plus  remarquables ,  de  la  Lune ,  comme 
pour  eftre  des  plus  éclairées ,  ou  des  plus  obfcures ,  vers  le  centre  de  fon  Dif-  La  lun 
que  ;  l’on  ne  la  trouvera  pas  toujours,  en  cette  mefmc  fltuation  centrale  :  mais  noUs  fait* 
parfois  ,  tres-fenflblement  ,  ou  plus  Orientale  ,  ou  plus  Occidentale  $  plus  fu<i* 
Auftrale,  ou  plus Boreale.  ment; 

Les  Macules ,  qui  eftoient  plus  proches  du  bord  du  Difque  de  la  Lune ,  s’a-  P!ul  !* 
vançants  donc  vers  fon  milieu  *  l’on  y  en  void  d’autres ,  qui  ne  paroifloient  pas,  de°fônVlo< 
Sc  qui  eftoient  cachées  par  derrière  ,  fe  produire  ,  6c  paroiftre  clairement  :  6c  bc. 
au  contraire  ,  d’autres  qui  paroifloient  fur  le  bord  de  la  partie  oppofée  ,  du 
Difqne  ^  fe  cacher,  6c  tourner  par  derrière.  Et  encore  que  ce  changement 
de  fituation  ,  des  Macules  de  la  Lune,  fe  remarque  vers  toutes  les  parties  de  fon 
Difque  -,  il  fe  fait  neantmoins  principalement ,  vers  fa  partie  Orientale. 

Or  cette  libration  pofée  ,  il  eft  certain ,  que  nous  voyons,  (  non  en  une  feu¬ 
le  fois ,  mais  en  plufieurs  •  )  plus  de  la  moitié ,  du  Corps  de  la  Lune.  Puis  qu’¬ 
elle  nous  découvre  de  nouvelles  Macules ,  6c  qu’elle  en  cache  d’autres  à  noftrc 
veuc. 
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’Ocvlaire  Dioptrique ,  nous  fait  clairement  voir  ,  que 
l’Antiquitc  ,  qui  a  obfervé  les  Edipfes  de  la  Lune  ,  fnnpie- 
ment  à  l’œil  *  ne  les  a  pas  fidèlement  obfervées.  Et  mefmes 
qu’elle  ne  l’a  pû  ,  pour  les  raifons  fuivantes ,  que  je  remar¬ 
que  avec  les  Dodes  GafTendi,  8c  Hevelius.  La  première 
d’autant  quelesobfervant  d  la  fimple  veuë ,  l’on  voit  la  Lune 
commencer  à  s’obfcurcir ,  pluftoft ,  qu’elle  ne  commence  en  * 
effet  :  8c  au  contraire,  recouvrer  plus  tard  fa  lumière.  La  fécondé  raifon 
Obferva-  cl*  que  l’Eclipfe  obfervée  à  l’œil  fimple  ,  paroift  toujours  moindre  d’un  de! 
tions  des  my  doigt  3  6e  fouvent  mefmes ,  d’un  doigt  entier  :  qu’elle  n’efè  en  effet.  Ce 
Edipfes  que  l’Oculaire  ,  prouve  tres-évidemment  3  6e  la  caufe  en  eft  inanifefte  •  Car 
pourquoj,  le  Corps  de  la  Lune  n  entre  pas  en  un  moment ,  dans  la  véritable  ombre  de  la 
peu  exa-  terre  ,  pour  y  eftre  auffi-toft ,  fortement  obfcurcy  3  mais  il  s’y  infinuë  peu  à 
vaut''  it  Peu  î  &  comme  infenfiblement  :  cette  obfcurité ,  n’y  paroiffant  deffus  au  corn¬ 
age  de  mencement,  que  comme  une  fumée  affez  rare  3  qui  s’épaiffit  de  mefme  peu  à 

10cuiairc.  peu ,  jufques  à  devenir  tres-obfcure  ,  8c  tres-noire.  Cela  fe  peut  aifémenc 
concevoir,  par  la  figure,  que  j’en  ay  donnée  j  expliquant  au  Chapitre  fé¬ 
cond  de  cette  mefme  Sedion ,  la  caufe  delà  troifiéme  efpece  de  lumière  que 
la  Lune ,  reçoit  du  Soleil  3  qui  eft  celle ,  qu’elle  paroift  avoir  dans  fon  Eciipfe 
par  la  refradion  de  l’air  plus  denfe  de  l’Athmofphere.  La  caufe ,  de  ce  defaut 
de  l’œil  fimple,  en  l’obfervation  de  l’éclipfe,  tant  au  refped  du  tempsqu’clle 
commence,  8c  qu’elle  finit  3  que  de  la  fupputation  des  doigts  de  fon  ombre  : 
provient  donc  manifeftement ,  de  ce  que  ne  pouvant  faire  diftindion  de  la 
pen-ombre^  il  la  prend  pour  le  vray  commencement  de  l’éclipfe,  quinel’eft 
pas.  D’où  il  faut  neceftairement  inferer ,  qu’il  eft  impoffible,  d’obfervcr  exa¬ 
ctement  les  éclipfes  de  la  Lune  ;  fans  l’ufage  de  l’Oculaire  Dioptrique.  Et 
confequemment,  combien ,  les  obfervations  que  nous  en  faifons  par  fon  moyen s 
font  à  préférer,  aux  plus  exades ,  de  l’Antiquité.  J  * 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Soleil ,  de  fa  Lumière . 

O  v  r.  fuivre  l’ordre  naturel ,  de  la  fituation  des  Planètes,  en 
ce  Traité,  des  nouveaux  Phenomenes  découverts  au  Ciel  3 
par  le  moyen  de  l’Oculaire:  les  agréables  obfervations  delà 
Lune ,  qui  nous  y  ont  donné  entrée ,  devroient  icy  ,  eftre  im* 
mediatement  fuivies ,  de  celles  des  Planètes  Mercure  ,  8c  Ve- 
nus  J  qui  font  comme  elle  ,  inferieures  au  Soleil.  Confide- 
rant  neantmoins  ,  que  les  difficultez  qui  le  trouvent  en 
leurs  obfervations,  femblentfuppofer  pour  leur  intelligence  ,  celle  du  Soleil  j 
de  laquelle, en  effet ,  elles  ne  tirent  pas  moins  d’éclairciffement  ,  que  leurs 
corps  tres-opaques  reçoivent ,  de  fplendeur  de  fa  lumière  :  Je  la  préféré  icy  , 
pour  ce  fujet.  Et  mefme ,  fi  nous  conliderons  encore ,  que  toutes  les  Planè¬ 
tes  , fe reconnoilTants  redevables  à  cette  tres-feconde  fource  de  lumière,  de 
cellequinous  les  fait  admirer  3  par  les  agréables  varierez  de  leurs  apparences , 
qui  font  généralement  caufées  ,de  leur  diverfe  maniéré  de  la  recevoir  :  nous 
jugerons  fans  doute,  qu’elles  ne  font  leur  mouvement  chacune  à  l’entour  de 
luy  ,  que  pour  en  reconnoiftre  le  bénéfice  ,  luy  en  faire  hommage  ,  8c  en  luy  ,  à 
Dieu  mefme  3  qui  l’ayant  voulu  avantager  fur  les  autres ,  8c  fi  magnifiquement 
placer  au  milieu  de  leurs  orbes  ,  femble  l’avoir  fpecialement  créé,  (  comme 
parle  le  Prophète  Roy,  )  pour  y  établir  leThrofnede  fa  gloire  ;  ln  foie  ,  po- 
fuit  tabernaculum  fuum.  Pfal.  18 •  Et  c’efl-pourquoy  mefme  ,  l’Ecriture  Sainte 
le  nomme  par  Antonomafe,  l’Ouvrage  du  Très-haut  3  Vas  admirai  île ,  Opus 
Exceljï.  Eccleflaflici  cap.  43. 

Les  anciens  Philofophes ,  comme  encore  quelques  Modernes,  qui  ont  pré¬ 
cédé  la  connoilîance  de  l’Oculaire  Dioptrique  3  ont  creu  ,  que  les  Etoiles  fixes, 
auffi  bien  que  les  Planètes ,  recevoientleur  lumière  du  Soleil  3  c’eft  l’opinion  LesEt.: 
du  P .  Clavius  au  Commentaire  fur  le  premier  Chapitre  de  la  fphere.  Et  quel-  les  fixes  i 
ques-uns  mefmes  ,des  Recents ,  (  qui  en  ont  eu  l’ufage  3  )  ont  prétendu  s’en  nc  re^01" 
fervir,pour  démontrer  :  qu’encore ,  que  le  Soleil  femble  perdre  pour  cette  1^/1  J?  * 
caufe  par  l’émiflîon  continuelle  de  fes  rayons ,  quelque  chofe  de  fa  liibftance  3  mierc 
c’eft  neantmoins  feulement  en  apparence  ,  demeurant  dans  la  vérité,  toû-  g^fs  elles 
jours  égal,  &  fans  en  rien  diminuer.  Ils  allèguent  pour  ce  fujet  l’authorité  de  luifempar 
l’Ecriture ,  en  I’Ecclefiafteau  chapitre  1.  Ontur  Sol ,  &  occidit ,  &  ad  locum  fuum 
revertitur  :  ibique  renafeens  gytat  per  meridiem  ,  &  fcchtur  ad  aquilonem  :  luflrans  me  autant 
univerfa.  Jn  circuiîu  pergit  fpiritus ,  &  in  circulos  fuos  revertitur.  Omnia  flumina  <ic  Solc‘ls' 
intrant  in  Mare  ,  &  Mare  non  redundat.  Ad  locum  unde  exeunt  flumina ,  rever- 
tuntur  ,ut  iterum  fluant .  De  mefme,  (  difent-ils  )  que  les  vents  vont  toujours 
tournoyants ,  8c  retournent  continuellement  fur  leurs  propres  contours,  8c 
révolutions.  De  mefme,  que  les  Fleuves,  entrent  dans  la  Mer ,  fans  quelle 
regorge  3  8c  que  les  Rivières  retournent  au  lieu,  oii  elles  ont  pris  leur  naifîan- 
ce  3  pour  y  recommencer  leur  courfe.  Tout  de  mefme  ,  que  le  Soleil  lé  leve  ,  8c 
fe  couche ,  puis  retournant  à  l’Orient  ,  y  recommence  de  nouveau  à  parodlre  : 

P  p  nj 


L’Oculai¬ 
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fait  voir  la 
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&  que  pour  éclairer  l’Univers, il  prend  fa  courfeparleMidy,&c.  De  mefme " 
(  afleurecr-ils  )  Toute  lumière,  lortant  originairement  du  Soleil  •  y  retourne5 
pour  en  relîortir  de  nouveau.  Et  par  une  femblable,  &  continuelle  circula¬ 
tion  ,il  fubfifle  perpétuellement ,  en  mefme  effet  5  de  fans  rien  diminuer  de  fa 
fubftance ,  il paroifl  toujours  égal.  D’autant,  quece  qu’il  fembleen  perdre 
par  l’émiffion  de  fes  rayons  i  il  le  reçoit  de  nouveau ,  par  leur  reflexion  contre 
les  corps  qu’il  illumine,  comme  la  Terre,  la  Lune  ,  les  autres  Planètes  de 
toutes  les  Etoiles  fixes  :  tant  celles  que  nous  voyons  ,  que  celles  qui  font’ en 
routes  les  autres  parties  du  Ciel}  &  que  leur  moindre  grandeur ,  ou  leurtro» 
grande  diftance  dérobent  à  noftre  veuë.  Car  nous  en  voyons  beaucoup  avec 
l’Oculaire,  &  en  plufieurs  endroits  du  Ciel,  où  nous  ne  croyions  pas  au  para 
vant ,  qu’il  y  en  euft  :  de  mefme  beaucoup  davantage  ,  avec  un  long  Oculaire" 
qu’avec  un  de  moindre  longueur.  Argument  certain ,  que  dans  les  endroits 
du  Ciel  où  nous  n’en  voyons  pas  mefme,  avec  un  Oculaire  de  quinze  ou 
vingt  pieds  i  ou  mefme  de  cinquante,  de  foixante  pieds  de  longueur  •  no’usv 
en  pourrions  voir  ,  avec  un  Oculaire  de  cinq  cents  ,  ou  de  nulle  pas’ de  Ion  : 
gueur  :  fuppofé  faifable.  Et  en  cette  maniéré  ,  (  difent  ces  Philofophes  J  il  fe 
peut  faire,  qu’aucun  rayon  de  la  lumière  du  Soleil  ne  fe  perde .  eftanttoû 
jours  réfléchis  par  quelque  corps ,  proche  ,  ou  éloigné  :  mefme  ceux  qui  tom" 
beroient  fur  les  extrémitez  courbes ,  de  leurs  globes  .  car  ces  mefmes  globes 
les  rejettants  fur  d’autres ,  de  par  d’autres  angles  5  ils  pourroient  enfin  retourl 
ner  au  Soleil  j  d’où  ils  eftoient  partis. 

Mon  éefîein  ,n’eftantpas  détendre,  au  delàdes  termes  que  je  me  fuis  preferit» 
l’expofé  que  je  fais  icy,  des  nouveaux  Phénomènes,  que  l’Oculaire  nous  a  dé 
couverts  j  je  ne  m’arrefte  pas ,  à  déduire  les  raifons, qui  combattent  cette  opi¬ 
nion  :  me  fuffifant  de  dire ,  que  celle  qui  établit ,  de  qui  tient  que  les  Etoiles  fi¬ 
xes ,  luifent  par  elles- mefmes  ,  de  d’une  lumière  qui  leur  eft  propre  comme 
autant  de  Soleils ;  effent plus  vray- femblable, eftauffi  plus  probable, comme 
je  feray  voir  enfonheu  :  de  comme  telle,  aujourd’huy  umverfellement  re- 
ceuë,  de  tous  les  Doctes.  Partant,  quoy -qu’il  foit  de  cette  opinion  ,  qui  pré¬ 
tend  établir  le  Soleil  inaltérable }  je  dis,  que  l’Oculaire  Dioptrique  ,  ’qui  nous 
fait  voir  des  productions  naiffantes ,  de  finifTantes  , dans  le  Soleil  .-  nous  y  fai- 
fant  voir  la  génération,  &  la  corruption  j  nous  en  prouve  par  confequentl’aû 
teration.  Je  produis  donc  icy  ,  d’autant  plus  volontiers,  ce  que  mes  propres 
expériences ,  m’ont  fait  voirdiverfes  fois ,  de  ce  nouveau, &  fameux  paradoxe  - 
que  ce  principe  que  jepofe ,  l’exige  encore  demoy.  Et  qu'ayant  efté  inconnu 
a  toute  l’Antiquité  ,  il  efl  maintenant  univerfellement  approuvé,  de  receu  A  la 
vérité, cette  furprenante ,  de  prodigieufe  apparence  ,  meritoit  un  titre  plus 
conforme  à  fa  grandeur  ,  de  à  la  dignité,  que  celuy  des  Macules  du  Soleil - 
<queles  Aftronomcs  luy  ont  donné.  Confiderant  ncantmoins  que  l’excellence 
du  fuj  et,  a  maintenant  relevé  la  bafTefle  de  ce  nom  }  &  qu’elle  l’a  mefme  ho¬ 
noré  dans  l’ufage  de  l’authorité  des  Dodes  3  je  continuera)’  à  m’en  fervir  dans 
les  Chapitres  fui  van  ts# 
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Des  Macules ^ou  Taches , du  Soleil. 


croiffement,  leur  diminution  ,  leur  réparation ,  leur  conjonction,  leur  mou¬ 
vement  j  6c  autres  accidents  fcmblables  :  il  eft  croyable,  6c  il  y  a  en  effet  toutes 
les  apparences,  qu’elles  font  dans  le  Soleil  mefmc  3  6c  fort  proches  de  fa  luperfî- 
cie.  Puifque  (  comme  je  l’ay  louvent  obfervé  ,  )  lé  trouvants  proches  du  bord 
du  Difquedu  Soleil,  fî  l'on  les  regarde  avec  l’heliofeope ,  lors  quefortants  de 
l’hemifphere  vifible ,  elles  tournent  en  l’autre ,  6c  ceflent  entièrement  de  paroi- 
ftre  fur  leplan  dans  la  chambre  obfcure  3  l’on  ne  les  apperçoit  aucunement 
élevées ,  ou  disantes  de  la  fupcrfîcie  du  Soleil ,  au  cofté  de  fon  globe  ,  comme 
elles  devroientparoiftre. 

Or  ces  obfcuritez  ,  ou  macules,  eflantsde  denfité  fort  inégale -,  parodient 
pour  cette  caufe,  tres-diverfement  entremêlées  6c  d’inégale  force, (ur  le  Difque 
du  Soleil.  Car  il  y  en  a  qui  font  plus  compactes,  que  les  autres, 6c  qui  femblcnt 
avoir  quelque  folidité ,  qui  les  fait  paroiflre  fort  noires  :  &  l’on  void  parmy 
celles-là  ,  quelques  parties  plus  claires,  6c mefmes  briilantesde  lumieie  fil¬ 
tre  l’obfcurité  des  autres  ;  que  l’on  croid  eftre  des  parties  du  corps  du  Soleil 
mefme,  qui  paroiffent  entre  leurs  parties  moins  continues  ,  6c  moins  denfes. 
L’on  void  encore  certaines  ombres ,  parmy  ces  macules  ,  qui  ne  retiennent  pas 
line  forme  ,  ny  une  grandeur  confiante  ,  ny  une  égale  tranfparence ,  furie  Dif¬ 
que  du  Soleil.  Mais  qui  fè  changent  continuellement ,  comme  des  nues  ,  ou 
fumées ,  qui  feroient  étendues  par  deffus ,  fort  inégalement.  Celles-là  ,  font  de 
moindre  durée, comme  elles  font  auffi  de  moindre  confidence  ,  que  les  ma¬ 
cules,  parmy  lefquel les  elles  fe  trouvent  entremêlées.  Souvent  auffi  ,  elles  font 
feules  3  6c  d’autres  fois,  elles  fediffipent ,  6c  difparoiffent  en  un  moment.  Il  y 
a  encore  des  macules  qui  femblcnt  affiez  rares  ,  6c  n’avoir  aucune  folidité  3  leu 
quelles  neantmoins  ,  durent  fouvent  autant  que  les  plus  folides  :  parcourants 
tout  le  Difque  du  Soleil.  Toutes  les  macules  du  Soleil  ,  font  d’inégales  for¬ 
mes  ,  6c  grandeurs  3  toujours  de  figures  très- irregulieres.  Leur  mouvement  5 
qui  fe  fait  en  tournant fuivant  la  convexité  fpherique ,  de  l’hemifphere  appa¬ 
rent  du  Soleil  3  les  fait  paroiflre  d’autant  plus  étroites,  6c  longues,  qu’elles  ap- 
prochcntdes  extrémitez  de  fon  Difque  :  6c  beaucoup  plus,  qu’elles  ne  le  font 
en  effet  j  6c  qu’eiies  ne  paroiftroient  ff  elles  effoient  veuës  diredement,  fur 
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fon  milieu.  Il  y  a  des  macules  de  matière  plus  denfe,  &compade,  quife  re- 
,!!  ven!i  moins  facilement  que  les  autres  :  6c  qui  apres  avoir  fait  leur  cours  fur 
lhemifphere  vifible  du  Soleil  •  retournants  par  i’hemifphere  oppofé  v’re 
viennent  encore  une  fécondé  fois.Unemefme  macule,  fe  divife  fouvent  en  plu- 
iieurs  parties, dans  leprogrez  de  fbn  mouvement*  qui  ne  s’éloignent  pas  neant- 
moms  beaucoup,  les  unes  des  autres  * quelques,  unes  defquellcs  fe  rejoignent  en 
core  parfois  les  unes,  aux  autres.  Il  enparoiftauffi  fou  vent,  quelques  petites  fuil 
vantes,  ou  détachées  des  autres  plus  grandes  *  qui  n’avoient  point  efté  remar 
quees  auparavant  :  &  qui  s’évanoüifTent  de mefme,  en  un  moment,  fur  le 
milieu  du  Difque  du  Soleil.  Il  fe  paffe  par  fois  plufieurs  jours  fans  qu’il  na 
roifle  aucune  macule,  fur  l’hemifphere  vifible  du  Soleil  .  &  forent  quelques 
Une  pa-  mois  fans  qu’il  y  en  ait  de  confiderables.  D’autres  fois  auffi  bon  v  en  void 

«ntinuVi-  ^ur.ant  PIufie^s  mols  continus.  Quelquefois  il  y  en  apeu, comme  une,oudeux 
icment  des  leulement.  D  autres  fois,  il  y  en  ajufques  à  trente  ,  ou  quarante  enfemble 
jnacuie* ,  Par  fois  elles  font  très-proches ,  les  unes  des  autres  *  &  d’autres  fois ,  fort  ëloi- 

Difquc  gnees.  Et  Ecrivant  actuellement  cecy  ,  il  y  a  plus  dix-huit  mois  qu’il  n’er» 
du  soleil,  a  paru.  *  1  UÏU 

CHAPITRE  Vin. 
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Dh  Mouvement  des  Macules  du  Soleil. 

JE  s  Agronomes  remarquent,  par  le  moyen  de  l’Oculaire  •  Que 
les  macuies  du  Soleil,  ont  leur  Orient,  &  leur  Occident,  fur fôn 
Duque  :  6c  qu  elles  ne  fc  forment  pas  indifféremment ,  fur  toute  fa 
,,  f' uperfjcie,  mais  feulement  fur  un  efpace  de  fon  milieu,  en  maniéré 

un  Zodiaque  ,  d’environ  ( o.  degrez  de  largeur  *  30.  de  chaque  coftédefou 
Ecliptique  5  comme  je  l’ay  dépeint  figure  39.  &  40.  L’on  n’en  remarque  point 
vers  les  bords  de  fon  Difque ,  qui  regardent  les  Pôles , de  fon  Ecliptique^  mais 
leulement  ,  quelques  fécondés  ombres  ,  6c  par  fois  quelques  petits5  bnl- 

Ces  macules ,  ont  un  mouvement  qui  leur  eft  propre  ,  6c  naturel  •  de  la  oar  ' 
tic  Orientale, du  Difque  du  Soleil,  à  l’Occidentale.  Le  periodede  ce  mou¬ 
vement,  eft  ordinairement  d’environ  13.  jours ,  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins-*’ 
a  proportion,  de  leur  plus,  ou  moins  grande  latitude.  Ce  mouvement  n’eft 
pas  neantmoins  toujours  femblable  *  n’eflants  pas  portées  continuellement 
par  une  mefme  nature  de  ligne  ,  dans  leur  Zodiaque  :  car  encore  qu’il  foie 
prefque  toujours  curviligne,  toutefois  fe  faifant  pendant  fix  mois  vers  le  Mi  ■ 
dy,  fc  es  fix  autres  mois  vers  le  Nord  -,  il  efl  aifé  de  concevoir,  que  les  lianes 
qu  il  décrit,  changent  continuellement.  0 

Lon  voici  quelques  macules  ,  palTer  du  bord  Oriental  ,  par  le  milieu  du 
Difque  du  Soleil .  6c  tourner  par  fon  bord  Occidental ,  en  fon  hcmifphere  op- 
poie.  Et  ion  obierve,  qu’elles  fe  meuvent  apparemment  plus  vifte  fur  le 
™l!cu’  Pll,s  IcHtement ,  d’autant  plus  qu’elles  approchent  des  bords  du 
Difque  du  Soleil  II  y  a  des  macules,  qui  difparoifTcnt  dans  le  progrezde 
leur  mouvement  fur  le  Difque  du  Soleil. entre  fon  bord  Oriental  ;  fans  pou¬ 
voir  parvenu  a  Occidental.  Il  y  en  a  qui  naiflènt  proche  du  bord  Oriental . 
d  autres ,  vers  le  milieu  du  Dilque  du  Soleil ,  &  qui  paflènt  enfin  par  le  bord 

Occidental 
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Occidentale  de  fou  hemifphere  vifible  -,  en  l’oppofé.  1 1  y  en  a  auffi  qui  nai  fient 
fur  le  Difque ,  5c  mefme  proches  du  bord  Occidental ,  qui  difparoiffent  devant 
que  d’y  pouvoir  parvenir. 

L’obfervation  du  Mouvement,  des  Macules  du  Soleil  ,  adonné  lieu  aux 
Aflronomes  de  remarquer,  que  le  Soleil  fe  meut  fur  fon  axe  propre  :  5c  qu’il  y 
fait  fa  conversion  , d’Orient ,  en  Occident ,(  aurefpe&du  Mouvement  appa- 
rent  j  )  environ  en  27.  jours.  Que  les  pôles,  font  mobiles  :  5c  qu’ils  font  une 
révolution  ,  par  an  ,  à  l’entour  des  pôles  de  l’Ecliptique  j  décrivants  par  ce 
mouvement  ,  deux  petits  cercles ,  fur  la  Superficie  du  globe  du  Soleil.  Ce  mou¬ 
vement,  fait  que  les  pôles  du  Soleil , avancent  toujours  également  enfemble* 
l’un,  fur  la  Superficie  de  fon  hemifphere  vifible  j  5c  l’autre , fur  fon  oppofée  } 
tantofl  vers  le  bord  inferieur  du  Difque,  puis  vers  le  milieu  ,  5c  en  fuite  vers  le 
bord  Supérieur.  Ce  mefme  mouvement ,  caufe  trois  effets  très- canfiderablcs  /' 
en  celuy  des  macules  du  Soleil  :  car  en  premier  lieu  ,  il  fait ,  que  lors  que  les 
pôles  du  Soleil ,  fe  trouvent  fur  le  bord  de  fon  Difque  ,  {  ce  qui  advient  deux 
rois  l'année  •  à  fçavoir ,  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  ,  5c  fur  le  commence¬ 
ment  de  Décembre  :  5c  fur  la  fin  de  May,  5c  fur  le  commencement  de  Juin.  ) 

Al  ors,  le  mouvement  des  macules,  paroi  fl  fefaireen  ligne  droite  ,  deiTus  le 
Difque  du  Soleil.  Secondement,  Que  lors  ,  que  les  pôles  du  Soleil ,  s’éloi¬ 
gnent  du  bordde  fon  Difque  j  l’auflral,  s’approchant  vers  nous  •  5c  le  Boréal, 
s’en  éloignant  j  le  mouvement  des  macules ,  fe  recourbe  vers  le  Nord  •  5c  fié-  M 
chiffantun  peu  vers  l’Occident ,  fa  concavité  regarde  le  Midy  :  ce  qui  arrive,  mcn 
fur  la  fin  du  mois  de  Février  ,  5c  le  commencement  de  Mars  5  les  pôles  du  So-  ^°o”nus  311 
leil ,  eflants  alors,  dans  leur  plus  grand  éloignement  ,  des  bords  de  fon  Difi  le  mot?" 
que.  Le  mouvement  des  macules  ,  eftaufïï  alors ,  le  plus  courbé  ,  qu’il  puiffe  dei’°cu~ 


ve- 
s  re¬ 


dire  en  cette  pofition.  En  troisième  lieu,  ce  mefme  mouvement  ,  fait  ,  que 
lors  que  les  pôles  du  Soleil,  s’éloignent  de  l’autre  bord  du  Difque  5  le  Boréal,  ] 
s’approchant  de  nous  5c  faillirai,  s’en  éloignant  :  le  mouvement  des  macu¬ 
les  ,  fe  recourbe  vers  la  partie  oppofée  5  fia  concavité  ,  vers  le  Septentrion  ,  dé¬ 
clinant  un  peu  à  l’Occident  j  5c  (a  convexité  ,  vers  le  Midy,  déclinant  de  mef¬ 
me  à  l’Orient  -,  tant  que  les  pôles  du  Soleil ,  foient  parvenus  à  leur  plus  grand 
éloignement ,  des  bords  de  fon  Difque:  c’eft- à- fçavoir  environ  la  fin  du  mois 
d’Aouft,5c  le  commencement  de  Septembre.  Et  alors,  le  mouvement  des 
macules ,  efl  auffi  le  plus  courbe,  qu’il  puiffe  dire  ,  en  cette  fécondé  pofition  i 
directement  oppofée  ,àla  première  precedente. 

Voila ,  ce  que  ledefir,defatisfaire  ma  propre  curiofité,  m’a  fait  obferver,  au 
fujetdes  macules  du  Soleil  5  fans  autre  deffein  ,  pour  lors,  que  de  reconnoiftre 
par  mes  propres  expériences,  ce  qu’en  ont  écrit  les  Do&es,  Scheiner,  Gaffen- 
di,  Hevelius ,  Sec  qui  les  ont  plus  affiduëment  obfervées  :  Et  pour  éclaircir  les 
doutesque  j’avoisen  cette  matière,  qui  ne  meparoiffoit  pas  moins  furprenan- 
te  ,  (  pour  ne  pas  dire  répugnante  ,  J  que  nouvelle.  J’aurois  fouhaité  me 
voyant  preffé  d’inferer  ce  recueil  en  ce  lieu,  que  les  obfervations  que  j’en  ay 
affez  exadement  faites,  5c  curieufement  dellinées,  pour  faire  connoiflre  la  na¬ 
ture  des  macules  du  Soleil  ^  euffentauffi  eflé  de  plus  de  jours  continus  ,  pour 
donner  l’intelligence  de  leurs  mouvements  que  j’ay  expliquez  :  mais  eftanrs 
trop  interrompues,  5cde  deux  ,  ou  trois  jours  continus  feulement,  qui  ne  fuffi- 
fent  pas d cela.  Pour  y  fuppléer ,  j’en  inféré  icy  deux  ,de  GafTendi }  chacune, 
de  fept  jours  continus:  fçavoir  l’une  du  24^1130.  de  Novembre ,  1^34.  5c 
l’autredu  11.au  17.  Janvier  ,  1635  ^  Ya  mie  chofe  à  ddirer  en  ces  figures, 
c’efl  l’expreffion  du  fort ,  5c  du  foible  ,  des  macules ,  qu’il  a  entièrement  négli¬ 
gées  }  les  ayant  toutes  dépeintes  d’égale  force. 
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TAB.3^  Ces  deux  figures,  reprefentent  donc,  de  jour,  à  jour  ,  le  progrez  du  mouve¬ 
ment,  des  macules  du  Soleil  ^  6c  par  ce  moyen  ,  le  mouvement  des  pôles ,  de 
l’axe  du  corps  du  Soleil  :  ou  (  ce  qui  eft  le  mefme,  )  le  mouvement  du  Soleil /ur, 
fon  axe  j  fuivantles  trois  maniérés  ,  que  je  l’ay  expliqué  dans  le  difcours  pre¬ 
cedent.  La  première,  reprefente ce  mouvement , apparemment  droit.  Lt  la 
fécondé  ,  (  qui  tient  auffi  lieu  d’une  troifiéme  oppofée  j  )  fait  voir  ce  mouve¬ 
ment,  fe  recourbant ,  Se  fléchiffant  de  la  ligne  droite,  vers  le  Nord.  Latroi- 
fiéme,  qui  fe  peut  ailëment  concevoir  par  la  fécondé  ^  feroit  voir  le  mouve¬ 
ment  des  macules  du  Soleil  ,  recourbé  vers  la  partie  oppofée  :  qui  eft  l’au- 
ftrale ,  Sec. 

CHAPITRE  IX. 

Des  nouvelles  apparences ,  des  Planètes  de  Venus , 

(ÿr  de  Mercure . 

O  v  s  avons  generalement  remarqué ,  au  Chapitre  premier 
delaSe&ion  precedente-,  que  tous  les  corps  des  Planètes,» 
n’ontaucune  lumière  propre  ,  à  l’exception  unique,  deceluy^ 
du  Soleil.  Je  l’ay  démontré  en  la  Lune  ,  Se  je  fais  voir  icy  J 
par  la  preuve  évidente,  que  l’Oculaire  nous  en  donne,  (  nous 
faifant  obferver  en  Venus,  Sc  en  Mercure  5  les  mefmes  phafes,' 
qu’en  la  Lune  :  )  Que  ces  deux  Planètes  reçoivent  auffi  bien 
qu’elle,  leur  lumieredu  Soleil.  Elles  fe  meuvent  en  effet  autour  de  luy  „  Scie 
regardent  comme  leur  centre  :  fe  trouvants  dans  ce  mouvement ,  tantoft  infe-; 
rieures,Sc  tantoft  fuperieures  ,  à  fon  égard.  Mais  de  mefme  ,que  pour  faci¬ 
liter  l’intelligence,  de  ce  que  nous  voulons  obferver  des  Planètes  de  Mercure,' 
6c  de  Venus  ^  nous  avons  fait  précéder  ce  qui  concerne  l’obfervation  du  Soleil  s 
De  mefme  icy,  pour  faciliter  l’obfervation  de  Mercure,  fans  m’arrefter  à  l’or¬ 
dre  deleur fituation  j  jepropofecellede  Venus,  afin  qu’eftant  plus  facile,  6c 
plus  fenfible,  elle  nous  donne  jour,  en  celle  de  Mercure  j  qui  luy  eft  prefque 
en  tout  femblable  ;  mais  beaucoup  plus  difficile. 

De  la  Planète  de  Venus,  ? 

L'Ocuiai-  T  ’Oculaire  Dioptrique  nous  fait  voir  en  Venus,  ce  que  toute  l’Antiquité,  a’ 
IePio*  1  j abfolument  ignoré;  Que  cette  Planete,  a  fes  phafes,  c’eft  à-dire  fes  croif- 
faÜ^voir  fanccs,  6c  fes  diminutions,  comme  la  Lune  :  mais  que  leurs  périodes  ,  fonc 
que  Ve-’  neantmoins  fort  differents ,  puis  que  la  Lune,  les  a  toutes  dans  i’efpace  d’urfc 
"laies2  fcS  mo*s  >  2c  que  Venus,  ne  les  achevé  qu’en  l’efpace  d’un  an.  Venus  pa-j 
comme  la  roift  donc  premièrement ,  croiffante  de  lumière,  le  foir  ,  lors  qu’eftant  proche 
lune.  mais  au  deçà  du  Soleil  -,  elle  va  en  conjonction  :  c’effc-à-dire  ,  devant  qu’elle* 
parvienne  deffous  les  rayons  du  Soleil  6c  qu’elle  en  paroiffe  obfcurcie.  Ec 
le  matin  ,  apres  qu’elle  eft  nouvellement  fortie,  de  deffous  les  rayons  du  Soleil* 
commençant  alors  ,  deflre  Orientale  ,  6c  matutinale  ^  comme  l’on  void  en  la 
Tau. 40  prefenre  figure.  Car  en  ces  deux  remps ,  nous  ne  pouvons  voir  ,quelamoin- 
Ç  dre  partie  de  fon  Difque  ;  l’autre  plus  grande  parrie  éclairée,  eftant  tournée 
vers  le  Soleil ,  11e  nous  paroift  point.  Nous  la  voyons  en  fuite,  à  moitié  liimù 
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neufc,  quand  elle  eft  en  mefme  élévation  que  le  Soleil  3  c'eft-à-fcavoir  le  ma¬ 
rin  ,  lors  qu’elle  monte  3  &  le  loir,  lors  qu’elle  defeend  :  car  eftant  alors  en  {'on 
plus  grand  éloignement  du  Soleil  ,  elle  tourne  vers  nous  la  moitié  de  Ton  Dift 
que,  qui  en  eft  éclairée  3  l’autre  moitié  oppofée ,  demeurant  entièrement  o’b- 
feure.  Elle  paroift  plus  de  la  moitié  éclairée ,  tant  le  matin  ,  que  le  loir  ;  lors 
qu’elle  eftau  delà  de  Ton  moyen  éloignement  du  Soleil  :  mais  il  eft  difficile,  de 
difeerner  la  ligne  elliptique  ,  de  la  feétion  ,  de  la  partie  ombrée  de  fon  Difque  j 
d’avec  la  circulaire  ,  quiluyeft  oppofée.  D’autant,  que  tout  le  Difque  pa- 
roift  alors  tres-petit  3  à  caufe,  de  fon  grand  éloignement  de  la  terre.  On  la 
void  entièrement lumineule  , ou  pleine  3  lors  que  montant  à  fon  apogée,  elle 
eft  p  roche  du  Soleil  3  &  de  fa  conjonction  fuperieure  :  ou  qu’elle  en  fort. 
C’eft-à-fçavoir  le  matin  ,  devant  qu’elle  entre  dans  les  rayons  du  Soleil  3  £ele 
foir  un  peu  apres  qu’elle  en  eft  fortie.  Car  alors  ,  elle  tourne  vers  la  terre, 
Ja  mefme  face,  qui  eft  tournée  vers  le  Soleil  3  Se  qui  par  confequent ,  en  eft 
éclairée. 


Lors  que  Venus  paro’ft  cornue  ,  croHIante ,  ou  décroisante  3  elle  n’a  qu’u¬ 
ne  tres-petite  partie  de  ion  Difque  éclairée  ,  qui  puifteeftre  voué  de  la  terre  : 
neammoins ,  elle  paroift  auffi  lumineufe  à  la  veuë  ftmple ,  que  lors  qu’elle  eft 
entièrement  pleine.  D’autant  ,  que  comme  nous  avons  remarqué  ,  eftant 
pleine,  elle  eft  proche  de  ion  apogée  3  ôe  dans  fon  extrême  éloignement  de  la 
terre  :  c’cft-pourquoy  ,  fon  Difque  paroift  fort  petit.  Au  contraire ,  eftant  cor¬ 
nue  ,  elle  eft  proche  defon  pengée  3  Se  par  conlèquent ,  beaucoup  plus  proche 
de  la  terre:  &  pour  cette  caufe,  nous  voyons  alors  fon  Difque,  par  l’ Oculaire , 
tres-augmenté  de  grandeur;  &  déplus  de  60. fois  plus  grand,  que  dans  la  pléni¬ 
tude.  Cette  grandeur,  de  fa  partie  éclairée,  jointe  à  fa  proximité  de  la  terre  3 
fup>pleant  lors ,  ce  qui  defaut  de  lumière  ,  au  refte  de  fon  Difque. 

Fontana,  Neapolitain  ,  dit  avoir  obfervé  avec  l'Oculaire  Dioptrique  ,  deux 
petits  globes  3  fe  mouvoir  à  l’entour  de  la  Planetedc  Venus:  écaffeure,  en 
avoir  fait  quatre  obfei  varions  Mais  l’Oculaire,  ayant  beaucoup  cité  perfe¬ 
ctionné  depuis,  plufteurs  Aftronomes  ayants  mefme  obfervé  tres-cxacte- 
ment  cette  Planète  3  jufques  à  avoir  reconnu  des  macules  fur  fon  Difque, 
fans  y  avoir  pu  remarquer  ces  deux  petits  globes  :  ceia  rend  les  obierva- 
rions  fufpectes. 


Venus 
paroift 
plus  gran¬ 
de  ,  &  auiïï 
lumineu¬ 
fe  ,  lors 
qu'elle  eft 
croilTame, 
ou  flécroif- 
lante-  que 
lors  qu’elle 
elt  dans  la 
plénitude  . 


De  U  ?  Une  te  de  Mercure.  ? 

LA  raifon  convainc,  que  Mercure,  doit  avoir  fesphafes  3  en  la  mefme  ma¬ 
niéré  ,  que  nous  avons  fait  voir  celles  deVenus:  6e  comme  je  les  ay  repre- 
fentées  ,  en  leur  figure  commune.  Deux  chofes  neantmoins ,  en  rendent  l’ob- 
fervation  tres-difficile:  la  première,  eft  la  petiteffe  de  fon  Difque  3  ôclafe-  PhaOs  de 
conde  ,  qu’il  eft  toujours  trop  proche  du  Soleil.  Cari!  ne  s’en  peut  éloigner ,  *Iéra,,re , 
que  d’environ  18.  degrez  , au  plus  :  &  lors  mefme,  qu’il  eft  dans  ce  plus  grand  obftlv”  * 
cloignement  du  Soleil ,  il  paroift  fouvent  moins,  que  lorsqu’il  eft  dans  fon  daycan- 
moindre éloignement  3  qui  eft  feulement,  de  18.  degrez.  A  caufe  des  c repuf  ^oûjou?s 
cules,  du  matin  ,  du  foir  •  qui  nous  affoibliffent  trop  fa  lumière.  Et  qui  font  'rop  pro- 
qu’à  peine  , peut-on  appercevoir  la  petite  cavité  de  fon  Difque  j  lors  qu’il  eft  cch0j^;11 
leplus  éloigné  du  Soleil.  Toutes  ces  difficulrez ,  font  la  caufe ,  pour  laquelle  " 
jufques  à  maintenant  ,  l’on  n’a  encore  pu  afTLz  exactement  o  b  fer  ver  3  l’ac- 
croiftement,  la  diminution  de  fa  lumière  :  comme  l’on  a  fait,  de  celle  de 
Venus. 

L’on  a  reconnu  par  les  phafes  de  Mercure  ,  de  Venus ,  au  moyen  de  l’O- 
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culaire5  que  ces  deux  Planètes,  tournent  à  l’entour  du  Soleil  :  commecentre 
de  leur  mouvement.  Et  que  leur  circuit ,  ne  contient  pas  la  terre. 

L’on  obfcrve  commodément  les  conjonctions  inferieures ,  de  Y enus ,  &  de 
Mercure  ;  avec  le  Soleil.  Car  en  ayant  reconnu  le  temps,  parles  Ephemeridesj 
&.  drelïe  P  Oculaire  ,  fur  fonappuy  ,  dans  la  chambre  obfcure-  recevant  les 
ravons  du  Soleil ,  fur  le  plan ,  comme  au  Chapitre  5.  de  la  Section  9.  les  corps 
de'  ces  deux  Planètes  ,  y  paroiftronr  tous  noirs, fur  le  Difque  du  Soleil  5  com¬ 
me  citants  privez  de  lumière,  au  refpeét  de  la  terre  ;  leur  hemifphere  lumi¬ 
neux  ,  citant  alors  tourné  vers  le  Soleil.  On  les  peut  encore  obierver  ,avec 
l’Oculaire  Heüofcope ,  d  l’œil  lïmple  ;  en  la  manière  commune. 


CHAPITRE  X. 


Des  crois  Planètes  fumerie  tires ,  Mars ,  Jupiter ,  (djr  S  aturne, 

en  general. 

Es  trois  Planètes,  demefmeque  les  inferieures  ,  n’ayants  au¬ 
cune  lumière ,  que  du  Soleil  3  il  eft  certain  ,  en  confequence , 
que  h  nous  n’y  remarquons  pas  les  meimes  phafes  ,  qu’en  la 
Lune ,  Venus ,  Se  Mercure  :  c  eft  d’autant  que  leur  fituation  , 
au  refpeét  de  la  terre  ,  6c  du  Soleil  5  ne  le  permet  pas.  Car  en 
leurconjonétion  avec  le  Soleil ,  comme  encore  devant ,  6c  a- 
presj  elles  iuy  font  fuperienres  :  c’eft-pourquoy  ,  elles  tour¬ 
nent  vers  la  terre,  leur  mefme  face,  qu’elles  tournent  vers  le  Soleil  -,  comme 
font  Venus,  6c  Mercure.  Mais  en  leur  oppofition  ,  tout  de  mefme  quela  Lu¬ 
ne,  ellesfont  aulfi  voir  à  la  terre  j  leur  mefme  face  éclairée  du  Soleil.  Par  con¬ 
séquent ,  en  ces  deux  polluons  ,  elles  nous  paroiffent  neceflairement  pleines. 
Maisen  toutes  les  autres ,  (  6c  mefme  dans  leurs  moyennes  longitudes  ,  )  elles 
nous  paroiffent  toujours,  plus  que  derny  pleines.  D’autant  ,  que  les  rayons 
ou  lignes  droites  ,  qui  leur  leroient  tirées  de  la  terre ,  6c  du  Soleil  •  feroient  tou¬ 
jours  des  angles  aigus,  qui  devroient  neantmoins  eftre  droits  -,  pour  nous  les 
pouvoir  Eure  paroiltre  demy  pleines  :  ou  mefme  obtus  ,  pour  qu’elles  nous 
pu  lient  paroiftre  croisantes,  ou  décroiffTantes  j  c’eft-à-dire  ,  moins  que  demy 
pleines. 

Neantmoins,  il  eft  évident,  que  ces  trois  Planètes,  reçoivent  leur  lumière 
du  Soleil.  Premièrement,  parce  que  toutes  les  Planètes  ,  tournants  autour  du 
Soleil  3  les  plus  célébrés  Aftronomes  ,  commeTicho  ,  Copernic,  6cc.  le  con Si¬ 
tuent  pour  centre  de  leur  mouvement.  Secondement ,  d’autant  que  Pexperien- 
ce  fait  voir  ,  que  les  Planètes  ont  plus  de  lumière  3  à  proportion,  quelles  font 
plus  proches  du  Soleil.  Car  Mercure  ,  en  a  plus  que  Venus-,  Venus,  en  a 
plus  que  Marsj  Mars,  plus  que  Jupiter  j  6c  Jupiter,  en  a  plus  que  Saturne-  En 
troifiéme  lieu ,  cela  fe  prouve  ,  de  ce  que  les  Planètes ,  comparées  aux  Etoiles 
fixes, n’ont  pas  une  lumière  fi  vive, fi  brillante ,  ou  fcintillante  :  car  encore ,  que 
Mercure  étincelle  un  peu  ,  6c  quelquefois  Venus*  ce  n’elt  point  en  compa- 
raifon  des  Etoiles  fixes.  Et  mefme  de  ce  que  Mercure  ,  6c  Venus  étincellent 
quelque  peu  3  cela  eftant  un  effet ,  delà  caufe ,  que  nous  avons  touchée  au  fé¬ 
cond  argument  *c’eff-à-fçavoir ,  d’autant  que  ces  deux  Planètes  effants  plus 
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proches  du  Soleil,  elles  en  reçoivent  une  plus  forte  lumière:)  C’eft  en  confe- 
quence  une  confirmation  évidente  ,  que  toutes  les 'Planètes  reçoivent  leur  lu¬ 
mière  du  Soleil  ;  ce  confequemment ,  qu’elles  n’en  ont  point  de  propre.  Mais 
1^.  caufe,  pour  laquelle  les  Planètes  n’étincellent  pas  ,  c’eft  d’autant  que  leurs 
fuperficies  eftants  fort  inégales ,  elles  ne  nous  reîléchiffent  les  rayons  ,  de  Ja. 
lumière ,  qu’elles  reçoivent  du  Soleil  •  qu’affoiblis,  par  plufieurs  réflexions 
reïterées  ;  que  s’en  font  réciproquement  leurs  inégalitez. 

Ces  trois  Planètes  fuperieures,  Mars,  Jupiter  ,6c  Saturne  ;  qui  ont  le  Soleil, 
(  de  mefmc  que  Venus, 6c  Mercure,)  pour  centre  de  leur  mouvement  ;  com¬ 
prennent  la  terre  ,  dans  l’efpace  de  leur  circuit  :  ce  que  ne  font  pas ,  Venus ,  6c 
M  ercure  •  comme  nous  avons  dit.  Cela  le  prouve  ,  en  ce  que  le  Soleil  ,  eflanc 
par  exemple ,  vers  l’Orient;  au  refpecl  delà  terre  :  ces  trois  Planètes  fupe¬ 
rieures  ,  peuvent  eftre  veuës ,  en  la  partie  oppofée ,  qui  eft  l’Occident.  D’où 
i’on  peut  inferer  par  fuppofition,  que  fi  quelqu’un  ,  eftoit  hors  de  la  région  des 
Planètes  5  comme  noftre  terre  ,  eft  hors  des  orbes  de  Mercure  ,  6c  de  Venus  ;  il 
verroit  ces  trois  Planètes,  faire  leur  mouvement  à  l’entour  du  Soleil  ;  comme 
nous  le  voyons  faire  à  Venus  ,  6c  à  Mercure:  c’eft-à-fçavoir  Mars,  le  plus 
proche  ;  d’autant, que  les  Aftronomes  obfervent,  qu’il  a  un  plus  grand  parai-, 
laxe,ou diverfité  d’afpect  :  6c  que  par  fois,  il  écliplé  Jupiter.  De  plus,  d’au¬ 
tant  qu’il  fe  meut  plus  vide,  que  Jupiter  :  qu’il  rétrogradé  plus  loin  ,  6c  qu’il 
fait  fon  retour  plus  promptement.  Et  d’autant  ,  que  ces  mefines  effets  ,  con¬ 
viennent  tout  de  mefmc  par  proportion  ,  à  Jupiter  ;  au  refpeét  de  Saturne  :  il 
s’enfuit,  que  comme  Jupiter  ,  fait  l'on  circuit  autour  du  Soleil ,  plus  loin ,  que 
Mars  :  de  mefme  Saturne,  fait  aufli  le  lien  autour  du  Soleil,  plus  loin  ,  que 
Jupiter. 

De  la  Planete  de  Mars ,  en  particulier.  ^ 

Ette  Planete  ,  n’a  donc  point  de  lumière  propre  ;  empruntant  du  Soleil, 

j  celle  qu’elle  nous  communique^  qu’elle  nous  fait  voir,  en  fa  partie  éclai¬ 
rée  :  fa  partie  oppofée ,  eft  entièrement  obfcure  ;  6c  jette  un  ombre  conique. 
Le  Soleil,  eft  le  centre  du  mouvement  de  Mars ,  6c  c’eft  la  caufe  ,  pour  laquel¬ 
le  ,  il  nous  paroift  quelquefois  plus  proche  ;  6c  d’autres  fois,  plus  éloigné. 
Lors  fpecialement,  que  Mars ,  eft  à  l’oppofitedu  Soleil  ;  il  eft  beaucoup  plus 
proche  delà  terre;  que  lors  qu’il  eft  avec  luy  en  conjonction  :  c’eft-pourquoy, 
il  nous  paroift  alors,  beaucoup  plus  grand.  Mars  aies  phafes,ou  mutations, 
comme  la  Lune ,  Venus,  6c  Mercure;  à  l’exception  (  comme  nousavonsdit  ,) 
qu’il  ne  nous  peut  paroiftre  cornu .  Mais  nous  le  voyons  un  peu  plus ,  quedemy 
plein  ;  lors  qu’il  eft  Perigée  ,  6c  en  afpecft  quarré  avec  le  Soleil  ;  comme  re 
marquent  Kepler,  en l’Epitomede  l’Aftronomie  de  Copernic  ;  6c  Hevelius, 
dans  les  Prolégomènes  de  la  Selenographie  ;  où  il  affeure  l’avoir  obfervé  le 
a  de  Mars,  de  l’année  1 64  5 .  à  7.  heur,  du  foir.  Mars,  en  toutes  fes  autres 
pofitions, paroift  toujours  plus,  quedemy  plein. 

L’Oculaire  Dioptrique  ,  fait  voir  fur  le  Difquede  Mars,  une  grande  macu¬ 
le,  qui  change  fort  diverfement  de  figure  ,  félon  l’afpect  ,  que  le  mouvement 
de  cette  Planete  luy  donne  vers  la  terre  ;  la  faifant  par  fois  difparoiftrc,  en¬ 
tièrement  :6c  d’autres  fois  ,  yen  faifant  voir  plufieurs  petites.  Ces  diverfes 
apparences  , prouvent  un  mouvement  de  Mars  ,  fur  Ion  centre  ;  qui  a  efte  ob¬ 
fervé  de  24.  heures  40.  minutes  environ.  Ces  cinq  figures o*  reprefentent 
toutes  les  apparences  de  Mars  ;  la  première  ,  6c  la  féconde  ,  le  fontvoircom- 
me il  a  efté  obfervé  le 3.  Mars,  au  matin , en  l’année  1666.  cftant  lors  acre- 
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niche,  6c  rétrogradé.  Sa  macule ,  parut  d’abord ,  comme  on  la  void  en  la  pre¬ 
mière  figure  •  Se  tres-peu  de  temps  apres ,  elle  parut  comme  en  la  féconde.  La 
troifiéme  ,  lareprefente  comme  elle  parut  le  iS.  de  Mars  ,à  3.  heures  du  ma¬ 
tin  -,  delamefme  année.  Les  deux  autres  figures  ,  reprefentent  fes  phafesj 
comme  elles  font  veuës,  par  l’Oculaire. 

De  U  V  Une  te  de  lupiter  en  particulier,  ip 

TAB.40  ✓-^Utrece  que  nous  avons  dit  en  general ,  des  trois  Planètes  fuperieures  f 
Aîmin-  Jupiter ,  a  encore  fes  phafes , comme  Mars:  mais  déplus,  il  paroiftpar 

bics  àppa-  fois,  ceint  d’une  zone  :  d’autres  fois ,  de  deux,  ou  davantage  -,  par  fois ,  les  cein- 
renccs ,  d?  turcs  je  j  Llpjter ,  paroiffent  droites  ^  6c  par  fois  recourbées  :  mais  toujours  pa- 
dc  ralleles entre- elles.  Tanto fl,  elles  fléchilTent  du  collé  du  Septentrion  •  6cd’au- 

rer*  très  fois,  du  collé  du  Midy.  Il  fut  obfervé  en  l’année  1643.  comme  il  pa- 
roill  dans  les  deux  premières  figures.  La  troifiéme  ,  lereprefente  comme  il 
fut  obfervé  ,en  l’année  1 66  6.  le  23.  Juin.  L’on  a  obfervé  des  macules  fiables, 
fur  le  corps  de  Jupiter  3  qui  ont  fait  reconnoillre,  que  cette  Planete  fe  meut 
aulfi  fur  Ion  axe. 

L’Oculaire  Dioptrique  ,  donna  lieu  à  Galilée,  d’obferverle  premier,  lesfa- 
tellitesde  Jupiter  j  6e  depuis,  à  tous  les  Aftronomes.  Ce  font  quatre  petites 
Lunes,  qui  reçoivent  leur  lumière  du  Soleil,  6e  non  de  Jupiter.  Ce  quiefl  é  vi¬ 
dent, puis  que  1’experience  fait  voir,  que  lors  qu’elles  tombent  dans  l’ombre  de 
Jupiter  , elles  y  foufiFrent  éclipfe  ^  6e  fe  perdent  à  la  veuë.  Si  elles  pouvoienc 
dire  obfcrvées,  du  corps  de  J  upiter  $  l’on  verroit ,  qu’elles  ont  toutes  leurs  pha¬ 
fes  :  l’on  verroit  les  éclipfes  ,  qu’elles  fe  font  entre-elles  5  6e  qu’elles  font  écli- 
ple  de  Soleil ,  au  refpeddu  corps  de  jupiter  :  comme  la  Lune  ,  aurelpeél  de 
celuy  de  la  terre.  Elles  ont  effcé  obfervées ,  dans  l’ordre  ,  6e  fituation  ,  qu’elles 
fe  voyent  en  cette  figure  -,  le  12 .  Octobre,  furies  9.  heures  du  loir  ,  de  l’année 
1644.  c’ell-à-fçavoir  ,  trois  à  l’Orient  de  jupiter ,  6e  une  à  l’Occident. 

De  U  Vianet e  de  Saturne  en  particulier.  7? 

Tab^o  TEnereïterepas  ,cequej’ay  dit  généralement ,  que  la  Planete  de  Saturne 
L.  a  de  commun  5  avec  les  deux  autres  Planètes  fuperieures,  Mars  ,  ôe  Jupiter. 

corDs C  de  J’ajoute  feulement  icy,  qu’encore  que  fon corps, foit  plus  petit,  que  celuy  de 
la  Planete  Mars,  6c  celuy  de  Jupiter  -,  il  reçoit  neantmoins  plus  de  variation  ,  en  fa  figu- 
desatur-  re .  que  tous  les  autres.  Cequinedonne  pas  peu  d’admiration,  6c  mefme  de 
variable,  difficulté  ,  aux  plus  Doéles  6c  Curieux  ,  à  trouver,  6c  concevoir ,  les  moyens 
de  fauver,  tant ,  6c  de  fi  diverfes  apparences  :  qui  prouvent  évidemment  ,  que 
de  mefme  que  Mars ,  6c  Jupiter  *  Saturne,  a  aulfi  un  mouvement  de  libration, 
fur  fes  propres  pôles.  De  ces  quatre  figures  de  la  Planete  de  T?  ,  la  fécondé  , 
le  reprefente commeii  aparule  29.  Juin  ,1666.  Les  troisautres,  font  diver¬ 
fes  obfervations  precedentes,  de  cette  mefme  Planete. 
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SECTION  Xt. 

Nous  traiterons  en  cette  Seétion  ,  des  nouveaux  Phenomenes 
découverts  au  Ciel  ,  au  fujet  des  Eftoiles  fixes ,  &  des  Cometes  ; 
par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique. 

CHAPITRE  I. 

Des  Efioiles  fixes  ,  en  general. 

E  S  Eftoiles  fixes ,  luifent  parelles-mefmes  -y  d’une  lu¬ 
mière  qui  leur  eft  propre,  &c  non  empruntée  du  Soleil. 

Elles  font  comme  autant  de  Soleils,  éclataris  de  lumie-  ,LfsrEtoI‘' 

*  |  a  ç  ||  „ 

re.  Et  la  fcintillation ,  qu’elles  ont  comme  luy  5  en  eft  iujfenr 
un  argument  certain.  Ce  n’eft  donc  que  leur  éloigne-  d'une  lu- 
ment  de  la  terre  ,  qui  nous  en  fait  la  différence  -y  6c  qui  ™'0ep*c  > 
nous  diminue  à  proportion  ,  la  grandeur  de  leur  Corps ,  comme 
&  la  chaleur  de  leur  lumière  >  pour  nous  la  rendre  éga-  dc 
lement  utile ,  6c  fupportable.  Le  Prophète ,  ravy  en  la 
contemplation  des  beautez  du  Ciel ,  admirant  fingulierement  cette  vafte  éten¬ 
due  du  firmament ,  fi  majeftueufement  ornée ,  de  cette  multitude  prefque  in¬ 
finie  d’eftoiles  :  éclatte  en  ces  excellentes  paroles ,  dignes  d’un  Roy,  félon  le 
cœur  de  Dieu  :  Opéra  manaum  Del,  amunciat  firmamentum.  Toutes  ces  Etoiles, 
tous  ces  Soleils ,  parfemez  dans  l’étendue  immenfe  du  firmament  -,  ce  font  les 
œuvres  de  Dieu.  A  la  loüangc  defquelles ,  l’Ecriture  Sainte  ,  dre  fie  encore  ce 
magnifique  Eloge  :  Species  Cali  ,  gloria  ftclhirum  ,  mundnm  illuminant  in  eaeelfii 
Dominas.  C’eft  en  l’Ecclefiaftique  au  Chapitre  43. 
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L’Oculaire  Dioptrique,  ne  nous  découvre  pas  moins  de  nouvelles  appa* 
rences ,  ny  moins  admirables,  au  fujet  des  Etoiles  fixes  ;  qu’il  nous  en  a  fait  voir 
dans  la  Se&ion  precedente ,  au  relped  des  Planètes.  Et  nous  le  devons  d’au¬ 
tant  plus  eftimer  ,  qu’apres  avoir  fervy  à  éclairer  nos  entendemens,  dans  les 
obfcuritez  ,  qui  avoientfcmblé  jufques  îcy  impénétrables  :  6c  à  élever  nos  efi- 
prits,  par  la  fpeculation  des  choies  naturelles,  à  la  reconnoiflance  de  leur 
Auteur  •  il  fert  encore  à  diriger  noftre  pieté,  6c  noftre  foy  ,  en  la  parfaite  intel¬ 
ligence  ,  de  quelques  veritezdela  Sainte  Ecriture.  Et  pour  en  donnerexcm- 
ple,  conforme  au  fujet  que  je  traite  Refais  feulement  icy  quelque  fuccinte  re¬ 
flexion,  fur  ces  divines  paroles ,  du  livre  de  laGenéfe,au  Chapitre  15&0Ù  il 
eft  remarqué,  que  Dieu  parlant  à  Abraham  ,  luy  dit  :  Sufpice  ctclum,&  mimera 
fie  lia  s  ^  fi  potes.  Luy  promettant  une  pofterité  ,au{ïi  nombreufe ,  que  les  Etoi¬ 
les  du  Ciel. 

L'Ocuhi.  C’eft  une  verité  Chreftienne,6cileftdc  la  foy  ,  de  croire ,  que  les  Etoiles  du 
te  pio-  Ciel  font  en  fi  grand  nombre  •  qu’il  eft  impoflible  à  tout  homme  mortel  ,  de  les 
puique  n  ombrer.  L’Ecriture  mefme  ,  lefait  voir  :  lors  qu’ellemetle  nombre  des  Etoi- 
verité  lit-  les,  en  parallèle,  avec  celuy  des  grains  de  fable,  qui  font  aux  rivages  de  la  Mer  : 
tcraïc  ,  ajoutant  qu’ils  ne  peuventeftre  nombrez,.à  caule  de  leur  multitude.  Mais  el- 
paffigts*  le  l’exprime  formellement  ,  en  Jeremie  au  Chapitre  3.  Enumerari  non  p  offrit  y 
delà  iai  n-  ftcllœ  cali  :  dit  ce  Prophète.  Et  le  Pfalmifte  en  ces  paroles  :  Qui  numerat  multitu - 
dinem  ftcllarum  ,  P  faim.  146.  attribue  pnvativement  à  Dieu  ,  le  pouvoir,  de 
nombrer  les  Etoiles  du  Ciel. 

Or  ces  veritez  pofées,  je  ne  peux  approuver  lefentiment  ,de  ceux  qui  veu¬ 
lent  que  ces  divines  paroles  ;  Sufpice  cœlum  ,  &  numéro,  fie  lias ,  fi  potes ,  6cc.  s’en¬ 
tendent  feulement  :  fecundum  communem  fententiam  vulgi  ,  exifiimantis  infinitom 
efie  multitudinem  fieüarum  ,  dam  eas  no  etc  ferena  confufè  intuetur ,  oc  fine  ordine  5  non 
autem ,  quod  révéra ,  tanta  fit  multitudo  fieüarum ,  quanta  efiet  futura  multitudo  fiiio- 
rum  Ifra'èl ,  qui  ex  jïbrahamo  ortumduxerunt.  Selon  l’opinion  du  vulgaire,  qui 
croit  que  la  multitude  des  Etoiles  eft  infinie  ,  lorsqu’il  les  regarde  confufé- 
ment ,  6c  fans  ordre  :  mais  non  que  dans  la  verité  ,  la  multitude  des  Etoiles  foie 
fi  grande  ,  que  celle  des  enfans  d’Ifraël  devoir  cftre,  qui  ont  tiré  leurorigi- 
ned’Abraham.  Peut-eftre  ,  pretendent-ilsappuyer  cette  penfée  ,  fur  ce  qu’A- 
braham  regardant  les  Etoiles  du  Ciel ,  avec  Ja  feule  capacité  de  la  veuë  natu¬ 
relle  ^  n’en  avoir  pu.  voir,  que  la  mefme  quantité,  que  les  Aftronomes  en  ob- 
fèrvent  ordinairement  :  qu’ils  reduifent  au  nombre  de  1012.  ou  quelque  peu 
plus.  Mais  la  pieté  Chreftienne,  ne  foufFre  pas  les  confequences ,  que  l’on 
inféré  neceflairement  de  cette  opinion.  Car  il  s’enfuivroit  ,  qu’ Abraham  re¬ 
gardant  lesEtoilesdu  Ciel,  (  par  le  commandement  de  Dieu  ,  6cc.  )  Et  n’y  en 
voyant  réellement ,  que  ce  peu  que  l’on  a  de  coutume  d’en  obferver ,  avec  la 
fimple  veuë  naturelle.  Premièrement,  il  auroit  efté  deceu,dans  la  croyance 
qu’il  auroit  euë  ,  que  le  nombre  qu’il  en  voyoit,  eftoit  prelque  infiny  :  tom¬ 
bant  dans  l’erreur  du  vulgaire ,  qui  en  a  cette  croyance  -,  d’autant ,  qu’il  les  re¬ 
garde  confufément  ,  6c  fans  ordre.  Secondement  ,  il  s’enfuivroit  qu’Abra- 
ham  ,  quifondoit  fa  foy,6cfés  efperan  ces ,  de  la  multitude  de  fa  future  po- 
fterité  ^  fur  le  nombre  des  Etoiles  du  Ciel  qu’il  regardoit  ,  le  croyant  par  er¬ 
reur ,  eftreprefque  infiny  :  auroit  par  confequent  fondé  fa  foy,  6c  Tes  efperan- 
ces  ,  furunefauffe  idée,  qu’il  s’en  feroic  formé.  Et  troifiémement,il  s’enfui¬ 
vroit  ,  que  Dieu  auroit  permis  ,  qu’ Abraham  euft  creu  avec  erreur  ,  6c  dé¬ 
ception,  en  la  verité  de  fa  divine  parole  :  croyant,  que  Dieu  luy  faifoit  voir  un 
nombre  prefque  infiny  d’Etoiles  au  Ciel  ;  qui  n’auroit excedé  neantmoinsque 
de  peu,  celuy  de  1022.  Jenenfarrefte  pas  icy ,  à  réfuter  l’erreur  de  cette  opi¬ 
nion  5  me  fuffifant  de  l’avoir  nus  en  évidence.  Car  pour  moy,  je  ne  doute  point, 

que 
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que  Dieu  ,  qui  peur,  ce  qu’il  veut  ;  duquel  le  dire,  e fl  l’effet  ^  &  la  parole  ,1a  ve¬ 
nté  mefme  j  qui  vouloic  magnifiquement  fonder  la  foy  de  tous  les  fidelles  en 
celle  d’ Abraham  ;  ne  permit  pas  qu’il  équivoquaft  ,  fur  l’intelligence  de  fa  di¬ 
vine  parole.  Je  croy  ,  qu’au  mefme  temps  qu’il  luy  dit  ;  Sufpice  calum ,  &  mime¬ 
ra  fie  liai  fi  potes :  ces  paroles ,  fuivies  de  l’effet  ,  conformèrent  abfolumcnt  la 
capacité  du  fens  de  la  veuë,  dl’immenfité  de  l’objet  :  6e  à  l’idée,  que  Dieu  en 
fit  concevoir  à  Abraham,  pour  y  appuyer  fa  croyance.  Ayant  rendu  pour 
cet  effet ,  fà  faculté  vifive  ,  réellement  capable  ,  de  penetrer  dans  cet  e/pace 
immenfe  du  firmament  5  pour  y  voirauffi  réellement ,  au  mefme  temps ,  cette 
multitude  prefque  infinie,  des  Etoiles  du  Ciel  :  à  laquelle  il  comparoir  la  Po- 
flerité,  qu’il  promettoit  à  cet  homme  félon  fon  cœur. 

MaisLes  chofes  facrées  &  divines,  féparées  des  humaines .*  J’avouë ,  que  la 
puiffance  vifive,  en  l’œil  de  l’homme  ,  efl  naturellement  trop  limitée  $  pour 
voir  réellement  cette  immenfité  admirable  ,  des  Etoiles  du  Ciel  :  fans  parler 
de  l’opinion  erronée  du  vulgaire,  en  ce  fujet  5  de  laquelle,  il  n’eflpa.icy 
queflion.  Et  je  dis  que  tout  ce  que  l’antiquité  (  jufques  à  l’invention  de  l’O¬ 
culaire  Dioptrique ,  )  a  pu  dire  lur  ce  fujet  5  n’a  efté  que  par  des  pures  conje¬ 
ctures  :  fans  fondement  folide.  C’efloit  une  faveur  refervée  commeparpre- 
ciput,  à  noflre  fiecle,  fur  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  :  d’avoir  la  connodian- 
cc  de  cette  vérité ,  hors  des  conjectures  ^  6e  dans  l’évidence.  Sans  doute  pour 
en  exciter  la  foy  languiffante,  6e  comme affoupie,  en  ces  derniers  temps  ;  dans 
les  cœurs  des  Chrefliens.  Et  pour  vous  en  donner  les  preuves ,  mon  cher  Le¬ 
cteur  j  levez  maintenant  les  yeux  au  Ciel  ,  6e  apres  avoir  rendu  dans  les  plus 
profonds  refpeCts,  vos  adorations ,  au  divin  Ouvrier  de  toutes  ces  merveilles: 
Imaginez-vous  qu’il  vous  dit ,  comme  à  un  autre  Abraham  :  fufpice  calum  ,  & 
numera  (lellas  fi  potes  Mais  fans  vous  fier  prefomptueufement  à  voflre foi- 
ble  veuë  ,fervez-vousde  ce  don  du  Ciel  ;  fervez-vous  dis-je,  d’un  excellent 
Oculaire  de  11.  ou  15.  pieds  feulement  de  longueur.  Et  remarquez  par  exem¬ 
ple  ,  que  la  veuë  fimple  ,n’avoit  jamais  obfervé  que  7.  Etoiles,  dans  les  Pléia¬ 
des.  Vous  y  en  conterez  neantmoins  tres-clairement ,  6e  tres-diflindement, 
jufques  à  36.  L’œil  n’avoit  jamais  remarqué  ,  quetrois  Etoiles,  en  la  ceinture 
d’Orion,6e  fix  en  fon  épée-,  vous  y  en  verrez  outre  ces  9. jufques  à  80.  autres.  Si 
vous  regardez ,  celle  que  l’on  nommoit  nebuleufe  ,  en  la  telle  d’Orion  5  vous 
en  remarquerez  en  celle-là  feule ,  jufques  au.  Et  fi' vous  regardez  l’Etoile  ne¬ 
buleufe  de  la  crèche  ,  dans  la  conflellation  du  Cancer  :  vous  y  en  verrez  plus 
de  quarante,  enfemble  5  qui  ne  paffoient  à  la  veuë  fimple ,  que  pour  une  feule. 

Tous  les  Aflronomes,  tant  anciens,  que  modernes ,  devant  la  connoifTance  Etoiles 
de  l’Oculaire  j  n’avoient  jamais  remarqué  au  Ciel ,  que  mille  6c  vingt-deux  ”ebuleu~ 
Etoiles  j  qu’ilsavoient  diflribuées ,  en  48.  Aflerifmes ,  ou  figures  celefles  -  6c  en  poVces0"1' 
6.  différences  de  grandeurs  :  c’efl-à-fçavoir  ,  15,  delà  première  -  45.  delà  fe-  d’une  mul- 
conde5 108.de  latroifiéme*  474.de  la  quatrième  }  217.  de  la  cinquième  ;  6c  pîws  dc 
49.  de  lafixiéme.  Ilsencontoient  y.nebuleufes ,  6e  9.  obfcures  -  le  tout  mon-  Etoiles, 
tant  feulement  à  leur  nombre,  de  1 022.  Neantmoins( pour  me  fervir  de  l’exem-  . 
pie  premier  ,  en  preuve  de  la  vérité  quej’expofe:  )  vous  ferez  furpris  d’éton-  d  é^üe^5 
nement,  mon  cher  Ledeur  :  fi  je  vous  dis  ,  apres  les  principaux  Aflrono  ^nsia 
mes  de  noflre  temps, (  qui  l’ont  obfervé:  )  que  l’on  remarque  avec  l’Oculaire ,  {fellation'' 
un  plus  grand  nombre  d’Etoiles,  dans  la  feule  conflellation  d’Orion  -  que  tous  d-o  ion  . 
les  Aflronomes,  fansl’ufage  de  l’Oculaire,  n’en  avoient  auparavant  remar-  ^ueI’ancia 
que  dans  tout  le  Ciel.  avoit  ob„ 

Que  fi  apres  la  reconnoiffance  de  ces  veritez  ,  que  vous  pouvez  donner  avec  fcrvé  efl 
une  finguliere  fatisfadion ,  à  voflre  curiofité  ,  par  voflre  propre  expérience*,  c^j k 
vous  raifonnez  de  mefme  ,  par  proportion ,  au  refped  des  autres  Aflerilmes, 
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ou  conftellationsdu  Ciel;  fi  vous  confiderez  cette  galaxie  ,  que  le  vulgaire 
nomme  via  laBea  :  vous  verrez  avec  admiration  ,  la  vérité ,  autrefois  plusheu- 
reufement ,  que  folidement  conjecturée  ,  par  le  feul  Democrite  ;  entre  tous 
les  Philofophes de  l'Antiquité  :  quec'eft  une  multitude  innombrable, de  pe¬ 
tites  Etoiles,  peu  dilfantes  les  unes , des  autres.  Et  vous  pourrez  fans  doute  , 
inferer  fans  erreur  :  que  de  mefme ,  qu’avec  l’ufage  de  l’Oculaire ,  nous  voyons 
maintenant ,  qu’en  vérité  ,  devant  que  l’on  en  eufl  la  connoiflance ,  l’on  auroic 
pu  conjecturer ,  que  la  foiblefie  de  noftre  veuë  ,  n’efloit  pas  capable  de  voir 
toutes  les  Etoiles  du  Ciel  ^  ôc  qu’il  nous  en  reftoit  beaucoup  plus  avoir  ,  que 
ce  que  nos  yeux,  en  pouvoient  alors  obferver.  De  melme  ,  pouvez-vous 
maintenant  conjecturer  ,avec  vérité  ;  de  ce  que  l’Oculaire,  tel  que  nous  leçon» 
ltruifons  •  6c  feulement  de  moyenne  longueur ,  nous  en  a  pû  découvrir  ;  qu’a¬ 
vec  un  bien  plus  excellent ,  6c  de  longueur  beaucoup  excedente  ,  nous  en  ver- 
rionsencored’autres  plus  éloignées,  dans  les  efpaces  Etherés  ;  qui  ne  feroient 
pas  ncantmoins  encore  les  dernieres  ,  qui  y  font  ;  6c  qui  y  pourroient  eflre 
veuës,avecun  Oculaire  de  la  derniere  perfection  ,  6c  de  50.  ou  100.  fois  plus 
grande  longueur  :  ou  bien  de  l’œil  mefme ,  fuppofé  approché,  à  une  diflance 
convenable ,  6c  proportionnée ,  pour  les  bien  voir. 

Mais  enfin  ,  le  defir  nous  refiant ,  plûtoft  que  l’efperance ,  de  pouvoir  ja¬ 
mais  faire  un  Oculaire  fi  parfait;  6c  de  telle  longueur;  qu’il  puft  faire  voir  tou¬ 
tes  les  plus  petites  Etoiles ,  6c  les  plus  éloignées,  qui  font  au  Ciel  :  Veu  mef¬ 
me  ,  qu’autant  que  nous  pouvons  conjecturer ,  des  connoifTances  que  nous  a- 
vons  exprimées  ;  6c  que  r  Oculaire,  tel  que  nous  le  conftruifons ,  nous  a  don-., 
nées ,  jufques  icy  :  cette  riche  couleur  d’azur ,  qui  nous  paroift  au  Ciel ,  n’eft 
autre  chofe ,  que  la  confufion,  du  mélange  des  îumieres ,  de  cette  innombra¬ 
ble  multitude  d’Etoiles ,  qui  font  difperfées  dans  toute  l’étenduë  ,  de  la  pro¬ 
fondeur  immenfe,  de  la  région  Etherée ,  du  firmament.  Vous  ferez  donc  fans 
doute  obligé,  mon  cher  LeCteur;  de  conclure  :  qu’avec  la  preuve  évidente  de 
la  vérité  literale ,  des  divines  paroles  ,  que  j’ay  fait  voir  ;  nous  avons  encore , 
un  moyen  fingulierement  admirable  ,  en  l’Oculaire  Dioptrique  :  6c  une  tres- 
ample  matière,  également  agréable,  de  fpeculer  en  femblable  fujet  ;  les  mer¬ 
veilles  infinies  du  Créateur.  Et  de  dire  en  vérité  ,  6c  dans  les  plus  humbles 
fentimens  de  nos  reconnoifiTances  ,  avec  le  Roy  des  Prophètes  j  Çali  enarrant 
gloriam  Dei ,  &  opéra  manuum  cjus ,  annnneiat  fimamentum. 
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CHAPITRE  II. 

1 

Des  Etoiles  fixes  en  particulier. 


’Ocvlaire  Dioptrique  nous  donne  encore  lieu  ,  d’ob- 
rerver  prefentement,  entre  les  Etoiles  fixes ,  certaines  appa¬ 
rences  ,  qui  ne  donnent  pas ,  peu  d’admiration  aux  fçavants  ;  £ro;j 
quoy-que  ces  Etoiles,  conferventleur  fituation  entre  les  fi.  vèrfatiw  ; 
xes  j  (  car  elles  ont  leur  mefme  mouvement ,  eftant  emportées  aPParc™~ 
avec  elles  ,parceluy  du  premier  mobile,  de  l’Orient,  ài’Oc-  TSTornî-T 
cident.)  Nous  pouvons  neantmoins  encor  enommer  cette  for-  r.eufes . 
te  d’Etoiles  verfatiles,  puis  que  leur  corps,  qui  peut  eftre  (  félon  les  appareil-  opa  v .  f 
ces ,  )  à  moitié  lumineux,  6c  de  l’autre  moitié  fans  lumière  -,  paroift  fe  mouvoif 
fur  un  axe  propre.  Cela  fe  prouve ,  par  leur  occultation  dans  certains  efpaces 
de  temps  >  nonencorefuffifammentobfervez ,  pour  en  pouvoir  reglçr  les  pé¬ 
riodes. 

Unedeces  Etoiles, avoit  efté  obfervée,dés  l’an  1601.  par  le  doéte  Ke¬ 
pler  i  6c  par  plufieurs  autres  Aftronomes  :  entre  le  col ,  6c  la  poitrine  de  la 
conftellation  du  Cigne,  Elle  paroiiïoit  eftre  de  la  troifiéme  grandeur  ,  6c  fut 
veuë,  jufques  en  l’année  1616.  qu’elle  difparut ,  avec  l’admiration  de  tous  les 
fçavants  j  fans  que  l’on  ait  pu  la  revoirdepuis ,  quelque  diligence  que  l’on  y 
ait  apporté  ;  jufques  à  l’année  1657. qu’elle  fut  remarquée  au  mefme  lieu ,  6c 
de  la  mefme  grandeur  5  qu’elle  avoit  elle  auparavant  obfervée.  L’on  n’y  ap- 
perceut alors  aucun  changement, jufques  environ  le  commencement  de  l’an¬ 
née  1660.  qu’elle  parut  évidemment  diminuer  l’efpace  de  prés  de  deux  an¬ 
nées  confecutives  c  tanr,qu’enfin  elle  difparut  entièrement.  Cette  mefme  Etoile 
aeftéenfuitcï’efpacedecinqans,  fans  paroiftre  -,  6c  n’a  depuis  efté  reveuë 
qu’environ  lecommencement  de  Septembre  de  l’année  1666.  toujours  neant¬ 
moins  au  mefme  lieu ,  de  la  conftellation  du  Cigne ,  mais  de  beaucoup  moindre 
grandeur  }  commençant  âcroiftre,  comme  en  retournant  là  moitié  lumineufe  , 
peu  à  peu,  vers  la  terre  :  de  mefme  qu’elle  avoit  diminué  ,  en  la  détournant  j 
lors  quelle  s’eftoit  cachée. 

Une  fécondé  avoit  efté  au lîi  obfervée, par  David  Fabricius,au  col  de  la  Balé- 
ne^mais  ayant  difparu  peu  de  temps  apres, elle  n’avoit  point  efté  reveuë  depuis , 
jufques  à  l’année  1648.  Elle  s’eft  en  fuite  recachée,  6c  remontrée,  diverfes 
fois  ,  6c  de  differente  grandeur  :  paroiflant  fort  irreguliere  dans  fes  change¬ 
ments:  elle  a  maintenant celfé  de  paroiftre ,  depuis  l’année  1661. 

Une  autre  troifiéme ,  avoit  encore  efté  obfervée  ,  dés  l’année  1611.  dans  la 
ceinture d’ Andromède.  Elle  parut  jufques  à  l’année  fuivante  1613.  mais  de¬ 
puis  l’obfervation ,  qu'en  avoit  faite  Simon  Marius  ,eftantaufli  toft  difparuë: 
elle  n’avoit  point  efté  reveuë  depuis,  jufques  à  l’année  1664.  que  fe  faifant 
voir  de  nouveau ,  elle  excita  tous  les  fçavants  ,  6c  curieux  ,  àl’obferver  :  6c  à 
travailler  par  émulation  ,  à  l’invention  des  hypothefes  j  pour  expliquer  toutes 
ces  admirables  apparences. 

L’on  obferve,  6c  reconnoift  facilement  la  grandeur ,  6c  la  couleur  des  corps 
des  Etoiles  fixes  j  comme  j’ay  faitvoirau  Chapitre  4.  de  laSeclion  9,  6c  l’on 
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VC,  LA  DIOPTIUQVE  OCVLAIRË, 

void  en  cette  maniéré,  par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  par  exemple  $ 
"que  l’Etoile  fixe,  que  l’on  nomme  l’œil  du  Taureau ,  a  Ion  corps  de  moin- 
1  dre  diamètre ,  que  celle  de  l’Ar&ure.  Et  celle  du  cœur  du  Lyon  ,  encore  de 
,  moindre  diamètre  5  que  celle  de  l’œil  du  Taureau  ,  &c.  L’on  connoift  demef- 
me  ,  qu’il  y  a  des  Etoiles  fixes ,  qui  paroiffent  plus  grandes  à  l’œil  fimple  ,  que 
des  Planètes  :  &.  par  exemple  ,  que  le  grand  chien  ,paroift  en  effet  à  l’œil  ;  plus 
arand  ,  que  Jupiter.  Mais  fi  l’on  les  regarde  l’un  ,  &  l’autre  ,  dénuez  de  leurs 
rayons ,  par  l’Oculaire  3  l’on  trouvera  que  c’eft  une  fauffe  apparence  :  Sc  qu’en, 
effet ,  le  corps  de  J upiter  ,  eft  de  plus  grand  diamètre  3  que  celuy  de  l’Etoile  di» 
grand  chien  ,  ôcc. 
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Des  Cometes, 

'Opinion  n’eft  pas  nouvelle ,  mais  renouvellée  feulement  3  pre¬ 
mièrement  ,  que  les  Cometes ,  ne  font  pas  des  nouvelles  produ¬ 
irions  ,  formées  dans  le  temps  qu’elles  nous  paroiffent;  mais  que  ce 
font  des  corps  lumineux ,  créez  comme  les  autres  qui  font  au  Ciel; 
dés  le  commencement  du  monde.  Et  que  ce  qui  fait ,  que  nous  ne  les  voyons 
pas  fi  fréquemment  3  c’eft,  que  par  leur  mouvement  ,(  qui  eff  périodique  3  )  el¬ 
les  décrivent  un  très-grand  cercle:  qu’elles  font  au ffi  par  conlequent,  un  tres- 
long-temps ,  à  parcourir.  Ne  fe  pouvants  pour  cette  caufe  produire  à  noftre 
veuë  3  que  lors,  qu’eftants prefque  périgées  3  elles  s’approchent  de  la  partie 
inferieure  de  ce  grand  cercle  ,  plus  voifine  de  la  terre.  Et  fecondement ,  qu’il 
n'y  a  qu’un  certain  nombre  de  Cometes  ,  de  que  ce  font  toujours  les  mefimes  K 
qui  nous  paroiffent  alternativement  3  en  plus  ,  ou  moins  de  temps  :  fuivanc 
la  différence  des  périodes  inégaux  de  leurs  mouvements. 

Pour  moy  ,  je  diray  ingénument ,  que  cette  opinion  différé  de  mon  fenti- 
ment.  Mais  fansl’impreuver  neantmoins  ,  je  fais  abftraétion  ,  de  ce  ,en  quoy, 
elle  s’éloigne  des  principes  de  la  Phyfique  :  loit  touchant  la  production  des 
Cometes  3  foit  touchant  leur  réfolution.  Et  fiippofânt  fimplement  ,  qu'il  foie 
vray  ,  qu’une  Comete  ne  fe  réfout  pas ,  lors  qu’elle  ceffe  de  nous  paroiftre  - 
mais  feulement ,  que  par  la  continuation  de  fou  mouvement ,  elle  s’élevevers 
l’apogée  de  fon  grand  cerclej  ëcqu’ainfi ,  elle  fe  dérobe  imperceptiblement 
ànoffreveuë3(  la  faculté  de  laquelle  effant  limitée,  n’en  reçoit  plus  lesefpe- 
ces  dans  un  fi  grand  éloignement,  )  je  dis  qu’alors  ,  noftre  veuë  défaillant, 
nous  pouvons  luy  fuppléer  par  l’Oculaire  Dioptrique  ;  car  de  mefrne,  qu’il 
nous  fait  voir  dans  des  endroits  du  Ciel ,  des  Etoiles ,  où  noftre  veuë  n’en  ap_ 
perçoit aucunement 3  (  comme  j’ay  remarqué  au  precedent  Chapitre,  avec 
I’experience  univerfel le  de  tous  les  Aftronomes  modernes  :  )  &  qu’avec  un 
plus  long  Oculaire  d’égale  bonté  3  nous  en  pouvons  voir  d’autres  ,  que  nous 
ne  verrions  pas  avec  un  de  moindre  longueur.  De  mefrne  ,  de  par  confe- 
quent  5  lors  que  noftre  veuë  ,  ceffe  de  voir  une  Comete  ,  nous  la  pourrons 
encorevoir,  avec  un  Oculaire  de  dix,  ou  quinze  pieds  de  longueur  :  de  lors 
que  nous  defiftons  delà  voir  avec  cet  Oculaire  3  nous  la  pouvons  encore  voir, 
avec  un  autre  de  40.  ou  50.  pieds  de  longueur.  Et  j’aurois  fouhaitté  eftre 


TROISIEME  PARTIE.  317 

en  lieu  fixe ,  8e  commode ,  pour  en  faire  les  expériences  •  lors  que  celles  des  an¬ 
nées  1664  8e  1665.  difparurenr.  Le  docte  Hevelius  in  MamjjJa  Prodrpmi  co- 
metici ,  dit  en  avoir  fait  quelque  obfervation  ,  qui  ne  fait  neantmoins  rien  ,  en 
faveur  de  cetre  opinion  (  qui  n’elt  pas  la  Tienne  ,  car  die  il  ,  au  lieu  allégué  : 
ComcL-e ,  funt  corpora  caduca  ,  &  tempoïanea  ,  4 Iterationibus  ,  gr  mutationibus  ma¬ 
xime  obnoxia ,  pag.  18 2.  &  pag.  18p.  non  externa  >  dit-il  ,  nu  periodicas  révolu¬ 
tion  es  habentia  ,  8cc.  )  Or  les  Comeres ,  dans  l’opinion  commune,  ne  fe  refol- 
vants  pas  en  un  inflant  5  mais  fucceffîvemenc  ,  8e  avec  le  temps  ;  en  la  maniéré 
qu’elles  fe  font  formées  :  quoy-que  leur  feu  fe  diminué  ,  comme  leur  corps , 
peu,  à  peu  j  8e  que  pour  cette  caufe,  elles  ceffentde  paroiflre  à  l’œil  fimple:  rien 
n’empéche  neantmoins, tandis  qu’il  leur  relie  quelque  forte  de  lumière,  qu’elles 
ne  puiffent  très- bien  eftre  veuës,  par  l’Oculaire.  Et  mefme  ,  cedants  de  paroi- 
ftre,avecun  Oculaire  par  exemple  de  dix  pieds  •  elles  pourroient  encore  eftre 
veuës  ,a vec  un  Oculaire  de  zo.  ou  30.  pieds  de  longueur  5  auquel  l’on  auroità 
cet  effet ,  un  peu  diminué  la  proportion  des  verres ,  pour  eftre  plus  clair.  Mais 
l’on  ne  pourroit  pas  tirer  de  cette  apparence,  des  certitudes  ,  pour  rcconnoi- 
ftre ,  ny  déterminer  abfolument  :  fi  la  Comete  celTeroit  de  paroiltre  à  caufe  de 
fon  éloignement, du  perigée  de  Ion  cercle  -,  plûtoft  ,  que  par  la  réfolution  de 
fon  corps.  L’unique  preuve  de  cette  opinion, (  qui  feroitdereconnoiftre  une 
Comete  fur  fon  retour  avec  l’Oculaire  devant  qu’elle  paru  fl  à  l’œil  fimple)  ne 
peut  donc eflre efperée  ,  que  delà  diligence  future  des  Aftronomes.  Car  lès 
Modernes ,  8c  les  recents ,  ayants  exa&ement  obfervé  la  route  ,  de  quelques 
Cometes  ;  8c  la  pofition  du  grand  cercle,  qu’elles  ont  fuivy  ,  en  leur  mouve¬ 
ment  :  8c  par  ces  obfervations,  leurs  périodes.  Par  confequent,  (  fi  elles  font 
permanentes  ,  comme  les  autres  corps  celefles  }  )  l’on  pourra  connoiftre  le 
temps  de  leur  retour ,  vers  le  Perigée  de  leur  cercle.  Car  connoiflant  fa  pofi- 
tion,  au  refped  de  l’Equateur  j  8c  confequemment ,  l’endroit  du  Ciel  vers  le¬ 
quel  elles  devroient  premièrement  paroiflre.  Si  Ton  obferve  ce  collé  du  Ciel, 
quelque  temps  devant  celuy  ,  auquel  l’on  aura  preveu  par  le  calcul ,  qu’elles 
doivent  paroiflre  à  l’œil  fimple  :  l’on  pourra  les  découvrir  ,  les  reconnoiftre  ,  8c 
les  voir  clairement  avec  l’Oculaire.  £t  voila  l’unique  moyen ,  de  prouver  la 
vérité  de  cette  opinion. 
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SECTION  XII- 

Nous  enfeignons  en  cette  SeBion ,  „nt  nouvelle  manière,  de  fefervir 
de  l  Oculaire  Dtoptrique  ,  pour  dejfmer,  &  contre  tirer  proportionnelle, 
ment  ;  toutes  les  nouvelles  apparences  ,  que  ï on  obferve  au  Ciel,  Tour 
mejurer  le,  diamètres,  des  corps  des  Plane, es  ;  &  me/me  ,  des  Etoiles 
fixes  (êfi  toutes  leurs  difiances  :  En  telles  parties  ,  que  la  ligne  ,  qui  efi 
une  douzième  du  pouce  ,mefure  du  Roy,  en  contient  mille-,  le  pouce  ,  dou- 
Ztemedupied,  mefure  du  Roy  ,  en  contient  douze  milles  ;  (gfi  que  le  pied 
entier,  en  contient  cent  quarante  quatre  milles.  E,  de  plus  nous  donnons 
me  manière  tres-facile ,  de  rendre  toutes  ces  parties,  (  quoique  tres-pe- 
tites  ,  )  Jenfibles ,  &  perceptibles ,  à  la  fimple  veut,  de  l'œil.  " 


INTROD  VCTION 

’A  U  R.  O  I S  volontiers  donné  de  fuite,  dans  la  Seâion 
9.  la  conftrudion ,  &  l’ufage  de  ceu  infiniment  avec  les 
f  autres  que  J’y  ay  donnez  ,  pourfervirA  l’obfervation 

III  des  objets  du  Ciel,  comme  y  efhnt  également  utile  ÔC 

nouvelle  :  mais  d’autant ,  qu’il  demandoir  ,  que  l’Arti- 
lteeufl; quelque  connoiffance,  des  admirables  apparen- 
ccs  j  que  1  Oculaire  Dioptrique  nous  y  a  découvertes  ; 
pour  en  concevoir  les  utilitez  excellentes ,  je  l’ay  à  def- 

écrit;  dans  les  deux  Se'a'onT  precedente^"' CC  J'en  * Y  fommairement 

J  ay  fait  voir  dans  la  Seétion  7.  une  nouvelle  maniéré  d ’ufer  de  l’Oculaire 
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Dioptrique  ;  pour  defliner  ,6c  contretirer  proporrionnellement  ,  toutes  for¬ 
tes  d’objets  de  la  terre,  6c  apres  l'avoir  établie  dans  laTheone  ,  par  la  démon* 
flration  :  j’enay  donne  une  pratique  ,  également  certaine,  6c  facile.  Je  veux 
encore  faire  voir  en  cette  Section ,  que  fon  utilité  n’eft  pas  limitée  ,  aux  feuls 
objets  delà  terre  :  mais  que  comme  l’Oculaire  Dioptrique ,  (  qui  tient  lieu  de 
première  ,  6c  principale  Partie  j  en  l’inftrument ,  que  j’ay  conftruit  à  cet  ef¬ 
fet  j  )  fert  également ,  à  l’obfervation  des  objets  du  Ciel ,  comme  pour  ceux 
de  la  terre:  le  parallélogramme  proportionnel  ,  qui  fait  l’autre  partie  princi¬ 
pale  en  cet  inftrument  $  (  y  eftant  comme  la  main  ,  qui  reprefente  pofitive- 
mentfurleplan,  tout  ce  que  l’Oculaire  fait  voirà  noftre  œil  :  )  y  peut  audl 
également  bien  reprefenter  les  objets  du  Ciel,  comme  ceux  de  la  terre.  Car 
encore  ,  qu’à  caufe  de  la  différence  extrême  ,  des  éloignements  de  ces  deux 
fortes  d’objets  j  cette  propofirion  ,  femble  tenir  du  paradoxe  -,  l’experienee 
neantmoins ,  (  qui  eft  la  véritable  pierre  de  touche,  de  l’excellence,  6c  de  la  va¬ 
leur  des  chofes  rares ,  6c  nouvelles ,  comme  eft  ,  celle  cy  *  )  l’appuyant  forte¬ 
ment,  la  fait  voir  également  véritable  ,  certaine  ,  6c  facile.  C’eft-pourquoy , 
m’eftanr  veu  obligé ,  de  la  produire  au  jour  :  j’ay  voulu  au  mefme  temps  , 
conftruiretout  l’inftrument  j  afin  qu’en  ayant  montré  pofitivement  les  effets 
dans  Paris  mefme,  (  à  des  perfonnes  tres-dodes  ,  6c  tres-intelligentes  :  )  je 
peufTeen  fuite  la  donner  au  public,  avec  plus  d’afleurance.  Pour  en  faire  neant- 
moins  voir  l’experience,  (fécondée  de  la  raifon,)  je  remarque  fuccintement:  que 
fionobftant ,  que  la  diftance  des  objets  du  Ciel ,  foiteffedivementimmenfe ,  à 
l’égard  de  la  portée  de  noftre  veuë  naturelle  j  l’experience,  nous  fait  pourtanc 
voir  ,que  leur  éloignement ,  n'eft  pas  hors  d’une  jufte  proportion  ^  à  noftre 
veuë ,  aidée  de  l’Oculaire:  puifqueparfon  moyen ,  nous  en  faifons  facilement 
l’obfervation.  Et  c’eft  d’autant ,  que  la  lumière  des  objets  du  Ciel,  fupplée  à 
leur  éloignement  j  comme  le  peu  de  diftance,  des  objets  de  la  terre  ,  fupplée 
réciproquement  5  au  defaut  de  leur  lumière  ,  pour  lesobferver.  Et  que  de 
mefme  encore,  la  grandeur  immenfe  de  ces  corps  ccleftes ,  nous  envoyant  des 
efpeces  plus  grandes ,  6:  dans  la  proportion  de  leur  grandeur  >  fupplée  aufîi  par 
ce  moyen,  à.  noftre  faculté  vifive ,  aidée  de  l’Oculaire  Dioptrique,  nonob- 
fiant  leur  grande  diftance-,  ce  que  le  peu  d’éloignement ,  nous  fupplée ,  en  l’ob- 
fervation  des  objets  de  la  terre-  dans  une  jufte  proportion  ,de  leur  moindre 
grandeur.  Etparconfequent ,  il  eft  évident ,  que  l’Oculaire  Dioptrique  nous 
peut  parfaitement  exprimer  fur  le  plan  ,  par  le  moyen  du  parallélogramme 
proportionnel ,  tous  les  objets  j  foit  du  Ciel  ,  foitde  la  terre  :  qu’il  reprefente 
diftinétemem:,  à  noftre  œil.  Je  fais  do;ic  voir  en  confequence ,  au  Chapitre 
fui  van  c. 
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CHAPITRE  I. 

La  maniéré  de  contretirer ,  &  deffmer  proportionnellement ,  &  au  naturel \ 
les  Macules  du  Difque  de  la  Lune  ,  (djr  tous  les  autres  obiets  du 
Ciel:  par  le  moyen  de  l'Oculaire  Dioptrïque. 

’Avove  ingenûmenc  ,  que  ma  profefïïon  indigente  ,  me 
privant  de  beaucoup  des  moyens ,  qui  m’auroient  pu  faciliter 
lcfuccés  de  mes  expériences  ;m’avoit  dés-Iong-temps  retenu 
au  fujet  de  celle-cy.  Et  je  me  ferois  en  effet ,  contenté  de 
ma  fpeculation  ,  (  comme  j’ay  fait  en  plufieurs  autres  ;  J  pour 
contenir  mes  defirs ,  dans  les  termes ,  que  la  necefîîté  fembloit 
j  leur  impofer  :  n’euft  efïé,  qu’elle  mefme,  comme  blafmantma. 
deffiancej  5c  m’encourageant  à  fubir  ce  travail  :  me  fit  voir,  qu’eftantla  mere 
de  l’invention, elle  n’en  refufoit  l’aide,  qu’à  ceux  qui  dans  une  abondance  oifive 
prefumoient  fans  refped  l’afTervir ,  à  effectuer  leurs  defirs  :  par  des  mains  mer¬ 
cenaires,  qu’elle  méprife.  En  effet,  à  peine,  eû-je  formé  la  réfolution  ferieu- 
fe,  d’y  travailler -,  que  cette  necelli  té  mefme,  ayant  rompu  tous  les  obftacles 
que  je  craignois  -,  &  partagé  avec  l’induftrie ,  la  conduite  démon  deffein:»  elles 
y  travaillèrent  enfemble  fi  heureufement ,  qu’elles  l’ont  porté  (  avec  peu  de 
frais ,  6c  de  peine,)  mefme  beaucoup  au  delà  ,  de  tous  les  avantages  ,  que  j’en 
avois  preveus.  J’en  fis  donc  premièrement  diverfes  épreuves,  fur  les  apparen¬ 
ces  du  corps  de  là  Lune  ,  avec  un  parallélogramme  ,  d’un  pied  feulement  de 
longueur  ,  que  je  trouvay  nonobftant  fa  petiteffe  ,  me  defïiner,  6c  diftinguer 
tres-fenflblement  j  non  feulement  les  plus  grandes  macules  du  Difque  delà. 
Lune,  mais  encore  les  moyennes:  6c  me  donner  tres-certainemencun  point 
pour  la  véritable  pofitionrefpe&ive,  6c  proportionnelle  des  petites.  Je  me 
contentay  pour  cette  première  fois  devoir  par  l’effet  pofitif ,  la  certitude  de- 
firée  en  mon  expérience.  Et  cependant  je  fis  un  autre  parallélogramme  feu¬ 
lement  de  bois,  de-deux  pieds  de  longueur  :  6c  j’en  euffe  fait  un  de  quatre 
.ou  cinq  ,  fi  le  lieu  trop  étroit  me  l’euft  pu  permettre.  En  cette  maniéré  j’en 
fis  une  fécondé  expenence ,  d’un  effet  de  grandeurafîez  confîderable;  m’ayanc 
peu  refté  des  macules ,  que  je  pouvois  obferver  avec  un  Oculaire  de  douze 
pieds,  que  je  ne  peu  ffe  defïiner  ,  6c  reprefenter  très,  fenfiblement  fur  le  pa¬ 
pier,  par  la  conduite  de  ce  parallélogramme  proportionnel.  Non  toutefois 
encore  de  la  grandeur  que  j’aurois  déliré,  (  qui  auroiu  aufïi  requis  un  plus 
grand  parallélogramme,  un  plan  plus  ample,  6c  un  lieu  plus  commode^  6c 
plus  fpacieux.  Et  en  confequence  un  fécond  Obfervateur  bien  intelligent* 
pour  m’aider  en  mon  operation  ;  c’eft.pourquôy ,  (  tout  cela  me  manquant  ) 
j  ay  efte  oblige  de  me  contenter  de  ce  fécond  parallélogramme  ,  de  deux 
pieds  de  grandeur  de  réglés  feulement;  que  je  pouvois  facilement  conduire 
moy  feul;  6c  qui  m’a  rendu  la  figure  contretirée,(  parle  moyen  du  mefmein- 
dex  du  premier  parallélogramme  d’un  pied  de  longueur  ,  que  j’v  avois  ac¬ 
commodé:  J  dans  la  proportion  de  i.  à  13.  ~  ou  qui  efl  le  mefme  .  comme  z 
a  27.  ’ 
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Ayant  donc  en  cette  fécondé  expérience  ,  proportionnellement  contreti- 
ré  tout  le  difque  de  la  Lune  ,  aflez  exadement ,  par  le  moyen  de  ce  parallélo¬ 
gramme  dedeux  pieds  de  longueur  :  devant  que  de  mouvoir  le  papier  ,  j’en 
voulus  faire  la  reveuë,  tant  pour  m’afteurer  de  l’exaditude  de  mon  travail  , 
que  pour  laver  au  pinceau, toutes  les  macules  fuffifamment  apparentes  :  6 C 
leur  donner  leurs  propres  teintes  ,fans  péril  de  m’y  méprendre  }  y  faifant  re¬ 
courir  à  cet  effet ,  le  mefme  index  du  parallélogramme  ,  fur  chacune  féparé- 
ment  -,  de  la  mefme  maniéré  ,  que  j’avois  fait  en  les  defîinant  ,  mais  beaucoup 
plus  promptement.  Pour  les  teintes  ,  de  celles  qui  fe  trouvèrent  moins  que 
fuffilamment  apparentes ,  je  mecontentay  de  marquer  leurs  endroits ,,  par  des 
lettres  de  rapport  •  6c  d’en  faire  un  devis ,  pour  les  fuppléer  ,  en  l’augmenta¬ 
tion  proportionnelle  ,  que  j’en  fis  en  fuite  à  loifir  5  parle  moyen  du  fimple  pa¬ 
rallélogramme  ,  (  fans  l’Oculaire ,  )  d’une  grandeur  de  diamètre  ,  capable  d’e- 
ilre  contenue  dans  une  fueille  de  papier  ,  du  volume  de  mes  écrits  :  qui  eft  cel¬ 
le  que  j’ay  donnée  ,  dans  le  Chapitre  3.  de  la  10.  Sedion  ,  en  laquelle  j’ay  fup. 
plee  ,  par  les  remarques  de  mon  devis ,  le  peu  qui  m’avoit  refté  à  exprimer ,  en 
mou  obfervation  originale ,  à  caufe  de  fon  peu  de  volume:  tant  au  refpedde 
la  forme  ,  que  des  teintes,  des  petites  macules  qui  s’y  trouvoient  bien  dans  leurs 
propres  lieux  ,  fenfiblement  exprimées  j  mais  en  moindre  volume  ,  qu’il  n’au- 
roit  efté  requis,  pour  les  y  dépeindre  ,6c  reprefenter  poficivement ,  comme 
dans  les  autres  plus  grandes.  Ayant  neantmoins  en  cette  maniéré  ,  allez  exa¬ 
ctement  obfervé  en  toutes, le  fort,  6c  le  foible  de  la  lumière  ■i  6c  de  l’ombre  :  ce 
qui  eft  bien  plus  difficile  dans  l’oppofition ,  que  dans  les  autres  phafes  de  la  Lu¬ 
ne  j  d’autant ,  que  la  lumière  du  Soleil ,  qui  tombe  diredement  pour  lors,  fur 
le  difque  de  la  Lune  ,  au  refped  delà  terre*  ferefléchifîant  en  elle- mefme ,  ne 
fait  que  tres-peu  d’ombre  ,  en  fes  inégalitez.  Comme  l’on  peut  remarquer, 
conférant  la  lèconde  figure  du  difque  de  la  Lune,  qui  la  fait  voir  s’éloignant 
du  Soleil  j  avec  la  première ,  qui  la  reprefente  dans  l'oppofition. 

Pour  la  maniéré  de  fe  fervir  du  grand  parallélogramme,  qui  excede  la  por¬ 
tée  de  la  main  de  l’Obfervateur ,  qui  le  doit  conduire,  iifaut  avoir  une  ré¬ 
glé  de  pareille  grandeur ,  mais  un  peu  plus  forte  ,  que  celles  qui  forment  ce  pa¬ 
rallélogramme,  6c  l’aflembler  parallèlement  à  un  de  fes  coftez,  fur  deux  autres  _ 
de  fes  coftez  oppofez -,  comme  reprefenteroit  par  exemple,  la  ligne  ponctuée  1 
E  F,  ou  g  h,  en  la  figure  du  parallélogramme  proportionnel  du  Chapitre  i.dela 
Sedion  7.oume(me(ce  que  je  trouve  plus  commode,  )  y  mettre  deux  fem- 
blables  réglés ,  parallèles  à  deux  de  fes  coftez  oppofez,  qui  forment  un  mef¬ 
me  angle*  comme  reprefentent  les  deux  mefmes  lignes  ponduées  :  &  afTem- 
bler  les  extrémitez  de  chacune  ,  fur  chacun  des  coftez  oppofez  du  parallélo¬ 
gramme, en  forte  que  leur  mouvement  n'en  (oit  neantmoins  aucunement  empê¬ 
che,  6c  à  telle  diftance  quel’on  jugera  à  propos  -,  pourveu  qu’elle  foie  commo¬ 
de  à  la  main  de  l’Obfervateur.  Si  l’on  ne  met  qu’une  réglé ,  tirant  un  filet  diago- 
nalement  par  les  deux  centres  des  angles  a,  d,  où  il  couppera  le  milieu  de  la  lar¬ 
geur  de  cette  réglé ,  appliquée  comme  nous  avons  dit ,  l’on  y  fera  l’ouverture, 
pour  y  mettre  un  porte  crayon  ,  comme  au  point  1  ,  de  la  mefme  figure.  Mais 
fi  l’on  y  met  deux  réglés  ,  ce  qui  eft  plus  folide,  6c  commode  *  la  propre  inter- 
fedion  des  milieux  de  ces  deux  réglés ,  marquera  exadement  le  lieu  du  centre 
de  leur  afïemblage  ;  où  l’on  doit  mettre  le  porte-crayon  ,  en  la  mefme  maniéré, 

6c  tout  femblable  à  celuy  de  l’angle  d  ,  du  parallélogramme  :  mais  qui  fera  à 
la  portée  de  la  main  ,  fans  trop  grande  extenfion  ,  afin  que  l'œil  demeurant 
toujours  à  la  pinnule  de  l’Oculaire -,  la  main  puifTe librement  conduire  ce 
premier  crayon  1,  par  la  diredion  de  l’index  ,  comme  s’il  n’y  avoit 
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que  celuyJà  feul.  Et  cependant  par  le  mouvement  de  ce  premier  ,  donner 
pareillement  la  conduite  au  mefme  temps  ,  au  crayon  de  l’angle  homonyme 
D,  plus  éloigné  :  fuivy  feulement  doucement  ,  &  fans  refiftance  ,  de  la  main 
fçavante  d’un  fécond  Obfervateur,  fort  intelligent  :  pour  marquer  ,  &ddli_ 
ner  proportionnellement  en  plus  grand  5  pendant  que  le  premier  crayon  i 
deffi ne  le  mefme  fujet  ,  en  moindre  volume  ,  guidé  de  la  main  propre  de 
l’Obfervateur.  r  r 

Voila  ce  qui  concerne  la  nouvelle  maniéré,  d’uferde  l'Oculaire  Dioptri- 
que  ,  pour  deffiner proportionnellement  ,  &  en  tel  volume  que  l’on  voudra* 
tous  les  objets  du  Ciel.  * 

Je  ne  m’arrefte  pas ,  à  en  faire  une  plusexprefle  application,  aux  autres  ob¬ 
jets  du  Ciel,  qui  en  font  capables  5  &  que  l’Artifte  intelligent  peutdefoymef 
me  ,  fans  peine  inferer  ,  &  déduire  de  ce  que  j’en  ay  expofé  ,  en  l’exeml 
pie  que  j  en  ay  donné  à  de  Hein,  au  fujet  des  macules  ,  du  difque  de  la  Lu 
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CHAPITRE  II. 


Conflruction  de  T  infiniment ,  çourmefurer  par  une  nouvelle  maniéré  fans  U 
derniere ,  &  plus  ex aBeprécifion  •  Z«  difiances  des  Etoiles  fixes  ,  mefime 
les  plus  petites  ?  peuvent  eflre  veu'ès  par  l'Oculaire  -,  les  diamètres  y 

des  corps  des  Planètes  3  £ÿ  mefme  des  Etoiles  fixes  :  en  telles  parties ,  que 
la  ligne  ,  qui  efl  la  douzième  d'un  pouce ,  mefiure  du  Roy  3  contient 

iooo.  (/?/^  douzième  partie  du  pied }  mefiun  du  Roy en 

contient  nooo.  j (Prie  çied  144000. 


O  v  r  effectuer  le  requis  en  ce  Chapitre,  j’applique  encore  Tab.4J 
heureufemenc  icy  ,  noftre  mefme  parallélogramme  propor-  %•  *. 
tionnel  à  l’Oculaire  Dioptrique  5  en  forme  d  un  petit  initru- 
ment  très- agréable  en  fa  conltruction ,  6c  fîngulier  enfon  ef- 
fet  :  ces  figures  ,en  font  voir  toutes  les  parties  ,  6c  j’en  expo- 
fe  fommairement  la  conftruftion.  La  première  ,  eft  donc  un 
pnfme  a  b  ,  de  quatre  coftez ,  parallèles  ,  fur  toute  leur  lon^ 
gueur ,  de  deux  pouces  environ  :  8c  tous  d’égale  largeur ,  d’environ  trois  quarts 
de  pouce.  Sur  deux  de  fes  coftez  oppofez  ,  6c  à  demy  pouce  d’une  delésex- 
trémitez  ,  ceprifme  porte  une  croiféc  k  l  ,  les  deux  bras,  ou  faillies,  de  la¬ 
quelle  c  e,  font  égales  ,  de  trois  lignes  environ  j  mais  bien  quarrément  li¬ 
mées.  L’un  de  ces  bras  e,  directement  prolongé , porte  encore  deux  autres 
faillies  f,  d  ,auffi  bien  quarrément  limées  -,  mais  en  diminution  fucceflivede 
demie  ligne  ,  bien  également  tout  à  l’entour ,  en  forte  que  leurs  coftez  qui 
font  exactement  parallèles ,  l’oient  encore  précifément  perpendiculaires  5  ceux 
des  moindres ,  fur  les  plus  grandes,  de  ces  faillies.  Or  toute  cette  longueur 
decroifée  c  e  f  D,doit  eftre  bien  rondement  ,  6c  droitement  percée,  d’égale 
groffeur,  d’environ  une  ligne  de  diamètre  *  juftementfur  fon  milieu.  Ce  mef¬ 
me  prifme  porte  auffi  fur  ce  mefme fens ,  8c  en  égale  diftance  de  chaque  co- 
fté  de  fa  croifée  c  e  ,  deux  trous  ronds  n,  p  ,  pour  recevoir  deux  viz  mn,op, 
d’une  ligne  environ  de  groffeur.  lia  encore  une  autre  ouverture  ronde,  en. 
fon  extrémité  b  ,  pour  recevoir  une  viz  g  i,  de  longueur  au  moins  de  trois,  ou 
quatre  pouces  ^  6c  de  groffeur  en  diamètre  ,  de  trois  lignes  environ.  Le  filet 
de  cette  viz  ,  doit  eftre  fort  délicat ,  6c  preffé  :  mais  fur  tout  bien  égal.  Cet¬ 
te  viz  ,  eft  diminuée  de  toute  la  profondeur  de  fes  filets  ,  en  fon  extrémité  g  , 
fur  la  longueur  de  trois  ou  quatre  lignes  5  qui  doit  entrer  dans  l’extrémité  b, 
du  prifme  a  Bielle  porte  aulîi  fur  le  milieu  de  cette  diminution,  une  petite 
gorge  g,  pour  recevoir  la  goupille  h  ,  qui  la  doit  retenir  dans  cette  ouverture, 
en  forte  qu’elle  v  puiffe  tourner  librement ,  fans  en  pouvoir  fortir.  L'en  aju- 
flera  maintenant  deux  platines  de  leton  2  ,3,  épaiffes  d’une  ligne,  tellement^  . 
que  leurs  ouvertures  quarrées  e  ,  c  ,  fe  reveftent  bien  juftement,  chacune 
fur  fon  codé  ,  de  la  croifée  e,c,  du  prifme  a  b:  6c  pour  les  y  retenir  fermes, 

6c  bien  contigumcnt  unies ,  on  les  percera  aux  deux  coftez  en  r,  p  diflin- 
ce  convenable ,  pour  recevoir  les  deux  viz  mn,op,  qui  auront  leurs  écrous 
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dans  l’une  de  ces  platines  3,  e  ;  àl’égal  de  la  fuperficie  de  laquelle, leurs  extrémî- 
tez  feront  juftement  couppées.  En  fuite  l’on  fera  l’arbre  k  l  ,  d’acier  ,bien 
rondement  tourné  -,  6e  degroffeur  jufte  ,  pour  eftre  facilement  receu  ,  6e  tour¬ 
ner  doucement  dans  l’ouverture  k  l  ,duprifmc  a  b  -,  l’on  épargnera  en  tour¬ 
nant  cet  arbre  k  l,  les  deux  platines  v,  x  $  de  fa  mefme  piece  ;  la  première  v  , 
pour  l’arrefler  fur  la  faillie  c  -,  6e  la  fécondé  x  ,  pour  l’arrefter  contre  la  piece  4, 
qui  recevra  fon  pivot  l-,  comme  nous  dirons  en  fuite.  La  longueur  v  z,  de  ceç 
arbre  ,doit  exceder  d’environ  deux  lignes ,  la  fuperficie  k  ,  delà  faillie  d  ,  dit 
prifme  a  b  y  cette  extrémité  z,  eft  limée  quarrément  fur  la  longueur  de  demie 
ligne  ,011  peu  moins  :  le  refte  jufques  en  k,  d’une  ligne  de  longueur, eft  rond  ,  ëc 
tarodé  en  viz  ^  pour  porter  un  petit  écrou  ,  en  recouvrement.  L’autre  extré¬ 
mité  de  cet  arbre'  x  l  ,  fe  terminera  en  un  pivot  ,  bien  rondement  tourné  j 
6c  de  moindre  groffeur ,  que  le  refte  de  fa  longueur.  Cet  arbre  mis  en  fon 
ouverture  l  K,dans  le  prifme  a  b, y  fera  recouvert  en  l,  d’un  chapiteau, lequel 
recevant  bien  juftement. 6c  droitement,fon  pivot  x  l,  fera  arrefté  fur  la  platine 
c  ,  avec  les  deux  viz  s,  T,  comme  reprefente  fa  figure  particulière  4. 

En  fuite  , l’on  préparera  une  platine  ronde  de  leton  ,  figure  9.  de  moyenne 
épaiffeur,  bien  forgée ,  6c  dreffée  à  froid  ,  de  largeur  d’environ  quatre  pouces 
6e  demy  de  diamètre  j  6c  pour  luy  donner  corps  ,1’on  triplera  fon  épaifleur, 
d’un  cofté  feulement  ,  à  l’entour  de  fon  centre  ,  fur  la  largeur  d’un  pouce  de 
diamètre  5  l’on  affermira  feulement  auffi  cette  piece  de  renfort  ,de  quatre  ri¬ 
vets  bien  forts ,  6c  l’on  percera  premièrement  toute  l’épaifteur  de  cette  platine , 
bien  quarrément,  en  fon  centre  g  j  pour  recevoir  très-  jufte  ,1a  derniere  faillie 
D,delacroiféek  L,du  prifme  a  b  j  6c  cette  platine ainfi  quarrément  percée,  on 
la  tournera  bien  rondement  fur  fon  bord  ,  premièrement ,  puis  fur  fes  deux  fu-’ 
perfides  •  en  forte  ,qu’eftantmifeenfon  lieuD,(  oùelledoit  tenir  à  force,  )  elle 
y  foitexadement  perpendiculaire.  Son  affieteD  ,  ne  doitaufii  l’cxcederd’é- 
paiffeur  j  6c  doit  eftre  comme  fa  fuperficie ,  très- unie ,  6c  adoucie.  Maintenant 
l’on  fera  un  index,  en  la  maniéré  que  le  reprefente  la  figure  8.  de  mefme  lon¬ 
gueur  ,  que  le  demy-diametre  de  la  platine  precedente  :  il  fe  montera  en  trou 
quarré  6,  mais  bien  juftement  enfermé  fur  l’extrémité  quarrée  z  ,  de  l’arbre  k 
L,  quine  doit  auifi  exceder  la  fuperficie  de  l’index  6  7.  Enfin,  l’on  recouvri¬ 
ra  cet  index ,  d’un  petit  écrou  ,  qui  fe  montera  fur  l’extrémité  k,  du  mefme  ar¬ 
bre  K  L  ,  6c  le  retiendra  doucement ,  qu'il  ne  forte  de  fon  alliete  z  :  obfervant , 
que  la  fuperficie  de  cet  écrou  ,  foit  tournée  bien  droitement ,  du  cofté  qui  doit 
toucher  l’index ,  afin  qu’elle  y  appuyé  pleinement ,  6c  bien  également ,  fans  la 
prefter  neantmoins  aucunement. 

La  figure  5.  reprefente  l’angle  des  deux  réglés ,  du  parallélogramme  de  l’in- 
ftrument  -,  l’ouverture  quarrée  du  cloud  de  fatefte  ,  qui  les  joint,  doit  eftre  re- 
ceuëjufte ,  fur  la  faillie  F,des  figures  1.  6c  6.  Son  cloud,  qui  doit  eftre  fort  lar¬ 
ge,  pour  joindre  ces  réglés  en  tefte  platte  de  compas  -,  doit  eftre  bien  ronde¬ 
ment  tourné ,  6c  rivé  jufte  ,  en  forte  qu’il  tourne  fort  doucement  dans  l’ouver¬ 
ture  des  réglés  •  afin  que  le  mouvement  du  parallélogramme,  foit  doux  ;  6c 
neantmoins ,  que  celuy  de  tout  l’inftrument,  foit  tres-jufte.  L’on  rendra  fon 
mouvement  doux,  y  mettant  des  de  ux  codez  entre  les  rivures ,  un  peu  d’émeril 
très,  délié,  avec  de  l’eau  ^  6c  le  failant  tourner  à  la  main  ,  jufques  à  ce  qu’il  foit 
entièrement  déçraçé,  6c  libre  en  fon  mouvement. 

La  6.  figure, fait  voirleprofil  detoutes  les  pièces  de  cette  petite  machine, 
montées  chacune  en  fon  lieu  ,  à  l’exception  feulement  du  chapiteau  4.  qui  re¬ 
couvre  l’arbre,  6c  porte  fon  pivot  l  ,  qui  n’y  a  pu  eftre  reprefenté  ,  d’autant 
qu’il  auroit  caché  fa  fufée  v  x.  L’on  y  void  donc  fon  extrémité  k  ,tarodée 
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en  viz  ^  fon  écrou  y,  l’index  z  z,la  grande  platine  d,  l’afiiete  f  ,  qui  reçoit  l’angle 
du  parallélogramme  5,  les  platines  de  la  conduite  e,  c  ;  leurs  viz  qui  les  affem- 
blent  m  n  ,  o  p.  L’on  remarquera  maintenant ,  que  l’efpace  a  ,  b  ,  qui  fcmble 
vuide  ,  entre  les  deux  platines  f,  c  ;  doit  recevoir  l’épaiffeur  de  deux  réglés  de 
bois, bien  dreffées,6c  dejufte  diftance,pour  ceteffet:de  longueur  d’environ  5. ou 
6.  pouces ,  entablées  des  deux  extrémitez,  pour  les  contenir  en  leur  diftance  re~ 
quife  6c  dans  l’efpace  defquelles ,  toute  cette  petite  machine  doit  librement, 
mais  juftement  Te  mouvoir  ,  guidée  de  Tes  deux  platines  e  ,  c  ,qui  la  dirigent  en 
fon  mouvement  :  qui  confite  feulement ,  à  avancer,  ou  rétrograder  ,  au  moyen 
de  la  viz  1  g  ,  qui  a  pour  cet  effet,  fon  écrou  de  cuivre,  entaillé  ,  dans  l’épaiffeur 
de  l’un  des  entablements  de  ces  réglés,  comme  l’on  verra  en  la  figure  fui- 
vante. 
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CHAPITRE  III. 

Explication,  de  la  Confiruclion  precedente ,  de  cet  infiniment. 

A  Table  42.  reprefenre  l’inftrument  ,  duquel  nous  avons  Tab. 
veu  les  pièces  en  détail ,  entièrement  conftruit  j  6c  monté  fur  41  6c  4» 
fon  plan  :  tout  preft  à  s’en  fervir ,  en  l’obfervation  des  objets  du 
Ciel.  Son  cercle  v  t  x,  le  couvre  en  forte  ,que  l’on  ne  void 
point  les  deux  platines  e,c  ,  entre  lefquelles  eftant  conduit, 
en  avançant ,  ou  reculant,  au  moyen  de  fa  viz  y  ,  il  tire  ,  ou  re¬ 
pouffe  l’angle  tv  ,  du  parallélogramme  ,  6c  fait  confequem- 
rnent  avancer ,  ou  reculer ,  l’index  ,  qui  porte  la  petite  réglé ,  avec  fon  cheveu 
n  o  ,  tendu  parallèlement,  à  un  autre  qui  doit  eftre  fixement  arrefté  dans  le 
tuyau  de  l’Oculaire,  comme  k  l.  Et  cela  fuccintement  promis  ,  l’on  remar¬ 
quera  ,  que  fi  l’on  entouroitun  filet  de  foye  ,  deux  tours  feulement  ,  fur  la  fu-  fig.  7; 
fée  v  x  ,(  comme  il  paroiftcy  deffus ,  en  la  figure  7.  )  de  l’arbre  k  l  ;  fes 
extrémitez  ,  demeurants  droitement  ,  6c  fortement  tendues ,  l’une  d’un  co- 
fté,  6c  l’autre  de  l’autre ,  des  deux  entablemens  g  h  j  lorsque  tournant  la  viz 
Y  ,  l’on  feroit  avancer  par  fon  mouvement ,  ou  reculer  le  prifme  a  b  ,  entre  fes 
réglés ,  6c  avec  Iuy,  l’angle  du  parallélogramme  t  z  v  ,  qui  y  cft  monté  deffus  j 
ce" filet  entouré  fur  l’arbre  ,  feroitau  melme  temps  mouvoir  cet  arbre  en  tour¬ 
nant  5  6c  confequemment, l’index  z  ,  qu’il  porte  en  fon  extrémité  ,  fur  toute  la 
circonférence  du  cercle  t  v  x  ,  graduée  en  la  maniéré  que  nous  dirons  :  6c  cet 
index  v  marqueroitle  nombre  des  parties  ,  fur  lequel ,  il  s’y  trouveroit  porté 
par  ce  mouvement.  Mais  cette  indication  ,  n’eftant  pas  encore  proportionnée, 
comme  il  eft  requis  ànofire  deffein  j  n’y  pourroitpas  aulfi  encore  fervir.  Pour 
proportionner  donc  le  mouvement  de  cet  index,  6c  nous  le  rendre  utile,  il 
faut  fçavoir  j  que  cette  proportion  ,  ne  confifte  qu’à  faire  en  forte,  que  l’in¬ 
dex  ,  de  ce  cercle  gradué  ,  meuen  la  maniéré  exprimée  5  faffe  par  ce  mouve¬ 
ment  une  révolution  precife  ,  6c  exade  ,  de  toute  fa  circonférence  ;  pendant  le 
temps ,  que  l’index  n  o  ,du  parallélogramme  ,  parcourt  en  ligne  droite,  (  par 
ce  mefme  mouvement ,  )  une  certaine  mefure  connue  ,6c  déterminée  :  qui  doit 
eftre  îcy  la  moindre  polfible.  Et  pour  cet  effet ,  l’on  tirera  premièrement  une 
liane  droite  ,  de  longueur  fuffifante ,  fur  un  plan  ,  fur  l’une  des  extrémitez  de 
laquelle ,  ayant  appliqué  le  cloud  m  ,  du  centre  ,  du  parallélogramme  (  féparé. 
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de  toutPinftrument,)  l’on  dirigera  le  centre,  de  fon  angle  oppofé,  de  quel¬ 
conque  ouverture  qu’il  foit  ,fur  la  mefme  ligne  droite  }  de  l’y  ayant  fixé  ,i’on 
remarquera  l’endroit  fur  cette  ligne ,  auquel  fe  trouvera  la  pointe  de  l’index  n 
o  ,  duquel  point,  l’on  portera  continûment  ,  unemefure  connue,  telle  que 
l’on  defireraj  comme  icy  une  ligne ,  qui  eft  la  douzième  partie  d’un  pouce.  Ee 
le  parallélogramme  demeurant  fixé  fur  fon  centre  ,  ayant  de  mefme  remarqué 
le  point,  ou  fe  trouve  le  centre ,  de  l’angle  oppofé  ,  ou  homonyme  ,  du  parallé¬ 
logramme  -y  l’on  tirera  ce  mefme  angle  directement ,  le  long  de  la  mefme  li¬ 
gne  droite ,  tant  que  la  pointe  de  l’index  n  o  ,  foit  exactement  parvenue  ,  à  l’au¬ 
tre  extrémité  ,  de  la  mefure  ,  qui  a  efté  pofée  en  fuite  de  fa  pointe  $  6c  le  paral¬ 
lélogramme  ,eftant  fixé  en  cette  pofition  -,  l’on  remarquera  exactement,  le 
point ,  en  la  mefme  ligne  droite  ,  fur  lequel  fe  trouvera  alors  le  centre  de  l’an-' 
,g!e  oppofé,  depuis  le  point  où  il  eftoit  auparavant  fixé:  6c  ayant  exactement 
obfervé  cette  diftance  ,  de  ces  deux  {tarions  •  on  la  divifera  également  en 
_  trois  Parties,  6c  fatroifiéme  Partie  ,  donnera  le  diamètre  ,  qui  déterminera  le: 
diametredela  grofleur,  delà  fufée  de  l’arbre  vx,  qu’il  doit  avoir  exactement* 
pour  faire  mouvoir  l’index  du  cercle  gradué ,  de  l’inftrumenr  5  proportionnel¬ 
lement  ,commeil  eft  requis  :  en  forte,  qu’il  fera  une  révolution  précife ,  de 
toute  la  circonférence  du  cercle  ,  dans  le  mefme  temps  précifément  ,  que 
l’index  n  o  ,  du  parallélogramme  ,  avancera  dans  le  tuyau  de  l’Oculaire  Dio- 
ptrique ,(  devant  le  verre  de  l’oeil  )  l’efpace  de  la  longueur  d’une  ligne  j  qui  eft 
la  douzième  partie  d’un  pouce.  Et  pour  rendre  cela  plus  fènfiblement  intel¬ 
ligible  ,  je  le  reprefente  à  l’œil,  par  les  lignes-,  en  cette  figure. 

TAB.42  ^  Soit  le  parallélogramme  a  f,  g  b,  duquel  l’angle  a  ,  centre  defonmouve-' 
%•  ment,  eft  fixé,  fur  la  ligne  droite  a  e  *  fon  homonyme  fbg,  de  quelconque 
ouverture,fe  trouve  exactement  au  point  b,  6c  dans  le  mefme  temps  la  pointe 
de  l’index,  fe  trouve  aufîî  au  point  c,  fur  la  mefme  ligne  droite.  De  ce  point 
c,  en  d,  foit  portée  la  longueur  d’une  ligne  ,  douzième  partie  d’un  pouce  j  6c 
trunfporcé  l’angle  b,  du  parallélogramme  j  le  long  de  la  ligne  droite  prolon¬ 
gée  a  b,  comme  en  e,  tant  que  la  pointe  de  l’index  ,  foit  parvenue  du  point  c, 
en  d  5  qui  eft  l’autre  extrémité  de  la  petite  mefure  c  d,  pofée  en  fuite  de  l’in¬ 
dex.  Il  eft  certain  ,  parce  que  nous  avons  démontré  au  Chapitre  premier  de 
la  SeCtion  7.  que  l’efpace  b  e,  parcouru  de  l’angle  b  ,  dans  le  mefme  temps, 
que  la  pointe  de  l’index  c,  fera  parvenue  en  d  ,  eft  l’augmentation  de  la  petite 
mefure  c  D,dans  la  proportion  du  plus  grand  parallélogramme  a  b  ,ou  a  e  j  au 
moindre  ac,  nu  a  d.  Et  c’eft  cette  mefure  qui  nous  eft  nccetfaire  ,  pour  pro¬ 
portionner  le  mouvement  circulaire  de  l’index  z  ,  du  cercle  -y  au  mouvement 
droit  de  l’index  n  o  ,  du  parallélogramme  de  l’inftrument  reprefente  en  cette 
Table  42 .  figure  1.  car  le  cercle  tvx,  fur  le  centre  duquel  cet  index  eft  por¬ 
té  jeftant  divifé  en  1000.  parties  égales  5  fil’on  fait  iagrofléur  delà  fufée  vh 
x,  de  l'arbre  qui  le  porte  ;  telle,  que  fa  circonférence  foit  égale  ,à  toute  la  me¬ 
fure  trouvée  b  e  }(  qui  eft  l’augmentation  proportionnelle,  de  la  petite  mefure 
c  d,  par  le  parallélogramme  ,  duquel  on  fe  veut  fervir  :  )  cet  index  z  ,  tourné 
fur  fon  arbre ,  par  fon  filet ,  au  mouvement  de  la  viz  y  ,fera  le  circuit  entier,  6c 
jufte,  de  toure  la  circonférence  de  fon  cercle,  dans  le  mefme  temps  precifé- 
ment  ,  que  la  pointe  de  l’index  no, du  petit  parallélogramme  ,  aura  faita- 
vancer,  par  le  mefme  mouvement  de  la  viz  y  ,  la  petite  réglé  n  o,  de  l’elpace 
d’une  liane  ,  vers  le  cheveu  k  l,  tendu  dans  le  tuyau  de  l’Oculaire  ,  devant  fon 
verre  de  l’œil-  Etconfèquemmcnt,  cet  index ,  aura  parcouru  les  1000.  parties 
de  fa  circonférence ,  dans  ce  mefme  temps  *  d’où  eft  évident ,  que  fi  l’efpace  en¬ 
tre  la  petite  réglé  n  o,  &  ce  cheveu  tendu  k  L^contenoit  plusieurs  lignes  com. 
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pletes,  8c  mefme  encore  une  ,  ou  plufieurs  millièmes  parties ,  d'une  ligne;  fai- 
fant  approcher  cette  réglé  n  o,  tout  contre  le  cheveu  kL,au  moyen  de  laviz 
Y  ,1e  nombre  des  révolutions  entières  que  l’indez  z  ,  feroit  fur  Ton  cercle  ,  par 
ce  mouvement  ,feroit  celuy  des  lignes  complétés ,  que  conticndroit  cet  elpace. 
Que  fl  outre  les  révolutions  complétés ,  il  en  commençoit  encore  une  ,fans  l’a¬ 
chever  ;  l’index  marqueroit ,  au  point  où  finiroitfon  mouvement,  fur  la  gra¬ 
duation  de  Ton  cercle  ,  le  nombre  des  millièmes  parties  de  la  ligne  ,  que  con- 
tiendroit  cet  efpace  entre  la  petite  réglé  n  o,  6c  le  cheveu  k  l,  outre  les  lignes, 
entières.  Par  exemp!e,s’il  en  contenoit  3.  nous  dirions,  qu’il  contiendroit 3. 
lignes  6c  confèquemment ,  3000.  5c  150.  millièmes  parties  d’une  ligne.  Voi¬ 
la  donc  la  maniéré  ,  de  proportionner  le  mouvement  circulaire  de  l’index  ,  du 
cercle  gradué  j  au  mouvement  dired  ,  de  l’index  no  ,  du  parallélogramme. 
Mais  devant  que  de  difpofer  cet  infiniment  à  l’ufage  que  nous  en  prétendons  j 
l’ayant  parfaitement  conflruit,  6c  monté  fur  fon  plan  ,  6c  fon  parallélogram¬ 
me  ,  eftant  accommodé  à  l’Oculaire  ,  comme  nous  avons  montré  dans  les  3.  6c 
4.  Chapitres,  de  la  Seclion  7.  6c  qu’il  eft  reprefenté  en  cette  figure  3  îleftne- 
ceflàire  ,  que  nous  faflions  encore  voir  , 


CHAPITRE  IV. 


La  graduation  ,  du  cercle  de  cet  inflrument  3  ou  eft  enfeignée  une  nou¬ 
velle  maniéré ,  de  divifer  pofttivement  ,  la  douzième  partie  du  pouce , 
me  fur  e  du  Roy  •  en  mille  parties  égales  :  en  très -peu  de  lieu ,  (eft  de  les 
rendre  neantmoins  toutes  y  fenjiblement perceptibles  à  l'œil. 
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U  c  v  n  e  des  maniérés,  qui  ont  jufquesicy  efléen  ufage  ,  pour  divi- 
fer  le  cercle  en  petites  parties  ,  n’eftant  capab'e  de  l’effeétuer  avec 
|  la  précifion  requife,  comme  jeferay  voir;  j’ay  efté  pour  cefujeto- 
i  bligé  de  recourir  à  l’invention  de  celle  que  je  donne  icy,qui  eft  fingu- 
liere  à  mon  defTein.La  plus  exquife  de  toutes  celles  qui  font  communément  en 
ufage  ,  pour  cet  effet  ;  qui  eft  celle  des  diagonales  doubles  ,  6c  réciproquement 
inclinées ,  l’une  ,  à  l’autre  ;  que  je  reprefente  en  la  figure  7.  de  la  Table  57. 
(  où  je  l’ay  rejettée  ,avec  diverfes  figures  de  fupplemenc  ,  n’ayant  pu  l’inferer 
dans  les  Tables  precedentes:  j  eft  plus  fpecieufe  en  fa  graduation  ,  que  certai¬ 
ne  ,  8c  véritable  dans  la  précifion.  Et  en  effet , il  n’eftbefoin  que  de  l’œil ,  pour 
reconnoiftre  premièrement ,  que  les  cercles  parallèles  6c  concentriques ,  qui 
divifent  fes  diagonales  en  parties  apparemment  égales  ,  en  eftants  eux  mef- 
mes  divifezen  parties  tres-inéga!es  -leurs  divifions fe font  d’autant  plus  con- 
fufes,  que  ces  cercles  s’éloignent  de  leur  centre  commun.  Secondement, 
que  ces  diagonales  mefmes  faifants  leurs  angles  alternes  beaucoup  plus  aigus 
furie  cercle  extérieur,  que  fur  Pinterieur  de  la  graduation  -,  e  lesiont  telle¬ 
ment  droites  l’une,  à  l’autre  ;  que  leurs  Seélions  n’y  font  pas  fuffifamrrtenr  di- 
ftinéles  ,  comme  il  feroit  requis ,  pour  que  l’index  du  cercle  de  l’inilrument , 
qui  les  doit  parcourir  ,  (  6c  qui  fait  aufîi  pour  cette  caufe  avec  elles ,  des  an¬ 
gles  tres-aigus  :  jles  puifïeafTez  diftinclement  marquer  5  d’autant  que  P  ur  fe- 
étion  eft  trop  oblique,  6cc.  Or  la  manière  que  jepropofe  icy  ,  eftexemptede 
tous  ces  defauts  j  5c  neantmoins  ,  tres-fimple  ,  6c  facile.  Je  la  fais  fuccinte- 
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ment  voir  ,  en  la  graduation  du  cercle  de  cet  infiniment. 

Tab  4.1  La  platine  de  ce  cercle,  eft  de  quatre  pouces  6c  demy  de  diamètre,  Se  par 
fig.  *  deux  angles  oppofez  de  fon  ouverture  ,  ayant  tiré  occultement  Ion  demy-dia. 

métré  g°a  b  h  *  l’on  marquera  fur  Ton  extrémité  extérieure  ,  1  éfpace  b  h  ,  d’en¬ 
viron  deux  iignes  ,  pour  y  faire  un  premier  limbe  de  cette  largeur-  &  au  def- 
fous  immédiatement  de  b  ,  vers  a  ,  l’on  portera  i’efpace  d’un  pouce  ,  pour 
faire  à  cette  diftance  un  fécond  limbe  intérieur  ,  de  mefmc  largeur  que  i’exte- 
ncur  •  ces  deux  limbes ,  ferviront  à  décrire  les  nombres ,  qui  doivent  exprimer 
les  parties  de  la  graduation  de  ce  cercle.  Cela  fait,  l’on  divifera  le  cercle  plus 
intérieur,  du  limbe  extérieur  ,  en  100.  parties  bien  égales ,  commençant  au 
point ,  où  ii  eft  couppé  par  le  demy-diametre  g  h  :  6c  pofant  en  fuite  toujours 
Ja  rc"îc ,  fur  le  centre  g  ,  en  forte  que  fes  deux  extrémitez  ,  parcourent  luccef- 
fivemenr ,  toutes  les  divifionsde  ce  premier  cercle  >  l’on  divifera  de  mefme  en 
cent  parties  égales,  le  cercle  extérieur ,  du  limbe  intérieur  :6c  ces  deux  limbes, 
feront  en  fuite  divilcz  en  aires  ,  pour  y  pofer  les  nombres  convenables  -c  eft 
fea voir , l’interieur,  feulement  en  10.  mais  l’exterieur ,  en  50.  parties  égales  : 
c’eft-à  dire  ,  de  10.  en  10.  parties ,  de  fon  cercle  *  &  l’exterieur  ,  de  deux  en  2. 
parties ,  du  fien;  à  commencer  en  a,  6c  b  ,  où  le  demy  diamètre  g  b  ,  les  coup- 
pe.  L’on  marquera  maintenant  les  nombres  convenables  ,  dans  leurs  aires  ,  a. 
feavoir  le  nombre  20.  dans  la  première ,  du  limbe  extérieur  5  40.  dans  la  fécon¬ 
dé-,  60.  dans  la  troifiéme  *  5c  les  autres  confecutivement  :  mais  de  gauche  à 
droit  j  t  6c  non  de  droit ,  à  gauche,  comme  a  fait  icy  le  Graveur ,  qui  a  manqué 
d’invertir  cette  figure,  pour  la  graver  dans  le  fens  convenable  *  à  quoyilfauc 
prendre  garde.  )  °Pour  la  graduation  du  limbe  intérieur ,  elle  doit  commencer 
de  mefme,  mettant  dans  la  première  aire,  le  nombre  100.  dans  la  fécondé,  ioq. 
dans  la  troifiéme  ,300.  6c  les  autres  confecutivement  1  aufîi  de  gauche,  a  droit. 
Or  ces  deux  cercles  ainfi  divifez,  chacun  en  100.  parties  ,  1  on  tirera  des  lignes 
droites ,  qui  joindront  de  leurs  extremitez,  chacune  de  leurs  divifions  *  a  lça- 
voir ,  la  première  a  ,  par-où  le  demy-diametre  occulte  g  h  ,  couppe  le  cercle 
extérieur ,  du  limbe  intérieur  $  avec  la  fécondé  b,  du  cercle  intérieur  ,  du  limbe 
extérieur  •  5c  ainfi confecutivement ,  la  fécondé  c,  intérieure*  avec  la  troifiéme 
D,  extérieure,  5c  la  troifiéme  e  intérieure, avec  la  quatrième  f  extérieure  ,  Sec, 
Et  toutes  ces  lignes  droites, bien  également  tirées,  6c  d’une  jufte  corrcfpondanco 
entre  ces  2. limbes  *  l’on  divifera  maintenant  la  partie  a  b, du  demy  diamètre  g  h, 
en  io  parties  égales  •  de  par  chacun  des  points  de  cette  divifion  ,  Se  du  centre 
commun  g, l’on  décrira  un  cercle*  Se  ces  neuf  cercles,  diviferont  chacune  de  ces 
îiernes  droites  tranfverfales  ,  en  10.  parties  égalés  *  6c  en  cette  maniéré  ,  tout 
l’efpace  circulaire  ,  contenu  entre  les  deux  limbes  ,  fe  trouvera  divifé  en 
1000.  petites  aires  ,  compoféesde  lignes  droites,  6c  circulaires  :  6c  le  dernier 
cercle  intérieur  ,  du  limbe  extérieur  bdf  ,fera  par  ce  moyen  virtuellement, 
divifé  en  1000.  parties  égales  *  que  nous  n’avions  pourtant  réellement  divifé 
qu’en  100.  parties.  Or  je  dis  virtuellement  ,  d’autant  ,  qu’encore  que  fa 
trop  petire  circonférence  ,ne  permette  pas  qu  elles  y  foient  réellement ,  6c  di- 
ftinétement  exprimées,  toutes  enfemble  *  il  eft  neantmoins  facile  ,  de  les  y 
marquer  maintenant  chacune  en  particulier  ,  pofltivement  *  6c  tres-fenfible- 
ment  :  mais  (  comme  j’ay  dit  )  féparément.  Car  par  exemple  ,  la  petite  partie 
de  circonférence  a,  qui  eft  une  centième  de  fon  cercle,  ny  fa  correfpondan- 
te  b,  qui  eft  de  mefme  une  centième  partie  de  fon  cercle  *  ne  peuvent  eftre 
réellement  divifees,  chacune  en  10. parties  égales  *  mais  la  ligne  ab,  incli¬ 
née  du  commencement  de  l’inferieure ,  à  la  fin  de  la  fuperieure  ,  eftant  fuf- 
fii animent  longue  pour  eftre  diviiécen  10.  parties  égales ,  comme  elleeft ,  par 
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les  9.  cercles  qui  la  couppcnt  ;  Se  de  mefme,  fuffifamment  inclinée  ,  pour  faire 
un  angle  très-  (enfible ,  en  chacune  de  fes  fedions ,  avec  quelconque  ligne  droi¬ 
te,  qui  y  feroit  tirée ,  Se  indécerminément  prolongée ,  du  centre  commun  g: 
quoy-que  toutes  ces  lignes  ,  tirées  par  les  fedions  de  la  ligne  inclinée  a  B,fe 
confondiffent ,  fans  diftindion  fenfible  ,  les  unes  dans  les  autres ,  fur  ces  deux 
centièmes  parties  de  circonférences^  neantmoins,par  leur  moyen,  Ton  pourroit 
donner  féparément ,  quelconque  dixiéme  partie  de  leur  longueur,  fans  confu- 
lîon  ,  Se  tres-difhindement ,  fur  l’une ,  Se  l’autre  de  ces  deux  parties  de  circon¬ 
férences.  Ce  qui  eft  évident,  Se  en  confequence  ,  il  eft  certain ,  que  l’index, 
du  cercle  de  cet  inftrurnent  ^  f  qui  fait  par  fon  mouvement  fur  toute  fa  circonfé¬ 
rence,  la  fondion  de  toutes  les  lignes  droites  ,  qui  pourroient  eftre  réelle¬ 
ment  tirées  de  fon  centre  g  ,par  les  fedions  de  toutes  ces  lignes  inclinées  a  b, 
cd,  e  f,  Sec.  jfailànt  avec  elles  desanglesfort  fenfibles,  Se  leurs  fedions  tres- 
perceptibles  à  l’œil  ;  cet  index  ,  fe  trouvant  coupper  une  de  ces  lignes  incli¬ 
nées , en  quelqu’une  de  fes  divifions  ,  marquera  très- fenfiblemcnt  à  l’œil ,  fur 
le  limbe  du  cercle  de  cet  infiniment  ;  quelle  des  dix  parties  de  cette  ligne  in¬ 
clinée  ,fera  celle  ,fur  laquelle  il  le  trouve.  Doncaulli  1!  indiquera  fenfiblemenc 
à  l’œil ,  quelle  millième  partie ,  elle  elf  de  tout  le  cercle  virtuellement  divifé 
par  ce  moyen  en  1000.  parties  égales. 
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U#  tuf <ige  de  cet  inflrument  ;  (dfr  la  maniéré ,  de  réduire  les  millièmes par¬ 
ties,  de  fan  cercle }  en  degrez.,  minutes  , fécondes ,  &  autres  parties  de  de¬ 
gré g..  Et  réciproquement ,  les  degre g,  minutes ,  &  autres  parties  de  de¬ 
grez.',  en  millièmes  parties ,  du  cercle  de  cet  inÜrument. 

’O  n  remarquera  premièrement  à  cet  effet  ,dans  la  Table  des 
longitudes ,  6c  des  latitudes  des  Etoiles  fixes  ,  la  diftance  de 
deux  Etoiles  fixes  , connues,  6c  peu  éloignées ,  l’une  de  l’au¬ 
tre  j  afin  d’en  faire  l’obfervation.  Et  à  cet  effet,  l’on  difpo- 
fera  le  plan  de  l’inftrument ,  en  forte  que  le  cheveu  fixe  tendu 
dans  la  tuyau  ,au  foyer  commun  des  deux  verres  de  l’Oculai¬ 
re  ,  foit  veu  paffer  par  le  centre  de  l’une  de  ces  Etoiles  i  l’on 
portera  en  fuite  la  réglé  de  l’index  du  parallélogramme,  au  moyen  de  la  viz  y  , 
le  plus  exactement  qu’il  fera  poiïible  ,  fur  le  centre  de  l’autre  de  ces  Etoiles,  re¬ 
marquant  précifémçnt  fur  le  cercle,  le  point ,  auquel  fe  trouve  fon  index, 
lors  que  ces  deux  cheveux  tendus  ,paroilfent  à  l’œil ,  paffer  furies  centres  de 
ces  Etoiles.  Cela  fait ,  l’on  approchera  la  petite  réglé  de  l’index  du  parallé¬ 
logramme  ,  (  par  le  mouvement  de  la  viz  y  ,)  tant  quelle  touche  bien  parallè¬ 
lement,^  avec  toute  la  jufteffe, 6c  précifionpollible;  le  cheveu  fixe,tendu  dans 
le  tuyau  de  l’Oculaire  :  obfervant  cependant,  le  nombre  des  révolutions,  que 
fera  l’index  du  cercle, 6c  enfin  fur  quelle  partie  de  fa  circonférence,  il  fe  trouve¬ 
ra  lors  arrefté  :  6c  comptant  mille  parties, pour  chaque  révolution  de  l’index, 
l’on  y  ajoutera  de  plus,  le  nombre  de  parties,  que  marquera  a&uellement  l’in¬ 
dex  ,  fur  fon  cercle  $  car  le  tout  enfemble  ,  donnera  précifément  le  nombre  des 
milles ,  6c  des  millièmes  parties,  en  l’inftrument  •  qui  convient  au  nombre 
des  degrez,  minutes,  fécondés ,  6cc.  delà  diftance  ,  de  ces  deux  Etoiles,  con¬ 
nue  par  la  Table  des  Etoiles  fixes.  Par  exemple ,  files  deux  Etoiles  ,  eftoient 
trouvées  en  la  Table  j  diftantes  de  io.  degrez  io'.  6c  que  le  cheveu  tendu  dans 
le  tuyau  de  l’Oculaire  ,  6cceluy  de  la  réglé  de  l’index  du  parallélogramme, 
fuflent  veus  par  l’Oculaire  de  l’inftrument ,  paffer  exactement  chacun  parle 
centre  de  fon  Etoile  :  l’index  du  cercle,  (meu  par  la  viz  y,)  eftane  rrouvé  (  pen¬ 
dant  que  le  cheveu  de  la  réglé,  de  l’index  du  parallélogramme ,  auroitefté  ap¬ 
proché  du  cheveu  ,  qui  eft  fixe  dans  le  tuyau  de  l’Oculaire  ,  pour  mefurerleur 
diftance  -,  )  avoir  fait  fix  révolutions  entières ,  de  fon  cercle  $  6c  en  avoir  enco¬ 
re  commencé  une  feptiéme,  de  laquelle  ayant  parcouru  150.  parties,  il  feroit 
demeuré  fixe  ,  fur  la  troifiéme  feétion  ,  de  la  fécondé  ligne  fuivantc;  quimar- 
queroit  par  confequent  fur  fon  cercle  ,  153  millièmes  parties -,  l’on  diroit,que 
ces  deux  Etoiles  fixes ,  feroient  diftantes  l’une,  de  l’autre  ^  de  6153.  milliè¬ 
mes  parties.  Et  confequemment  ,  que  les  10.  degrez  20'  de  leur  diftance, 
convertis  en  parties  du  cercle  del’inftrument,en  vaudroient  6153.  Et  de  cette 
expérience,  l’on  infereroit  réciproquement,  la  réduction  des  parties  du  cer¬ 
cle  de  cet  inftrument,  en  degrez,  minutes,  6c  autres  parties  de  degrez  ,  d’un 
grand  cercle  du  Ciel.  Car  ayant  trouvé  par  exemple,  que  10.  degrez  20. 
minutes ,  valent  6153.  parties ,  du  cercle  de i’inftrumentj  ces  61/3.  parties,  va- 
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lent  donc  réciproquement  io.  degrez  io\  C’eft- pourquoy  ,  d’une  feule  expé¬ 
rience  bien  exade  ,il  fera  aifé  de  fupputer  une  Table  j  pour  la  converfion  mu¬ 
tuelle  ,des  degrez  ,6e  parties  de  degrez  -,  en  parties. du  cercle  de  cetinftru- 
mentj  6c  de  les  parties  réciproquement,  en  degrez,  minutes,  6cc.  pour  facili¬ 
ter  ,  6c  accourcir  le  temps ,  6e  la  peine  de  faire  une  fupputation  ,  en  l’obfer- 
vation. 

Or  il  eft  évident  ,pofé  ce  que  nous  avons  démontré  de  la  conftrudion,  6c  de 
l’ufage  ,  de  cet  infiniment,  qu’au  mefme  temps  que  l’on  pourra  voir  par  Ion  O- 
culaire,  quelconques  Etoiles  fixes ,  (  mefme  autrement  imperceptibles  à  l’œil 
fimple  5  )  l’on  pourra  tres-exadement ,  mefurer  leurs  diftances ,  jufques  à  des 
parties  tres-petites.  Car  fi  l’on  dilpofe  le  plan  de  cet  infiniment,  en  forte  que 
le  cheveu  fixe  (  ou  en  fon  lieu ,  le  cofié  vif,  d’une  petite  réglé  de  leton  -y  com¬ 
me  pourra  eftre  aufli  ,  celle  que  porte  l’index  du  parallélogramme,  fans  luy 
tendre  un  cheveu  :)paflepar  le  centre  d’une  de  ces  Etoiles^  6c  que  par  le  moyen 
delavizy,  l’on  porte  cette  réglé  ,  de  l’index  du  parallélogramme  ,  fur  le  centre 
de  l’autre  Etoile  ,  remarquant  exadement  le  lieu  ,  auquel  fe  retrouvera  ,  lors 
l’index  du  cercle  de  l’inftrument  :  fi  l’on  approche  en  fuite  ,  la  réglé  de  l’index  , 
du  parallélogramme,  de  celle  qui  luy  eft  parallèlement  fixe,  dans  le  tuyau  de 
l’Oculaire ,  tirant  au  moyen  de  la  viz  y  ,  l’angle  du  parallélogramme  ,  tant 
que  ces  deux  réglés ,  fejoignent  exadement  -y  6c  que  l’on  remarque ,  pendant 
cette  operation  ,  combien  de  révolutions  complétés  ,  aura  fait  l’index  du  cer¬ 
cle  ^  6c  enfin  ,  fur  quelle  partie  de  fa  circonférence,  il  feraarrefié  ,lors  que 
ces  deux  réglés  fe  toucheront  :  ce  nombre  de  parties  cftant  connu,  comme 
nous  venons  d’enfeigner  ;  l’onaura tres-exadement,  6c  jufques  aux  moindres 
fradions ,  (  foit  par  la  règle  de  proportion  ,  ou  beaucoup  plus  facilement  ,  par 
la  table  que  je  confeille  défaire,  de  la  redudion  des  parties  du  cercle  de  cet 
inftrument,en  degrez ,  6c  parties  de  degrez  •  )  la  diftance  des  Etoiles  fixes,  que 
l’on  s’eftoit  propofe  de  mefurer.  L'on  aura  de  mefme  ,  les  grandeurs  des  dia¬ 
mètres ,  des  Planètes  5  enfermant  leur  difque  apparent,  veu  par  l’Oculaire  en¬ 
tre  le  cheveu  ,  ou  la  réglé  fixe  ,  dans  fon  tuyau  j  6c  la  réglé  de  l’index  ,  du  paral¬ 
lélogramme  :  car  ayant  en  fuite  exadement  remarqué,  la  partie  de  la  circon- 
ferencedu  cercle,  furlaquelle  fe  trouve  fon  index  ,lors  que  le  difque  de  la 
Piancte,  eft  juftement  enferré  entre  ces  deux  parallèles  ^  6c  combien  de  ré¬ 
volutions  cet  index  fait ,  pour  approcher,  6c  joindre  exadement  la  réglé  mo¬ 
bile  du  paralielogramme  ,  de  celle  qui  eft  fixe  dans  le  tuyau  :  l’on  aura  la 
quantité  précife ,  des  parties ,  que  contient  le  diamètre  ,  du  difque  de  cette 
Planete;  telles  qu’une  ligne,  mefure  du  Roy  ,  en  contient  icoo.  un  pou¬ 
ce,  nooo.  6c  un  pied,  144000.  Ce  qui  étoit  requis,  6c c. 

Voüa  ce  que  j’ay  voulu  fommairement  communiquer  ,  de  cette  nouvelle 
invention  de contretirer  proportionnellement ,  6c  mefurer  exadement  les  ob¬ 
jets  du  Ciel  5  par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique.  Neantmoinsje  remar¬ 
que  encore  icy  ,  devant  que  d’en  finir  le  difeours  ,  quelques  chofes  qui  m’ont 
paru  confiderables  en  fa  conftrudion  j  6c  lefquelles  un  peu  éclaircies,  contri¬ 
bueront  beaucoup  à  faperfedion. 
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Remarques  utiles  ,  pour  faciliter  U  conflruclion  de  cet 

inftrument. 

R.EMIEREMENT  ,  l’ouverture  kl,  de  la  croifée  du 
prifme  a  b  *  peut  eftre  de  plus  grand  diamètre,  que  la  grof- 
ieur  de  l’arbre  qu’elle  reçoit  ,  pour  porter  l’index  du  cercle 
gradué  s  pourvcu  que  la  l'ortie  k  ,  (  car  l’entrée  l  ,  n’a  pas  be- 
foin  d’eftre  relTerrée  ,  )  de  cette  ouverture  j  foit  relTerrée  d’un 
petit  cuivreau  ,  à  la  groiïeur  juftc,de  l’arbre, fur  la  profondeur 
feulement,  d’une  ligne  environ  -,  afin,  que  cet  arbre ,  ne  por¬ 
tant  que  fur  fes  deux extrémitcz, ion  mouvement  ayant  moinsde  rencontre, foit 
plus  doux  ,6c  plus  libre,  quoy- que  toujours  très- jufte.  Je  remarque  fecon- 
dement ,  que  plus  le  parallélogramme  duquel  on  fe  fert ,  fera  grand  -,  6c  aura 
plus  grande  proportion,  au  petit  parallélogramme  intérieur  ,  qui  porte  fon 
index  dans  l’Oculaire  ,  (  y  comprife  lafsillie  de  la  pointe  du  mefme  index  , 
comme  e  fiant  une  partie  de  fà  propre  diagonale  :  )  plus  aufïi,dans  la  mefme 
proportion  ,  l’on  pourra  grofîir  la  fuzee  vx,  de  1  arbre  k  l  ,  figure  6.  7.  qui 
fait  mouvoir  l’index  figure  8.  furie  cercle  gradué.  Et  fon  mouvement  y  fe¬ 
ra  mefme , d’autant  plus  commode,  6c  facile,  que  la  corde  qui  s  entour-  fur 
cette  fuzee  pour  la  faire  mouvoir ,  y  aura  plus  de  rencontre ,  6c  de  prife  j  6c  par 
confequent  la  corde  y  eftant  moins  contrainte,  fera  moins  fujette  a  fe  rom¬ 
pre  eftant  de  leton  :  d’autant,  que  fes  tours  fur  cette  fuzée  ,  eflants  déplus 
o-rand  diamètre  ,ne  s’y  ferreront  pas  fi  de  court ,  6c  n  y  feront  pas  fi  coi  rom¬ 
pus  6c  couppez.  Car  pour  en  donner  un  exemple  ,  fi  le  parallélogramme  du¬ 
quel  on  fe  fert  ,eft  de  deux  pieds,  de  longueur  de  réglés  ,  pour  rendre  le  con¬ 
tre-trait  ,  en  proportion  àfon  original ,  comme  1.  a  13.  7.  Cette  fuzée  v  x, 
de  l’arbre  k  l,  qui  doit  toujours  eftre  de  grofïeur  en  diamètre ,  de  la  troifiéme 
partie,  de  l’augmentation  ,  que  fait  ce  parallélogramme  ^  qui  cft  icy  de  quatre 
lignes  -.  environ  :  doit  eftre  confequemment ,  de  cette  grofïeur  de  diamètre, 
pour  faire  que  l’index  de  l’inftrument  fafie  toujours  une  révolution  exacte  ,  fur 
fon  cercle-,  pendant  que  la  pointe  de  l’index  du  parallélogramme  ,  parcourt 
devant  le  verre  de  l’œil  de  l’Oculaire,  l’efpace  en  longueur  ,  d’une  ligne  dou¬ 
zième  partie  d’un  pouce ,  mefure  du  Roy.  Et  cette  grofïeur  de  la  fuzée  de 
l’arbre  fera  de  beaucoup  plus  commode ,  que  celle  du  premier  parallélogram¬ 
me,  que  nous  avions  fait  feulement  de  1.  pied  de  longueur  de  réglés  :  lequel 
n’augmentant  que  dans  la  proportion  de  1 .  à  4.  environ ,  ne  pouvoir  donner  de 
groffeur  en  diamètre  à  fa  fuzée  ,  que  1.  ligne  6c  }  feulement.  Neantmoins, 
encore  que  par  ce  moyen  cet  arbre  k  l  ,  puifle  eftre  augmenté  de  grofïeur }  il 
faudra  toujours  tenir  les  deux  pivots ,  de  fes  deux  extrémitez  ,  plus  menus  :  car 
devants  eftre  courts ,  iis  auront  allez  de  force,  pour  refifter  à  leur  mouvement} 
qui  en  fera  plus  doux  ,6c  facile}  l’un  dans  fon  cuivreau ,  par  le  devant  de  l’ou¬ 
verture  K  }  6c  l’autre  dans  le  chapiteau  4.  de  la  platine  3,  qui  le  reçoit  par  der- 
riere.Troifiémement,  je  remarque,  qu’il  fuffit ,  de  mettre  une  feule  goupille. 
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comme  h,  pour  retenir  la  gorge  g  ,de  la  viz  ci  ^  afin  que  cette  gorge  puiffe 
eftre  plus  ferrée,  5c  jufte  ,  pour  pouffer  ,  &  retirer  le  prifme  a  b  ,  entre  (es  ré¬ 
glés  ,  d’un  mouvement  continu ,  5c  fans  reprife  ,  ny  mterftice  :  citant  difficile, 
que  deux  goupilles  Te  puiffent  (1  parfaitement  rencontrer  d’égale  diftance, 
qu’il  eft  requis  -y  pour  ne  point  donner  plus  de  largeur.,  à  cette  gorge  delà  viz, 
qu’il  eft  neceffaire  pour  recevoir  jufte  ,  de  chaque  codé  la  gr  odeur  égale, 
des  deux  goupilles  ^  une  feule,  (  qui  peut  facilement ,  6c  régulièrement  produis 
re  cet  effet ,  )  y  eflant  fuffifantc.  Quatrièmement ,  que  la  corde,  qui  doit  en-  ficr 
tourer  la  fuzée  v  x ,  de  l’arbre  k  l  ,  pour  mouvoir  fon  index  ,  fur  la  gradua¬ 
tion  du  cercle  ^  doit  eftre  d’acier,  ou  de  leton  ,  comme  celles  qui  fervent  à 
l’Epinette  ,  ou  Clavecin  5  6c  mefrne  allez  délicate ,  afin  de  plier ,  6c  d’embraffer 
plus  facilement,  6c  étroitement,  la  fuzée  de  l’arbre,  qui  eft  de  peu  degrof- 
iéur  ;  d’autant  neantmoins  ,  que  celles  d’acier  font  trop  fufceptibles  de  la 
xotiille  ,  qui  les  fait  facilement  caffer  ,  je  préféré  celles  de  leton  ,  6c  pour 
modérer  l’aigreur  que  cernerai  contracte  ,  s’écroüiffant  par  l’effort  de  la  filiè¬ 
re  ,  dans  laquelle  il  eft  tiré  :  les  tenant  tendues  des  deux  mains ,  on  les  paffera 
promptement  dans  la  flamme  d’une  chandelle  ,  cinq  ou  fix  tours  ,  6c  re¬ 
tours  ,  fur  toute  leur  longueur  ;  mais  d’une  égale  vîteffe ,  6c  fans  arrefter  au  eu* 
nementj  ainfi, elles  prendront  tant  foit  peu  de  recuit,lequel  quoy  qu’infenfible, 
empêchera  neantmoins,  qu’elles  ne  rompent  fi  facilement.  Toutes  les  au¬ 
tres  fortes  de  cordes  y  font  moins  propres ,  mais  encore  plus  fpccialement  cel¬ 
les  de  boyau ,  lefquelles  faifants  reffort ,  s’allongent  trop  inégalement ,  n’ar- 
reliants  pas  fi  fixement  l’index  fur  les  graduations  de  fon  cercle  ,  comme  il  eft 
neceflaire.  La  foye  neantmoins  particulièrement  crue  ,  6c  non  teinte,  fore 
legerement  touchée  de  colophone  ,  ou  cirée  de  cire  blanche  neuve  y  fert  ex¬ 
cellemment.  En  cinquième  lieu  ,  de  quelque  matière,  que  foit  la  corde,  dont 
onfe  fert  à  mouvoir  l’arbre  de  l’index  du  cercle  de  l’inftrument ,  l’on  y  en  doit 
metereau  moins  deux,  à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre  ;  comme  je  les  re- 
prefente  en  la  figure  de  fon  profil  ,  afin  de  fixer  parfaitement  l’index,  6c  le  fl*’ 
conduire ,  6c arrefter  avec  toute  la  jufteffe  ,  6c  régularité  poffible  ,  dans  fon 
mouvement.  Etc’eft  pour  cela  ,  que  j’ay  tenu  la  fuzée  v  x,  de  cet  arbre,  allez 
longue.  Sixièmement ,  l’on  pourra  encore  ,  fi  l’on  veut  en  cette  autre  manié¬ 
ré  ,  très-  commodément  donner  le  mouvement  à  l’arbre  ,  6c  à  fon  index  5  c’eft- 
à-fçivoir , perçant  fa  fuzée  v  x,  en  a  ,  6c  b  5  comme  reprefente  cette  mefrne  fi-  Eg. 
gure  7.  pour  luy  faire  recevoir  deux  petits  alluchons ,  qui  porteront  deux  cor* 
des  differentes  ,  l’une  attachée  en  a,  qui  y  fait  5.  ou  6.  tours  ,  en  montant  vers 
v  }  pour  eftre  de  la  portée  fur  un  des  entablemens ,  des  réglés  de  la  conduite  de 
l’inftrument,  6c  y  eftre  fermement  tendue,  6carreftée,  comme  en  c  ,  l’au¬ 
tre  ,  attachée  en  b  ,  fur  le  mefrne  arbre  ,  y  fait  de  mefrne  cinq  ,  ou  fix  révolu¬ 
tions  ,  à  l’entour  ^  mais  en  fens  réciproquement  contraire  ,fur  l’autre  moitié  de 
Ja  fuzée,  vers  x  >  portant  fon  autre  extrémité  ,  pour  eftre  auffi  fermement  ten¬ 
due  ,  6c arreftée  ,  fur  l’entablement  oppofé comme  en  d.  Car  l’arbre,  eflant 
tire  par  la  viz  Y,6cfaifant  par  ce  mouvementdétourner,  par  exemple  la  cor¬ 
de  ac,  de  deffus  la  fuzée  de  l’arbre  •  y  fait  fuccefîivement,  entourer  l’autre 
corde  b  d  j  6c  réciproquement  ,  l’arbre  eflant  repouffé  par  le  moyen  de  la 
mefrne  viz  y  ,  6c  faifant  par  ce  mouvement  détourner  la  corde  b  d,  de  deffus  fa 
fuzée  ;  y  fait  de  mefrne  alternativement, retourner  l’autre  corde  a  c  ,  6c  ainfi 
fuccefîivement ,  6cc.  En  cette  maniéré  ,  pourveu  que  ces  deux  cordes  ,  foient 
toujours  bien  tendues -,  le  mouvement  de  l’axe,  6c  de  fon  index,feratres-re- 
gulier,  6c  tres-jufte  j  toutes  les  autres  chofes  pareilles.  Or  je  pourrois  en 
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plufieurs  autres  maniérés ,  donner  ce  mefme  mouvement  à  noflre  index ,  foie 
par  deux  poulies  de  diamètres  en  proportion  requife,  l'oit  par  des  roués 
dentées, foit  parla  viz  fans  fin,6ec.  Mais  tout  cela, eflant  plus  facilement  fuf- 
ceptible  d'erreur  s  je  préféré  pour  cefujet,la  fimplicitéj  avec  laquelle,  j’ay  con¬ 
firait  ce  petit  infiniment. 

Maintenant ,  pour  dire  icy  en  paiïant  un  mot  ,  de  l’ufage  du  Treillis  •  à 
contretirer  ces  mefmes  apparences  ,  des  objets  du  Ciel  :  de  mefme  que  nous 
l’avons  expliqué,  au  Chapitre  8.  de  la  Seétion  7.  de  cette  Partie  Pofitive 
pour  les  objets  de  la  terre.  Le  fuppofant  à  cet  effet ,  monté ,  non  comme  là  * 
en  l’Oculaire  de  quatre  verres  -,  mais  de  deux  feulement:  &  le  plan  préparé^ 
en  la  maniéré  expliquée  ,  au  lieu  allégué.  Encore  que  cet  Oculaire ,  repré¬ 
sente  l’efpcce  de  l’objet  renverlëe  j  il  faudra  neantmoins ,  commencer  à  le 
dcfliner  ,de  gauche  ,  à  droit }  comme  s’il  reprefentoit  l’objet  ,  en  fa  fituation 
naturelle.  D’autant ,  que  cette  maniéré  inverfe  de  defliner  ,  ne  fait  icy  au¬ 
cun  obflacle  ,  à  l’imagination  *  ne  la  pouvant  brouiller  ,  pour  ce  fujet  des  ob¬ 
jets  du  Ciel ,  quelle  n’a  pas  l’habitude  devoir  droits*  comme  nous  l’avons 
de  voir  ceux  de  la  terre.  C’efl  pourquoy  ,  l’on  en  rapportera  les  parties ,  (  par 
une  vive  apprehenlion  d’imagination, /dans  les  aires  homonymes  du  plan*  tout 
de  mefme,  que  nous  avons  fait  cy-deffus ,  pour  les  objets  de  la  terre.  Et  afin 
d’éviter  autant  que  l’on  pourra ,  l’erreur ,  que  caufe  la  diffemblance  ,8c  dif¬ 
formité  du  Treillis,  6c  de  fes  aires,  irrégulièrement  veus  par  l’Oculaire*,  l’on 
ctreiîira  l’ouverture  du  verre  de  l’oeil  ,en  forte,  que  la  bafedu  cône  vifuel,  con¬ 
tenant  feulement  les  aires  du  Treillis  ,  plus  proches  de  fon  centre  *  qui  font 
les  moins  difformez  par  la  refra&ion  :  l’objet  qui  y  fera  veu,  foit  auffi  contretiré 
avec  moins  de  disproportion, 6c  plus  de  régularité. 

Or  finiffant  cette  matière,  6c  ayant  fait  voir  les  admirables  apparences, 
découvertes  au  Ciel  *  par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique  :  J’aurois  bien 
pu  icy  expofer  pareillement,  celles  qu’il  nous  a  découvertes  fur  la  terre  ,  par 
la  contemplation  des  petits  ,  ou  mefme  encore  des  plus  petits  objets  -,  qui 
n  ont  rien  de  moins  admirable  en  leur  genre.  Mais  leur  obfervation  eflanc 
facile  ,  par  les  diverfes  fortes  d’Oculaires  Microfcopes  ,  que  j’ay  enfeigné 
à  conflruire  pour  cet  effet  5  6c  leur  ufage  (  que  j’ay  amplement  expliqué  ,  ) 
n’exigeant  pour  cela  aucune  induflrie particulière,  dont  chacun  ne  puiffe  eflre 
capable:  je  m’en  difpenfepour  ce  fujet,  enlaiffantle  divertiffement ,  à  ceux 
qui  en  feront  curieux. 

Voila  donc  ,  Mon  cher  Le6leur,ce  que  j’ay  creû  vous  devoir  commu. 
niquer ,  tant  en  general,  de  l’ufage  de  l’Oculaire,  au  refped  des  objets  du 
Ciel  ;  qu’en  particulier  ,  de  fés  excellentes  militez,  au  fujet  des  nouvelfesap- 
parences  qui  y  ont  eflé  découvertes  ,  6c  obfervées  de  nos  jours  par  fon 
moyen.  Je  ne  doute  point  que  fi  les  Curieux  également  fçavants,  6c  Ar- 
tifles  Mathématiciens,  continuent  de  contribuer  leurs  induflries  ,  à  la  per¬ 
fection  de  ce  noble  infiniment  :  {  à  quoy  ils  doivent  eflre  puiffamment  flL 
muiez  ,  par  l’admiration  de  tant  de  merveiileufes  apparences  ,  inconnues  à 
tous  les  fiecles  qui  ont  précédé  le  noflre:  )  Ils  ne  découvrent  aufîi  par  fon 
moyen ,  la  matière  très. ample  •  d’une  nouvelle  Philofophie  ,  toute  du  Ciel: 
par  laquelle  leurs  efprits  également  éclairez  6c  élevez  au  deffus  de  toutes 
les  choies  delà  terre  *  fe  porteront  genereufement,  à  en  méprifer  les  bafléfl 
fes.  Et  fingulierement  aydez  ,  par  la  contemplation  fîncere  de  toutes  les 
merveilles  des  œuvres  vifïbles  du  Créateur  *  ils  parviendront  fans  doute  A 
l’intelligence  ,  de  celles  qui  ne  font  pas  vifïbles  ,  à  des  hommes  mortels 
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(  8c  comme  parle  Y  Apoftre  ,  )  à  !a  connoidance ,  de  ce  qui  peut  eftre  connu 
de  Dieu  ,  de  fa  Puidance  infinie ,  de  fa  Grandeur  immenfe ,  de  fa  Diviniré  ,  8c 
defa  Majefté  furadorabie.  Des  grâces  de  laquelle  favorablement  prévenus, 
(  pour  éviter  le  jufle  reproche  que  le  mefme  Apoftre  faifoitautresfois  aux  Sa¬ 
ges,  8c  Doctes  de  l’Antiquité  Payenne^  Qui.  cum  coçnoviffent  Dcurn  ,  non  (tout 
Deum  fiorifeaverunt ,  fed  evanuerunt  in  co^itationibus  fuis  :  )  ils  s’exciteront  for¬ 
tement ,  par  les  fideles  pratiques  de  la  vertu ,  à  faire  que  Dieu  foie  glorifié  par 
leurs  œuvres ,  en  cette  vie  j  dans  uneferme  efperance,  qu’il  les  recompenlera 
en  l’autre,  (  où  toutes  les  apparences  céderont,  )  de  la  joüidancede  la  claire 
vifion  defa  gloire  :  dans  l'éternité  bien-heureufe ,  que  je  leur  fouhaite  de  tout 
mon  cœur. 
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,  PARTIE  MF.CHANIQVE 


A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S- 


TANT  cy-defius  divifé 3  cette  troisième  Partie , 
denoHre  D  top  trique  O  cul  lire  -,  en  Pofitive  ,(dfr  Me- 
chanique  :  pour  ne  rien  confondre  en  ces  deux  faculté ^ 
qui  font  en  foy ,  réellement ,  très- different  es  di - 

ftinctes  :  fi  elles  font  confiderées  ( comme  elles  doivent 
rjïre ,  )  avec  l  abftrattion  quelles  font ,  /  #«* ,  /’4«- 


U  tre ,  /æ  pratique ,  en  feignons  icy.  Nous 

avons  fait  voir ,  <£0031  Sections  precedentes ,  c<?  concerne  la 

première  ;  eft  la  Pofitive  :  pour  traitter  maintenant  de  mefme ,  &  awc 
ordre,  ce  qui  appartient  à  cette  fécondé ,  ^/2/a  Mechanique  -,  ie  la  divije 

en  fis  Sections  :  dans  lefquelles  ,  4/0001  i  00/&V  Artifle  Curieux ,  quatre 

maniérés  de  travailler  -,  c  eft-d-dire ,  de  former  ftheriquement ,  Awrir  /« 
fortes  de  verres ,  <pi  fervent  à  la  conftruStion  de  l  Oculaire  Dioptrique . 
C'  efl-d-fiavoir  ,a  la  main  libre ,  &  coulante  -,  d  la  main  coulante ,  non  libre  ; 
parles  machines  mouvantes ,  qui  guident  la  main  ,  travail  -,  enfin  y 
par  une  nouvelle  maniéré,  iufques  icy  inconnue  le  rectifie  donc  en  premier 
heu ,  tres-exactement,  en  deux  Sections ,  4t première ,  qui  eft  celle  des  Ocula- 
risles  vulgaires  :  &  fais  voir  d  noftre  Artifle ,  les  defauts  ,  que  ces  gens 
(  ordinairement  également  ignorants ,  (èfi  prefomptueux ,  )  y  affe tient  dans 

leurs  routines -,  &  les  moyens  faciles  de  les  éviter .  ân  la  première  de  ces 
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à  travailler  les  -verres  luy  donne  le  moyen  facile,  de  les  former jphert- 

auement ,  dans  la  dernière  exattitude  ;  à  connoiftre,  choifir ,  &  préparer  le 
verre  propre  ;  &  à  difpofer ,  tout  le  refie  des  admmicules,neceJJ. tires  ,  pour 
reillfir  parfaitement  en  ce  travail.  En  la  fécondé  Settion  ,  te  conduis 
[Artifle  dans  le  travail ,à former  tres-exatt  entent,  les  verres  de!  Oculai¬ 
re  &  à  les  polir  excellemment  ;  fans  altérer  aucunement  la  forme  fphen- 
qùe  que  t on  leur  adonnée  en  cette  maniéré  ,  à  la  main  libre  &  coulante. 
En  la  Settion  troifiéme ,  ie  luy  donne  une  fécondé  maniéré,  de  travaiüerles 
verres  de  l'Oculaire  ,  tres-exattement  ;  encore  a  la  main  coulante  ,  mais 
neanmoins  ,  necejftée  en  fa  conduite  ,  par  une  firnple  machine , 
kniûhere  à  cet  effet.  En  la  Settion  quatrième,  te  luy  donne  unetroi- 
fleme  maniéré  ,  de  travailler  ces  verres ,  par  le  moyen  des  machines  [im¬ 
pies  ,  diverfment  mouvantes  ;  qui  dirigent  la  main  (.non  libre ,  ny  coulan¬ 
te  )  'dans  ce  travail.  En  la  cinquième ,  ie  luy  donne  une  nouvelle  maniéré , 
de  concaver  fpheriqu  ement ,  &  dans  la  dernière  exattitude  ,  les  verres  qui 
fervent  à  l'ail  -,  en  la  conflruttion  de  l’ Oculaire  de  la  première  efpece.  En 
lafixiéme  Settion ,  ie  donne  à  noflre  Artifle ,  un  dernier  moyen ,  également 
nouveau,  &  univerfel-,pour  travailler  toutes  fortes  de  verres  convexes 
Cf  concaves  fphenques  ,  Vconfpofez.  de  ces  deux  :  &  me/me  pour  ceux 
qui  fervent  à  faire  les  plus  longs  Oculaires  ,  comme  de  ioo .  &  i  jo.  pieds , 
ou  davantage  de  longueur  ,en  fort peu  de  lieu,  Cÿ  dans  la  derniere  préci- 
fion,  &  iufteffe  -.fuppofée  tinduftne  ,  £ÿ  la  dextérité,  qui  doivent  eflre 
naturelles,  enceluy  qui  s  en  veut  fervir ,  pour  y  reüjflr  parfaitement.  Et 
enfin, ie  termine  cettt  Partie  Mechanique, par  un  petit  appendice -,  auquel, 
ie  donne  la  manière  de  conftruire  les  Tubes  Cilindriques ,  ou  Coniques-,  qui 
'  fervent  à  monter  les  verres,  de  toutes  les  fortes  d’ Oculaires  Dioptriques  , 
que  i'ay  démontrées ,  &  conflruites,dans  les  precedentes  Parties ,  de  ce  li- 
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SECTION  I. 

Nous  rectifions  en  cette  Section,  la  maniéré  commune,  défor¬ 
mer  fpheriquement  les  verres  ;  qui  fervent  à  la  conltruCtion  de 
l’Oculaire  Dioptrique  :  ôc  toutes  les  formes,  ou  Balfins  ,  dans  lef- 
quels  les  Oculariites  vulgaires  les  travaillent ,  à  la  main  libre ,  &  cou¬ 
lante. 


CHAPITRE  I. 

Du  choix  de  U  matière  plus  propre ,  a  faire  les  formes ,  ou  Bajfns  ;  qui 
fervent  à  travailler  les  verres  de  l  Oculaire. 

E  S  principaux  inftruments  net 
font  des  Platines ,  ou  formes , 

8c  convexes  ,  de  toutes  les  diffe 
fpheres  ^  fuivant  les  differentes  longueurs  des  Ocu¬ 
laires  ,  que  l’on  veut  faire.  La  matière  plus  convenable 
pour  ftire  ces  formes  elt  le  fer ,  de  leleton  •  i’un  ,  8c 
l’autre ,  le  plus  doux  qu’il  fe  peut  commodément  trou¬ 
ver:  car  d’autant, qu’elles  doivent eftre  formées  furie 
tour ,  la  matière  en  doit  eftre  traitable ,  8c  douce ,  mais 
aiïez  ferme  pour  bien  retenir  fa  forme,  dans  le  travail  des  verres.  Ces  deux  for¬ 
tes  de  matières  y  font  excellentes ,  &  je  les  préféré  à  toutes  les  autres  j  le  fer 
neantmoins  eft  fujet  à  la  rouille,  8c  leleton,  ou  cuivre  jaune  à  fe  piquer, 
&verrir  par  les  liqueurs  acres,  6c  falées  :  c’eft-pourquoy  l’une  8c  l’autre  de  ces 
matières ,  demande  que  les  inftrumens  qui  en  font  faits ,  foient  proprement  te¬ 
nus  ,  8c  bien  nettoyez  ,  8c  efluyez  apres  s’en  eftre  fervy.  L’eftain  pur ,  8c  làns 
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affaires  à  ce  travail, 
fpheriques  concaves , 
^rentes  grandeurs  de 


34°  LA  DIOPTRIQ^VE  OCVLAIRE, 

alliage,  eft  moins  propre  pour  le  premier,  5e  plus  rude  travail  des  verres,  au- 
quel  n’ayant  pas  la confidence  allez  ferme, il  altéré  trop  facilement  fa  forme. 

Eftant  neantmoins  allié  par  moitié  ,d’eftain  de  glace,  il  peut  commodément 

fervir.  Le  métal  aliié  ,  qui  ne  le  peut  former  au  tour,  pour  fa  trop  grande  du¬ 
reté,  comme  celuy  des  cloches,  qui  elt  fait  d’eftain,  5c  de  cuivre >  n’eft  aucu¬ 
nement  propre  pour  faire  ces  formes. 

L’on  peut  préparer  ces  deux  principales  fortes  de  matière ,  à  recevoir  la  for¬ 
me  ,  en  deux  maniérés  5  fuivant  la  différence  de  leurs  qualitez  Malléable  5c 
Fufile  j  l’une,  5c  l’autre ,  demandedes  modèles  ,  fur  lefquels elles  puilfent  eftre 
formées,  au  moins  d  abord  groffierement  ;  pour  pouvoir  eftre  puis  apres  per¬ 
fectionnées,  fur  le  tour.  La  matière  malléable  ,  demande  pour  modèles  des 
arcs  de  cercles ,  faits  de  matière  folide  ;  fur  les  diamètres  des  fpheres  def- 
quelles  on  les  veut  former.  La  fulîle ,  demande  des  modèles  entiers ,  de  ma¬ 
tière  aifée  à  former  fur  le  tour  ;  comme  de  bois ,  d’eftain  ,  5ec.  pour  én  tirer  des 
moules ,  dans  lefquels  (  citant  fondue ,  )  elle  puille  eftre  jettée ,  pour  recevoir 
la  forme,  aflez  approchante,  de  celle  que  l’on  defire  luy  donner  :  n  y  reliant 
que  peu  de  travail  ,  pour  la  rendre  reguliere  ,  5c  la  perfedionner  par  le 
moyen  du  tour.  r 

le  lcron  Quoy- que  les  formes  de  leton ,  ou  cuivre  jaune  ,  pulfent  comme  celles  de 

a u travail,  *cr  ?  ed:r f°rgées  ( non  à  chaud ,  mais  à  froid  )  au  marteau  5  je  confeille  neant- 
&  (c  jette  nioins ,  de  les  mouler  en  fonte ,  5c  leur  donner  mefme  une  épailTeur  conv~na 

nient1"  -  r  *  c  &*ndc™' de,la  fPhere  > donc  °n  Jes  veut  former  >  5c  à  la  largeur  de  là 
tre  l’outil  -,  luperhcie,que  1  on  leur  veut  donner.  Premièrement,  d’autant  qu’ellants  for 
J/1  %*}  geesy  &  écroüies  à  froid,  elles  feroient  facilement  relfort ,  fur  leur  largeur- 
d’une  C’  ^  C1U  j  es  alterer°ienc  par  ce  moyen  leur  forme ,  en  l’agitation  du  travail.  Et 
main  fça-  fecondement,  afin  d  empecher  par  cette  épailTeur  convenable  ;que  ce  métal 
s  échauffant  fur  le  tour,  ne  fe  roidiffe  contre  l’outil,  comme  il  fait  ordinaire¬ 
ment:  fe  rejettant  en  dehors  violemment,  julques  à  s’applanir,  ou  mefme  de 
concave qu  il  eftoit,  devenir  convexe  j  s’il  n’a  une  épailTeur  fuffilànte  pour 
relifter  à  fon  effort.  ’  r 

M*nîcre  Pour  faire  les  modelés  ,  qui  doivent  fervir  à  faire  les  moules  ,  de  cesplati- 
d’empë-  nés ,  la  matière  la  plus  propre ,  eft  l’étain  5  d’autant ,  qu’il  fe  peut  fondre ,  à  peu 
modèles  }  &  tourner  nettement,  fans  altérer  fa  forme.  Le  bois  neantmoins  qui 

de  bois.de  eft  plein  ,  comme  le  Poirier, ou  le  Chefne  qui  eft  gras,  ôc  moins  liant,  eftant 
«Z&aU  dier,rcci  y  peut  allez  commodément  fervir.  Et  mefme  pour  l’em  pécher  de 
terer  leur  senvoüer,  5c  déjetter ,  a  I  humidité  de  la  terre  ,  ou  du  fable,  qui  fèrventàles 
forme.  mouler  J  5c  dans  les  changemens  de  temps  :  il  le  faut  enduire ,  5c  imbiber  d’hui¬ 
le  de  noix,  de  lin,  ou  d’olives  3  à  defaut  de  ces  deux  premières  :  laiffant  dou¬ 
cement  feicher ,  5c  effuyer  ces  modèles ,  d’eux-mefmes  .  en  lieu  tempéré  5c 
hors  du  grand  air.  r  * 

La  meilleure  maniéré ,  de  mouler  ces  modèles ,  eft  avec  le  fable  dans  des 

kurTma-  cha/ïs  faits  e*Prcz>  d’épaftftur,  5c  de  largeur  fuftifànte ,  pour  les  contenir:  avec 
nierede  vnc  largeur  de  rebord ,  tout  a  1  entour ,  d’environ  un  pouce  :  d’autant  queles 
moukrks  moules  de  terre,  quoy  que  renforcez  5c  barrez  de  fer, pour  les  contenir  fe 
pour  les’  dejettent  toujours  5  foit  en  les  faifant  feicher  ,  foit  en  les  faifant  recuire  au 
jener  en  feu,  comme  font  les  Fondeurs,  qui  les  font  mefme  rougir,  pour  y  jetter  la 
dansCieC  mat^ere-  Mais  1  on  peut  jetter  dans  le  fable,  bien  fumé  deraifinc,fans  qu’il  foie 
fable.  entièrement  fèc  3  5c  eftant  bien  retenu  des  chaffis  toutà  l’entour,  5c de  leurs 
fonds,  ferrez  à  doubles  preffes  •  la  matière  y  eftantjettée  bien  chaude  y  vient 
fort  nettement ,  5e  regulierement  formée  5  lors  que  fe  fable  ,  n’ayant  pas  efté 
trop  humeele ,  n  eft  pas  naturellement  flatucux  •  ft  l’on  feait  y  donner  les  c- 
vents  neceftàires,  5e  félon  1  art*  5e  incliner  un  peu  le  chaftis ,  en  y  iettantla  ma¬ 
tière  fondue.  ;  J 
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Tonte  forte  de  cuivre,  n’efl  pas  matière  convenable  ,  pour  faire  ces  for¬ 
mes  •  mais  feulement,  ccluy  qui  elt  jaune,  que  l’on  nomme  leton  doux  ,  comme 
eft  ceiuy  des  retailles  de  battaries,ou  chaudières  j  qui  n’ell  aucunement  allié 
d’étain ,  ny  de  plomb.  Le  premier ,  devenant  trop  dur ,  par  cet  alliage  ;  &  ne 
le  pouvant  perfectionner  à  l’outil,  fur  le  tour  :  Scie  fécond,  trop  mol  ,  com- 
meellle potin,  qui  ne  peut  donner  l’adoucilTement  à  un  verre  ,  ny  le  con¬ 
duire  au  polir. 

L’Eftain  pur  d’Angleterre  ,  ou  à  defaut  ceiuy  d’Allemagne  ,  allié  par  moi-'  . 
tié  d’étain  de  glace  ,  6c  rendu  allez  dur,  par  cet  alliage  5  y  peut  commodé-  d’Angie- 
mentfervir.-  comme  j’ay  déjà  remarqué.  Pour  le  choix  de  l’étain,  je  préféré  rcrrjÿ 
ceiuy  d’Angleterre,  qui  fe  vend  en  faumon  ;  d’autant  que  ceiuy  d’Allcma-  quee' 
gne ,  que  l’on  vend  communément  en  grille,  ayant  ordinairement  palTé  au  d’Allema* 
fer  blanc,  y  décheoit  beaucoup  de  fa  bonté  ;  mefmepour  le  polir  :  perdant  gnc* 
beaucoup  ,  delà  qualité  déterfive. 

Les  Platines,  ou  formes  de  fer  bien  doux  ,  6e  bien  net ,  font  excellentes 
pour  le  travail  des  verres  •  6e  les  conduifent  parfaitement  au  polir,  par  un  *** 
adouciflement  fort  égal.  Elles  doivent  aulïï  avoir  une  épaidêur  luffifante,  celJét’pour 
pour  les  tenir  en  conlïftence  folide,  foitfur  le  tour  ,  en  les  formant  $  ou  au  s*à 
travail  du  verre.  Lors  que  l’on  s’en  fera  fervy ,  pour  les  lailTer  de  repos ,  on  les  travailler 
efluyera  bien,  de  toute  humidité;  &on  les  frottera  legerement  ,  d’un  linge  lcs  V£rrcs« 
un  peu  enduit  d’huile  d’olives ,  afin  qu’elles  ne  fe  rouillent. 

Lamaniere  plus  commode,  de  préparer  toutes  ces  formes,  ellant  de  les 
jetter en  fonte  ;  lansm’arrelterà  en  particulariferles  moyens  ,  qui  font  afTez 
communs;  je  me  contentcray  de  donner  feulement  à  noftre  Artifle,  les  avis  Precaurioj 
fuivants  fur  ce  fujet.  Premièrement,  de  ne  mêler  ,  ou  allier  aucunement  le  "cV.pour 
cuivre ,  duquel  il  fera  fondre  fes  platines,  ou  formes ,  ne  s’y  fervant  que  du  pur  faire  venir 
leton  ;  le  plus  doux,  eft  le  meilleur  :  c’eft-pourquoy,  il  fera  prudemment  d’e- |)“ifi°rn^cs 
lire  prefent  ,  Aies  voir  fondre.  Secondement,  les  chalfis  ellants formez, il  y  îemenc 
fera  faire  plufieurs  évents,  de  la  partie  inferieure  de  la  forme  ,  vers  la  fupeneu-  ’ a 

re,  en  divers  endroits  ;  afin  que  les  platines , viennent  bien  pleines  à  la  fonte;  6c 
fans  fiatuofitez  ou  foufïïures.  Troifiémemcnt,  pour  fermer  les  efpaces,  en¬ 
tre  les  grains  du  labié  :  les  formes  ellants  moulées ,  il  y  fera  fccoüer  defius , 
un  poncif  d'ardoife  calcinée  ,  6e  tres-fubtilement  pulverifée  ,  mêlée  d’un 
tiers  de  fine  fleur  de  farine  de  froment;  6e  en  fuite,  il  fera  flamboyer  les 
chalfis ,  avec  la  fumée  d’un  flambeau  de  raifine.  En  quatrième  lieu ,  apres  ce 
poncif,  il  fera  remettre  les  modèles  dans  les  chalfis ,  pour  reprefler  le  fable  ;  6e 
rendre  les  moules  plus  unis,  6e  gliflants  :  6e  ellants  fermez,  il  les  fera  fituer  de 
bout ,  mais  fort  peu  en  panchant  furie  collé  du  travail  des  formes;  pour  leur 
faire  recevoir  plus  également  le  métal.  Cinquièmement ,  il  faut  toujours  que 
le  creuzet  contienne  deux  ou  trois  livres  de  métal ,  plus  qu’il  n’en  eft  neccflai  _ 
re  5  6c  le  métal  ellant  fondu,  6e  prcfl  à  jetter  dans  les  moules  ,  ou  chalfis  s 
l’ayant  bien  agité  dans  le  creuzet,  avec  une  verge  de  fer,  il  y  jettera  A  diverlès 
fois,  lagrofleur  d’une  noix  ,de  raifine  pulverifée,  6e  mêlée  d’une  quatrième 
partie  de  falpetre  raffiné  ;  mêlant  bien  le  métal  A  chaque  fois.  Et  enfin  ,  ayant 
tiré  le  creuzet  du  fourneau,  6e  bien  écumé  lacrafle  du  métal,  il  y  mettra  le 
refte  de  cette  mixtion  ,  fans  plus  le  mouvoir  :  laquelle  confommée  ,  il  fera 
promptement  verfer  le  métal ,  dans  les  chalfis.  Car  ellant  parfaitement  liqué¬ 
fié,  6e  épuré  en  cette  maniéré  :  les  formes  y  viendront  parfaitement  pleines,  6e 
unies, lans  aucun  grain  , ny  defecluolîté.  Ainfi  ellants  refroidies  ,  il  reliera 
feulement ,  de  faire  limer ,  ce  qui  a  coûtume  de  s’y  trouver  fuperflu  ,  A  l’endroit 
du  jet ,  6e  des  jointures  des  chalfis,  6ec.  6e  elles  feront  entièrement  di(polèes,A 
ellre  rectifiées,  6e perfectionnées,  furie  tour  :  duquel  devant  qu’en  donner  la 
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maniéré  ,  j  expofc  ta  figure,  2e  la,  conftructionj  au  Chapitre  fui  vant. 


CHAPITRE  II. 


Conftruffion  du  Tout  ,  qui  fert  a  rectifie  y  ,  (efr  à  perfectionner  ,  tant  les 
Modèles ,  que  les  formes ,  necejftires  3  pour  travailler  les 
verres  de  ï  Oculaire. 

Ü  o  y  -  q^u  e  chacun  puft  félon  fon  induflrie ,  drefïer  le  Tour,  pour 
former  les  modèles  5  2c  en  fuite  les  formes,  necefTaires  à  travail¬ 
ler  les  verres  de  l’Oculaire  :  pour  donner  neantmoins  encore  en  cela 
quelque  conduite , à  noftre  Artifte  commençant  3  je  luy  donne  icy’ 
la  figure  du  tour ,  qui  m’a  heureufement  fervy  en  ce  travail. 

T  AB. 43  L  arbre  a  b  d  e  g  ,dece  tour ,  (  que  je  reprefente  icy  brizé  en  deux  pièces) 

eft  fait  d’un  canon  bien  fort,  d’environ  trois  pieds  de  longueur ,  2e  de  grofïeur 
de  calibre  au  moins  de  7.  ou  8.  lignes  de  diamètre.  Sa  plus  grotte  extrémité  a 
qui  fert  à  porter  l’ouvrage  ,  eft  le  cofté  de  fa  culafle  ,  tarodé  en  écrou.  Le 
cofté  de  fon  embouchure  e  k  ,  que  je  reprefente  féparément ,  doit  eftre 
quarrément  formé  en  f  g  h  k ,  pour  recevoir  jufte  le  tenon  f  g  .  de  la  pointe 
d’acier  LN,qui  y  doit  eftre  bien  goupillée,  rivée,  2e  enfin  brazée  s  pour  y 
eftre,  comme  d’une  feule  piece.  L’extrémité  a  ,  de  ce  mefme  arbre ,  porte 
au fli  un  collet  b  c,  bien  brazé,en  la  maniéré  qu’il  eft  reprefenté  3  il  doit  eftre  re- 
ceu  jufte  dans  la  Lunette  du  tour.  Tout  ce  canon  eft  parfaitement  drefte,  2c 
bien  rondement  tourné  ,  jufques  à  la  longueur  du  tenon  ,  de  fa  pointe’c 
ou  n.  > 

L’extrémité  a  de  ce  canon  ,  qui  porte  le  travail ,  outre  fa  viz  intérieure  ,  eft 
aufli  garnie  d’une  goupille  m  ,  (  qui  doit  eftre  lice  ,  2e  non  tarodée  3  )  elle  fert 
à  retenir  ,  Se  empêcher  l’ouvrage  qui  s’y  monte  deftus  ,  qu’il  ne  fe  détourne 
au  mouvement  du  tour,  dans  le  travail.  Le  collet  de  fer  b  c,  qui  y  eft  brazé 
deftus,  eft  rondement  tourné  ,  en  forme  de  cône  tronqué  •  pour  retenir  dou¬ 
cement  le  canon  dans  fa  Lunette  ,  qu’il  n’y  enfonce  davantage  qu’il  n’eft  re¬ 
quis.  Les  deux  dernieres  pièces  ek,lm,  font  voir  la  maniéré  de  joindre  la 
pointe  d’acier,  à  l’autre  extrémité  du  canon  ,  où  elle  doit  eftre  fermement  ri¬ 
vée,  comme  en  F,  g,  h,  puis  brazée,  2c  trempée.  La  première  figure  de  la 
Tab.  Table  44.  reprefente  le  chafîîs  de  fer  a  b  e  f  g  h,  qui  fert  â  monter  la  Lunet- 
44.  te  1  k  l  ,  m,  en  forte  que  fa  piece  de  clofture  n  ,  remife  en  fes  refentes  a  b  ,  2c 

fig.  i.&t.  bien  goupillée,  pour  recouvrir  par  deffus  la  lunette  3  le  tout  monté  enfém- 
ble, ne paroiflc qu’une  feule, 2c mefme  piece  :  comme  reprefente  la  fécondé 
figure  5  où  l’on  void  la  lunette  du  tour  , toute  montée.  Il  faut  remarquer ,  que 
l’ouverture  de  cette  lunette ,  ne  doit  pas  eftre  entièrement  circulaire ,  mais  un 
eu  defaillante  du  cercle  entier,  fes  deux  pièces  m,i  ,  devants  eftre  un  peu  a- 
aifléesàlalime  ,  ou  autrement  bien  droitement ,  fur  leur  jointure  5  afin  ,  que 
le  collet  de  l’arbre  ,  y  eftant  inféré }  y  puifte  eftre  juftement  ,  mais  douce¬ 
ment  élargy ,  ou  refferré  ,  félon  l’exigence  de  la  précifîon  du  travail  •  au  moyen 
delà  viz  o.  Il  faut  remarquer  de  plus  que  les  deux  pièces  m  ,  1 ,  de  cette  lu¬ 
nette,  doivent  eftre  de  métal  de  cloche  fort  dur ,  2e  aigre ,  afin  ’  de  relifter  da¬ 
vantage,  au  mouvement  continu  de  l’arbre  3  il  y  aura  par  confequent,  f  àcau- 
fe  delà  dureté,  )  de  la  difficulté  à  l’agréer,  2e  adoucir  par  dedans ,  au  forcir  de 
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la  fonte-,  cela  le  peutneantmoins ,  alEez  commodément  faire  ,  avec  le  mefmc 
collet  de  l’arbre  du  tour  ,  qui  a  fervy  de  modèle,  à  les  mouler.  Car  toute  la 
Junette  eftant  montée,  comme  en  la  fécondé  figure  j  6c  ayant  détourné  la  viz 
o,  l’on  mettra  de  l’émcril  bien  broyé  ,&  détrempé  en  eau  tout  à  l’entour  par 
dedans  •  6c  y  ayant  mis  le  collet  de  l’arbre  du  tour  ,  on  l’y  tournera  fortement 
àia  main  ,  ou  mefime  fur  le  tour  ^  tant  que  l’un  ,  6c  l’autre,  s’eftants  récipro¬ 
quement  agréez, Se  adoucis,  par  ce  mouvement  violent  j  l’on  fente  en  ferrant 
peu  à  peu  la  viz  o,que  l’arbre  foitjufte  dans  fa  mnette,  6c  qu’il  s’y  meuve  tres- 
„également,  &  tres-doucement.  Et  alors  au  lieu  d’eau,  (  ayant  bien  nettoyé  ,  ce 
olté  tout  l’émcril,  tant  de  la  lunette,  que  du  collet  de  l’arbre,  )  l’on  vmettra  de 
l’huile ,  avec  du  charbon  broyé  ,  qui  ofteront  dans  la  continuation  de  ce  mou¬ 
vement,  tout  le  refie  de  faction  de  l’émeril  ;  6c  les  adouciront  parfaitement. 

Tes  ayant  en  luite,  bien  nettoyez ,  ils  feront  préparez  à  l’ufage  ^  qui  ne  reque- 
•rera  plus,  que  parfois,  feulement  quelque  goutte  d’huile  d’olives ,  pour  faci¬ 
liter  leur  mouvement ,  dans  le  travail.  La  troifiéme  figure  ,  reprefente  le  fup-  ^ 
port ,  de  la  pointe  g,  de  l’arbre  du  tour  j  fa  conftruction  eft  évidente,  delà  ré¬ 
paration  des  pièces,  qui  le  compofent.  L’ufage  de  fa  viz  z,  qui  entre  dans  l’é. 
vcrou  y  4 ,  eft  d’avancer  ,  6c  retirer  le  prifme  x  ,  qui  coule  quarrément ,  6c  ju¬ 
gement  dans  l’ouverture  de  lacoulifle  y  3  :  pour  porter  en  fon  centre  x,  la 
pointe  g,  du  canon  ou  arbre  du  tour.  Cette  viz  z  ,  porte  en  fon  extrémité  une 
petite  gorge  1  1 ,  qui  entre  dans  l’un  des  bouts  de  ce  prifme  x  ,  où  elle  eft  re¬ 
tenue  de  deux  petites  goupilles  i,i,  qui  l’empêchent  d’en  fortir,  mais  non 
•d’y  tourner  doucement  dedans. 

Toutes  ces  pièces  ,  fabriquées  de  la  forte  ^  le  tour  doit  eftre  mon¬ 
té  comme  nous  le  faifons  voir  ,  en  la  petite  figure  de  ce  tour  ,  dans  la  '  ' 
Table  4 G.  où  l’on  peut  remarquer  ,  que  la  lunette  c  d  ,  6c  le  fupport 
g  h  ,  de  la  pointe  de  l’arbre  ^  font  perpendiculairement  placez  ,  6c  entail¬ 
lez  de  trois  lignes  environ, de  profondeur  ,  dans  la  bafe  du  tour  ;  qui  eft  la  pièce 
de  bois  l  m:(  cette  bafe,  doit  eftre  bien drefiée  en  tous  fens,  )  6c  leurs  tenons 
en  viz  e,  i,qui  la  traverfent ,  fervent  à  les  y  établir  fol idement ,  avec  leurs  é- 
crous  ,par  le  defious.  Les  deux  viz  n  ,  o  ,  fe  reçoivent  dans  leurs  ouvertures 
v  ,  c^,  6c  fervent  pour  appliquer  ,  6c  affermir  tresTolidement  le  tour,  tout 
monté  5  en  heu  convenable,  pour  l’ufage  :  comme  fon  verra  dans  la  fuite. 
L’ouverture  t  ,  fert  à  paffer  la  corde  de  la  fulée  r.-  -Cela  préparé  ,  il  faut  main¬ 
tenant  faire  une  boëte,ou  croifée  telle  que  je  la  reprefente  en  cette  figure,  cl-  TAB.45 
le  doit  eftre  de  fer ,  bien  forte,  d’un  pied  6c  demy  de  diamètre,  environ  ^  (  eftant 
fuffifante  de  cette  grandeur ,  pour  porter  fur  le  rour  ,  les  plus  grandes  formes , 
qui  puiffent  fervirau  travail  des  verres  objectifs.  )  Pour  en  faire  plus  facile¬ 
ment  concevoir  la  ftruéture  ,  je  l’expofe  fucciniement.  Les  rayons  a  b  c  d, 
de  cette  croifée  ,  font  doublez  ,  6c  affez  exactement  parallèles  ,  ils  font  bien 
dreffez  fur  leurs  coftez  intérieurement  :  au  centre  du  cercle  de  fer,  qui  termi¬ 
ne  bien  également ,  6c  rondement  la  circonférence  de  cette  bocte  :  6c  fecroi- 
fent  à  angles  droits ,  auquel  ,  ils  portent  un  tenon  e  ,  perpendiculaire  à  fon 
plan.  Ce  tenon  tarodé  en  viz, eft  de  jufte  groffeur, 6c  longueur  pour  eftre  receu 
du  canon  du  tour ,6c  y  eftre  affermy ,  6c  ftablemént  arrefté  de  fa  goupille  :  011 
l’v  dreffera  exactement  deffus,  afin  que  la  croifée  y  eftant  une  fois  bien  aju- 
ftee  ,  l’on  s’en  puiffepar  apres  fervir  avec  affeurance ,  6c  fatisfaétion.  L’on 
void  entre  les  rayons  de  cette  croifée,  quatre  agraphes  a,  b,c,  d  ^pour  tenir, 

6c  fixer  le  travail , deffus  :  elles  ie  peuvent  approcher,  6c  éloigner  du  centre, 

6C  ar-reftér  fermes ,  en  quelconque  lieu  de  fon  étendue,  avec  leurs  écrous ,  6c 
platines , par  derrière  :  ce  qui  eft  incomparablement  plus  commode,  queles 
coings  de  fer  ,  defquelsfe  fervent  quelques  artilans  peu  intelligents,  qui  é- 
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branlent ,  5e  fauffent  tout ,  par  l’effort  des  coups  de  marteau  ,  qu’ils  donnent 
fur  ces  coings ,  pour  affermir  leur  ouvrage.  Ces  ^graphes,  peuvent  eftrc  fai¬ 
tes  en  diverfes  maniérés  ,j’en  reprefente  icy  de  deux  fortes  *  la  première  h  i  , 
eft  vulgaire,  la  fécondé  FG,m’elt  particulière  -,  5e  je  la  préféré,  en  ce  que  fou 
agraphe  forte  5e  pointue,  {  mais  de  court ,  pour  eftre  plus  forte*  )  eftant  d’acier 
5e  bien  trempée ,  qui  picquele  bord  de  la  platine  ,  fur  fon  épaifteur,  a  cette 
commodité  , que  n  a  pas  l’autre  :  que  l’ouvrage,  par  fon  moyen  ,  peut  eftre 
mieux ,  5e  plus  facilement  ajufté,  au  milieu  de  la  croifce  ^  5e  concentré  ,  avec 
la  pointe  de  l’arbre  du  tour:  fans  qu’il  foit  neceffaire  de  détourner  fon  écrou, 
pour  l’avancer,  ou  reculer  ,  comme  la  première  ^  mais  feulement  fa  viz  g. 

Or  d’autant  que  les  verres  objectifs  ,  des  grands  Oculaires  ,  font  plus  diffi¬ 
ciles  à  former  ,  en  la  maniéré  de  travaillera  la  main  libre,  8c  coulante  ^  pour 
cette  caufe  ,  il  faut  neceffairement  tenir  leurs  platines  plus  larges  ,  qu’à  la 
main  guidée  par  les  machines:  afin  que  les  verres, qui  doivent  aufli  eftre  tenus 
plus  laro-es,y  ayent à  proportion  plus  de  conduite  j  5e  que  ces  platines  confer- 
ventplus  régulièrement  leur  forme:  (5e  c’cft  pour  ce  fujet  que  je  y  inventé  cette 
forte  de  croifée,  qui  peut  fervir  généralement,  pour  toutes  les  grandeurs  de  for- 
meSjqui  n’excedent  celle  de  fon  diametre55e  mefme  pour  petites  quelles  foienr, 
juf  ques  à  fon  centre  :  )  car  la  main  en  cette  maniéré  a  un  grand  avantage  dans  le 
travail.  D’autant  que  le  verre  eftant  large,  a  fon  affiete  plus  ferme  *  fa  molette 
ne  pouvant  pas  facilement  incliner  -,  pour  peu  qu’elle  foit  aidée  de  fa pefan- 
teur,  8c  de l’adreffe  de  la  main  de  TArtifte.  Aurefte,la  platine  n’alterepas 
plus  facilement  fa  forme  fpherique  au  travail ,  pour  eftre  plus  large,  (  dans 
la  proportion  de  la  largeur  du  verre  :)  d’autant,  qu’il  en  parcourt  également 
toute  la  fuperficie  ,  comme  feroit  le  verre  moins  large,  celle  d’une  platine, 
qui  Iuy  feroit  de  largeur  proportionnée.  La  largeur  du  verre  ,  donnant 
encore  ce  fécond  avantage  j  que  les  extremitez  de  fa  circonférence  ,  {  qui 
prennent  toujours  plus  du  mordant ,  que  le  refte  de  la  fuperficie  du  verre ,  plus 
proche  de  fon  centre  :  8c  qui  font  par  confequent  toujours  moins  régulière¬ 
ment  fpheriques ,  5e  moins  adoucies  au  travail,  )  en  peuvent  eftre  oftées  tout  a 
l’entour  bien  regulierement  j  (  comme  nous  enfeignerons  rL^°rs  4ue  verre 
fera  entièrement  achevé  de  travailler.  En  cette  forte ,  l’on  fera  plus  afteuréde 
la  bonté,  5e  régularité, de  la  forme  du  verre  j  5e confequemment  de  l’excel¬ 
lence  de  fon  travail,  5e  de  fon  effet. 


CHAP.  III; 
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CHAPITRE  III. 


Minière  exquife ,  de  perfectionner  toutes  fortes  de  formes  ,  ?  latines 

fpheriquement  concaves  •  pour  travailler  à  U  main  libre,  (djr  coulante , 
toutes  les  fortes  de  verres  convexes  Jph criques  :  qui  fervent  a  la 
canftruolion  de  £ Oculaire  Dioptnque. 

'Est  la  commune  maniéré  des  Artifants  vulgaires  ,  de  con- 
caver,  &  convexer ,  tant  les  modèles ,  que  les  formes  mefmcs, 
fur  un  arc  de  cercle  3  qui  a  pour  diamètre  la  longueur  qui  leur 
efl  donnée  pour  melure.  Mais  cette  groffiere  mechanique  ^jfre 
tres-defedueufe  ,6c  quinefuffit  pas  mefme  à  former  exacte-  déformer 
ment  l’arc  ,  duquel  on  fe  veut  fervir  3  (  veu  qu’il  différé  fou-  rPhfri- 
vent  très  peu  ,  de  la  ligne  droite  5  pour  la  petiteffe  de  fonfeg-  s  inti¬ 
ment,  6c  Ja  grandeur  du  diamètre  defon  cercle  :  j  ell  par  confequent  beaucoup  nés  5grof- 
mo’ins  exacte ,  à  former  fpheriquement  les  platines  3  fans  parler  de  la  longueur  te/ 
du  temps  ,  -qu’elle  demande.  Pour  cette  caufe,  je  la  rejette  ,  6e  împreuve, 
comme  peu  ingenieufe,  6e  indigne  de  noftre  Artifle  :  qui  doit  tenir  pour  maxi¬ 
me  ,  que  les  formes  excellentes ,  ne  doivent  point  eftre  faites  en  taftonnant, 
ny  par  reprises  3  mais  par  une  tres-fimple  conduite  ,  6e  toute  continué.  V01- 
cy  donc  la  m/miere  que  j’ay  tenue  en  ce  travail,  6e  pour  la  rendre  également  in¬ 
telligible ,  comme  elle  ell  facile  3  je  la  reprefente  naïvement  en  cette  figure ,  de  Tab. 
laquelle  j’expofe  les  particularitez.  Jefaisdonc  voiren  premier  lieu  ,  le  tourné, 
c  d  que  j’ay  cy-deffus  décrit,  appliqué  [  au  moyen  de  quatre  fortes  viz,  )  fur 
l’une  des  extrémitez,  d’une  pièce  de  bois  quarrée  ,  bien  folide  a  b  3  plus  lon¬ 
gue  de  4.  ou  4  pieds,  que  la  moitié  de  l’Oculaire  ,  que  l’on  defire  faire:  6c 
grolfe  ,  à  proportion  de  fa  longueur  ,  afin  qu’elle  puilfe  fans  plier  ,ny  brandir, 
ou  darder  ,  foutenir  l’effort  du  travail.  Elle  doit  dire  exactement  dreffée,  au 
moins  du  codé  fur  lequel  le  tour  c  D,eft  appliqué  3  afin  de  pouvoir  en  fuite  tra¬ 
vailler  avec  la  precifion  requife.  Et  pour  y  bien  diriger  toutes  les  pièces  qui  y 
doivent  eftre  appliquées ,  l’on  tirera  exactement  fur  le  milieu  de  fa  fuperficie 
fuperieure ,  une  ligne  droite  2  , 3 ,  de  toute  fa  longueur  3  qui  fera  parallèle  à  fes 
deux  coflez.  Le  tour  c  d,  eflantainfi  fermement  étably  ,  fuivant  cette  ligne 
droite  3  en  forte  non  feulement ,  que  la  platine ,  ou  forme  g, qui  fera  montée 
defïus ,  luy  foie  exactement  perpendiculaire  3  mais  encore  ,  que  cette  ligne 
convienne  exactement  avec  fon  milieu  3  ce  que  l’on  fera  facilement  au  moyen, 
d’une  longue  équerre  ,  quiporteraen  fa  branche  fuperieure  un  filet  à  plomb. 

L’on  appliquera  en  fuite  le  fupport  m  s  ,  fur  la  mefme  fuperficie  ,  6c  en  l’extré¬ 
mité  oppofée  b  ,  de  la  mefme  pièce  de  bois  a  b  3  6c  l’on  dirigera  ce  fupport  ,  en 
forte,  que  fa  face  anterieure  s  ,  eftant  exactement  parai  leled  la  forme  g,  mon¬ 
tée  fur  le  tour ,  (  à  la  diftance,  ou  mefme  un  peu  plus  que  la  longueur ,  du  demy- 
diametre  de  la  fphere ,  de  laquelle  l’on  veut  former  cette  platine  g  3  le  centre 
1 ,  de  ce  fupport,  convienne  bien  juftement ,  avec  laligne  droite  1  3  3  6c  con- 
fequemment,  avec  le  centre  de  la  mefme  platine  g,  6c  en  cette  fituation,  on 
l'arreftera  fermement  avec  fes  viz,  fur  la  piece  de  bois  a  b  3  tellement  ,  qu’il 
n’en  piaffe  eflre  ébranlé ,  par  l’effort  du  mouvement  du  cour.  Cela  fait ,  l’on 
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aura  une  autre  picce  de  bois  e  f,  de  la  longueur  du  demy-diametre  ,  de 
fphere  dont  on  veut  foi  mer  la  platine  g  $  elle  doit  eftre  d’égale  épaiffeur  qçpr- 
rément ,  fur  toute  fa  longueur  ^  bien  drelfée  ,  &  allez  forte,  pour  ne  pouvoir 
plier  dans  le  travail.  L’on  inférera  dans  l’une  de  fes  extrémitez  e  ,loutilp  }  6c 
en  l’autre  f  ,  la  pointe  d’acier  h  5  l’un,  &  l’autre  ,  bien  fermement,!  qu’ils 
n’en  puilfent  eftre  oftez  qu’à  peine  ,)  6c  bien  droitement.  Le  fer  p  ,  n  aura 
de  faillie,  que  peu  plus  que  PépailTeur  de  fon  fupport  p  Q^en  forte  ,  qu’il  puiffe 
feulement  eftre  fuffifàmment  approché  pour  atteindre  la  platine  g,  julques  à  ce 
qu’elle  foie  entièrement  formée.  Le  fupport  p  Q^eft  perpendiculairement  in¬ 
féré  eru*pàeuë  d’aronde,  dans  la  piece  de  bois  a  b  -,  mais  bien  parallèlement ,  a 
la  p'atincG,  qui  eft  montée  fur  le  tour  ;  6c  le  plus  proche  qu’il  fe  pourra,  du 
tour.  Or  il  n’eft  pas  neceftairc ,  que  le  rayon  e  f  ,  loit  exactement  de  la  lon¬ 
gueur  du  demy-diametre  delà  fphere  ,  de  la  forme  que  l’on  veut  concaver  j  6c 
il  eft  mieux  qu’il  foit  toujours  un  peu  plus  long,  comme  d’environ  un  demy 
pied  -,  d’autant ,  que  l’experience  fait  voir,  que  le  mordant  que  Ion  met  fur  la 
forme  ,pour  y  travailler  le  verre  j  diminué  toujours  de  fa  capacité  de  fphere  > 
pourra-  6c  forme  par  confequent  toujours  le  verre  ,  de  moindre  fphere  j  que  n  eft  la 
quelle  les  meftne  forme ,  dans  laquelle  on  l’a  travaillé.  Je  fupplée  donc  à  ce  defaut,  par 
fphenques  longueur  de  la  faillie  du  fer  p  ,  6c  de  la  pointe  h  ,  que  j’ajoute  à  la  longueur 

convexes 
fe  for  n 
cidin; 

mtm  dex  ,  -  i  y  *  » 

moindres  nienc  }  fur  fon  fupport  p  q:  ce  qui  eft  évident  par  la  ligure  melme  ,  aufti  bien, 
que^nV  ciue  1e  mouvement  de  l’arbre  du  tour,  6c  de  la  forme  g,  par  le  moyen  de  la  roue 
font  les  X  Y.  Mais  le  mouvement  du  fupport  m  s  ,  qui  doit  faire  avancer  1  outil  G,con- 

oùiufont  tre^a  forme,  6c  l’en  retirer  au  befoin  •  quoy-que  ce  foit  lemefme  dans  1  effet, 
travaillez,  que  nous  avons  reprefenté  en  la  Table  44.  figure  3.  du  lupport  de  1  arbre  du 
tour  ,  que  nous  avons  expliqué,  dans  le  Chapitre  precedent  :  eftant  néant- 
moins  effectué  icy  d’une  autre  maniéré  ,  il  femble  requérir  quelque  nouvelle 
explication.  C’eft-pourquoy  l’on  remarquera,  que  leprilme  coulant :  1  n, 
qui  porte  icy  le  centre  du  rayon  ,  eft  d’une  feule  piece  ,avecfaviz  n  ,  qu  il  eft 
entièrement  de  meffne  inféré  dans  la  couliffe  k  j  mais ,  que  la  picce  m,  qui  fer- 
voit  là  d’écrou  à  la  viz  de  ce  prifme  ;  eft  icy  en  trou,  hce  ,  6c  non  tarodé  j  la  viz 
n  y  devant  feulement  couler  jufte , fans  tourner,  à  mefure ,  que  1  on  tournera 
fon  écrou  l  ,  à  fix  pans  5  (  qui  eft  affez  juftement  enfermé  entre  les  deux  cou- 
hftes  k,  m  ,  )  au  moyen  delà  clef  o  ,  comme  je  le  reprefente  ,enfa  figuie  par- 


,  de  ce  rayon,  lequel  ain  fi  préparé,  fera  fixé,  au  moyen  delà  pointe  h  ,  dans  le 
fc  10  r  me  ne  centre  i ,  de  fon  fupport  :  y  eftant  fermement  retenu ,  par  la  pefanteur  du  con¬ 
trepoids  v  ,6c  la  tenfionde  la  corde  qui  l’y  prefté,  fans  empêcher  fon  mouve- 


ticuliere. 


Or  ce  que  nous  avons  prends ,  quoy  que  fuccint  ,  fuffiroit  pour  des  per- 
fonnes  intelligentes ,  qui  conçoivent  l’effet  d’une  machine,  6c  la  maniéré  d  en 
u'er  delà  feule  veuë  de  fa  figure  bien  reprefentée.  Mais  les  autres  remar¬ 
queront  que  l’effcntiel  pour  le  parfait  ufage  de  cette  machine,  à  concaver, 
fpheriquement ,  6c  très- exactement  les  formes  -,  con fi ftc  à  taire  conelponc.re 
dans  la  derniere  précifion  ,  le  centre  1,  du  fupport  de  la  pointe  du  rayon  e 
f  6c  la  vivearrefte  trenchante  de  fon  fer  ,  en  une  meftne  ligne  droite  ,  avec 
l’axe  du  canon  du  tour  ,  qui  doit  paflérparle  centre,  de  la  forme,  qui  elt 
montée  defïus.  Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  effectuer  cela  ,  6c  fans 
exclure  ceux,  que  l’art  pourra  fuggerer  à  chacun  en  fa  maniéré ,  pour  cet 
effet-  l’un  des  plus  faciles,  eft  de  couler  la  bafe  s  t  ,  de  ce  fupport  ,  en  queue 
d’aronde  bien  forte  *  dans  l’extrémité  de  la  piece  a  b  ,  de  melme  que  le  lup¬ 
port  de  l’outil  po  :car  cette  bafe,  ayant  une  viz  bien  forte  ,  à  chacun  de  les 
anale*  •  toute  plafte  ,  en  fon  extrémité  ,  pour  appuyer  feulement,  6c  contre- 
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pouffer  fur  la  fuperficiede  la  grande  piece  a  b  -y  on  la  pourra  en  cette  maniéré, 
tres-commodément  fituer,avec  toute  l’exa&itude  *  puis  arrefter  tres-fohde- 
ment  ,en  fa  vraye  fituation  ;  preffint  convenablement,  6c  bien  également, 
la  fuperficie  de  la  piece  a  b  ,  aux  quatre  angles  de  la  bafe  de  ce  fupport  s  t, 
avec  Tes  quatre  viz.  Et  pour  examiner  la  correfpondance  de  ces  deux  centres 
g,  i ,  l’on  tournera  premièrement  la  circonférence  de  la  forme  g  ,  tant  fur  fou 
épaiffeur,  que  fur  le  bord  de  fa  concavité  ,  pour  drefler  fon  angle  ,  tout  à 
l'entour  bien  vivement  j  fans  fe  fervir  pourcela  ,du  fer ,  du  rayon  *  mais  d’un 
autre  à  la  main  feulement.  Et  ce  bord  de  la  platine ,  ellant  ainil  exactement 
dreffé,6cà  vivéjl’on  y  prefentera  le  milieu  du  trenchant ,  du  fer  ,  du  rayon, 
l’y  approchant  tout  contre, en  forte  qu’il  le  touche  legerement }  6c  le  tenant 
d’une  main  ,  en  cette  fituation  ,  de  l’autre  faifant  tourner  la  forme  ;  l’on  exa¬ 
minera,  fi  le  fer  du  rayon  la  touche  bien  également  :  6c  s’il  s’y  trouve  quel¬ 
que  inégalité,  on  l’ajuftera  ,  defferrant  les  viz  de  la  bafe  s  t  ,  pour  l'avancer  , 
ou  la  recirer ,  vers  le  cofté  qu’il  fera  neceffure  5  au  moyen  de  fa  queue  d’aron- 
de  ,  tant  que  le  milieu  du  fer  du  rayon  ,  touche  très- également  tout  le  bord  de 
la  forme  montée  ,  6c  conduite  à.  la  main  ,  fur  le  tour  :  6c  alors ,  ferrant  fes  qua¬ 
tre  viz,  on  l’arreftera  ferme  j  6:  le  rayon  fera  préparé,  au  travail  delà  forme. 
Mais  pour  dire  en  peu  de  mots,  quelque  chofe  des  outils  qui  y  doivent  fervir  j 
qui  font  principalement  ,  ceux  du  rayon  ef,  (  qui  leur  fert  feulement  de 
manche  j  j  un  feul  peut  fufîire  tant  au  travail  du  modèle  ,  que  de  la  forme  ^  Fai¬ 
fant  la  fonction  de  deux,  differents  :  car  comme  jel’ay  reprefenté,  en  la  figure 
precedente  k  l, Table  45.  il  doit  avoir  la  formed’un  double  bédane  .*  l’un  en 
îon  extrémité  k  ,  ayant  le  bizeau  affez  long  ,  6c  le  trenchant  fort  aigu  j  pour 
concaver  les  modèles  de  bois  :  6c  l’autre,  en  l’extrémité  l  ,  l’ayant  plus  court , 
6c  d’un  angle  moins  aigu,  pour  coupper  le  cuivre  ,  6c  concaver  les  formes  j 
(  quoy-que  d’un  mefme  acier,)  doit  eftre  trempé  plus  dur  ;  ou,  (  qui  eft  le 
mefme  ,  )  avoir  moins  de  recuit.  Son  trenchant,  doit  eftre  d’un  angle  prefque 
droit  ,  6c  ne  coupper  ,  que  de  fa  vive  arrefte  ;  c’eft-pourquoy  ,  lors  que  l’on 
l’affufte  ,  ou  aiguife  ,  l’on  doit  feulement  paffer  fa  fuperficie  fuperieure ,  toute 
à  plat,  furie  grez  ,  puis  fur  la  pierre  douce  ,  à  huile  :  mais  pour  luy  faire  fon 
fil ,  il  faut  arrefter  ferme  ,1a  pierre  douce  à  huile  ,  devant  fon  trenchant  ,  fur 
fon  fupport  ?  ,  le  retirant  en  arriéré,  au  moyen  de  fa  clef  o  ,  6c  de  fon  écrou  l  * 
en  forte, que  demeurant  toujours  d’une  part, en  fon  centre  ij  on  lefaffe  aller, 6c 
venir,  fur  le  fupport  p  ,  contre  la  pierre  douce  j  ainfi  ,  il  formera  fon  extrémité  , 
premièrement  en  arc, conforme  audemy-diametre  delà  fphere^de  laquelle  l’on 
veut  former  la  platine  :  6c  en  fécond  lieu, fon  trenchant  s’applatiffant, contre 
la  pierre  ;  il  fera  un  angle ,  prefque  droit ,  avec  fa  face  fuperieure ,  qui  fera  tres- 
vif  -,  6c  duquel  feulement ,  il  couppera  le  fer  ,  6c  le  cuivre  -,  pour  en  perfection¬ 
ner  les  platines  concaves.  L’autre  outil ,  eft  une  pyramide,  ou  cône,  tel  que 
le  reprefente  la  figure  m  n  o,  en  la  mefme  Table  45.  bien  également ,  6c  ron¬ 
dement  tournée,  l’on  void ,  qu’il  a  une  retraite  ,  en  fa  bafe  n  j  le  refte  de  fa  ti¬ 
ge  mn,  eft  quarré,  jufques  contre  fa  bafe  n  ,  la  circonférence  de  laquelle  , 
demeurant  ronde  -,  recouvre  en  faillie  ,  fur  l’extrémité  du  rayon  f  h  ,  lors  que 
la  tige  m  n,  de  cette  pointe  ,  eft  inferée  dedans.  L’ouvrage  enfeignant  le  re¬ 
fte,  a  l’Artifle  un  peu  intelligent  ,  je  l’avertiray  feulement  icy  ,  pour  ce  qui 
concerne  le  travail  de  la  forme. 

Que  le  rayon  e  f,  eftant  monté  fur  le  centre  de  fon  fupport  en  1  ^  6c  fon  ou¬ 
til  g  ,  de  mefme  fur  fon  fupport  p  ;  il  ne  doit  pas  lepreffer  d’abord,  contre  la 
platine  ^mais  feulement,  le  faire  legerement  joindre,  6c  toucher  fon  centre: 
6c  faifant  donner  le  mouvement ,  à  la  rouëx,unpeu  lent ,  tenant  ferme,  6c 
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Precautîôs  en  appuyant  le  rayon  fur  Ton  (apport  p  ,des  deux  mains,  6c  le  plus  proche 
"«'pour  qu’il  pourra  de  Ton  extrémité  e  3  il  le  conduira  doucement ,  6ccontinucment  ; 
le  travail  premièrement ,  le  tirant  à  foy ,  du  centre,  à  la  circonférence  de  la  forme  ;  puis 
mesf°r"  le  repouxïànt  de  mefme,  de  la  circonférence,  au  centre  :  il  reïterera  cemou- 
vement,  tant  de  fois,  qu’il  ne  fente  plus  l’outil  que  foiblement  travailler  ■  car 
alors,  il  fera  neceffaire  de  l’avancer  avec  la  clef  o,  d’un  quart  de  tour  de  viz, 
vers  la  forme, pour  continuer  fon  travail.  Ce  qu’il  reïterera , tant  de  fois 
.qu’il  fera  neceftaire ,  pour  atteindre ,  6c  découvrir  ,  toute  la  fuperficie  concave 
delà  forme.  Laquelle  eftant  parfaitement  formée,  retirant  l’outil  de  delîus  y 
il  la  démontera  du  tour, pour  s’enfervir. 

Il  doit  neantmoins  prendregarde  ,  pour  conferver  l’outil,  dans  letravail 
de  faire  toujours  modérer  le  mouvement  du  tour  -  afin  qu’il  ne  s’échauffe  ,  8c 
fe  détrempe.  C’eft  pour  cefujet ,  quejen’ay  pas  fait  la  rouë  x,  bien  grande  j 
mais  encore  ,  pour  obvier  à  cet  incident  ,il  y  jettera  par  fois  defftis ,  un  peu 
d’eau  fraifehe.  Il  obfervera aufli ,  de  donner  peu  de  fer,  à  la  fois,  6c ne  l’a¬ 
vancer  point  fur  la  forme ,  tandis  qu’il  pourra  travailler  :  mais  d’attendre 
toujours,  que  l’outil  puiffe  paffer  fans  contrainte,  du  centre,  à  la  circonfé¬ 
rence  j  6c  de  la  circonférence ,  au  centre  :  devant  que  luy  donner  nouvelle  pri— 
fe ,  fur  la  forme  ,  6cc. 


CHAPITRE  IV. 

Maniéré  de  convexer  parfaitement  les  grandes  formes ,  qui  fervent  à  con- 
caver  fpheriquement  les  verres  de  ï Oculaire  \  à  la  main 
libre  ,  &  coulante. 

O  u  r  expliquer  l’ufage  de  cette  machine,  -cyui  fert  à  conve- 
xerles  platines,  pour  former  les  verres  concaves  3  j’en  diftin- 
gue  de  deux  fortes  ,en  la  conftruction  de  l*C»culaire  Dioptri- 
que  :  à  fçavoir ,  de  grandes  concavitez ,  pour  les  verres  obje¬ 
ctifs  .Menifques,  ou  compofez  36c  de  petites,  pour  les  verres 
de  l’œil.  Encore  que  je  rejette  les  verres  compofez  de  con¬ 
vexes  ,  6c  concaves  ,  de  la  conftruction  de.-  l’Oculaire,  pour 
]es  raifons  que  j’en  ay  expofées  au  Chapitre  3.  de  la  Sedtion  première  de  la 
première  Partie  de  cette  Mechanique  3  pour  complaire  neantmoins  en  cela ,  X 
ceux  qui  en  feront  curieux  :  comme  je  leur  ay  déjà  donnélamanieredecon- 
noiftre  la  puiffance  de  ces  verres,  en  la  fécondé  Confequence  delà}.  Propofi- 
tion  :  Je  favorife  encore  icy  ,  le  defir  qui  les  pourroit  porter  à  fe  fatisfaire 
par  leur  propre  expérience,  en  ce  fujet  •  leur  donnant  la  maniéré  très- exa&e, 
que  j’ay  tenue  ,  pour  en  convexer  fpheriquement  les  formes  3  tant  grandes, 
que  petites.  Et  pour  parler  premièrement ,  des  grandes. 

L’on  doit  remarquer,  que  comme  la  figure  fpherique  convexe  ,  de  laquelle 
Tab.  jetraitte  icy  3  eft  la  contraire  de  la  concave,  que  j’ay  traittée  au  precedent 
47*  Chapitre  :  la  figure  de  la  machine  que  j’expolè ,  pour  effectuer  le  requis  en  ce 
Chapitre,  eft  au ffi  difpoféeen  fens  contraire -,  à  la  precedente.  Car  l’on  y 
voidle  fupport ,  du  centre,  du  rayon,  de  la  fphere  dont  on  fe  veut  fervïr,  pour 
convexer  la  platine  propofée  >  autant  éloigné  derrière  la  fuperficie  de  cette 
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platine  ,  qu’il  eftoit  devant  celle  de  la  mefme  grandeur  de  fphere  ,  que  nous 
voulions  concaver  5  en  la  figure  du  precedent  Chapitre. 

L’on  pourroit  aufîi,avec  un  fimple  rayon  , coudé  en  équerre,  pour  porter 
l’outil  j  convexer  ces  formes,  pour  concaver  fpheriquement  les  verres  :  com¬ 
me  je  l’ay  pratiqué  d’abord.  Mais  cette  manière,  m’ayant  paru  moins  foli- 
de,  qu’il  n’eft requis  •  pour  affermir  l’outil ,  contre  l’effort  du  tour,  dans  le 
travail  de  ces  grandes  platines  j  je  me  fuis  veu  obligé  ,  de  doubler  ce  rayon  -9 
pour  fuppléer,  par l’affemblage  des  deux  extrémitez  de  la  bafe  cd  ,  ce  qui 
manquoit  à  la  ftabilité  de  l’outil  :  8c  l’affermir  par  ce  moyen,  tres-folidement 
deffus ,  à  l’épreuve  du  rencontre  de  la  forme.  Ce  qui  mefme  par  occafion , 
m’a  encore  très,  particulièrement  fervy  ,  à  faciliter  fa  conduite  furdeuxrou- 
Jeaux  ,  un  de  chaque  coffé  ,  du  fupport  p,  qui  allègent  admirablement  tout 
le  poids  delà  bafe  cd,  8c  la  tiennent,  comme  en  équilibre. 

Ces  deux  rayons  ac,  bd,  portent  donc  la  forme  d’un  triangle  Ifofcele, 
de  capacité  requifepour  contenir  le  tour,  8c  la  platine  que  l’on  veut  conve¬ 
xer  •  en  forte  ,  que  la  pointe  de  fon  angle  1  ,eftant  ftablement  retenue  en  fon 
centre,  parla  pefanteur de  fon  contrepoids  $  fa  bafe  d  c  ,  qui  porte  l’outil ,  de¬ 
vant  la  forme  g,  foit  fuffifamment  longue  ,  pour  fuy  laiffer  l’efpace  neceffaire 
à  fon  mouvement:  libre,  8c  fans  contrainte.  La  viz  n,  du  fupport  1,  delà 
pointe  du  triangle  ,  eft  plus  fimple  en  fon  mouvement,  que  celle  de  la  ma¬ 
chine  precedente  ;  8c  fait  neantmoins  le  mefme  effet  :  j’en  ay  expliqué  la  con- 
ffrudion  ,  au  Chapitre  fécond  de  cette  mefme  Section  j  c’eft-pourquoy , 
eftant  très- facile ,  je  nela  répété  pas  icy. 
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CHAPITRE  V, 

Convexer  parfaitement  les  petites  formes  ,  qui  fervent  a  concaver  fphe¬ 
riquement  ,  les  verres  de  l  œil,  de  l  Oculaire  de  la  première  efpece  :  & 
d  recentrer  les  petites  formes  concaves  fans  les  remettre  fur  le  tour. 

Our  concevoir l’ufage  de  cette  machine,  il  faut  remarquer  pre¬ 
mièrement  ,  Que  les  formes  defquelles  je  me  fers  ,  pour  concaver  Tab 
fpheriquement  cette  forte  de  verres  -,  font  d'une  portion  ,  ou  zone  de 
fphere,  depeude  largeur:  mais  d’égale  quantité  d’arc  ,  de  chaque 
collé  de  fon  plus  grand  cercle  ,  comme  repref  ente  en  cette  figure  première  la 
forme  g,  que  l’on  void  montéefurle  tour.  Car  c’eft  furl’épaiffeur,  de  tou¬ 
tes  ces  petites  formes,  8c  non  fur  la  fuperfîcie  de  leur  fection,(  comme  font 
les  Ocuîariftes  vulgaires  j  )  que  je  donne  la  forme  fpherique  ,  parle  moyen  du 
fupport  c  d  e  ,  lequel  portant  l’outil  f  , furie  collé  de  la  forme,  8c  luy  don¬ 
nant  à  la  main  un  mouvement  horizontal  circulaire  ,  à  l’entour  de  l’axe  r , 

(  comme  l’on  void  en  la  troifiéme  figure  )  qui  le  tient  ferme ,  à  un  centre ,  fur 
la  piece  a  b  ,  devant  le  tour  *  tandis  que  les  formes ,  y  font  verticalement 
meuës  :  pour  recevoir  par  ces  deux  mou  vemens  ,1a  figure  d’une  partie  de  fphe¬ 
re  j  conforme  à  l’éloignement  du  trenchant  de  l’outil ,  aurefped  du  centre 
du  canon  du  tour,  qui  eft  fon  demy- diamètre.  C’cft-pourquoy  ,  afin  que  ce 
lupport ,  puiffe  généralement  fervir  ,  à  faire  ces  formes  de  toutes  les  grandeurs 
defpheres,  defquelles  l’on  concave  ordinairement,  les  verres  de  l’œil  -pTon 
tiendra  fa  bafe  cd  ,  affez  longue  ,  pour  porter plufieurs  centres:  où  l’axe 
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TAB.4S  eftant  diverfement  change, pourra  eftre  reccu  ,  6earrefté,  félon  l’exigence 
Jehiis  voir  en  cette  figure  féparée  3.  la  maniéré  d  établir  cet  axe,  6e  y° arrê¬ 
ter  la  baie.  Elle reprefente  un  fupport  h  p  ,  qui  fe  monte  comme  les  prece¬ 
dents  ■  a  queué  d’aronde ,  fur  la  baie  du  tour  a  b.  Ce  fupport  reçoit  en  fon 
axe  i,  la  baie  1  L,del’appuy  k  , de  l’outil  :  &  cet  axe  1 ,  la  platine  ,  Ôe  fon  é- 
crou  par  défi  lis,  qui  neluy  permettent  que  le  mouvement  horizontal .  ce  qui 
le  voxl  ai  œil.  Toute  l’adrefleencelaconfiftant, à  trouver tres-exademenc 
le  point,  (ou  immédiatement  fur  la  bafe  du  tour  a  b,  comme  en  la  première  fi¬ 
gure  j  ou  fur  cette  bafe  h  p,  )  correfpondant ,  au  milieu  de  l’épaifleur  des  for- 
mes  j  que  je  fais  égale  en  toutes,  pour  ce  fujet  :  6e  au  centre  du  canon  du  tour 
ou  de  la  forme  qui  eft  montée  5  pour  y  ajufter  bien  droitement,  6e  exaélel 
ment  i  axe  1.  Ce  qui  n’ayant  aucune  difficulté  ,  ne  demande  pas  tant  defeien- 
ce  pour  eïtre  compris  -  que  de  dextérité  ,8c  de  patience  ,  pour  eftre  bien  ef¬ 
fectue.  Mais  c  eftauiîî ,  une  feule  fois  ,  pour  toujours. 

Manifre  .{.e  remarque  îcy  en  paffant ,  que  les  formes  de  cuivre  ,  qui  ont  fervy  à  tra- 
dc reeen”  vaiiler  les  verres  5  prennent  ordinairement  une  crouftefi  dure  ,  au  moyen  du 
St«  grez’ ou  mordant,  i  ^ue  Iors>  que  par  accident  quelqu’une  despetites ,  qui  fer¬ 
mes  con.  vult  a  con vexer  les  petits  verres ,  vient  àfegafter  ,  ou  décentrer  :  l’outii  n’v 
S,7em«!  Peutpl qu’a  grande  peine  i  eftant  pour  ce  fujet  tres-difficile  de  les 
tre  fur  j*- reformer,  fur  le  tour.  L’on  a  en  cette  machine,  la  maniéré  de  fu  b  venir  à  cet  ac 
cioent  ,ôc  de  les  reformer  parfaitement ,  6e  facilement ,  c’eft-  â-fçavoir ,  en  leur 
prefentant  une  de  ces  zones ,  de  leur  mefme  fphere,  6e  les  y  travaillant  def- 
uis ,  avec  du  grez,  ou  autre  mordant  5  comme  l’on  feroit  un  verre  concave 
Et  en  cette  maniéré,  fans  les  remettre  fur  le  tour  ,  on  les  peut  parfaitement 
reformer  ,  8c  recentrer.  r  * 

^  HMH  KM 

CHAPITRE  VI. 


tour. 


Des  P  ht 'mes  planes ,  de  U  minière  de  les  dre  fer  ;  &  des  Molettes  ,  qui 
fervent  a  tenir  les  verres ,  dans  le  travail . 

E  t  t  e  mefme  precedente  machine  ,  univerfellement 
propre  ,  à  former  toutes  fortes  de  platines  fpheriques .  nous 
lérvira  encore  icy  tres-commodément  ,  à  les  faire  parfaite¬ 
ment  planes  5  je  n  y  change  pour  cet  effet,  que  le  fupport  de 
l’outil  -j  pour  y  en  mettre  un  autre  ,  conforme  à  l’ouvrage 
que  j’en  prétends.  Je  lereprefènte  donc  icy  féparément  ,&en 
cette  fécondé  figure,  Se  en  expofe  füccintement  la  ftrufture. 
Ce  fupport  eft  entaillé  fur  fa  fuperficie,  (  recouverte  de  fon  curfeur  1 ,  )  d’une 
large,  &  profonde  raifnure  5  pour  contenir  une  corde  ,  attachée  aux  deux 
extrémitez  de  ce  curfeur  ,  6e  entourée,  deux  ,  ou  trois  tours  fur  un  axe  de  fer 
qui  traverfe  le  fupport  par  deffous,  8e  lequel,  eftant  tourné  de  fa  manuvelle  k  ’ 
le  fait  courir ,  6e  porter  fon  outil  1 ,  parallèlement ,  à  la  platine  g  ,  montée  fur 
le  tour  ,6e  fur  l’étenduë  du  demy-diametre ,  de  fa  fuperficie  ,  c’eft- à.  dire  de 
fa  circonférence,  à  fon  centre  4  6e  réciproquement,  (  en  détournant  la  manu¬ 
velle,  )  de  fon  centre  ,  à  fa  circonférence  :  fortement  prefîé  ,  contre  deux  cylin¬ 
dres  de  fer  a  ,  b  ,  bien  rondement  tournez  ,  6e  perpendiculairement  élevez 
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fur  Iefupport,  Scc.  aufquels  ce  curfeureft  fermement  adhèrent ,  parle  moyen 
de  deux  raiforts  j  qui  les  em bradent  étroitement.  Voila fuccmtemcnt  ,  la 
ftrudure  de  ce  lupport  ,fon  ufage  eft  trop  évident ,  de  fa  figure  ,  êcc. 

L’on  peut  neantmoins  encore  ,  par  une  Mechanique  plus  fimple,  faire  ces 
mefmes  platines,  planes.  Ii  faut  à  cet  effet ,  avoir  deux  pierres  d’Hypre,ou 
au  moins  deux  ardoifes  fines  ,  d’environ  un  pied  de  diamètre  ,  rondement  Aadcméc 
tournées  fur  leur  circonférence,  êc  applanies  à  la  réglé,  fimplernent  fur  Je  lcs  Platl- 
tour.  L’on  en  maftiquera  une,  fur  une  Table  bien  droite,  de  ferme  -,  de  fur  le 
revers  ,de  l’autre,  l’on  maftiquera  un  poids  de  plomb  ,  de  6.  ou  7.  livres,  6c  pkmentà 
ayant  du  grez  broyé  alllz  menu  ,  de  détrempé  en  eau  .l’on  en  donnera  une  îamaillr 
couche  kir  i’ardoilé ,  ou  pierre  fixe  ;  l’étendant  uniment  au  pinceau  ,  fur  toute 
fa  fuperficie  5  fur  laquelle  ,  pofant  l’autre ,  en  façon  de  molette:  on  les  tra¬ 
vaillera  l’une  ,  au  moyen  de  l’autre  ^  en  forte  ,  que  lans  plus  changer,  le  grez 
s’adouciffe  tellement ,  quenefaifant  plus  de  bruit , elles  fe  poliffent  l’une  l’au- 
tre,  6c  adoucirent  parfaitement.  Car  au  mefme  temps ,  elles  fcdrdferont  ré¬ 
ciproquement,  tres-parfaitement;  6e  ferviront  en  fuite  de  modèles,  pour  en 
mouler  de  Jeton,  ou  de  fonte  de  métal  allié  j  de  mefime  enfin  apres,  elles  lèrvi- 
ront  encore  pourles  pertedionner ,  dans  la  dernierc  précifion  ,  y  tenant  le 
mefme  ordre ,  dec. 

Pourles  molettes ,  ou  poignées,  qui  fervent  à  tenir  les  verres  au  travail, 
pour  lesformer  J’inpreuve  entièrement ,  la  manière  de  les  faire,  des  Ocuiari- 
fles  vulgaires  j  foit  pour  le  reiped  de  leur  matière,  foit  pour  celuy  de  leur  for¬ 
me  :  car  pour  la  matière  ,  ils  fe  contentent  de  les  faire  fimplernent  de  bois,  ron¬ 
dement  tournées  ,  un  peu  plus  larges,  en  leur  afîicte ,  où  elles  font  cavées ,  pour 
contenir  le  maftic  3  qu’en  leur  fommet.  Mais  cette  matière ,  (  aufïi  bien  que  la 
forme  qu’ils  luy  donnent,  )eft  abfolument  infuffifante-  pour  produire 'l’effet, 
que  nous  en  prétendons.  D’autant,  qu’en  premier  lieu,  elle  eft  trop  legere , 
ne  fécondant  ,ny  fouiageant  en  rien  le  travail  delà  main,  pour  l’application 
régulière  ,  en  la  conduite  du  verre  fur  la  forme.  Secondement ,  d’autant  que 
leurs  molettes  manquent  d’affiete,  pour  y  appuyer  régulièrement  le  verre,  de 
l’y  retenir  toujours  en  mefme  fituation  invariable,  fur  ion  ma  flic.  En  effet,  la  La  pefau- 
pefanteur,  au  moins  modérée,  eft  neceffaire  en  ces  molettes  5  pour  fixer  l’in  fia- 
bilitéde  la  main.  L’aidant  mefme  beaucoup  ,  de  la  fouiageant  ,de  plus  de  la  mc0ieres , 
moitié  du  travail.  Joint ,  qu’elle  contribué  grandement  à  faire  prendre  exa-  Roulage  la 
clément  au  verre  ,  la  forme  fpherique,  que  l’on  luy  veut  donner  :  fon  poids  ÏVa vàii des 
prenant  tres-naturellement la  pente,  delà  fuperficie  de  la  forme,  6c  incom-  verres, 
parablement  mieux ,  que  la  main  feule  :  comme  l’cxpericnce  m’a  fait  voir.  Il 
ne  faut  pas  aufîi ,  qu’elles  ayent  trop  de  pefanteur  ,  car  elles  rejetteraient  le 
grez  ,  ou  mordant  de  deffous  le  verre  :  c’eft-pourquoy  ,  le  plomb,  6c  l’eftain 
mefme,  lont  moins  propres  à  faire  ces  molettes ,  que  le  cuivre  5  joint  que  leur 
confiffence  eft  trop  molle  ,  pour  conferver  exadement  la  forme  que  l’on  leur 
aurait  donnée  ,  fur  le  tour.  J’en  reprefente  icy  de  quatre  fortes,  au  fitnplc 
profil  feulement  :  la  première  ,  figure  1.  eft  fimple.  La  fécondé ,  figure  3.  por-  Tab. 
te  un  petit  globe  ,  qui  luy  doit  lèrvir  de  furpoids,  6c  qui  fe  peut  ofter,  de  re- 
mettre,  au befoin.  .Ces  deux  fortes  de  molettes,  fervent  pour  travailler  les  ver-  fig.  t. 
res objedifs,  feulement.  La  doucine  b  c,  enretraitte  deffus  la  platte  bande  5<  u 
Bfcg,Sccfdg,  fert  à  appuyer  ,6c  empêcher  les  doigts  de  gliffer  fur  la  for¬ 
me,  en  travaillant .  Depuis  cette  platte  bande  en  haut,  l’on  peut  augmenter 
un  peu  la  molette  ,  de  groffeur  •  pour  donner  prile  a  la  main ,  de  l’enlever  de 
deftiis  la  forme.  Il  faut  remarquer  ,  qu’en  ces  fortes  de  molettes,  qui  fervent 
pour  les  verres  objectifs  ,  le  bord  inferieur  fg,  de  la  platte  bande,  eft  plus 
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Tab.  court  d’environ  deux  ,  ou  trois  lignes ,  que  leur  platte  forme,  qui  rcfte  fur 

49 .  leur  milieu  h,  e  ,  qui  1ère  pour  allcoir  le  verre  :  cette  platte  forme  doit  eftre  bien 

fig.  i.  j.  quarrément  couppée ,  lur  le  bord  de  fa  circonférence  ^  mais  de  fon  bord ,  vers 

fon  centre,  elle  doit  eftre  un  peu  cavée.  L’on  peut  mefme  vuider  tout  le 
milieu ,  de  cette  platte  forme ,  de  la  molette  j  6c  n’y  lailfer  qu’une  épaiffeur 
d’une  ligne,  ou  deux,  bien  quarrément  couppée  fur  le  tour  -,  pour  y  alïéoir  le 
verre  objectif.  En  cette  maniéré,  la  molette  n’ayant  de  pefanteur  qu’en  fa  cir¬ 
conférence,  eft  plus  ferme  en  fon  alfiette  :  pour  la  conduire  du  verre,  fur  la 
forme.  Le  deffous  de  la  platte  bande  f  g,  doit  eftre  cavé allez  profondement, 
mais  inégalement ,  6e  rudement  -,  afin  que  ce  canal  eftant  remply  de  maftic,  qui 
doit  tenir  le  verre  ,  fur  la  molette  ^  il  s’y  retienne ,  6e  attache  mieux.  La  pre¬ 
mière  de  ces  molettes  porte  auflj  un  petit  trou  a  h,  qui  la  traverfe  en  axe  ,dans 
le  milieu,  fur  toute  fa  longueur  :  la  fécondé ,  en  a  deux  i,  k,  un  peu  en  pente  fur 
les  coftez,  (  pour  n’empécher  la  viz  de  Ion  lurpoids  j  )  ils  lervent  d’évent^pour 
exhaler  l’air  ,  qui  s’enferme  entre  la  molette ,  6c  le  verre  •  lequel  s’échauffant , 
6c  raréfiant  par  le  travail,  feroit(lans  cela  j  lou  vent  détacher  le  verre  de  deffis 
le  maftic.  Les  deux  autres  petites  molettes  4 , 5,  font  fimplementcavéespour 
tenir  le  maftic ,  elles  fervent  feulement  à  travailler  les  verres  del’ceil,  6cc. 


CHAPITRE  VIL 


Préparation  du  refie  des  adminieuhs ,  necejfiiires  •  pour  difpofer 

les  verres  au  travail . 

’  A  r  t  1  s  t  e  ,  fe  préparant  au  travail  des  verres  de  l’Oculaire, 
doit  eftre  neceflairement  muny ,  de  toutes  les  formes,  qui  y 
font  requifes  j  car  pour  travailler  un  feul  verre  objectif  ,  il  clfc 
ncceffaire  qu’il  en  ait  de  trois  fortes  :  la  première  ,  pour  l’ar¬ 
rondir  ,  6c  luy  donner  fon  bizeau,  de  la  plus  petite  fphere  qu’il 
pourra  porter.  La  fécondé  ,  (  fi  fon  verre  doit  eftre  plan- con¬ 
vexe  ,  )  doit  eftre  plane  •  pour  dreffer  fon  cofté  plan.  Et  la 
troifiéme  ,  de  grande  fphere  j  fuivant  la  longueur  de  l’Oculaire,  qu’il  defire 
faire.  Outre  les  formes  ,  il  doit  encore  eftre  muny  de  maftic ,  de  grez ,  ou  autre 
mordant  *  de  tripoly  ,  de  potée  d’eftain ,  éec.  Et  pour  dire  quelque  chofe  de 
chacun,  en  y  articulicr  *.  je  commence  par  la  compolidon . 

BV  MASTIC. 

CE  Maftic, qui  fert  àappliquer  ,  6c  attacher  le  verre  ,  fur  la  molette ,  doit 
eftre  bien  doux  :  6c  neantmoins ,  de  confiftence  affez  forte.  Pluficurs  ne 
le  font  que  de  poix  noire  ,  delà  meilleure  ,  qui  ne  foit  point  brûlée  j  6c  de  la 
cendre  de  farinent ,  tamifée  :  pour  moy  je  mêle  un  quart  de  bonne  raifine  j  6c 
au  lieu  de  cendre  ,de  l’ocre  de  la  plus  douce ,  ou  du  blanc  d’Efpagne  fin  ;  l’un, 
ou  l’autre,  broyé  tres-fubtilement.  Ces  deux  fortes  de  poix,  eftants  donc  bien 
fondues,  6c  incorporées  enfemble,  ayant  mis  cette  poudre  ,  dans  un  tamis, 
on  la  tamiléra  fur  la  poix  fondue  ,  continuant  peu,  à  peu ,  pendant  que  de 
l’autre  main  ,  l’on  mouvera ,  6c incorporera  bien  ,1c  tout  enfemble  ,  en  forte, 

qu’elle 
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qu’elle  foie  bien  également  mélée }  6c  que  cette  compofition ,  Toit  en  conil- 
ftence  allez  forte.  Ce  que  l’on  connoiffcra  par  la  rcfiftence  ,  que  la  compofi- 
tion  fera ,  au  mouvement  de  la  fpatule  :  en  quoy  l’on  confiderera  neantmoins , 
la  qualité  de  la  faifon  j  la  faifant  plus  force ,  pour  fervir  dans  l’Efté ,  que  dans 
T  H  y  ver. 


DE  LA  MATIERE,  DV  MORDANT. 


DAns  le  befoin  ,  Ton  ne  fait  pas  éle&ion  particulière,  de  la  matière  du  mor¬ 
dant  j  le  fable  de  riviere,  peut  palfablement  fervir,  à  former  le  verre^il  ne 
dure  pas  neantmoins  alfez  au  travail ,  perdant  en  peu  de  temps  fa  pointe ,  il  eft 
trop  lent  en  Ton  effet.  L’émeril ,  au  contraire  ,  eft  trop  dur  ,  pour  le  verre  *  ée 
pour  les  platines  de  leton  :  aufquelles ,  il  laide  une  mauvaife  qualité,  incru- 
ftant  leur  fuperficie,  de  fa  poulfiere  y  qui  y  retenant  long,  temps  là  pointe,  ga- 
fte  ordinairement  les  verres ,  que  l’on  veut  adoucir ,  6c  conduire  au  polir  :  les 
rayant  de  traits ,  que  l’on  ne  peut  fouvent  ofter ,  fans  recommencer  le  travail , 
ce  qui  eft  importun.  Le  grez  médiocrement  dur ,  eft  donc  le  plus  propre  pour 
ce  travail  j  il  fe  trouve  alfez  communément,  chez  ceux  qui  Te  fervent  de  meu¬ 
les  à  aiguiler,  lefquelles  fe  rompants  fouvenr,  leur  demeurent  inutiles ,  à  autres 
chofes.  Ce  grez  n’a  befoin  d’autre  préparation,  que  d’eftre  broyé  en  poudre  5 
l’on  en  doit  toujours  conferver  féparément  ,de  trois ,  ou  quatre  degrez  de  for¬ 
ce  :  pour  les  employer  félon  la  qualité  du  travail.  On  les  féparera  fort  com¬ 
modément,  mettant  tout  le  grez  qui  a  fervy,  dans  un  grand  vailfeau  plein 
d’eau  ,6c  le  mouvant  bienj  car  lelaillàntun  peu  r’alfeoir  ,  tout  le  plus  gros 
ira  au  fond -,  6c  alors  inclinant  promptement  ce  vailfeau  ,  pour  remettre  toute 
cette  eau  dans  un  autre  ,  tout  le  plus  fubtil ,  s'y  écoulera  avec  l’eau  5  que  l’on 
lailfera  entièrement  r’alfeoir  ,  écoulant  en  fuite  doucement  l’eau  ,  pour  avoir 
le  grez,  qui  fera  demeuré  au  fond.  Ce  que  réitérant  diverfes  fois ,  l’on  aura  fé¬ 
parément,  tant  de  degrez  de  force,  de  ce  grez  j  que  l’on  voudra.  On  le  confer- 
veraendes  vaiffeaux,  féparément. 


DV  TR1POLY. 

\  • 

POur  polir  les  verres  déjà  formez  ,6c  adoucis  par  le  mordant  j  l’on  fepeut 
fervir  de  tripoly  ,  ou  de  potée  d’eftain.  Le  meilleur  tripoly,  eft  celuy 
d’Allemagne.  Mais  de  quelque  forte  de  tripoly  ,  que  l’on  fe  ferve ,  le  plus  lé¬ 
ger ,  eft  toujours  le  meilleur.  L’on  s’en  peut  fervir  en  pierre,  comme  la  natu¬ 
re  le  produit ,  lors  qu’il  a  les  bonnes  qualitez  -,  autrement ,  on  le  broyera  par¬ 
faitement  avec  de  l’Eau- de- vie ,  ou  à  defaut  avec  du  vin  blanc:  6c  l’on  en  met¬ 
tra  une  quantité  enfemble ,  dans  un  vaiftèau  de  verre,  bien  fermé  j  car  en  cette 
maniéré,  il  fe  fermentera,  6c  adoucira  excellemment.  Apres  que  ce  tripoly, 
aura  demeuré  dans  fon  vailfeau,  quatre,  ou  cinq  mois,  l’on  en  pourra  pren¬ 
dre,  6c  en  Elire  de  petites  malfes  ,  que  l’on  lailfera  fécher  à  l’ombre ,  pour  s’en 
fervir  à  fec  :  l’on  pourra  aulîi  s’en  fervir  mol,  6c  le  prendre  immédiatement 
comme  il  eft  dans  le  vailfeau. 

On  le  peut  encore  autrement  préparer,  pour  l’adoucir  parfaitement ,  6c  luy 
augmenter  admirablement  la  qualité  déterlive:  c’eft-à-fçavoir  ,  enempliflant 
deux  creufets,que  l’on  lutera  tres-bien ,  l’un  fur  l’autre  j  6c  tout  à  l’entour, 
lailfant  bien  feicher  le  lut,  à  l’ombre  5  afin  qu’il  ne  fe  fende  ,  6c  n’évapore  au¬ 
cunement.  L’on  mettra  en  fuite  ce  creuzet ,  dans  un  four  de  Boulanger  -y  le  cou¬ 
vrant  entièrement  de  braize  ,  6c  l’y  lailfant  l’efpace  de  deux  jours ,  ou  davan- 

Yy 
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rage.*  car  n’ayant  point  d’air  ,  il  ne  fe  fçauroit  gafter  5  mais  demeurant  en 
charbon  :  il  fait  en  fuite  dansl’ufage,  un  excellent  poly  j  Sc  peut-eftre  employé 
fec  ,  Sc  détrempé. 


L 


JD  e  la  potl'e  d'est  a  i  n. 

A  Potée  ,  eft  de  deux  fortes  ;  car  les  Lapidaires ,  qui  travaillent  le  criftal 

_ déroché,  Scies  pierres  fines  ,  (  à  l’exclufion  du  Diamant,  qui  fe  taille 

avec  fa  poudre  propre,  que  l’on  nomme  elEence  de  Diamant  ;  )  fe  fervant 
pour  cela  de  l’émeril,  le  recueillent,  Sc  le  lavent  dans  piufieurs  eaux,  pour  le 
nettoyer ,  Se  le  vendre  aux  Orfèvres  ,  Horlogeurs,  Armuriers,  Sc  autres  qui 
s’en  fervent  à  polir  :  Se  ils  nomment  cette  laveure  d’émeril  ufé,  de  la  potée: 
■faifants  allufion du  nom  ,à l'effet  de  la  véritable  potée  d’eftain,  de  laquelle 
les  Potiers  d’eftain  fe  fervent ,  à  polir  leurs  marteaux,  Se  enclumes  ;  pour  con- 
ferver  le  luftre,  à  leur  vaiftelle  ,  en  la  forgeant;  laquelle  autrement  devienJ 
droit  grife ,  Sc  matte.  Cette  potée ,  fe  fait  d’eftain  calciné  ,  en  deux  maniè¬ 
res  :  l’une,  immédiatement  au  feu,  que  l’on  nomme  potée  blanche,  àladiftin^ 
<ftion ,  de  celle  que  l’on  calcineavec  l’eau  forte;  que  l’on  nomme  potée  grife. 
Cette  potée  grife,  eft  facile  à  faire,  n’y  ayant  qu’a  prendre  des  ratures  d’eftain 
fin,  que  les  Potiers  d’eftain,  font  en  tournant  leurs  vaiiïelles  ;  Scies  mettre 
dans  de  l’eau  forte:  vousi’y  verrez  précipiter ,  Sc  fe  refoudre  toute  en  pouflie- 
re  grifaftre  ,  trcs-fubtile  ;  de  laquelle  (  bien  lavée  )  on  fe  pourroit  fervir  à  po¬ 
lir  le  verre  ;  elle  eftneantmoins  trop  groffiere,  Sc  ne  donne  pas  un  poly  vif. 
Mais  l’excellente  potée  ,  qui  eft  la  blanche  ,fe  fait  en  deux  maniérés  :1a  pre¬ 
mière  ,  (  qui  eft  feulement  cafuel le ,  )  a  enfeigné  à  faire  ,  la  fécondé  :  que  l’on 
fait  exprès.  Caries  Potiers  d’eftain,  eftants  obligez  d’avoir  un  fourneau  , 
où  ils  entretiennent  toujours  du  feu,  pour  chauffer  leurs  foudoirs  5  ne  pou¬ 
vants  autrement  faire,  qu’il  ne  refte  toujours  de  l’eftain  à  ces  fers,  qui  fe  fond, 
-Sc  tombe  par  gouttes,  dans  les  cendres  du  fourneau  ,  qui  font  ordinairement 
très- chaudes  ,  Sc  ces  gouttes  d’eftain  y  demeurants  quelques  jours,  s’y  calci¬ 
nent,  Sc  reduifent  en  chaux.  Et  en  cette  maniéré  ,  fe  fait  cafueliement  la 
potée  d’eftain  ,  la  plus  excellente;  qu’ils  recueillent  parmy  les  cendres  de 
leurfourneau  , toute  formée  en  petits  grains  ronds  ,  qui  s’écrafent  facilement 
M  .  du  doigt, quand  ils  font  fufïifam  ment  calcinez  ;Sc  fe  refolvent  comme  en  farine 
de  calciner  très  fubtile,  Sc  très  blanche.  Voila  la  première  façon  ,  en  laquelle  fe  fait  la 
reiïam,  pOCée  blanche.  L’autre, (  qui  eft  ad  inftar  ,  )  fe  fait  exprès  ,  mettant  par 
faire  îvx-  exemple ,  une  livre  d’eftain  fin  d’Angleterre  ,  dans  un  pot  de  terre  quirefifte 
ceiicntc  nu  feu,  Sc  l’ayant  couvert  Scbien  Juté,  avec  de  la  terre  de  potier  bien  corro  yée, 
foctc'  Sc  mêlée  avec  de  la  bourre  , pour  luy  donner  la  liaifon  ;  ce  lut  cftant  parfai¬ 
tement  fec  ,  l’on  mettra  le  pot  dans  un  four  de  potier  de  terre  ,  avec  fes  autres 
vai fléaux -,  Sc  on  l’y  laiftera  tant  que  fes  vai fléaux  fuient  entièrement  cuits  ;  l’y 
laiffant  refroidir  de  foy-mefme  :  Sc  l’ouvrant  en  fuite,  l’on  y  trouvera  l’eftain, 
parfaitement  calciné  :  Sc  la  potée  toute  faite,  blanche  comme  de  la  neige. 
Les  Potiers  d’eftain  ,  ont  couftume  de  laver  celle  qu’ils  recueillent  de  leur 
fourneau,  pour  en  ofter  quelque  peu  de  cendres,  qui  y  peuvent  adhérer  ;  mais 
l’ayant ainfi  pure  ,  Sc  faite  exprès  ;  il  ne  la  faut  point  laver  :  d’autant  qu’en 
cette  laveure  ,  elle  perd  une  partie  de  fa  qualité  déterfive  ;en  quoy  confifte 
toute  fa  bonté  ,  pour  ce  qui  concerne  noftre  fujet. 

Pour  les  autres  utenfiles,  desquels  PArtifte  doit  eftregarny  }il  doit  fpecia- 
Icmentavoir  une  main, ou  deux,  d’excellent  papier  ,  bien  égal,  Sc  bien  coilé. 
Une  bonne  pointe  de  diamant,  bien  montée,  dans  une  virole  ,  qui  fe  puifte 
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démonter  de  Ton  manche ,  pour  fc  monter  fur  un  compas  ,  propre  à  tracer  les 
circonférences  de  toutes  fortes  de  verres.  Un  Grugeoir,ou  unePincette,  pour 
arrondir  groffierement  le  verre  5  devant  que  luy  faire  l'on  bizeau ,  6cc. 
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CHAPITRE  VIII. 

D#  choix  /’o#  ûîo/V  faire  ,  </<?  la  matière  du  verre  •  Cf 

fa  préparation  au  travail. 

A  préparation  du  verre ,  au  travail  5  confiée  entrois  choies 
principalement  :  pour  la  première,  le  choix  de  la  matière  ,  eft 
icy  de  finguliere  confequence  j  c’eft-pourquoy ,  l’Artifte  y 
doit  apporter  toute  la  diligence  poffible  -,  afin  de  travailler  en 
dite  avec  certitude  ,  &  plailir  j  dans  l’efperance  de  tirer  de 
fon  travail ,  l’effet  qu’il  s’en  eft  promis.  La  matière  pour  eftre 
employée  à  la  conftruârion  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  doit 
donc  eftre  très,  diaphane,  5c  fuffifàmmentfolide  j  pour  recevoir,  5c  conferver 
la  forme  ,  que  l’on  luy  veut  donner.  Et  pour  ne  parler  icy  précifément ,  que 
de  celle  que  Pexperience  fait  voir  plus  propre  à  ce  travail  :  je  préféré  le  ver¬ 
re  ,bien  qualifié  ,  à  toute  autre.  Or  1* excellent  verre  ,  cft  très,  pur,  très- net , 
£c  très  égal  en  fa  fubftancc  ;  fans  flatuofitez,  ou  bouillons  confiderables  ;  le 
moins  coloré  qu’il  fe  peut ,  5c  fur  tout  fans  ondes ,  finuofitez  ,  nuages,  ny  fu¬ 
mées  ,  qui  le  rendraient  (  pour  excellemment  travaillé  qu’il  puft  eftre  ,  )  abfo- 
lumencinutile ,  à  la  conftruétion  de  l’Oculaire.  Etd’autant,  quele  verre  e- 
ftant  brut,  l’on  ne  peut connoiftre ,  s’il  a  les  qualitezrequifes  •  qu’il  ne  foit  du 
moins  groffierement  découvert ,  5c  poly  ,  des  deux  coftez  :  L’Artifte  fera  aver- 
ty,de  ne  travailler  aucun  verre  brut ,  fans  le  découvrir  3  s’il  ne  veut  s’expofer 
fouvent ,  à  un  long  travail ,  inutile. 

Le  verre, eftant donc fuppofé  régulièrement  tranfparent, découvert,  5c  po¬ 
ly  des  deux  coftez  ;  comme  font  les  fragments  des  miroirs  de  Venife,  ou  autres  : 
on  l’examinera  en  cette  maniéré.  Premièrement  ,on  l’expofera  au  Soleil,  rece¬ 
vant  fes  rayons  au  travers  fur  un  papier  blanc,  qui  fera  clairement  paroiftre 
s’il  y  a  des  filets ,  ou  fibres  finueufes,  5c  autres  inégalitez  de  tranfparences.  Puis 
l’on  regardera  au  travers ,  quelque  objet  médiocrement  proche  ,  5c  élevé  fur 
l’horizon  ,  comme  feroit  quelque  pointe  de  clocher  -,  hau fiant  5c  baillant  le 
verre  devant  l’œil  ,  5c  confiderant  avec  attention,  fi  dans  ce  mouvement ,  l’ob¬ 
jet  ne  paroift  point  ondoyant ,  au  travers  du  verre  :  cela  eftant,  il  ne  pourrait 
fervir  à  l’Oculaire  ;  car  le  verre  pour  eftre  bon  ,  doit  nonobftant  ce  mouve¬ 
ment,  rendre  toujours  l’apparence  de  l’objet  parfaitement  ftable  ,  5c  fans  au¬ 
cun  mouvement.  Ce  defaut  procédant  de  l’interieur  de  la  matière ,  ondoyan¬ 
te  dans  l’épaiffeur  du  verre,  qui  s’eft  replié  ,  6c  refroidv  ,  dans  le  mouvement 
de  fon  travail ,  en  la  verrerie.  Secondement  ,  l’on  confiderera  fa  couleur,  qui 
doit  eftre  tres-legere  ,  5c  fans  corps  •  les  bonnes  couleurs  au  verre  ,  font  ou  ti¬ 
rant  fur  l’eau  vinee,  ou  fur  le  b'eu  ,  ou  fur  le  verd  ,  ou  mefme  fur  le  noir ,  mais 
toujours  fans  corps.  Le  verd ,  ou  couleur  d’eau  marine  ,  cft  la  plus  ordinaire. 
L’excellence  de  toutes  ces  couleursfe  connoift  fpecialement ,  mettant  toutes 
ce-s  fortes  de  verres ,  fur  un  papier  blanc  5carceluyqui  le  reprefentera  bien 
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nettement,  &  naïvement ,  fans  colorer  fa  blancheur ,  fera  le  meilleur  j  toutes 
les  autres  chofes  pareilles. 

U  faut  en  fuite  examiner,  file  verre  que  l’on  veut  travailler ,  efl;  bien  exaéte- 
ment  d’égale  épaifleur,  fur  toute  fa  largeur.  Ce  que  l’on  connoiftra,  avec  un 
compas  à  pointes  recourbées  3  6c  cela  eft  tres-fpecialement  neceffaire,  aux  ver¬ 
res  que  l’on  defline  à  faire  des  objectifs  ;  à  la  préparation  ,  6e  au  travail  defl 
quels ,  l’on  ne  feauroit  apporter  trop  d’exactitude  ,  6e  de  précaution.  C’cft- 
pourquoy  , file  verre n’eftoit  trouvé  d’égale  épaifleur  ,  il  l’y  faudroit  mettre 
devant  que  deluy  donner  aucune  forme  fpherique  ^  cela  n’eftant  plus  poffible 
après  :  au  moins  en  la  maniéré  de  travailler  à  la  main  libre,  6e  coulante.  Lede- 
faut,  que caule cette  diverfité d’épailleur  en  un  verre,  (  fingulierement  obje- 
élif,  )  eft  d’incliner  fes  deux  fuperficies  l’une,  à  l’autre  j  au  lieu  d’cflre  exacte¬ 
ment  parallèles  :  ce  qui  fait ,  que  le  centre  de  la  circonférence  de  ces  verres,  ne 
fe  rencontre  pas  (  comme  il  eft  ncceflïure  ,  )  avec  Je  centre  de  leur  figure  fpheri¬ 
que  :  qu’il  rompt  le  rayon  principal  de  la  vifion ,  6e  produit  un  mauvais  effet. 
£t  par  confequent  ,  l’on  connoifl  ce  defaut  en  un  verre  objeétif,  l’expo- 
fant  au  Soleil, 6c  luy  faifant  réfléchir  fa  lumière  ,  fur  un  plan  parallèle  j  car 
l’on  verra  clairement ,  que  l’endroit  le  plus  éclairé  de  cette  circonférence  de  lu- 
mierereflexe  ,  qui  part  du  centre  de  la  forme  fpherique  de  ce  verre  j  fe  jettera 
vers  quelque  partie  de  fa  circonférence  ,  au  lieu  de  le  trouver  au  milieu  ,  6c  de 
convenir,  comme  il  devroitavec  fon  centre  parfaitement:  ce  que  quelques 
nouveaux  Dioptriciens  s’imaginent  provenir  d’une  autre  caufe  $  c’eft-à-fçavoir, 
qu’en  maftiquant  le  verre  fur  la  molette,  il  s’eft  dejetté  inégalement ,  violem¬ 
ment  attiré  par  le  maftic  ,fe  froidiflant  inégalement  :  voulants  que  le  verre  foie 
flexible  ,fur  le  peu  de  largeur  que  l’on  donneroit  de  diamètre  ,  à  un  verre 
objeétif.  :  ce  qui  n’a  aucune  apparence.  Ce  n’eft  pas  ,  que  l’experience  ne 
m’ait  fait  voir  diverfes  fois,que  le  verre  fur  une  grande  étendue  de  largeur,  peut 
prefter ,  6c  fléchir  aflez  fenflblement  ;  lors  que  fon  peu  d’épaifleur  le  peut  per¬ 
mettre  payant  veu  des  glaces  de  miroir  de  vingt  pouces  de  hauteur ,  s’incliner 
fenflblement  ,  de  leur  partie  fuperieure  ,les  tenant  hors  d’aplomb,  par  le  bas, 
entre  les  mains  ,  6c  faire  l’effet  du  reffort, de  la  fueillc  de  fer  blanc  mal  forgé  ; 
fans  autre  effort  en  fon  inclination  ,  que  de  fa  propre  pefanteur  :  mais  cela  eft 
très- rare  ,  8c  peut  eftre  admiré.  Joint  qu’il  y  a  grande  différence ,  de  10.  pou- 
çes  au  peu  de  largeur,  que  l’on  donne  à  un  verre  objectif:  veu  que  la  mefme 
épaifleur  ,  qui  eft  cenfée  foible ,  fur  vingt  pouces ,  efl;  forte  ,  fur  deux ,  ou  trois 
feulement  :  6c  trop  roide,  pour  prefter  à  la  traction  du  maftic  -,  lequel  quoy- 
qu’il  froidiffe  inégalement,  c’eft-  à-dire  vers  la  circonférence,  un  peu  plûtoft, 
qu’au  milieu  de  la  molette,  ne  peut  aucunement  faire  l’effet  ,  de  fléchir  ce  ver¬ 
re,  (  qui  s’en  détacheroit  plûtoft.  )  Et  fuppofé  mefme,  que  le  verre  fe  puft 
réellement  dejetter,par  ce  different  refroidiffement  du  maftic, il  faudroit  necef- 
fairement ,  que  ce  fuft  également,  tout  à  l’entour  de  fa  circonférence  ;  eftant 
évident,  qu’elle  fefroidit  en  mefme  temps,  en  égale  diftance  tout  à  l’entour 
de  fon  centre:  6c  confequemment  ,  que  le  centre  de  ce  verre  ,  demeureroit 
toujours  invariablement  en  fon  mefme  lieu  ;  l’effort  du  maftic ,  le  pouvant  feu¬ 
lement  (  par  cette  fuppofltion  )  pouffer  en  dehors ,  attirant  en  fe  refroidiiïant 
plûtoft,  6c  plus  fortement  ,  la  circonférence  du  verre,  que  fon  centre  5  mais 
toujours  en  égale  diftance,  de  toutes  fes  parties:  par  confequent,  fon  centre 
ne  fe  dejetteroit  pas  pour  cela  ,  vers  un  cofté  de  fa  circonférence.  Ce  n’eft 
donc  pas  pour  cette  caufe,  que  le  centre  d’un  verre  objeétif  ,  paroift  dejerté 
vers  un  cofte  de  fa  circonférence  :  mais  bien  l’inadvertance  de  l’ Artifte,  à  exa¬ 
miner  fon  épaifleur,  qui  eftoit  en  effet  inégale  ,  lors  qu’on  l’a  mis  fur  la  molec- 
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te.  Ce  qui  Toit  icy  remarqué  en  paflant ,  n’ayant  rien  de  commun  ,  avec  noftre 
pratique  3  puis  que  nos  molettes ,  n’ont  de  maltic,  qu’en  la  circonférence  3  pour 
le  refpeét  des  verres  objectifs  :  comme  nous  avons  veuau  Chapitre  6. 

Pour  les  verres  de  l’œil ,  qui  font  toujours  de  petites  fpheres,ils  n’ont  pas 
tant  befoin  de  cet  examen  5  d’autant ,  que  leurs  luperficies  fe  couppants  tou¬ 
jours  tres-reguiierement, tout  càl’entour  de  ieur  circonférence  3  leur  centre  le 
trouve  par  confequent  toujours  ,  necelTairement  au  milieu.  Mais  ils  ont  be- 
foin  d’un  autre  examen,  qui  elt  encore,  (  mais  diverlèment  )  aurefpeét  de  leur 
épailTeur  ;  car  cette  forte  de  verres,  demandant  necelTairement  ijnecpaifleur 
confiderable ,  6e  y  ayant  peu  de  verre  épais ,  qui  ne  foit  rechargé  une  léconde 
fois  à  la  Verrerie  3  cette  recharge  fefailànt  par  fois,  lors  que  la  première  pnfe 
elt  déjà  prefque  refroidie,  s’y  unit  difficilement;  de  forte  ,  que  le  veltigedela 
jointure ,  ne  demeure  imprimé,  6c  apparent ,  dans  toute  TépailTeur  du  verre: 
qui  y  produit  ordinairement  un  mauvais  effet  ,  de  fauffe  refraction  :  fai  fane 
mefme  grand  obltacle  ,  à  fa  tranfparence,  6ec.  Il  faut  donc  ,  pour  examiner  II 
ces  verres  épais ,  n’ont  point  de  recharge  fenfible  ,  tourner  leur  épailTeur  vers 
la  lumière  ,  foit  du  Soleil ,  foit  de  la  chandelle ,  afin  de  voir,  li  Ton  n’y  apper- 
cevra  point  quelque  filet,  tout  à  l’entour  3  qui  indique  la  furaddition  ,  ou  re¬ 
charge  de  matière ,  àdiverfes  reprifes  3  6c  fi  i’on  n’y  en  remarque  point ,  ayant 
d’ailleurs  toutes  les  autres  bonnes  qualitez  requifes ,  (  6c  fur  tout,  )  n’ayant  au¬ 
cun  flatus  confiderable  :  Cette  matière  fera  bonne  pour  faire  des  verres  de 
l’oeil. 

Ces  verres  citants  examinez,  on  les  coupperapar  morceaux,  de  grandeur 
conforme  au  travail  que  Ton  en  veut  faire  3  obfervant  s’il  s’y  trouve  quelques 
petits  points ,  ou  foulrlures  ,  de  faire  en  forte ,  de  les  éloigner  toujours  du  cen¬ 
tre  ,  le  plus  que  Ton  pourra.  L’on  mettra  à  cet  effet  un  peu  de  maltic  ,  fur  ces 
pièces  de  verre ,  en  lieu  propre,  pour  y  pofer  la  pointe  du  compas  3  afin  d’y  tra¬ 
cer  de  l’autre,  une  circonférence,  avec  la  pointe  de  diamant,  pour  elt  re  en 
fuite  plus  julte  ,  à  les  coupper  rondement.  L’on  tiendra  les  objectifs  allez 
grands ,  afin  qu’ils  ayent  plus  de  conduite,  fur  la  forme.  Pour  les  verres  de 
l’œil ,  il  en  faut  faire  quelque  diltinétion  3  car  pour  les  grands  Oculaires  ,de 
deux  verres  3  on  les  fera  autant  larges ,  que  TépailTeur  du  verre,  6cfadiapha- 
neité,  le  pourront  permettre  3  6c  les  plus  larges  ,  font  lesplus  commodes.  Mais 
pour  les  Oculaires,  compofezde  plufieurs  convexes  ,  la  grande  largeur  n’y  elt 
pas  utile  3  6c  encore  moins  TépailTeur  :  fans  laquelle ,  Ton  ne  fçauroit  leur  don¬ 
ner  grande  largeur.  Il  fuffira  communément ,  félon  la  differente  longueur  des 
Oculaires,  qu’ils  ayent  de  largeur  en  diamètre,  depuis  8.  (  pour  les  petits,) 
jufquesà  18.  lignes,  pour  les  plus  longs  de  10.  ou  12.  pieds.  Il  fert  auffi  de 
beaucoup  ,  de  les  rogner  augrugeoir  ,  ou  à  la  pincette ,  bien  rondement  fur  le 
trait  du  diamant  fait  au  compas:  car  cette  rondeur  fervant  de  première  con¬ 
duite  à  l’ouvrage ,  elt  le  fondement  de  Tefperance  que  Ton  peut  avoir ,  de  bien 
réüffir  au  travail .  Pour  les  verres  du  Microfcope  ,  celuy  de  l’œil  immédiate¬ 
ment ,  en  citant  tres-prochc ,  cela  fupplée  fa  largeur  3  c’elt-pourquoy  Jl  fuf- 
fic  qu’il  ait  un  pouce  environ  de  diamètre,  pour  les  ordinaires  ,jufques  à  16.  ou 
18.  pouces  de  hauteur  :  d’autant,  qu’il  feroit  difficile  ,  de  trouver  de  la  matière, 
dans  l’excellence  requife,  de  fuffifante  épailTeur  3  pour  luy  donner  plus  de 
largeur.  Maisàceuxqui  font  au  défias  de  18. pouces,  eltantsun  peu  déplus 
grande  fphere  ,  onleur  pourra  donner  environ  un  pouce  6cdemy  de  diamè¬ 
tre.  Pour  les  moyens ,  (  aux  Microfcopes  de  trois  verres,  )  plus  ils  feront  larges, 
(toutes  chofes  pareilles)  ils  feront  la  bafe  du  cône  vifuel  plus  étendue  :  celafe 
peut  neantmoins  faire  commodément,  d’autant,  qu’ils  doivent  toujours  eftre 
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ü’affez  grande  fpherc  3  au  refped  de  leur  verre  de  l’oeil  ,  immédiat. 

La  féconde  chofe  ,  en  laquelle  con lifte  la  préparation  du  verre  ,  au  travail  * 
cft  à  le  bien  monter ,  fur  fa  molette.  A  cet  effet  ,  l’on  fera  fondre  du  maftic  , 
duquel  on  fe  veut  fervir  •  6c  pendant  ce  temps ,  l’on  mettra  les  molettes  qui  font 
de  cuivre,  ou  de  métal,  furie  feu  ,  pour  leur  donner  quelque  degré  médiocre 
de  chaleur  5  afin  que  le  maftic  qui  y  fera  mis  ,  y  adhéré  plus  fortement.  L’on 
drefferaen  fuite,  ces  molettes  ,  leur  platte- forme  en  deffus  •  6c  l’on  remplira 
leur  canal ,  tout  à  l’entour ,  de  ce  maftic  fondu  ,que  l’on  y  laifl’era  à  demy  re¬ 
froidir  ,poury  enajoûter  de  mol ,  autant  qu’il  fera  neceffaire ,  pour  égaler  la 
fuperficie  de  leur  platte- forme  fur  laquelle, il  n’y  en  doit  point  avoir  du  tout:) 
on  l’accommodera  donc  proprement  à  la  main ,  à  l’épaiffeur  d’un  demy  pouce, 
tout  à  l’entour, en  forte  que  l’on  y  obferve  un  efpace  vuide  ,  comme  un  petit 
foffé  d’environ  deux  lignes  3  tant  de  largeur ,  que  de  profondeur, entre  le  bord 
de  la  platte-forme,  pour  empêcher  qu’il  ne  la  touche  aucunement:  le  maftic, 
doit  neantmoins  toujours  furmonter  la  platte-forme  ,  de  la  hauteur  d’une  bon¬ 
ne  ligne.  Pour  y  appliquer  maintenant  le  verre  ,  on  le  chauffera  médiocre¬ 
ment,  &  aufti  le  maftic,  fur  lequel  on  l’affeoira  en  fuite,  bien  droitement  3  l’y 
preffant  également  de  la  main  ,  tant  que  fa  fuperficie  touche  exactement  ,ceL 
le  du  bord,  de  la  platte-forme ,  delà  molette  j  6c  qu’elle  paroiffe  bien  jufte- 
mentfur  le  milieu  du  verre,  6c  de  tous  coftez  en  égale  diftance,  de  fa  circonfé¬ 
rence.  Cela  fait,  l’on  renverfera  la  molette  ,  fur  une. table  bien  droite  :  Iaif- 
fantainfi  achever  de  refroidir  le  verre,  6c  le  maftic  ,  fous  la  pefànteur  de  la 
molette.  L’on  remarquera  ,  que  la  largeur  du  verre  ,  peut  bien  exccder  quel¬ 
que  peu  celle  du  maftic  de  la  molette  3  mais  jamais  la  molette,  ne  doitexee-' 
der  la  largeur  du  verre,  au  dedans  de  fon  bizeau.  Le  maftic ,  doitaufîî  toujours 
recouvrir,  toute  la  circonférence  extérieure  du  verre  ,  bien  uniment  3  afin, 
que  le  grez,  ou  mordant,  ne  s’y  retienne  •,  6c  qu’en  le  lavant  on  l’en  puiflc 
entièrement  nettoyer.  Ainft  le  verre  ,  fera  parfaitement  préparé  au  tra¬ 
vail. 

Pour  travailler  neantmoins  avec  affeurance  ,  6c  n’expofer  les  bons  verres 
aux  premières  atteintes  trop  rudes  du  mordant  :  l’on  préparera  aulli  des  verres 
de  rebut ,  que  l’on  montera  fur  des  molettes  femblables  de  cuivre  ,  ou  de  mé¬ 
tal.  Et  quoy-qucces  verres  ,  ne  doivent  fervir  qued’épreuve  ,  comme  pour 
égaler  le  mordant ,  fur  la  forme  , devant  que  d’y  expofer  le  bon  verre  3  6c  lors 
qu’ayant  défîfté  pour  un  temps ,  l’on  fe  veut  remettre  au  travail ,  pourrecon- 
noiftre  ,  s’il  n’eft  point  tombé  de  faleté  fur  la  forme  ,  qui  le  puft  gafter  :  ils 
doivent  neantmoins,  eftre  proprement  montez  ,  fur  leur  maftic  3  afin ,  qu’il  ne 
s’y  attache  non  plus  aucune  faleté,  que  l’eau  ne  puiffe  ofter.  Car  autrement 
au  lieu  de  fervir  à  la  confcrvation  des  bons  verres  ,  ils  pourroient  fouvent  eftre 
caufe  de  les  gafter  3  portants  des faletez  fur  la  forme  :  c’eft-pourquoy  ,  ils  doi¬ 
vent  eftre  tenus  auffi  nettement ,  que  les  bons  verres.  Ce  que  je  n’inculque 
pas  davantage  ,  fuppofant  l’Artifte  curieux  ,  également  propre  ,  6c  indu- 
ftrieux,  pour  iuppléer  de  foy-mefme  plufieurs  chofes  ,  qu’il  feroit  trop  long 
d’exprimer  icy  3  6c  qui  font  neantmoins  neceffaires  félon  l’exigence  *  pour  la 
parfaite  conduite,  6c  le  bon  fuccés  de  fon  travail. 

La  troifiéme  chofe,  neceffaire  à  la  préparation  du  verre  ,  au  travail,  eft  un 
bizeau3quc  l’on  y  doit  faire  tout  à  l’entour.  Car  quoy- que  le  verre,  jufques 
icy  préparé  ,  foit  déjà  rondement  couppé  au  grugeoir  ,  fur  le  trait  du  diamant* 
il  a  neantmoins  encore  befoin  d’eftre  plus  exactement  arrondy  ,  devant  que 
d’eftreexpofé  fur  la  forme  ,  que  l’onluy  veut  donner.  Ce  que  les  Oculariftcs 
vulgaires  négligent  ordinairement,  fe  contentants  d’ufer  un  peu  ,  les  inéga- 
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lirez  du  bord  du  verre ,  fur  un  grez  y  pour  empêcher  qu’elles  ne  gaftent  la  for¬ 
me.  Mais  1’experience  montre ,  que  cela  ne  l’uffic  pas,  citant  neceiTaire ,  que 
le  verre  appuyé  très-  également  ,5c  juftement  de  toute  fa  circonférence,  fur  la 
forme  ;  pour  l’y  pouvoir  parfaitement  conduire:  5c  qu’il  n’y  peut  parfaite¬ 
ment  appuyer ,  de  toute  la  circonférence  ,fans  ce  bizeau ,  qui  en  ofte  toutes 
les  inégalitez;  y  appuyant  fouvent  fans  cela,  imperceptiblement  en  bafcule  : 
d’où  a  vient  qu’au  lieu  d’y  prendre  régulièrement  au  travail  la  forme  fpheri- 
que,il  y  en  prend  une  fauffe  ,  5c  irreguliere ,  de  fpheroïde.  Et  quelque  peine 
que  l’on  prenne  en  fuite,  pour  perfectionner  un  tel  verre  ^  il  ne  peut  jamais 
rétiffir.  ^  •  - 

Pour  donner  donc  ce  bizeau  ,  au  verre  ;  l’on  prendra  îa  forme  de  la  plus  pe¬ 
tite  fphere,  dans  laquelle  ce  verre  pourra  entrer,  de  la  profondeur  d’environ  mj 
demy  pouce jl’affermilEant  bien  avec  du  maltic  fur  une  table folide, (qui  ne  doit 
exceder  la  hauteur  commode,  pour  avoir  la  liberté  entière  du  mouvement  du 
corps ,  au  travail  :  )  5c  ayant  mis  du  grez,  du  premier  degré  de  grolleur,  dans 
cette  forme,  avec  un  peu  d’eau  ,  l’on  y  travaillera  les  bords  du  verre  ,  l’ap¬ 
puyant  d’abord  ferme,  5c  obfervant  de  la  main  ,  s’il  n’y  porte  point  en  bafcule. 
L’on  fera  parcourir  à  ce  verre  ,  le  prelfant  en  tournant  contre  la  forme  ,  tou¬ 
te  (a  fuperficie  concave,  afin  de  ne  la  décentrer ,  5c  de  l’ufer  également ,  5c  ré¬ 
gulièrement^  lors  que  l’on  verra  le  bizeau,  approcher  delà  largeur,  que  l’on 
luy  veut  donner  ^  l’on  ne  changera  plus  le  grez  de  la  forme  ,  afin  qu’il  s’adou- 
cdEe  :  en  citant  mefme  peu  à  peu  ,  pour  l’adoucir  plus  promptement  -y  car  il 
n’eft  pas  neceiTaire  de  le -conduire  par  cet  adoucilTcment,,  au  polir,  fuffifant 
qu’il  le  Toit  médiocrement,  pourveu  qu’il  ait  l’angle  bien  vif.  Ce  bizeau  citant 
fait ,  on  lavera  bien  ce  verre  5clemaftic  de  la  molette  ,  l’eiTuyant  d’un  linge 
bien  net  j  5c  le  mettant  en  un  lieu  propre  ,  hors  de  péril.  L’on  remettra  apres 
d’autre  grez  dans  la  mefme  forme ,  pour  donner  demefme ,  le  bizeau  au  verre 
d’épreuve  ;on  lelavera  de  mefme  eltant  fait ,  le  tenant  au fii  nettement  que  le  ' 
bon  verre  :  5c  l’on  nettoyera  la  forme ,  de  laquelle  on  s’eftfervy ,  5cc„ 

L’on  pourroit  avoir  des  formes  exprez  ,  de  fer  ,  qui  ne  ferviroient  qu’à  faire 
les  bizeaux  des  verres,  5c  à  ébaucher  à  l’archet  ,  ceux  de  l’oeil ,  5c  tous  les 
autres  de  petites  fpheres ,  qui  feroient  trop  pénibles  à  ébaucher  à  la  main  -y  5c 
mefme  faire  ce  travail  rude  avec  de  Témeril,  qui  feroit  plus  expéditif,  5c  coup- 
peroitle  verre  bien  plus  nettement,  que  ne  fait  le  grez  -  mais  il  faudroit  encore 
avoir  d’autres  formes  femblables ,  pour  achever  le  travail  de  ces  verres  ,avec 
du  grez  :  d’autant  que  Témeril ,  (  pour  calciné  qu’il  foit ,  )  cft  trop  dur  pour  le 
verre  ,  5c  ne  l’adoucit  pas  allez  -,  5c  que  les  formes  qui  ont  fer vy  à  Témeril,  s’en 
incruftent  en  forte,  que  fa  pointe  ne  fe  perd  pas  fi- toit ,  n’elfants  plus  pro¬ 
pres  à  adoucir  le  verre,  (  qui  eft  mol  ;  )  5c  le  rayant  toujours,  jufques  à  cequ’a- 
pres  un  long-temps,  que  Ton  les  fait  fervir  au  grez,  Témeril  fe  foit  adoucy. 

Les  formes ,  pour  ébaucher  les  verres  de  l’œil  ,  à  l’archet  j  doivent  eflre 
quelque  peu  de  plus  grande  fphere  ,  que  celle,  de  laquelle  on  les  veut  former  : 
éc  on  les  y  doit  atteindre  ,  jufques  fort  proche  du  centre,  afin  que  le  phis 
fort  du  travail  en  eftanr  fait }  la  forme  dans  laquelle  on  les  veut  perfectionner, 
feconferve  mieux,  5c  plus  rcguliere  ,  5cc. 
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TROISIEME  PARTIE.: 


SE  C  TIO  N  II- 

Nous  enfeignerons  en  cette  Se&ion  ,  la  maniéré  de  former, 
Sc  de  polir  excellemment,  les  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique  :  à 
la  main  libre ,  &  coulante. 

CHAPITRE  I. 

Du  travail  du  verre ,  @r  de  fa  conduite  Jur  la  forme -,  à  la  main 

libre ,  (Sfr  coulante . 

\ 

E  verre  entièrement  préparé  comme  deffus,  jufques4 
eftre  monté  fur  fa  molette,  l’on  affermira  la  platine  ,  qui 
doit  fervir  à  le  former ,  fur  une  table  de  hauteur  conve¬ 
nable  ,  U  bien  horizontalement  ;  &  y  ayant  mis  deflus 
du  grezde  la  première  force,  peu  neantmoinsàla  fois  ; 

(  c’eft-à-dire, autant  feulement ,  qu’il  en  faudroit ,  pour 
couvrir  Amplement  fa  fuperfîcie  ,  y  eftant  également 
étendu  deffus  avec  le  pinceau  :  )  l’on  y  paffera  première¬ 
ment  le  verre  d’épreuve, pour  l’égaler.  L’on  conduira  là 
molette  en  tournant ,  par  circulations  frequentes  j  premièrement ,  tout  à  l’en¬ 
tour  de  fa  circonférence  ,  puis  en  defeendant ,  tout  à  l’entour  du  centre ,  &  fur 
le  centre  mefme  :  &.  en  fuite ,  remontant  de  mefme  doucement ,  par  le  mef- 
me  chemin,  vers  la  circonférence.  Ainfi  ce  verre  d’épreuve  ,  ayant  parcouru 
toute  la  fuperfîcie  de  la  forme,  &  tout  le  grez  ayant  paffé  deffous^  onl’ofte- 

ra, 
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ra,pour  y  mettre  le  bon  verre ,  2c  l’y  travailler.  J’cn  fais  aucunement  voir  la 
conduite  ,  en  la  figure  fui  van  te  $  par  unedefeription  de  pîufieurs  lignes  circu¬ 
laires  ,  lefqueiles  le  tenants  continûment ,  repreîentent  allez  bien  par  leur  dif- 
pofition  fans  interruption  j  l’ordre  que  l’on  doit  obferver ,  en  donnant  le  pre¬ 
mier  mouvement  au  verre  ,  fur  la  forme, 

La  circonférence  abcd,  reprefente  donc  la  fuperficie  d’une  forme ,  deio. 
pouces  de  diamètre  -  (  qui  peut  fervirpour  les  objectifs,  des  Oculairesde  20. 
25.  2c  30.  pieds,  de  longueur  :  )  elle  eft  également  divifée  par  18.  cercles ,  qui  y 
marquent  le  chemin  du  verre,  par  l’ordre  des  caraéteres  qui  y  font  décrits  En 
cette  maniéré,  le  verre  eftant  mis  fur  la  partie  fuperieure  a,  de  la  forme,  on  le 
conduira  fur  la  demie  circonférence  a  e  ,  jufques  à  l'on  centre  f  -,  depuis  le- 
■quel,  au  lieu  de  conduire  le  verre,  par  l’autre  demie  circonférence  f  3  5  a, 
du  mefme  cercle  j  l’en  éloignant  un  peu  vers  la  gauche,  on  le  conduira  parla 
demie  circonférence  f  g  h  -,  recommençant  un  autre  cercle  en  f,  que  l’on  con¬ 
tinuera  par  fan  autre  demie  circonférence  fi  i  ,  jufques  au  centre  f  j  duquel , 
Ton  recommencera  de  mefme  une  nouvelle  circonférence  f  k  l,  que  l’on  con¬ 
tinuera  de  l,  par  m,  en  f  *  pour  de  là  ,  commencer  le  cercle  fnop,2c  en  fuite 
1-q^r.s  ,  puis  ftv  x.  Et  conduifant  le  verre  ainfi  fucceffivement ,  2e  à  peu 
pre^,par  cous  ces  cercles  j  tant  que  par  toutes  leurs  révolutions ,  on  luy  ait 
fait  parcourir  toute  la  fuperficie  de  la  forme  :  Ton  en  recommencera  une  nou¬ 
velle,  en  la  mefme  maniéré  5  réitérant  continuellement  ce  mouvement ,  tant 
que  le  verre  foie  parfaitement  formé.  Et  le  travaillant  de  la  forte ,  Ton  confer- 
vera  la  figure  fpheriquede  la  forme  }  laquelle  autrement  feroit  bien-toft  al¬ 
térée. 

Le  verre  eftant  fuffifamment  prelTé  fur  la  forme  ,  par  la  pefanteur  de  fit 
molette ,  il  n’eft  pas  befoin  de  le  pfeffer  davantage  de  la  main  ,  mais  feulement 
de  le  conduire  bien  également ,  2e  fermement  3  d’un  train  continu ,  2e  non  en- 
trecouppé.  C’eft-pourquoy  ,  il  fuffit  de  le  diriger  d’une  feule  main  ^ tenant  la 
molette  en  forte  que  tous  les  doigts  appuyants  fur  la  doucine  de  fa  platte-ban- 
de  b  c  j  le  fommet ,  ou  globe  de  la  molette ,  fe  trouve  environ  fous  le  doigt  du 
milieu.  Voila  ce  qui  concerne fon  premier  mouvement.  Mais  il  nefuftitpas 
feul,pour  former  parfaitement  le  verre  ^  il  luy  en  faut  encore  donner  un  autre, 
qui  ne  doit  paseftre  local,  comme  ce  premier  $  mais  fur  Taxe  de  fa  molette  î 
conduifant  donc  la  molette  circuîairement,  comme  j’ay  dit  -,  il  la  faut  encore 
au  mefme  temps .  continuellement  tourner  entre  les  doigts  »  comme  fur  un  axe 
propre ,  de  la  molette  ,  qui  la  traverfimt ,  tomberoit  perpendiculairement  fur 
la  forme  :  par  le  centre  de  la  fuperficie ,  2c  de  la  fphericité  du  verre.  Afin  ,  que 
fi  la  main  ,  (  par  quelque  defaut  naturel ,  )  preffoit  la  mo’ette  plus  d’un  codé  , 
que  d’autre,  cet  effort, foit  également  partagé  en  fon  effet  *  fur  toute  lacir- 
conference  du  verre  :2e  qu’eftant  fuppleé  ,  par  ce  fécond  mouvement  il  ne 
caufe  pour  cela  aucune  irrégularité ,  ny  obffacle  ,  a  la  parfaite  formation  du 
verre. 

Et  d’autant  que  le  grez ,  ou  mordant ,  eftant  trop  affoibly  par  le  travail, 
n’agit  plus  que  lentement  fur  le  verre ;  lors  qu’on  le  fentira  foiblc  ,1  on  en  chan¬ 
gera,  2c  yen  mettant  de  nouveau  ,  on  l’égalera  de  mefme  que  la  première  fois, 
avec  le  verre  d’épreuve:  continuant  en  fuite  le  travail  du  bon  verre, fur  ce  nou¬ 
veau  grezffon  réitérera  de  le  changer  jufques  à  ce  que  le  verre  approche, d’eftre 
entièrement  atteint  de  la  forme.  Car  alors  fins  le  plus  changer  ,  on  Tachevera 
de  former ,  2C  adoucir  ,  avec  ce  mefme  grez  ,  s’il  y  en  a  fuffifamment  :  finon  ,  y 
en  ajoutant  d’autre,  de  mefme  degré  de  force,  que  Ton  aura  confervé  ;  autant 
qu’il  en  fera  neceffaire.  On  l’égalera  toujours  parfaitement,  avec  le  verre 
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d’épreuve ,  devant  que  d’y  commettre  le  bon  verre  ^  afin  d  éviter  ,  qu  il  ne 
rencontre  quelque  grain  moins  égal ,  qui  le  pourroit  gaffer  -,  e  fiant  proche 
de  fon  ad  o  u  ci  dément ,  5c  perfedion.  L’on  continuera  donc  de  travailler  ce 
verre,  avec  ce  grez  affoibly  ,  qui  ne  fera  plus  que  l’adoucir  j  jufquesàceque 
bon  fente  à  la  main,  qu'il  ne  travaille  plus.  Alors  nettoyant  le  verre,  l’on 
examinera  ,  s’il  n’a  point  de  defauts,  importants  à  fa  perfedion  ;  qu’il  ait  pu 
contrader  au  travail  :  comme  de  filandres  ,  ou  de  traits  confiderables  5  ou  de 
fiat u s  qui  fe  foit ouvert ,  en  lieu  defàvantageux ,  comme  proche  du  centre  :  car 
aufîi-tofl  que  l’on  s’apperçoit  de  femblables  defauts  ,  fans  palier  plus  avant , 
(  cequiferoit  du  temps,  5c  du  travail  perdu ,  )  il  les  finit  ofter  ,  remettant  du 
grez  fur  la  forme  ,  du  degré  de  force  ,  que  l’on  jugera  neceflaire ,  à  cet  effet  : 
5c  le  retravailler  en  la  manière  exprimée  ,tant  que  le  defaut  en  eflant  oflé  >  on 
je  reconduife  de  mefme  par  l’adouciflement,  au  polir. 

Or  jen’ay  point  fpecifié  jufques  icyàdefTein,  fi  ce  travail  fe  fait  à  grez 
fec,  ou  humide  ;  d’autant  qu’il  fe  peut  faire  en  l’une,  5c  en  l’autre  manière. 
C’efl-pourquoy  ,  je  laifTe  le  choix  à  l’Artifle  ,de  celle  qui  luy  agréera  davan¬ 
tage.  Mais  s’il  a  travaillé  à  fec  ,  il  faudra  pour  perfedionner  l'on  adoucille- 
ment,  bien  nettoyer  la  forme,  5c  les  verres  •  tant  le  bon  ,  que  celuy  d’épreu- 
ve  ^  en  forte ,  qu’il  n’y  adhéré  aucun  grain ,  ny  laleté  :  5c  mettre  en  fuite  fur  la 
forme  ,  un  peu  de  grez  delà  derniere  foiblefle  ,  que  l’on  humedera  d’un  peu 
d’eau  ,  5c  fur  lequel  l’on  travaillera  premièrement  le  verre  d’épreuve  *  tant  que 
l’on  fente  ce  grez  ,  dans  le  degré  de  douceur  ,  qu’il  doit  avoir  ,  pour  perfe¬ 
dionner  l’adouciflement  du  lion  verre  :  que  l’on  y  mettra  puis  apres  def- 
fus ,  pour  l’achever  avec  attention ,  5c  patience.  Je  dis  avec  patience  ,  d’au¬ 
tant-1,  que  le  verre  fe  polit  d’autant  plus  régulièrement,  feurement ,  5c  prompte¬ 
ment  5  qu’il  efl  plus  parfaitement  adoucy.  Il  ne  faut  donc  pas  penfer ,  qu’il 
foit  fuffifamment  adoucy  ,  qu’il  ne  parodie  à  demy  poly  ,fortant  de  deflusla. 
forme. 

Maintenant,  pour  bien  adoucir  un  verre ,  il  faut  prendre  garde ,  de  ne  rete¬ 
nir  dellus la  forme , qu’autant de  grez,  qu’il  en  faudroitpour  la  couvrir  fim- 
plement  $  5c  l’on  en  oftera  mefme  par  fois  ,  en  nettoyant  les  bords,  tant  de 
la  forme ,  que  de  la  molette  5  où  fe  jette  ,  5c  s’arrcfle  ordinairement ,  ce  qui 
eft  moins  délicat,  5c  moins  propre,  pour  l’adouciflementdu  verre.  Et  lors 
que  l’on  fentira  le  grez  s’épaiffir ,  5c  fe  rendre  en  confidence ,  trop  forte ,  l’on 
y  mettra  par  fois  quelque  goutte  d’eau  -,  prenant  garde,  d  éviter  1  autre  ex¬ 
trémité  ,  qui  efl  de  rendre  le  grez  trop  fluide  $  car  cela  empécheroit,  que  la 
molette  ne  coulafl  doucement,  fur  la  forme,  5c  l’y  arrcflant  rudement  pour¬ 
roit  gafter  le  verre.  Il  faut  donc  tenir  en  cela  un  milieu  ,  5c  la  prudence  de 
l’Artifle  expert ,  luy enfeignera cette  température.  L’on  ne  fe  doit  pas  fier  à 
la  veuëfimple,  pour  reconnoiftre  fi  un  verre  efl  parfaitement  adoucy  •  mais 
avant  que  de  defifler  du  travail ,  l’ayant  bien  efluyé  ,  on  l’examinera  pour  une 
derniere  fois ,  avec  un  verre  convexe  ,  qui  en  puifïè  faire  voir  tous  les  defauts  5, 
5c  remarquer  fingulierement,  s’il  c-fl  fuffifamment  adoucy.  Car  fouvent  faute 
de  cette  diligence  ,  l’on  reconnoifl  trop  tard,  lors  que  le  verre  efl  poly ,  qu’era- 
core qu’il  paruft  parfaitement  adoucy  ,  à  l’œil  fimple  ,  il  ne  l’efloit  pourtant 
pas:  y  refiant  un  defaut  notable  pour  ce  fujet  ,  Sc  qui  fera  toujours  obflacle, 
à  fa  perfection  •  qui  efl  qu’encore  que  le  verre  foit  parfaitement  formé,  l’O¬ 
culaire  n’en  fera  pourtant  jamais  bien  clair  :  les  objets  y  paroiflants  comme 
voilez ,  d’un  crefpe  fort  leger.  Que  fi  ayant  apporté  cette  diligence,  en  l’exa¬ 
men  deceverre,on  le  trouve  parfaite  ment  adoucy,  5c  capable  de  recevoir  ex¬ 
cellemment  le  poly }  l’ayant  bien  lavé  ,  5c  nettoyé,  5c  la  forme  pareillementj 
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iîi’on  en  veut  travailler  davantage ,  on  le  fera  continûment,  afin  de  les  polir 
en  fuite ,  tous  enfembie  j  les  tenant  cependant  bien  nettement ,  6c  en  lieu  hors 
de  péril. 

Voila  la  maniéré  ,  de  perfectionner  la  forme  du  verre,  6c  le  préparer  au 
•polir  ,  avec  toute  l’exactitude,  6c  la  netteté  polfible  :  6c  très- differente  de 
celle  des  Artifans  vulgaires  ,  qui  font  auiîi  fales,  6c  mal  propres  en  leur  traT 
vail ,  qu’ils  font  encore  la  plus- part  tres-grofîiers  6c  ignorants  en  leur  art.  Je 
fais  maintenant  voir ,  deux  maniérés,  de  polir  toutes  fortes  de  verres ,  (  qui  fer¬ 
vent  à  la  conftruction  de  l’Oculaire  Dioptnque  j  )  à  la  main  libre,  6c  coulam. 
te:  fans  altérer  aucunement  leur  forme. 


CHAPITRE  IL 


Première  maniéré,  de  polir  les  <v erres  de  l'Oculaire  Dioptrique ; 

a  la  main  libre ,  &  coulante. 

’Est  îcy  le  principal  écueil ,  auquel  tous  les  Artifans  Ocula- 
riftes  ,  font  naufrage.  Et  pour  ne  m’arrefter  à  remarquer 
leursdefauts  ,qui  paroiftrontaffez ,  en  confequence  de  la  ma¬ 
niéré  de  polir,  que  je  donne  icy  :  je  diray  feulement  qu’ils  fe 
contentent  de  polir  fur  un  morceau  de  cuir  -,  ou  d’autres  mef- 
mes ,  (  qui  fe  croyent  mieux  rencontrer ,  )  fur  un  morceau  d’é¬ 
carlate  ,  ou  autre  drap  bien  doux,  6c  uny,  droitement  tendu 
fur  un  bois  plat  •  enduifants  ce  cuir ,  ou  ce  drap ,  de  potée  détrempée  en  eau , 
6c  y  frottants  fortement  le  verre  des  deux  mains ,  à  diferetion  -,  fans  autre  plus 
jufte  conduite  ,  en  ce  travail  très-important  ,  que  la  fimple  veuë  de  l’œil. 
Aulfi  n’y  a-t-il  pas  fujet  d’admiration  ,  fi  l’on  n’en  void  aucun  réüffir,  dans 
la  forme  des  verres  des  grands  Oculaires  -,  non  pas  mefmes  des  moyens,  6c  rare¬ 
ment  encore  des  petits,  ou  plûroft  fortuitement,  que  par  fcience  ,  6c  conduite 
d’efprit.  En  effet,  il  y  auroit  plûtoft  fujet  d’étonnement,  s’ils rcüffiffoientpar 
une  fi  ignorante  ,  6c  déraifonnable  conduite,  en  une  chofe  effentielle  j  6c  de  la¬ 
quelle  dépend  toute  l’excellence,  6c  la  perfection  du  travail  d’un  verre  j  qui 
eff  de  le  polir ,  fans  altérer  fa  forme,  fuppofé  qu’ils  la  luy  eulfent  donnée. 

Voicy  donc,  la  maniéré  que  j’ay  tenue,  pour  redreffer  cette  inepte  façon, 
de  polir  les  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique.  Premièrement  ,  confiderant 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence,  de  pouvoir  régulièrement  polir  un  verre 
convexe  fpherique,  à  la  main  libre  ,  6c  coulante  ;  lur  un  poliffoir  plan  :  l’ef¬ 
fet,  joint  à  la  raifon  ,  faifant  toujours  voir  indiferete  ,  la  dilcretion  ,  qui  pré¬ 
tendrait  ,  (  dans  cette  extrême  difproportion ,  de  la  forme  plane  du  poliifoir  j  à 
la  fpherique  convexe  ,  du  verre  que  l’on  veut  polir:  )  parfaitement  regler  la 
-conduite  delà  main  ,ence  travail ,  qui  demande  une  très  ex  a  été  ,  6c  dermere 
précifion.  J’ay  abfolument  rejette  cette  forme  plane  ,  du  poliffoir  ,  pour  les 
verres  convexes  •  6c  la  prefomption  ignorante  des  Oculariffes  vulgaires ,  d’at¬ 
tenter,  6c  fe  promettre  encela,l’impoffible.  Secondement  ,  j’ay  confideré, 
que  la  précifion  requifeen  ce  travail ,  demandoit  neceffairement,  ou  la  propre 
forme  ,  qui  avoit  fervy  à  former  fpheriquement  ce  verre  j  ou  une  autre  route 
femblable  j  pour  lervir  encore  ,  à  le  polir  régulièrement,  fans  l’alterer,  ou 
«changer.  En  troifiéme  lieu,  Qu’encore  ,  que  la  forme  qui  avoir  fervy  à  corn 
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vexer  fpheriquement  ce  verre ,  eftant  de  cuivre ,  ou  de  fer,  euft  pu  Iuy  donner 
quelque  commencement  depoly-,  elleneluy  pouvoit  neantmoins  donner  le 
parfait  poly  ,  qu’en  y  étendant  deffus  quelque  matière  fort  mince  ,  6c  régu¬ 
lièrement  égale  d’épailTeur  ,  qui  en  puft  aifément  imiter  laforme  :  pour  y  po¬ 
lir  le  verre  déjaformé.  D’abord,  le  cuir  ne  me  fembloit  pas  propre  à  cet 
effet ,  pour  deux  raifons  :  la  première ,  d’autant  que  fon  épaiffèur  n’eft  pas  ré¬ 
gulièrement  égale  ;  6c  la  fécondé  ,  qu’eftant  mile  deffus  la  forme  ,  elle  faite-.' 
rcroit  ,  6c  diminuëroit  fa  concavité.  L’experience  neantmoins ,  qui  doit  tou¬ 
jours  tenir  la  fonde  dans  les  découvertes  nouvelles  ;  me  donna  la  lumière,  de 
tendre  un  cuir  bien  doux ,  6caflez  égal  d’épaiffeur  ;  fur  un  chaffis  rond  ,  de 
grandeur  convenable  ,  pour  contenir  bien  juftement  ,  la  forme  qui  m’avoic 
lervy  à  former  ,  6c  adoucir,  le  verre  obje&if ,  fur  lequel  je  faifois  épreuve  :  en 
forte,  que  ce  cuir  fortement  tendu  fur  fon  chaffis,  touchait  tout  à  l’entour  les 
bords  de  la  forme  ;  dans  la  penfée  d’en  pouvoir  faire  comme  une  forme 
coulante  ,  par  l’impreflîon  que  la  pefanteur  de  la  molette  ,  aidée  de  la  main  , 
yferoitdelon  verre,  (  déjà  fpheriquement  travaillé  :  )  en  la  pouffant ,  6c  re¬ 
tirant,  d’une  extrémité  de  la  circonférence  de  la  forme  ;  (  paffant  par  fon  cen¬ 
tre ,)  à  fon  extrémité  oppofée.  Car  en  cette  forte  ,  le  bord  de  la  molette, 
ou  de  fon  verre  ,  touchant  continuellement  le  fond  de  la  concavité  de  la  for¬ 
me,  dans  ce  mouvement  :  6c  faifant  par  ce  moyen ,  comme  une  fedion  de  zo- 
nefpherique  concave,  je  crûs  que  ce  verre  ,  s’y  pourroit  polir -,  y  eftant  me- 
thodiquement  6c  adroitement  conduit  fur  la  potée  ,ou  fur  le  tripoly  :  ce  qui 
me  réüffît  excellemment, comme  je  l’avois  penfé.  Et  l’ayant  de  la  forte  expé¬ 
rimenté,  premièrement,  fur  ce  cuir  ;j  en  fis  en  fuite  diverfês  expériences  ,  com- 
mefurdela  futaine  fine  d’Angleterre ,  fur  du  drap  fin  de  Hollande  ,  fur  de  la 
toile  de  lin,  fur  de  la  toile  de  foye,  fur  du  taffetas  ,  6c  fur  dufatin  fortement 
tendus ,  fur  ce  chaffis,  en  la  maniéré  exprimée:  ëclepolyme  réüflit  toujours 
très- regulicreme-nt ,  fur  toutes  ces  differentes  matières.  Maintenant  pour  la 
conduite  de  la  molette  ,  6c  de  fon  verre,  fur  cepoliffoir  5  l’ayant  humedé  d’eau 
de  potée  d’eftain  ,aflez  épaifle  ,  6c  bien  également  ;  fur  une  largeur  égale  de 
chaque  cofté  du  centre  de  laforme,  un  peu  plus  que  de  l’étendue  du  demy- 
diamètre,  du  verre  que  l’on  veut  polir  ;  6c  d’une  extrémité  de  fa  circonféren¬ 
ce  ,  à  l’autre  :  l’on  y  pofera  le  verre  d’épreuve  ,  6c  tenant  fa  molette  ,  à  deux 
mains,  (les extrémitez  des  doigts  ,  appuyées  fur  la  doucinede  fa  platte-ban- 
de,)on  la  preffera  fortement  deffus ,  en  forte  qu’elle  faffe  toucher  ce  cuir, 
toile,  ou  autre,  6cc.  (  quoy-que  fortement  bandez,  )à  la  fuperficie  concave 
de  laforme;  pouffant  au  rnefme  temps  droitement ,  d’vn  bord  ,  à  l’autre,  la 
molette  ;  6c  la  retirant  de  rnefme  ,  un  peu  en  tournant  fur  fon  axe ,  à  chaque 
fois  :  on  Iuy  fera  parcourir  en  cette  maniéré  ,  cinq  ,  ou  fix  tours ,  fur  tout  l’ef- 
pace  du  poli  Hoir  ,quieft  imbu  de  potée  ;  pour  reconnoiftre  s’il  y  a  quelque 
grain  ,ou  faleté  ,  quiauroit  pû  gaffer  le  bon  verre  ,  6c  le  rayer  ;  (  ce  que  l’on 
fent  facilement  rnefme  à  la  main  ;  outre  le  criffement  que  l’on  entend  :  s’il  s’y 
en  trouve  ,  on  les  oftera  ,  l’endroit  eftant  aifé  à  remarquer  ,  lors  que  l’on  y  paL 
fe  le  verre.  Le  polifloir  eftant  affleuré  en  cette  forte;  l’on  y  remettra  main¬ 
tenant  le  bon  verre,  pour  le  polir,  le  pouffant  ,  6c  retirant  de  rnefme  forte¬ 
ment  ,  6c  vivement  ;  6c  conduifant  droitement  fa  molette  ,  d’un  bord  ,  à  l’au¬ 
tre  de  la  forme  ;  mais  obfervant  à  chaque  tour,  6c  retour ,  de  tourner  un  peu  la. 
molette  entre  les  doigts ,  fur  Ion  propre  axe:  de  forte  que  fa  pefanteur  ,  (  qui 
ne  peut  eftreicyque  tres-utile, quand  elle  feroit  double  ,  ou  triple,  j  aidée 
delà  main  ,  Iuy  faffe  toujours  fortement  toucher  la  fuperficie  de  la  forme. 
L’on  remettra  aufli  de  temps  ,  à  autre ,  de  la  potée  fur  le  polifloir  }  l’é- 
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prouvant  à  chaquefois ,  comme  nous  avons  fait  Ja  première -,  afin  de  confer- 
ver  toujours  le  bon  verre,  des  accidents  qui  le  pourroicnt  galber.  Et  l’on 
continuera  régulièrement  ce  travail  ,  rant  que  le  verre  ait  acquis  un  par¬ 
fait  poly  :  (  ce  qui  le  fait  en  fort  peu  de  temps ,  fi  le  verre  eft  bien  adoucy  ,  de 
comme  j’ay  dit  qu’il  le  doit  ellre  :  )  rebandant  mefme,  de  fois ,  à  autres  ,  le 
cuir,  ou  toile  du  polilfoir  5  d’autant  que  plus  il  eft  bandé ,  mieux  il  faiefon 
effet. 

Voila  la  maniéré  que  j’ay  tenue ,  pour  reftifier  cette  façon  commune,  de 
polir  les  verres  qui  fervent  d’objedifs,  à  l’Oculaire  ;  fans  altérer  la  forme, 
que  l’on  leur  a  donnée  au  travail  precedent.  Or  la  preuve ,  en  eft  évidente  5 
car  le  verre  eftant  large,  (  comme  je  lefuppofe  ,  )  à  proportion  de  la  largeur 
de  fa  forme  }  preflé  de  la  pefanteur  de  fa  molette ,  de  mefme  des  deux  mains , 
fur  le  cuir  ,  fur  la  toile  ,  dec.  fortement  bandez  ,  il  fait  luy-mefme  la  for¬ 
me  tres-cxacbement  ,  dans  ce  poliftoir  :  de  le  verre  pouffé,  de  retiré  ,  con- 
duifant  continuellement  avec  foy  l’imprelîion  concave  ,  de  fa  fuperfîcie 
convexe ,  qu’il  fait  dans  le  cuir,  futaine,  ou  toile,  dec.  du  polilfoir  ,  com¬ 
me  une  forme  coulante  ,  qu’il  touche  tres-exa&ement  de  toute  fa  fuperfî¬ 
cie  ,  également  j  à  mefure  qu’eftant  prelfé  fur  cette  forme,  on  le  pouffe,  ou 
ramené  fortement,  &  regulierement  -,  fes  bords  touchants  toujours  la  fuper¬ 
fîcie  delà  forme  de  cuivre  ,ou  de  fer:  il  ne  peut  aucunement  varier,  ny  in¬ 
cliner  plus  d’une  part,  que  d’autre.  Par  confequent  ,  fa  convexité  ne  tou¬ 
chant  rien  de  dur,  ny  d’inégal  j  ne  fe  peut  émouffer  ,  ny  de  mefme  tout  le 
reftede  fa  fuperfîcie,  jufques  au  bord  de  fa  circonférence  :  lequel  feul ,  par 
l’attouchement  delà  forme ,fe  peut  quelque  peu abbattre  ,  mais  eftant  fore 
éloigné  de  la  partie  utile,  de  la  fuperfîcie  du  verre  -,  il  ne  la  peut  nullement  in- 
terefler.  Il  eft  donc  évident  ,  que  cette  maniéré  de  polir  les  verres  à  la 
main  libre  ,  de  coulante  ,  ne  pouvant  altérer  leur  forme,  (  pour  le  peu  de 
temps  qu’il  faut  à  les  polir  )  eft  bonne  3  de  fuffifante  à  produire  un  bon  effet  : 
que  l’experience  ,  fera  toujours  voir  conforme ,  à  la  raifon  j  fuppofée  l’adrefle 
mefme  médiocre,  de  l’Artifte, 
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CHAPITRE  III. 

Seconde  maniéré ,  plus  exquife  ,  pour  polir  les  verres  de  l'Oculaire  ; 

à  la  main  libre,  (dp  coulante. 

O  v  r  polir  excellemment  ,  6c  parfaitement  conferver  la 
forme  fpherique ,  que  nous  avons  donnée  aux  verres  obje¬ 
ctifs,  des  grands  Oculaires  ;  il  faut  necefTairement,que  ce  foie 
dans  la  propre  forme,  où  ils  ont  efté  travaillez ,  6c  adoucis.  En 
quoy- qu’en  la  maniéré  precedente ,  nous  ayons  poly  le  verre, 
dans  fa  propre  forme,  elle  n’y  aneantmoins  rien  contribué 
immédiatement ,  pour  ce  refped ,  qu’une  autre  forme ,  f  non 
de  plus  grande,  mais  d’un  peu  moindre  fphere  ,  )  n’euftfait  le  mefme  égale¬ 
ment  bien  :  puis  que  ç’a  efté  le  verre  melme  déjà  fpheriquement  formé ,  qui 
y  a  fait  immédiatement  fon  empreinte  ,  6c  fon  propre  poliftoir.  Pour  le  polir 
donc  ,  en  cette  fécondé,  6c  plus  excellente  maniéré  -y  la  forme  où  l’on  a  adou- 
cy  le  verre  ,  eftant  bien  nettement  lavée,  ôcefluyée;  l’on  préparera  une  de¬ 
mie  fueille  de  papier  ,  (  qui  ait  les  qualitez  quej’ay  fpecifiées  ,  fur  la  fin  du 
Chapitre  7.  de  la  Sedion  precedente:  )  6c la  mettant  premièrement  ,  fur  une 
table  bien  droite  ,  6c  unie ,  on  la  razera  exactement  partout,  des  deux  coftez, 
avec  un  couteau  bien trenchant,  pour  en  ofter  toutes  les  inégalitez  j  6c  mef¬ 
me  fouvent ,  des  petits  graviers ,  qui  s’y  trouvent ,  6c  qui  pourroient  gafter  le 
verre.  Cela  fait ,  l’on  baignera  ce  papier  dans  l’eau  nette,  6c  l’en  tirant  dou¬ 
cement,  on  le  mettra  effuyer  dans  un  linge  blanc,  que  l’on  redoublera  par 
deftiis,  le  preflant  legerementde  la  main  :  6c  tandis  qu’il  s’efluyera  à  demy  , 
l’on  paffera  par  un  linge  double  bien  net ,  un  peu  de  colle,  de  fleur  de  farine  , 
que  l’on  aura  fort  éclaircie  avec  de  l’eau,  afin  qu’elle  falTè  moins  de  corps  5  de 
laquelle  l’on  enduira  bien  délicatement ,  6c  également ,  la  fuperficie  de  la  for¬ 
me  ^  car  lemoins  qu’il  y  en  aura  ,  (  pourveu  qu’il  y  en  ait  par  tout,  )  fera  le 
meilleur.  L’on  y  appliquera  maintenant  le  papier  humedé  ,  l’y  laiflant  tom¬ 
ber  peu  ,àpeu,  parle  devant  de  la  forme,  en  forte  qu’il  ne  s’y  enferme  point 
de  vent.  En  fuite  ,  l’on  preflera  doucement  le  papier,  avec  la  paume  de  la 
main ,  commençant  au  milieu  ,  6c  tirant  tout  à  l’entour  du  centre ,  jufques  à  la 
circonférence^  pour  y  faire  bien  attacher  le  papier  ,  6c  en  faire  doucement 
écouler  les  vents  ,  qui  s’y  feroient  pu  enfermer  :  ce  qu’il  ne  fe  faut  pas  con¬ 
tenter  ,  de  faire  une  feule  fois  ;  mais  le  reïterer,  trois,  ou  quatre  fois ,  pendant 
que  le  papier  feichera  ;  eftant  de  confequcnce  qu’il  foit  bien  attaché  ,  par  tour, 
6c  bien  egalement,  fur  laforme  :  ainfionle  biffera  achever  de  feicher  dou- 
cement  en  lieu  clos ,  6c  obfcur,  excepté  dans  l’hyver,  que  le  Soleil  eftant  foi- 
ble  ,  ne  le  fait  pas  bander  ,  6c  détacher  de  deflus  la  forme,  en  le  feichant.  Ce 
papier  eftant  bien  fec  ,  l’on  y  repaffera  legerement  par  tout  le  trenchant  du 
couteau  ;  pour  reconnoiftre  s’il  n’a  point  contracté  quelque  grain  ,  ou  faleté 
nuifible.  Et  la  forme  eftant  bien  folidement  établie  ,  en  lieu  propre  ,  6c  à 
hauteur  convenable, afin  de  n’eftre  contraint, dans  le  travail. Pour  y  perfection¬ 
ner  maintenant  la  concavité  fpherique  du  papier ,  l’on  y  paffera  un  verre  d’é- 
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preuve,  bizelé  fort  droit ,  6e  dans  une  tres-petite  forme ,  6e  travaille  fpheri- 
quement ,  mais  rudement  avec  du  premier  grcz  ,  5e  feulement  à  defTein  grof- 
iiercment  atteint ,  dans  la  mefme  forme,  que  l’on  préparé  pour  polir.  Carie 
bizeau  couppant  de  ce  verre ,  2e  l'on  travail  tres-rude,  ferviront  pour  agréer ,  5e 
redifier  parfaitement  le  papier  dans  la  forme ,  5:  pour  l’égaler  exactement  d’é- 
paifîeur ,  fuivant  la  propre  figure fpherique  :  en  raclant  par  fon  mouvement, 
toutes  les  inégalitez  du  papier ,  que  la  colle  y  auroit  pu  caufer.  L’on  peut  enco¬ 
re,  f  au  lieu  de  ce  verre  rudement  travaillé  ,  )  faire  le  mefme  avec  une  platine 
d’acier, de  deux  pouces, environ  de  diamètre, bien  rondement  tournée,  6e  cou¬ 
pante  vivement  à  angles  droits  fur  fa  circonférence  j  puis  trempée  avec  peu  de 
recuit.  Et  on  la  montera  à  cet  effet, fur  une  molette,  à  la  façon  d’un  verre  :  plus 
cette  platine  fera  pelante,  plus  elle  fera  propre  à  rectifier  le  papier ,  félon  la  for¬ 
me  fpherique,  dans  laquelle  il  cft  collé  5  pour  polir  en  fuite  le  verre  très- exacte¬ 
ment  défias ,  en  la  maniéré  fiiivante.  Ce  papier  eftant  exactement  préparé 
dans  la  forme,  l’on  y  raclera  doucement  du  tripoly  ,  non  fur  toute  fafuperficie, 
mais  fur  une  largeur  en  fon  milieu,  qui  excede  un  peu,  celle  du  verre  que  l’on 
veut  polir  j  le  prefidnt  en  fuite  legerement  du  doigt  ,  en  l’étendant  fur  toute 
cette  efpace ,  allez  également,  mais  legerement  ;  carie  moins  qu’il  y  en  pour-, 
ra  avoir,  pourveu  qu’il  y  en  ait ,  fera  le  meilleur  :  Scia  forme  en  cette  maniéré, 
fera  entièrement  préparée ,  pour  polir  le  verre. 

La  conduite  du  verre  fur  la  forme ,  en  cette  fécondé  maniéré  de  le  polir  j  ne 
différé  en  rien  de  la  première ,  que  j’ay  expofée.  Car  y  ayant  de  mefme  pafié 
le  verre  d’épreuve,  5c  reconnu  par  fon  moyen  ,  que  la  forme  eft  entièrement 
exempte  des  rencontres,  qui  pourraient  gaffer  le  bon  verre  -,  on  l’y  mettra  en 
fuite ,  fans  apprehenfion  :  premièrement  d’abord  ,  proche  de  la  circonférence  , 
en  la  partie  inferieure  de  la  forme -,  pour  lepoulleren  avant,  vers  l’autre  ex¬ 
trémité  oppofée  5  puis,  le  retirer  à  foy,  Scainfi  confecutivement.  Oblervant, 
de  tourner  aufii  toujours  la  molette,  à  chaque  fois,  un  peu  ,  entre  les  mains, 
6c  de  droit  à  gauche, Sc  d’appuyer  fortement  les  doigts, fur  la  douane  delà  mo¬ 
lette, en  l’avançant  6c  retirant  toujours  fur  une  melme  efpace  de  ia  forme,  fans 
la  changer  ,  fi  l’on  n’y  eft  contraint  par  quelque  accident.  L’on  doit  aufii  tou¬ 
jours  conduire  la  molette,  biendroitement  à  plomb  ,fur  la  forme  ^  fans  l’incli¬ 
ner  aucunement  :  car  outre  que  l’on  gafferait  la  forme  du  verre  ,  l’on  ferait  en¬ 
core  que  fon  bizeau ,  coupperoit ,  5c  emporterait  le  papier  de  défias  la  forme. 
L’on  ne  doit  point  changer  le  tripoly,  ou  le  renouvel  1er  ,  fi  l’on  n’y  eft  inévita¬ 
blement  obligé  :  car  plus  il  fera  travaillé,  plus  le  poîy  fera  vif.  Plusaufiilamo- 
lette  fera  pefante,  plus  le  poly  fera  égal  •  Sc  le  verre  reguüer  ,  5c  parfait.  Or 
quoy-que  l’Artifte  intelligent ,  fe  pull  lu  ffi  laminent  conduire  ,  parles  préce¬ 
ptes  que  je  luy  ay  donnez  ;  devant  eftre  neantmoins  tres-curieux  ,  de  l’excel¬ 
lence  de  fon  travail  :  je  luy  donne  encore  au  Chapitre  fuivant,  pour  fa  parfaite 
direction ,  > 
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CHAPITRE  IV. 

Les  précautions ,  qui  doivent  ejlre  necejfdircment  obfervees  3  pour  réüjfîr 
parfaitement  y  au  travail  des  verres  de  ï Oculaire  j  à  la  main 

libre ,  &  coulante. 

*  OBSERVATION  I. 

>  A  v  t  a  n  t  qu’il  n’y  a  point  de  papier,  pour  excellent,  5c  par*.’ 
faitement  travaillé  qu’il  foie  ,  qui  n’ait  des  inégalitez  d’é-' 
paiffeur -,  comme  l’on  void  facilement ,  lorsque  l’on  l’expo-' 
Ce  à  la  lumière ,  par  fes  inégales  diaphaneitez  :  quiferoient, 
qu’eftant  appliqué  fur  la  forme  ,  fa  concavité  fpherique  ne 
feroit  pas  bien  reguliere  ,  6c  altereroit  aufli  neceflairement 
celle  du  verre  que  l’on  y  voudroit  polir  ,quoy-que  déjà  bien 
régulièrement  formé.  Pour  prévenir  ce  mauvais  effet,  6credifierla  concavi¬ 
té  delà  forme,  lors  que  le  papier  y  fera  collé  ,  éebienfee  -,  l’on  aura  toujours 
un  gros  verre  de  rebut ,  le  plus  large  qu’il  fe  pourra,  monté  fur  une  molette 
pefante  :  ce  verre  fera  travaillé  à  bizeau  droit ,  6c  couppant,  6c  fpheriquement 
formé  ,  dans  la  mefme  platine ,  de  laquelle  on  fe  veut  fervir  pour  polir  :  mais 
à  deffein  avec  du  plus  gros  grez.  Et  pour  s’en  fervir  à  redifier  la  concavité  iné¬ 
gale  du  papier ,  fur  la  forme  •>  on  l’y  fera  bien  également  courir  en  tournant, 
de  mefme  que  pour  travailler  un  verre  :  il  fervira  comme  d’une  lime ,  qui  ra¬ 
clera  toutes  les  inégalitez  du  papier  ,  6c  rendra  , fa  forme  tres-regulieremenc 
fpherique.  Cequ’autrcment  il  ne  feroit  pas  aile  de  faire  ,  6c  qui  effc  néant- 
moins  neceflaire.  Et  pour  faire  encore  le  mefme  plus  nettement  *  l’on  y  paf- 

fera  la  platine  d’acier  ,  de  laquelle  nous  avons  décrit  l’ufage  ,  au  Chapitre 
precedent. 

OBSERVATION  IL 

A  Prés  avoir  étendu  le  tripoly  ,fur  la  forme  3  on  l’égalera  encore  avec  le 
verre  precedent ,  pour  redifier  fa  concavité  fpherique  ,  devant  que  d’y 
pafifer  le  verre  d’épreuve  3  pourreconnoiftrefi  le  poliffoir  efl  feur. 

OBSERVAT  ION  11L 

L’Artifte  difeontinuant  le  travail ,  le  doit  foigneufement  couvrir ,  tendant 
une  grande  fueille  de  papier  deflus  la  molette,  6c  la  forme  3  6c  s’il  travail¬ 
le  au  grez ,  ou  mordant ,  il  doit  ofter  la  molette  de  deflus  la  forme  3  6c  la  met¬ 
tre  droite  ,  le  verre  en  deflus ,  fans  toucher  à  rien.  Il  doit  auffi  fe  garder ,  de 
toucher  des  doigts,  fur  le  polifloir  ,  à  l'endroit  du  travail  3  ny  furie  verre  com¬ 
mencé  à  polir,  non  pas  mefme  fur  celuy  d’épreuve  :  car  ils  y  exhalent  une  qua¬ 
lité  ondueufe  ,  quoy- que  imperceptible  à  la  veuë  3  qui  empêche  le  tripoly  d’y 
prendre  par  apres  ,  que  difficilement.  C’eft-pourquoy  ,  s’il  efl:  neceflaire  d’y 
toucher ,  il  faut  ufer  de  cette  précaution,  à  fçavoir  de  frotter  premièrement  le 
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doigt  fur  le  tripoly  delà  forme ,  en  quelque  endroit  hors  du  travail  3  car  ainfî 
en  eftant  imprimé ,  il  ne  nuira  pas  en  fuite,  fi  l’on  en  touche  la  forme  ,  ou  le 
verre  3  mais  ce  doit  toujours  eftre  legerement  ,  6c  dans  la  neceflité  feule¬ 
ment. 

OBSERVATION  IV* 

L’Artifte  reprenant  le  travail ,  après  quelque  autre  occupation  3  doit  net¬ 
toyer  fes  manches,  6c  fes  mains,  crainte  de  porter  quelque  ordure  fur  la 
forme,  qui  puifiTe  gafter  le  verre  3  car  il  en  eft  tres-fufceptible  ,  en  cette  for¬ 
te  de  travail  .  Il  doit  aufii  pafier  le  verre  d’épreuve  fur  le  poliflbir,  trois  ou 
quatre  tours ,  pour  le  reconnoiftre  3  6c  s’il  y  rencontre  quelque  petit  grain,  foit 
qu’il  fe  découvre  eftant  dedans  l’épaifiTeur  du  papier  3  ou  qu’il  y  foit  tombé: 
(  ce  que  l’on  connoift ,  lors  que  le  verre  d’épreuve  pafiant  par  deflus ,  l’on  fent 
qu’il  y  mord,  6c  on  l’entend  mefme  crier  :  )  il  faut  aufii- toft  lever  la  molet- 
re,6c  remarquer  l’endroit  à  peu  prés  ,  afin  de  l’ofter,  non  du  doigt,  y  eftant 
fouvent  imperceptible  j  maisavec  le  trenchant  d’un  coufteau  ,  un  peu  incliné  : 
le  pafiant  dextrement ,  6c  avec  attention  ,  fur  l’endroit  du  po lifioir  ,  auquel 
on  l’afenty  ;  6c  en  cette  maniéré  ,  on  l’oftera  facilement.  L’ayant  ofté  ,  l’on 
repafiera  le  verre  d’épreuve  plufieurs  fois  fur  ce  mefme  endroit  3  6c  n’y  fen- 
tant  plus  rien,  l’on  y  remettra  le  bon  verre  ,  pour  continuer  fon  travail. 

OBSERVATION  V. 

IL  y  a  du  tripoly ,  qui  ne  s’adoucit  pas  facilement  j  6c  qui  travaille ,  8c  mord 
prefque  aufii  fort,àlafindu  polir ,  qu’au  commencement  :  ne  donnant  au¬ 
cun  indice  fuffifant,  pour  faire  connoiftre  fi  le  verre  eft  afiez  poly  ,  ou  non. 
L’Arnfte  eftant  neceflité  de  fe  fervir  de  femblable  tripoly ,  fe  conduira  pru¬ 
demment  en  fon  travail  3  confiderant  le  temps  qu’il  y  aura  employé,  afin  d’a¬ 
gir  au  refte,  félon  quel’experience  l’enfeignera.  Et  il  ne  faut  pas  qu’il  efpere 
pouvoir  donner  le  beau  poly  noir,  au  verre  3  avec  ce  mauvais  tripoly  :  mais 
feulement  le  grifaftre  ,  ou  gras.  C’eft-pourquoy ,  afin  d’y  fuppléer  ce  defaut, 
on  luy  donnera  le  poly  luftré ,  fur  le  cuir  ,  ou  la  toile  ;  comme  au  Chapitre  pre¬ 
cedent  avec  la  potée  d’eftain.  Ou  bien  ,  raclant  un  peu  du  tripoly  que  nous 
avons  brûle,  au  Chapitre  7.  fur  ce  mefme  tripoly  rude  3  6C  agréant  en  fuite  la 
forme  du  polifioir,avec  le  gros  verre  ,  comme  en  la  fécondé  Obfervation  3  puis 
avec  le  verre  d’épreuve  :  Et  l’on  y  repafiera  enfin  le  bon  verre,  pour  luy 
fuppléer  ce  defaut ,  6c  luy  donner  le  dernier  poly. 

OBSERVATION  VT 

LO  rsque  l’on  fera  contraint ,  de  remettre  un  verre  au  polir,  après  l’avoir 
eflltyé  ,  8c  ofté  le  tripoly  qui  y  adheroit  ,  il  faut  prendre  garde  à  le  con¬ 
duire  doucement,  fur  le  polifioir ,  pour  luy  faire  reprendre  peu  à  peu,  l’impref- 
fion  du  tripoly  :  car  autrement  ,  n’y  faifant  que  glifier  ,  8c  n’y  pouvant  eftre 
conduit  bien  regulierement  ,  on  le  pourroit  facilement  gafter.  Il  ne  le  faut 
donc  point  prefler  ,mais  fe  contentant  delà  pefanteur  de  fa  molette  -,  lapoufler, 
6c  r’amener  doucement  ,  en  la  tournant  entre  les  doigts,  tant  que  l’on  fente 
que  le  verre  commence  àrefifter  au  mouvement  :  car  c’eft  l’indice  ,  qu’il  re¬ 
prend  le  tripoly  3  6c  alors  ,  la  neceflité  mefme  y  obligeant ,  l’on  preftera  ,  8c 
pou  fiera  la  molette ,  toujours  en  augmentant  de  force  3  à  mefure  qu’il  augmen¬ 
tera  fa  rcfiftence. 
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L’On  peut  encore  excellemment  polir  fur  le  papier ,  préparé  en  la  maniéré 
prémife  $  avec  la  potée  d’eftain ,  étendue  à  fec  ,  fur  le  poliiïoir  ;  comme 
nous  avons  fait  avec  le  tripoly.  Elle  eft  de  moindre  travail ,  mais  le  poly  en  eft: 
très- vif,  6c  exquis,  quoy- qu’un  peu  plus  long. 

OBSERVAT  ION  Vlll . 

AYant  épreuvé  un  verre  objedif ,  plan-convexe  ,  auquel  l’on  fçait  avoir 
diligemment  obfervé  ,tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l’excellence  de 
fon  travail  *  6e  qui  neantmoins  ne  correfpond  pas ,  en  effet  à  l’efperance  que 
Fon  en  avoir  :  l’onfe  doit  affeurer ,  que  fon  defaut,  eft  en  fa  fuperficie  plane. 
C’eft  pourquoy ,  l’ayant  remis  fur  le  maftic, du  cofté  convexe,  l’on  examinera 
l’autre  fur  un  poliiïoir  plan  ,  au  papier ,  fur  le  tripoly  •  luy  faifant  prendre  dou¬ 
cement  ,  comme  en  la  6.  Obfervation  :  6c  lors  qu’il  aura  pris  le  tripoly  autant 
qu’il  en  fera  capable ,  fon  defaut  paroiftra  fenfiblement  à  l’œil  ;  car  fans  en  ef- 
fuyer  le  tripoly  ,1e  regardant  avec  un  verre  convexe  ,  l’on  verra  tres-facile- 
ment  l’inégalité  de  fon  travail  s  où  le  tripoly  n’aura  pu  prendre.  Pourremedier 
à  ce  mal ,  il  faudra  retravailler  le  cofté  plan  ,  de  ce  verre  -,  mais  avec  du  grez ,  du 
lècond,  ou  du  troifiéme  degré  de  force ,  afin  d’en  accourcir  le  travail. 

OBSERVAT  ION  IX. 

LA  derniere  maniéré ,  de  polir  les  verres ,  à  la  main  libre  ,  6c  coulante  ^  que 
je  donne  icy  à  noftre  Artifte,  eft  immédiatement,  &:  à  fec  :  foit  avec  le  tri. 
poly  préparé  ,  comme j’ay  premis  au  Chapitre 7.  foit  avec  la  potée  d’eftain, 
fur  des  formes  de  bois  doux  ,  St  mol  j  mais  plein.  L’on  fera  ces  formes  de  bois 
au  me  fine  temps ,  que  l’on  fera -celles  de  cuivre  ,  ou  de  fer  ,  qui  ferviront  à  for¬ 
mer  ,  6c  adoucir  les  verres  :  afin  qu’elles  foient  exactement  de  mefme  diamè¬ 
tre.  Et  chaque  forme  doit  avoir  fon  poliiïoir,  de  femblable  bois.  Mais  il  y  a 
de  la  fujétion,  à  les  contenir  bien  réguliers ,  à  caufe  des  diverfes  impreflions  de 
l’air,  dcfquelles  elles  font  tres-fufceptibles.  L’on  peut  neantmoins,  empê¬ 
cher  la  plus  grande  partie  de  leur  agitation ,  par  le  moyen  que  j’ay  fpecifié  ail 
Chapitre  1.  de  la  SeCtion  première  :  épargnant  toujours  la  fuperficie  concave, 
£cc.  Et  prenant  à  cet  effet  ce  bois,  d’égale  diftance  de  cofté  6c  d’autre,  de  fa 
céve.  Cette  maniéré  eft  excellente ,  6c  donne  le  dernier  poly  au  verre. 
L’Artiftc  intelligent,  6c  expert,  n’a  pas  befoin  de  plus  ample  inftrudion,  pour 
la  comprendre  5je  l’avertis  feulement  de  fuivre  (  en  fe  fervant  de  ces  polifioirs,  ) 
le  fil,  6c  non  le  travers,  de  leur  bois. 


TROISIEME  PARTIE. 


371 


CHAPITRE  V. 

Former  y  (efr  polir  excellemment ,  a  la,  main  libre  ,  (êpr  coulante  \ 
les  verres  de  l  œil ,  pour  L  Oculaire  Diop trique. 


A  maniéré  de  travailler  les  petits  verres  ,  à  la  main  libre,  Se 
coulante  *  c’ed-à-dire,de  les  former ,  de  adoucir  *  n’ed  pas  dif¬ 
ferente  de  celle  des  plus  grands ,  que  nous  venons  d’expofèr. 

Mais  la  maniéré  de  les  polir ,  eft  entièrement  didémblable  *au 
refpecb  de  la  forme  ,  de  leur  pohfloir.  Car  la  petiteiîe  des  for¬ 
mes  ,  dans  lefquelles  ils  ont  elle  travaillez ,  ne  permettant  pas 
de  s’en  servir  pour  les  y  polir  dedans  *  à  la  main  libre  ,6c  cou¬ 
lante  :  l’on  fuppléera  allez  commodément  ce  defaut,  les poliiTant  dans  des  de- 
mv  cylindres  concaves  ,  de mefmes  diamètres  que  les  fpheres,  des  formes, 
dans  lefquellesils  ont  edé  travaillez:  mais  de  longueur  fuffîfante ,  pour  leur  y 
donner  la  conduite-,  6c  lemouvement  neceflaire.  Voicy  la  maniéré  que  l’on 
tiendra  ,  pour  les  préparer. 

La  matière  la  plus  propre  ,  pour  faire  ces  cylindres  concaves-,  ed  l’edain.  yAR 
L’on  aura  une  cadette  de  bois,  en  forme  de  parallelipipede  a  b  c  d  ,  telle  que  ^ 
la  reprefente  cette  figure -,  de  longueur  ,  d’environ  un  pied  *  6c  de  demy  pied  s 
de  largeur  en  quarre  *  de  laquelle,  les  deux  codez  a  c  ,  b  d  ,  feront  entaillez 
rondement,  en  a, 6c  b,  fur  leur  milieu,  d’un  demy  cercle  de  3.  ou  4.  pouces, 
de  diamètre.  L’on  emplira  cette  caide,  de  fable  àfondre*  humefté,  en  la  ma¬ 
nière  que  nous  avons  enfeignée  Chap.  1.  Seétion  1.  L’on  préparera  mainte¬ 
nant  deux  cylindres  de  bois,  faits  au  tour  *  le  premier,  comme  e  f  ,  de  diamètre 
plus  grand  ,  de  deux  ou  trois  lignes  ,  que  celuy  de  la  lphere ,  de  la  petite  forme, 
en  laquelle  l’on  a  travaillé  le  verre  ,  que  l’on  veut  polir:  6c  l’autre  g  h,  exa- 
élcment  du  rnelrne  diamètre  delà  fphere ,  decette  petite  forme  *  6c  audi  exa¬ 
ctement  égal,  6c  droit  à  la  réglé  ,  fur  toute  fa  longueur.  L’on  moulera  en  fuite 
le  plus  gros  ef,  peu  moins  que  de  la  moitié,  delà  grodéur,  dans  le  fable  de 
cette  caillé  ,  l’appuyant  furfes  deux  entailles  a,  b  ;  6c  ainfi  moulé  ,  l’en  ayant 
odé,  l’on  remplira  du  mefme  fable,  les  deux  codez  de  la  concavité  n  ,  o  * 
que  ce  rouleau  cylindrique,  aura  imprimée  dans  ce  fable  •  n’y  en  laififant 
qu’environ  demy  pied  de  longueur  ,  furie  milieu.  Et  fur  cesextrémitez,  unie- 
ment  remplies  de  nouveau  fable  ,  l’on  couchera  le  moindre  cylindre  g  h,  qui 
doit  fervir  de  modèle,  l’enfonçant  judement  fur  le  milieu  de  ce  fable  ajouté  , 

6c  le  plus  également  qu’il  fera  poflible  •  de  la  profondeur  environ  des  deux 
tiers ,  defon  demy  diamètre  *  en  forte  que  ce  moindre  cylindre ,  laide  de  vui- 
de  par  dedous  ,1’efpace  d’environ  une  ligne  6c  demie ,  entre  le  moule  du  plus 
otos  cylindre.  Ce  fécond  cylindre  g  h  ,  ainfi  moulé  ,  on  l’odera  pareille¬ 
ment  ,  pourlaifTcr  quelque  peu  fcicher  le  fable.  Cependant,  l’on  le  garni, 
ra  detotle,  que  l’on  collera  bien  proprement  tout  à  l’entour  ,  feulement  à 
l’endroit  correfpondant  au  moule  ,quied  fur  le  fable*  6c  edant  bien  fec  ,onle 
recouchera  en  fonlieu  fur  le  fable  ,  comme  il  avoit  edé  moulé  *  le  chargeant 
de  quelque  poids  médiocre,  aux  endroits  n,  o  *  6c  cette  caide  a  c  ,  b  d  ,  edant 
horizontalement  adérmie ,  l’on  y  jettera  i’edain  fondu,  par  un  des  angles, 
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comme  l.  L’eftain  eftant  refroidy,  on  ievera  le  modèle  cylindrique  gh,&  l’on 
oftera  de  deflus  le  fable  ,  le  cylindre  concave  d’eftain  ,  parfaitement  moulé  j  6c 
preft  à  s’enférvir,  fi  l’on  a  dextrement  travaillé.  On  renchaflcraenfuite,à. 
cet  effet ,  dans  un  bois  bien  dreffé  ,  l’y  arreftant  ferme  ,  avec  du  maftic  ,afin 
de  le  pouvoir  commodément  ,  ftablement ,  6c  fans  péril  j  appliquer  au  tra¬ 
vail. 

Ce  cylindre  concave  ainfi  préparé,  l’on  y  collera  dedans  une  leze  de  toile, 
ou  de  cuir  mince ,  ou  mefme  de  papier,  fi  l’on  veut  polir  à  fec  -,  mais  H  l’on  veut 
polir  autrement  ,  l’on  fe  contentera  d’y  tendre  ,  6c  bander  bien  également 
la  toile ,  ou  le  cuir  :  pour  y  polir  en  fuite  fur  le  tripoly,  ou  fur  la  potee ,  les  pe¬ 
tits  verres  convexes,  qui  font  du  propre  diamètre,  de  fa  concavité  j  en  la 
mefme  maniéré,  que  nous  avons  poly  cy-deflus  les  grands  verres  ,  dans  leurs 
propres  polifToirs.  Et  ces  petits  verres  ,  de  mefme  que  les  grands  •  doivent 
aufîi  tous  avoir  leurs  verres  d’épreuves.  On  les  conduira  donc  fermement, 
dans  ce  cylindre  concave  ;  les  pouflant  ,  6c  retirant  d’une  de  fes  extrémitez  , 
à  l’autre  ,  en  les  tournant  toujours  peu  à  peu  entre  les  doigts,  6c  les  inclinant 
doucement ,  du  milieu  ,  vers  leur  circonférence  ;  en  forte  qu’on  les  faffe  porter 
par  tout  (  par  la  conduite  ,  6c  par  la  flexion  adroite  de  la  main  )  fur  le  poliffoir , 
bien  également.  Et  en  cette  maniéré  ,  l’on  polira  affez  exademenr,  les  petits 
verres  de  l’oeil ,  quelque  convexité  qu’ils  ayent  j  chacun  dans  fon  propre  cy¬ 
lindre  concave. 
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SECTION  III. 

Nous  ferons  voir  en  cette  Sedhon  ,  une  fécondé  maniéré ,  de 
travailler  les  verres  de  l’Oculaire,  à  la  main  coulante  :  mais  con¬ 
duite  au  travail ,  par  une  machine  hmple. 

CHAPITRE  I. 

Expojition  fuccinte  des  fondements ,  fur  le  (quels  U  fabrique  ,  &  lu  fige 
de  cette  machine  font  appuyé ^  dans  la  Théorique. 

I  l’art,  eft  d’autant  plus  parfait ,  qu’il  imite  de  plus 
prés  la  nature  $  nous  pouvons  dire  qu’il  l’eft  finguliere- 
ment  ,  en  la  conftru&ion  ,6e  en  l’ufage  de  la  machine 
que  nous  reprefenrons  en  cette  Table  j  pour  former 
fpheriquement ,  6etres-exaAement les  verres,  (  fpecia- 
iement  objectifs ,)  de  l’Oculaire  Dioptrique.  jJEn  effer, 
'a  nature  nous  fait  voir,  6c  la  Géométrie  nous  démon¬ 
tre  *  que  le  rayon,  (  qui  eft  ledemy-diametrede la  fphe- 
re,)  repofant  d’une  de  fes  extrémitez  en  Ion  centre ,  tou¬ 
che  de  l’autre  ,  (  eftant  meu  ,  J  tous  les  points  delà  concavité  ,  de  fa  circonfé¬ 
rence.  Et  c’eft  ce  que  l’art ,  imitant  la  nature,  nous  montre  â  effectuer  excel¬ 
lemment  par  cette  machine  -  aufujct ,  auquel  nous  l’appliquons  icy.  Car  non 
feulement ,  il  nous  y  donne  le  moyen  de  concaver  fpheriquement ,  les  formes 
neceffaires  ^  mais  encore,  d’y  former  ,  6c  polir  dans  la  dernicre  exactitude  ,  les 
verres  de  l’Oculaire  }  d’autant  plus  excellemment ,  que  retenant  tous  les  avan- 
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tages, de  la  maniéré  que  nous  avons  prémife  :  il  eft  entièrement  exemptées 
detaut^  qu’elle  peut  admettre,  privéédela  dire&ion  de  la  main  de  l’Artifté 
dans  le  travail.  Il  faut  donc  concevoir  pour  cet  effet ,  que  le  rayon  delà  fphere 
de  laquelle  nous  voulons  fpheriquement  former ,(  premièrement  )  une  plati¬ 
ne  j  rcpole  d’une  de  fes  extrémitez  ,  en  un  point  fixe  j  6c  qu’il  porte  de  l’au¬ 
tre,  un  outil  lur  la  matière  informe,  qui  luy  eft  expofée,  comme  au  3.  Chapi¬ 
tre  de  la  Section  1.  Il  eft  certain ,  que  cet  outil ,  o  liant  de  cette  matière  ,  tout 
ce  qui  fait  obftacle  au  mouvement  ,  que  l’on  luy  donne  par  le  moyen  du 
rayon  ,  touchera  exactement  tous  Içs  points  delà  luperfïcie  concave  ,  qu’il  y 
formera:  6c  que  cette  fuperficie ,  fera  necefiai  rement ,  6c  parfaitement  fpheri- 
que.  Secondement,  cette  première  difpolition  de  ce  rayon  ,  6c  delà  concavité 
fpherique  ,(  qui  en  a  efté  formée,  )  demeurant  invariable  •  6c  cette  mefme 
concavité  eftantfuppofée  ftable ,  6c  en  confidence  de  dureté  ,  luffifante  pour 
ofter  tous  les  obftacles  de  la  matière,  (  qui  feroit  maintenant  appliquée  ,  au  lieu 
de  l’outil  precedent,  à  l’extrémité  mobile  du  rayon  *  )  qui  luy  feroit  prefentée  , 
par  fon  mefme  mouvement  :  il  eft  évident ,  par  la  mefme  doctrine  réciproque¬ 
ment  converfe,  que  tous  les  obftacles  de  cette  matière,  eftants  oftez  }  fa  fuperfi¬ 
cie  touchera  de  toutes  fes  parties ,  celle  de  la  concavité  fpherique  ,  qui  les  a  re- 
trenchées,  par  le  mouvement  du  rayon.  Et  par  confequent,  elle  fera  necefiaire- 
ment,  6c  exactement,  fpheriquement  convexe.  Or  ces  veritez  fondamenta- 
taies  polées ,  je  fais  fuccintement  voirlaconftruétion  de  cette  machine. 


CHAPITRE  II. 

ConfruHion  £  une  Machine  fimple  ^fnguliercmcnt  propre ,  â  former  fpheri¬ 
quement  les  platines  •  (e$r  a  travailler  les  verres  obicUifs  ,  des  grands y 
O’  des  moyens  Oculaires  :  à  la  main  coulante ,  non  libre  3  mais  dirigée 
au  travail . 

E  tte  prefente  figure  ,  fait  voir  l’établiftement  folide,  de 
quatre  pièces  ,  ou  montants  de  bois  ab,cd,e  f,gh  -  cu- 
rieufement  dreftez  ,  parallèlement  accouplez  ,  6e  perpendicu¬ 
lairement  élevez  fur  le  plan  de  la  Table  8  9.  La  piece  ik, 
bien  quarrément  dreftee  ,eft  receuë  par  fes  deux  tenons ,  qui 
font  en  fes  extrémitez,  entre  ces  montants  oppofez  5  elle  y 
doit  couler  juftement,  6c  parallèlement ,  à  la  Table  8  9.  Je 
reprefente  féparément  cette  mefme  piece  1  k  ,  en  la  table  50.  fous  le  nombre 
pour  en  donner  plus  claire  intelligence  jfes  deux  tenons  rz  ,  13  ,  doivent  eftre 
peu  moins  longs  que  les  montants  delà  machine  n’ont  d’épai fleur  ,  6c  percez 
fur  le  milieu  de  leur  propre  épaifleur,  allez  profondément  5  pour  recevoir  les 
deux  viz  16  ,  qui  font  bien  fortes  ,  mais  fuffifamment  longues ,  pour  eftre  re- 
ceuës  dans  leurs  écrous  14.  bien  proprement  inferez  dans  leurs  petites  entail¬ 
les  15.  Cesdeux  viz  ,  font  garnies  chacune  de  fa  platine  de  fer,  aflez  forte,  6c 
large,  pour  recouvrir  du  moins  un  pouce  6c  demy  ,  de  chaque  cofté  ,  fur’les 
montants:  6c  porter  les  telles  des  viz  ,  lors  qu’on  les  ferrera  ,  pour  y  arrefter 
la  piece  1,  k  j  elles  y  font  marquées  j,  6.  Cette  mefme  piece  1  k,  eft  encore  tra- 
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vcrfée  d’une  ouverture  quarrée  18,  fur  les  deux  tiers  environ  de  fa  longueur  :  6c  Tab.  50 
cette  ouverture  bien  exactement  dreftée  ,  à  angles  droits  ,  fur  les  deux  faces  fîg.  i. 
qu’elle  travcrfe ,  pour  recevoir  bien  juftcment  lapiece  l  x,  avec  fa  boëte  de 
cuivre, que  jereprefente  aufti  (  en  plus  grand  volume  ,  pour  plus  claire  intelli¬ 
gence  :  )  féparément,  6c  fîg.  1.  fous  les  nombres  29. 30.  31.32.  fi  l’on  jette  cette 
boëte  en  fonte  ,  elle  doit  eltre  exactement  recherchée  3  mais  pour  plus  grande 
feureté  ,  jeconlèille  de  la  faire  (  comme  je  l’ay  faite,  )  de  diverfes  pièces  de 
rapport  ,bien  lohdement  jointes,  6c  foudées 3  en  forte, qu’elles  ne  parodient 
qu’une  feule  picce.  Le  corps  de  cette  boëte  eft  un  prifme  reétangle  de  coftez 
parallèles,  6c  égaux.  Il  a  une  ouverture  27,  28,  fur  l’une  de  fes  faces,  6c  depuis 
l’extremité  fuperieure de  cette  ouverture  27, en  bas  5  il  elt  quarrément  vuidé, 
pour  recevoir  jufte  le  prifme  intérieur  21 ,  22  ,  figure  2.  en  fa  partie  fupe-  ^ 
rieure,  de  26,  à  24  3  il  eft  percé  rondement ,  mais  exactement  en  fon  milieu  , 
de  deux  fortes  de  groffeurs }  pour  recevoir  la  piece  19 ,20  3  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  20,  eft  receuë  dans  l’ouverture  de  l’extrémité  fuperieure  du  prifme  21 , 
dans  laquelle  el  le  eft  mobilement  retenue,  par  deux  goupilles  qui  joignent  les 
deux  coftez  de  fa  gorge  20,  fans  empêcher  fon  mouvement.  L’on  peut  d’a¬ 
bord  (  pour  plus  grande  facilité  )  percer  toute  la  longueur  de  cette  ouvertu¬ 
re  24,  26,  de  la  moindre  groiïeur  ;  6c  la  taroder  en  écrou  ,  pour  recevoir  la 
viz  20,  25,  qui  y  doit  entrer,  6c  tourner  jufte,  mais  fans  contrainte,  lors  qu’el¬ 
le  y  fera  meuë  ,  par  fon  extrémité  quarrée  19.  Et  d’autant  qu’elle  lcroit 
trop  rude  à  mouvoir,  fur  une  fi  grande  longueur  •  (  qui  rendroit  mefme  cette 
vizfoiblc:  )  l’on  élargira  cette  ouverture  depuis  24,jufques  à  25  ,  en  forte  que 
la  moitié  de  fa  tefte  quarrée  24 , 25,  y  puiiïe  entrer  jufte  tellement  ,que  fes 
quatre  angles  touchent  doucement  fa  circonférence  -  feulement  poureneftre 
guidée, fans  en eftre aucunement  empêchée,  en  fon  mouvement.  Mainte¬ 
nant  ,  l’extrémité  inferieure  de  ccprifme  24 ,28, aun  rebord  29,30,  bienfoli- 
de  ,  de  deux  lignes  de  faillie  en  quarré ,  tout  à  l’entour.  Et  au  contraire  en  fon 
extrémité  fuperieure,  il  a  deux  coftez  oppofez  ,  une  raifnure  31,  32  ,  de3.  ou 
4.  lignes  de  largeur  ,  6c  de  deux  de  profondeur  :  pour  recevoir  la  clef  cou¬ 
lante  33  ,  34,  figure  4.  Or  ce  prifme,  ou  boëte  préparée  comme  en  lafigu-  fîg.  4? 
re  1.  fera  receuë  dans  l’ouverture  18,  par  ledeftousde  la  piece  3,  { j’ay  repre- 
fenté  icy  ,  fa  figure  plus  grande,  pour  en  faire  voir  plus  fenfiblement  la  com- 
pofition  :  )  fon  rebord  29, 30,  la  retenant  par  ddEous ,  elle  fera  fermement  ar- 
reftée  par  deftus ,  avec  fa  clef  33,34  5  que  l’on  preflera  à  cet  effet,  un  peu  à  fîg.  5. 
force  ,  dans  fa  raifnure  3  à  fleur  de  la  fuperficie  de  la  piece  1  k.  L’on  aura 
maintenant  une  roue  dentée  de  fer ,  bien  forte,  de  laquelle  le  diamètre  excé¬ 
dera  d’environ  un  pouce,  la  largeur  de  la  mefme  fuperficie ,  de  la  piece  5,  plus 
cette  rouë  fera  chargée  en  nombre  de  dents  ,  pourveu  qu’elles  (oient  allez 
fortes  3  ce  fera  le  meilleur.  Elle  aura  un  canon  ,  ou  gorge  35  ,  rond  par  défi, 
fus,  mais  percé  quarrément,  de  grolTeur  pour  recevoir  facilement  la  telle 
quarrée  38 , 39  ,  de  la  viz  19 , 20  :  en  forte  qu’eftant  bien  égale,  elle  y  puiffe 
neantmoins  aifément  couler ,  fur  toute  fa  longueur  19  ,  25.  Par  deftus  cette 
rouë,  l’on  reveftira  le  crampon  36,37,  qui  recevra  le  canon ,  ou  gorge  33,  fort 
librement:  les  deux  pointes  de  ce  crampon  ,  feront  enfoncées  dans  la  piece 
1  k  ,  figure  3.  Ilfert  à  retenir,  6c  rabaiffer  doucement  ,  la  rouë  y  ,  qu’elle  ne  Tab. 31. 
s’enleve  hors  de  fon  lieu.  L’on  accommodera  en  fuite  ,  à  cette  rouë  ,1e  pi¬ 
gnon  z,  à  l’extrémité  de  l’arbre  z  4,  qui  fera  folidement  étabîy  ,  dans  les 
deux  pitons  2,3,  ou  il  aura  fon  mouvement  libre.  Le  prifme  intérieur  21  , 

22,  figure  2.  aura  en  fon  extrémité  inferieure  vne  placque  d’acier  foudée  3 
dans  laquelle  fera  le  centre  ,  qui  doit  recevoir ,  6c  porter  la  pointe  l  ,  du 
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rayon  l  m.  Ce  rayon,  fans  y  comprendre  fa  pointe  l  ,  ny  fon  fer ,  ou  fa  molette 
S;,  eft  égal  au  demy-diametre  de  lafphere,de  laquelle  on  veut  former  la  platine 
6c  travailler  le  verre  3  il  eft  fufpendu  à  fon  centre  l,  par  le  moyen  du  collier 
n,o  ,  êc  des  deux  pitons  q^,  r  3  lefquels  fermement  enfoncez  dans  la  piece  i  k , 
reçoivent  d’une  parc  l’anneau  r  o  ,  8c  de  l’autre  la  corde  q^n  ,  qui  eft  retour¬ 
née  en  s  ,  entre  les  deux  montants  ab,cd  ;  5c  fortement  tendue,  parla  pe- 
fanteur  du  poids  7  *  qui  guindé  fortement  l’axe  ou  rayon  l  m  ,  5c  le  retient  fer¬ 
mement  dans  fon  centre  3  où  il  a neantmoins fes  deux  mouvements,  bien  li¬ 
bres  ,  pour  le  travail .  tant  de  la  forme ,  que  du  verre.  11  eft  aulfi  muny  en  fon 
extrémité  inferieure  ,  d’une  forte  doüillede  cuivre-,  pour  recevoir  enviz,  le 
tenon  de  la  molette,  ou  de  l’outil  8  ,  bien  juftement  goupillé  tout  au  travers, 
afin  qu’il  ne  varie  au  travail.  Voila  la  conftru&ion  de  la  machine,  je  l’appli¬ 
que  à  l’ufage. 


CHAPITRE  III. 

Vf  âge  delà  precedènte  machine ,  pourconcaver  fpheriquement  tres-exa- 

Bement  les  formes  :  &  pour  y  travailler  en  fuite ,  &  polir  ,  excellem¬ 
ment  les  verres  obieBifs  j  des  grands  ,  &  des  moyens  Oculaires  Dio- 
ptriques . 

E  travail,  par  cette  machine,  eft  de  deux  fortes  jc’eft- à- fça- 
voir,  de  la  forme  ,  6c  du  verre.  Pourceluy  de  la  forme,  le 
rayon  l  m  ,  pendant  perpendiculairement  de  fon  centre  L,fur 
la  table  m  ,  l'on  obfervera  le  point  de  fon  a  plomb  3  duquel 
comme  centre,  l’on  fera  fur  cette  table  un  cercle  ,  de  8.  ou 
9.  pouces  de  diamètre  3  que  l’on  y  cavcra  bien  également, 
d’environ  demy  pouce  de  profondeur  ,  5c  ayant  marqué  en 
tiers  point  fur  la  circonférence  de  ce  cercle  ,  la  place  de  trois  petites  oreilles ,  de 
longueur  d’un  pouce  ,  on  les  cavera  pareillement ,  8c  l’on  ajuftera  dans  cette 
entaille  ,  un  morceau  de  bois  ,  propre  à  faire  un  modèle  ,  que  l’on  y  arreftera 
ferme ,  avec  une  viz  ,  dans  chacune  de  ces  oreilles.  Et  pour  travailler  ce  mo¬ 
dèle  ,  premièrement,  l’outil  8,  eftant  monté  fur  fon  rayon  ,  on  I’abai  fiera,  tant 
qu’il  touche  la  fuperficie  de  ce  bois,  tournant  à  cet  effet  la  poignée  4,  de  l’ar¬ 
bre  du  pignon  z  3  5c  prenant  en  fuite  le  rayon ,  des  deux  mains ,  5c  tout  proche 
de  l’outil^  on  le  conduira  du  centre  de  ce  modèle,  vers  fa  circonférence ,  de 
toutes  parts  3  emportant  peu  à  peu ,  le  bois ,  avec  1  outil  :  tant  que  s  eftant  fait 
place  ,  il  paffe  par  tout ,  fans  trouver  d’obftacle.  L’on  continuera  ce  travail , 
a  bai  fiant  pour  cet  effet  l’outil ,  de  fois  à  autre,  tant  que  ce  modèle,  foit  fuffi- 
famment ,  6c  bien  uniement  cavé  3  par  toute  fa  fuperficie.  Cela  fait ,  on  l’ofte- 
ra  pour  le  mouler ,  6c  le  jetter  en  fonte  ,  de  leton  doux.  Cette  platine  eftant 
fondue,  on  la  recherchera  proprement  ,  limant  les  fuperfluitez  tout  à  l’en¬ 
tour  3  afin  de  la  faire  entrer  jufte  ,  dans  fon  entaille,  fur  la  table  ,  en  p.  Main¬ 
tenant  pour  l’agréer,  6c  perfectionner  ,011  l’y  arreftera  ferme ,  avec  fes  trois 
viz  :  5c  l’on  fera  en  tout  lercfte ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  faire  le  modè¬ 
le.  Excepté ,  que  l’outil ,  pour  coupper  le  cuivre  ,  ne  doit  pas  avoir  le  tren- 
chant  aigu  3’ mais  peu  moins  que  quarré  ,  ne  devant  coupper  que  de  la  vi¬ 
ve 
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ve  arrcfte.  Ce  .que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  au  Chapitre  3.  de  la  prenne-  Tab. 
re  Section. 

f  Cette  forme  eftantexademcnt  recherchée  ,  6c  perfedionnée ,  en  cette  ma¬ 
niéré  j  l’on  démontera  maintenant  l’outil  quia  fcrvy  à  la  caver  ;  6c  en  Ton  lieu, 
l’on  montera  fur  le  rayon  ,  la  molette  garnie  du  verre  d’épreuve  3  qui  n’a  exa¬ 
ctement  que  ia  mefme  longueur  de  faillie  hors  du  rayon  ,  qu’avoit  l’outil,  qui 
a  réparé  la  forme  :  car  tous  les  verres  ,  que  l’on  veut  travailler  par  cette  ma¬ 
chine,  (  pour  y  réüffir  excellemmentj  6e  conferver  parfaitement  la  régularité , 
delà  figure  fpherique ,  delà  forme  :  )  doivent  eftre  déjà  formez  grolîiere- 
ment ,  à  la  feule  main  -,  devant  que  d’eltre  montez ,  fur  le  rayon  ,  6e  travaillez 
.par  cette  machine.  Ayant  donc  mis  du  grez  à  fec ,  ou  détrempé  fur  la  forme  , 
comme  l’on  jugera  à  propos  3  (  il  eft  neantmoins  plus  commode ,  en  cette  ma¬ 
niéré  ,de  travailler  avec  le  grez  trempé  3  )  l’on  abailEera  le  verre  deflùs ,  pour 
le  travailler  :  le  conduifant  par  les  deux  mouvements ,  entièrement  de  mefme 
qu’à  la  main  coulante  libre,  fur  toute  la  fuperfîcie  de  la  forme  3  6e  l’abailfant 
tres-peu,  à  peu,  à  melure  que  le  grez  s’affoiblira ,  fans  y  en  remettre  d’autre3 
d’autant ,  que  cette  première  épreuve ,  n’cft  que  pour  voir  ,  fi  la  forme  prend 
bien  également.  La  forme  citant  reconnue  ,  l’on  démontera  le  verre  d’é¬ 
preuve  ,  6c  ayant  nettoyé  la  forme  ,  l’on  montera  le  bon  verre  ,  fur  le  rayon  3  y 
obfervant  toute  la  diligence  ,  6e  la  précilion  exprimée.  L’on  mettra  donc  de 
nouveau  grez  fur  la  forme,  ce  avec  le  verre  d’épreuve,  on  l’égalera  à  la  main 
feulement ,  fur  toute  la  fuperfîcie  de  la  forme  :  puis  abaiffant  le  bon  verre, 
on  l’y  conduira  doucement  d’abord ,  l’y  travaillant  en  tout  de  mefme  qu’à 
la  main  coulante  ,  avec  le  fécond  mouvement  fur  fon  axe.  Il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  de  ne  point  amalfer  quantité  de  grez  ,  fur  le  milieu  delà  forme, 
mais  il  le  fauttoûjours  épandre  en  travaillant ,  par  toute  fa  fuperfîcie  j  6c  tra¬ 
vaillant  de  la  forte ,  en  fort  peu  de  temps  ,  ce  verre  fera  formé  ,  6c  adoucy  dans 
la  perfedion ,  6c  derniere  exactitude.  L’on  peut  encore  tres-bien  avec  cette 
machine,  travailler  les  verres  ,  fur  des  platines  d’effcain  3  apres  en  avoir  fphe- 
riquement  formé  les  mefmes  platines.  Et  j’y  en  ay  mefme  travaillé  de  pier¬ 
res  d’Hipre  ,  fines  ,  6c  en  fuite  les  verres  deffus  ,  avec  de  l’eau  Amplement.  Et 
enfin  ,  par  un  attentat  de.curiofité  ,j’ay  formé  ,  6c  poly  ,  par  cette  mefme  ma¬ 
chine,  un  verre objedif,  de  dix  pieds  de  foyer  3  fur  une  platine  entièrement 
plane  :  6c  qui  s’eff  trouvé  plus  que  médiocrement  bon.  Mais  d’autant,  que 
celademande  unedexterité  ,plus  que  commune 3  fansletirer  à  confequence, 
il  me  fuffit  d’avoir  fait  voir  l’excellente  utilité  de  cette  machine,  en  I’ufage 
que  j’en  ay  exprimé.  Car  je  ne  dis  rien  icy,  de  fon  utilité  finguliere  ,  à  faire 
les  modèles  de  toutes  fortes  de  miroirs  fpheriques  3  à  les  rechercher  ,  6c  polir 
dans  la  dermere  exaditude  ,  jettez  en  métal  3  de  quelconque  grandeur  de 
diamètre  de  fphere  ,(dontla  machine  eft  capable:  )  6c  de  quelque  largeur  de 
fuperfîcie,  quecefoit. 

L’on  pourra  maintenant  polir  ce  verre ,  félon  quelqu’une  des  maniérés ,  que 
j’ay  expofées,  dans  les  Chapitres  2.  6c  3.  de  la  Section  fécondé.  Je  n’ajoûte 
rien  icy,  fur  ce  fujet ,  les  ayants  nettement  expliquez  aux  lieux  alléguez  3  6c 
Lufagede  cette  machine  ,n’y  exigeant  rien  de  particulier.  Mais  pour  la  ma¬ 
niéré  ,  que  j’ay  touchée  en  la  9.  Obfervation  ,  du  Chapitre  4.  de  la  mefme  Se- 
dion  2.  je  diray  feulement ,  qu’elle  eft  finguliercment  propre,  6c  d'un  effet 
admirable  en  cettemachine.  Et  l’on  remarquera  pour  ce  fujet,  que  les  pre¬ 
mières  maniérés  de  polir  peuvent  eftre  pratiquées,  fins  démonter  la  forme, 
quia  fervy  à  former ,  6c  adoucir  le  verre  3  mais  que  pour  cette  dermere,  il 
faut  fubftituer  un  polilfoir  de  bois ,  (  en  la  place  de  la  forme ,  où  le  verre  a  efté 
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travaillé  *  )  que  je  fuppofe  avoir  efté  fait  ,  au  mefme  temps  ,  6c  exa&emené 
égal,  à  cette  forme  de  leton.  C'eft-pourquoy  ,ce  poliffoir  y  eftant  fermement 
étably  ,  on  luy  prefentera  d’abord  le  verre  d’épreuve  ,  monté  fur  le  rayon,  afin 
d’épreuver  foit  le  tripoly  ,foit  la  potée  d’eftain  *  de  laquelle  l’on  aura  prepa- 
Té  le  polifïbir5  6c  l’ayant  bien  adoucy  ,  fi  l’on  veut  fur  toute  la  fuperfîcie  de  ce 
poliffoir,  ou  feulement  fur  une  fedion  du  milieu:  ayant  monté  en  fuitelebon 
verre  fur  le  rayon  ,  on  l’y  polira  foit  à  fec ,  foit  autrement,  (  fi  la  nature  du 
bois  le  peut  permettre  ,  fans  altérer  fa  forme:  )  l’y  conduifant  comme  à  la  main 
coulante  ,  droitement,  en  avançant ,  &  retirant:!  quoy-que  l’on  puifiebien 
encore  l’y  conduire  ,  en  tournant  fur  tonte  fa  fuperfîcie  ,  mais  avec  plus  de 
précaution  •,)  prenant  garde  fur  tout  de  n’échauffer  trop  le  verre,  crainte  qu’il 
ne  rompe.  L’on  obfervera  en  tout  le  refte ,  ce  que  j’en  ay  déjà  expofé  :  l’Ar- 
tifte ’ intelligent ,  6c  adroit,  n’ayant  plus  befoinquede  la  feule  lumière  natu¬ 
relle,  apresles  préceptes  que  je  luy  ay  donnez  :  pour  fe  conduire  en  ce  tra¬ 
vail. 
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L  A 

DIOPTRIQVE 

O  C  V  L  A  I  R  E 

TROISIEME  PARTIE 

SECTION  IV- 

Du  travail  des  verres  de  /’ Oculaire  , par  les  inflruments ,  &  machines , 
^«/jy  règlent ,  &  dirigent  la  main. 

INTROD  VCTION 

’A  RT  ,  perfedionne  la  nature.  Et  l’Art  neantmoins, 
eft  au  fupréme  degré ,  de  la  perfedion  qu’il  peut  attein¬ 
dre  :  lors  qu’il  imite  exadement  la  nature.  Ce  font 
des  veritez  qui  femblent  contradidoires  ,  6c  neant¬ 
moins  coudantes  chez  les  Philofophes  5  n’eftants  rien 
moins  que  répugnantes,  il  elles  font  bien  entendues. 
Car  en  effet ,  il  eft  vray ,  de  une  infinité  d’experiences 
prouvent,  que  la  nature  agilTant  extraordinairement , 
le  peut  trouver  defedueufe  j  6c  peut  alors  fouventeftre 
aidée,  6c  perfedionnéede  l’art,  en  fon  operation  :  mais  l’art  ne  pouvant  rien 
ajouter  ,  à  l’operation  ordinaire  de  la  nature  ,  qui  eft  toujours  parfaite  j  il  eft 
auffi  toujours  par  confequent  au  plus  fublime  point  de  fa  perfedion  ,  lors  qu’il 
l’imite  exadement.  Or  la  nature  qui  agit  toujours  par  les  voyes  les  plus  cour¬ 
tes  , ne  multiplie  jamais  fans  necefli  te  ,  les  moyens  en  fon  operation  :  c’eft  un 
axiome  univerfel.'ement  receu.  Donc  auffi  ,ny  l’art,  qui  la  doit  imiter.  Car 
c’eft  uneconfequence  neceffaire ,  qui  tient  lieu  de  notion  commune  ,  chez  les 
Mechaniciens  :  plus  la  force  mouvante ,(  difent-ils,  )  s’éloigne  de  l’unité,  par 
la  compofition  -,  moins  elle  eft  parfiite  ,en  fon  operation.  Et  c’eft  la  caufe , 
pour  laquelle,  ayant  deffein  de  me  l'ervir  icy  ,  de  quelques  inftruments  ,ouma- 
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chines  -,  pour  diriger  la  main  de  l’Artifte  ,  dans  le  travail  des  verres  qui  fervent 
à  la  conftrudiondel’Oculaire  :  j’ay  fait  en  forte,  qu’elles  fuflent  les  plus  (im¬ 
pies,  ou  moins  compofées  •  que  l’effet  que  j’en  ay  voulu  faire  rehiltcr  ,  me  l’a 
pu  permettre.  Ce  que  j’ay  déjà  effeduè  ,  (  comme  l’on  peut  voir ,  )  dans  les 
Chapitres  4. 5.  G.  de  la  Section  première  ,  en  celles ,  dont  j’y  ay  expoléles  figu¬ 
res  ,  6e  l’ufage  fingulier  ,  àconcaver ,  6e  convexer  fpheriquement  les  formes. 
L’Artiftc  intelligent ,  6e  bien  verfé  dans  la  Mechanique,  l’avouera  fans  doute -, 
s’il  les  confidere  comme  il  doit, avec  la  difcretion qu’il  y  faut  à  cet  effet, neceffai- 
rement  faire,  de  Peffenticl  qui  donne  la  forme  j  d’avec  l’accidentel ,  qui  iuy  eft 
étranger.  Car  il  connoiftra  certainement ,  que  tout  cet  accidentel ,  de  mef- 
me  que  le  pied  ,  ou  la  main  de  l’Artifte  -,  qui  ne  fervent  feulement  qu’à  donner 
i’impulfion,  6c  le  mouvement  à  l’effentiel  de  la  machine  :  n’altere  aucunement , 
la  (implicite  de  façon  dru  dion  ,  ny  de  fon  adion. 

Aucuns  ont  prétendu ,  former  fpheriquement  les  verres  qui  fervent  à  l’O¬ 
culaire  ,  par  des  machines  de  mouvement  compofé  ,  donnants  l’un ,  à  la  forme  } 
Se  l’autre ,  au  verre  :  6c  à  chacun  féparément  le  (îen,  pour  concourir  en  un  mef- 
me  effet ,  ne  voyants  rien  de  répugnant  à  leur  deffein  ,  dans  les  principes  de  la 
Mechanique  ,  (  qui  fait  toujours  abftradion  ,  de  la  plus ,  ou  moins  exade  pré- 
cifion  •  en  leur  operation  :  )  lefquels  moins  pratics  en  la  Dioptriquc  pofinve, 
pour  n’avoir  pas  confidere  l’extrême  exaditude  ,  qui  eft  requife  en  ce  travail  j 
11’yontpas  réiifli. 

D’autres  avec  pareil  fuccez,  ont  plus  fubtilement  penfé  pouvoir  faire  le 
mefme  ,  par  le  mouvement  compliqué  de  la  contadion  fimple  du  verre ,  fur  la 
forme  meuë  :  car  donnants  à  cet  effet  immédiatement  par  leur  machine,  le 
mouvement  à  la  forme ,  6c  en  fuite,  la  forme  par  contadion  feulement  au  ver¬ 
re,  qui  eftmaftiquéfur  l’extrémité  du  rayon  ,  ou  demy- diamètre  de  fafpherej 
cju  ils  ont  fuppofé  fe  porter  perpendiculaire  fur  le  cofté  de  fa  forme,  pour  y 
faire  appliquer  jufte,  6c de  toute  fa  fuperficie ,  le  verre  ,  hors  .de  l’axe  de  fan 
mouvement  horizontal ,  afin  qu’il  ne  Iuy  fift  obftacle  :  mais  leur  prétention, 
quoy.que  bien  fondée  dans  la  fpeculative  ,  au  refped  de  quelque  travail  qui 
n’exigeroit  pas  une  pareille  exaditude  ^  n’eft  pas  fécondée  ,  ny  foiitenuë  de  la 
pratique  ,  avec  un  bon  effet.  Car  l’experience,  qui  ne  fait  voir  que  trop  fou- 
vent  les  diligences  de  l’Artifte  pour  adroit,  6c  accomply  qu’il  foit,  manques,  Sc 
defedueufes  en  la  formation  des  verres, fpecialcment  de  grandes  fpheres }  où  les 
defauts  fegliffent  fi  fubtilement,  qu’eftants  abfolumcntimperceptibles,  6c  à  fa 
main,  6c  à  Ion  œil  :  l’épreuve  feule, (qui  en  eft  la  véritable  pierre  de  touche,  )  Iuy 
fait  fouvent  voir  fon  travail  (  avec  étonnement,  )  ou  imparfait,  ou  entièrement 
inutile.  La  mefme  expérience,  fait  aufft  toujours  voir  ,  que  la  Mechanique 
ne  peut  donner  pofitivement ,  deux  larges  fuperficies ,  mouvantes  fur  divers 
centres  5  (  comme  fonticy  laforme,  qui  le  meut  horizontalement ,  6c  le  verre 
monté  fur  fon  rayon  ,  qui  fe  meut  perpendiculairement ,  fur  le  cofté  de  la  for¬ 
me  j  )  fiexadement  contiguës,  quelles  fe  touchent ,  {  comme  il  feroit  nccefTai- 
re  pour  ce  travail,  )  de  toutes  leurs  parties  ;  fur  une  affez  large  étendue  :  6c 
dans  tout  le  temps  de  leur  motion ,  requis  à  l’entiere  perfedion  d’un  verre. 

C’eft-pourquoy  ,  demeurant  dans  les  principes  pofez  5  que  cet  art,  pour  eftre 
parfait  ;  doit  parfaitement  imiter  la  nature  :  qui  ne  multiplie  point  les  moyens, 
pour  joindre  une  fin  ^  fans  y  eftre  necefiitcz  :  j’en  excluds  les  machines  de  mou¬ 
vement  compofé  ,  lors  que  l’Artifte  en  peut  fuppléer  un  ,  parl’induftrie,  6c 
l’application  adueile  de  fa  main.  Car  eftant  animée  ,  6c  guidée  de  fa  raifon  ,  el¬ 
le  eft  d’autant  moins  fujéte  à  l’erreur-,  qu’eftant  encore  doüée  de  fentiment , 
elle  frit  connoiftre  en  fa  maniéré ,  fi  elle  applique  exadement ,  eftant  libre  en 
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cette  action,  5c  non  neceffitée  ,  ou  contrainte  d’ailleurs  •  comme  fcroit  une 
machine  inanimée.  C’eft  donc  îcy  une  vérité  connue,  que  noftre  Artifte  doit 
tenir  pour  maxime  :  de  ne  jamais  prétendre  ,  pouvoir  conftruire  une  machine  , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  puiffe  auffi  exa&ement  effectuer  en  cet  art  ,  par  un 
mouvement  compliqué  :  ce  que  celle  d’un  fimple  mouvement ,  peut  faire  ai¬ 
dée  de  fa  main  j  qui  luy  enfupplée  un  fécond.  Sur  quoy  il  faut  neantmoins  re¬ 
marquer  j 

Qifencore,  que  pour  l’extrême  difficulté  ,  de  faire  joindre  dans  l’exa&i- 
tude  neceffaire ,  deux  fuperficies  •  (  comme  feroient  celle  du  verre  ,  5c  celle  de 
la  forme ,  menés  fur  divers  centres:  )  j’impreuve  ces  deux  mouvements  enfem- 
ble  ,par  une  mefmc  machine.  Il  ne  s’enfuit  pas ,  que  j’impreuve  pareillement, 
le  mouvement  de  l’outil ,  conjoint  avec  celuy  de  la  forme,  par  une  mefme  ma¬ 
chine  •  comme  je  feray  voir  dans  les  Chapitres  fuivants  :  ny  celuy  du  verre 
mefme  ,  5c  de  l’outil  qui  le  travaillcroit  immédiatement ,  à  la  maniéré  que  l’ou¬ 
til  travaille  les  formes  concaves ,  ou  convexes  :  ce  que  je  feray  voir  auffi  en  la 
Section  fuivante.  D’autant  que  la  caufe  qui  eft  cette  extrême  difficulté  ,  de  l’e- 
xafte  contiguitéde  deux  fuperficies  larges,  comme  font  celle  du  verre  ,  5c  cel¬ 
le  delà  forme  $  le  defaut  qui  en  refaite  ,  n’y  peut  avoir  lieu,  ne  s’y  trouvant 
pas,  joint,  que  ce  mouvement  de  l’outil  ,  en  ces  machines  5  n’en  eft  point 
tellement  dépendant,  que  la  main  de  1* Artifte  qui  les  conduit,  n’y  en  foit  la 
principale  guide  ,  au  travail. 

CHAPITRE  I. 

Préparer ,  (dp  former  les  Platines ,  pour  y  travailler  en  fuite  les  verres 
de  l  Oculaire  ;  par  la  conduite  des  mefmes  machines ,  qui  ont 

fervy  a  les  former . 

A  petite  machine  du  tour,  que  j’ay  reprefentée  enlafecon^ 
de  figure,  de  la  table  46.  5c  expliquée  au  Chapitre  1.  delà 
Sedion  première  ,  nous  devant  encore  fervir  ,  dans  les  deux 
fuivantes  *  tant  à  Elire  les  formes ,  qu’à  y  former ,  adoucir  ,  5c 
polir  les  verres  :  je  luy  accommode  icy  ,  (  non  comme  au 
lieu  allégué,  lacroifée  pour  porter  les  platines:  mais)  une 
boëte  de  fingruliere  utilité,  5c  très. commode  à  cec  effet.  La 
figure  que  j’en  ay  donnée  en  la  mefme  table  4 6.  la  reprefentant  très,  naïve¬ 
ment  M’explique  icy  fuccintcment  fa  conftruction.  Et  premièrement  ,  le  y  AB 
fer ,  ou  le  cuivre ,  en  peuvent  eftre  la  matière.  La  fécondé ,  eft  de  plus  facile  gg,  5. 
ftruclure  ,  d’autant,  qu’elle  peut  eftre  jettée  en  moule  }  mais  lapremiere,  eft 
préférable  ,  pour  eftre  plus  folide.  La  pièce  marquée  g  ,  eft  une  placque  de 
fer  ,  d’épaiiïeur  d’environ  cinq  lignes ,  fur  fon  milieu ,  de  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre  j  droite  à  la  réglé  ,  du  cofté  intérieur  g  :  mais  doucement  déchargée 
par  delTbus,  vers  fa  circonférence,  à  venir  à  l’épaiffieur  de  trois  lignes.  Cet¬ 
te  placque  ,  s’étend  en  trois  branches  p,  e  ,  F  ,  de  longueur  d’environ  quatre 
pouces,  de  de  pouce  de  largeur,  mais  à  venir  à  deux  lignes  feulementde- 
paifieur  ,  fur  leurs  extrémitez  ,  qui  fe  terminent  en  un  cercle  de  fer  ,  de  leur 
mefme  epuificur,5c  de 7.  pouces  environ  de  diamètre  ,  fur  de  pouces  de 
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largeur  de  circonférence*,  le  tout  d’une  feule  piece,  eft  juftement ,  quoy.que 
rudement  limé ,  2e  fur  tout ,  le  fond  intérieur  d  e  f  g  ,  de  cette  boëte ,  eft  exa- 
âemenc  drefte  à  la  réglé  -,  il  reçoit  en  fon  centre  G,quarrément  percé  ,  la  telle 
cpiarrée  i  ,  du  tenon  i  k  l  ,  qui  y  doit  eftre  folidement  rivée,  6e  brazée  fur  fà 
bafe  k.  Le  refte  k  l  ,  de  ce  tenon  ,  eft  tarodéen  viz  ,  de  mefme  pas  exacte¬ 
ment,  que  le  canon  du  tour  3  pour  y  pouvoir  eftre  monté  jufte.  L’on  rap¬ 
portera  aufti  ,  trois  petites  oreilles  ,en  tiers  point,  fur  le  bord  de  la  circonfé¬ 
rence  de  cette  boëte  -,  à  l'ali ignement  de  fes  trois  rayons  :  elles  font  de  mefme 
largeur ,  d’une  ligne  d’épaiftéur  ,  6c  de  deux  de  hauteur  feulement  3  fans  aucu¬ 
ne  faillie  ,  hors  de  la  circonférence  du  cercle  de  la  boëte ,  car  elle  doit  eftre  par¬ 
faitement  ronde.  C’eft-pourquoy ,  l’ayant  montée ,  6c  goupillée  fermement, 
fur  l’arbre  du  tour  -,  on  l’y  dreflera  bien  rondement  à  l’outil ,  tant  dedans ,  que 
dehors.  L’on  fera  en  fuite  les  trois  trous  d  ,  e,  f,  fur  le  milieu  des  extrémi- 
tez  ,  des  trois  branches ,  ou  rayons  ,  6c  de  médiocre  grofteur  ,  pour  ne  les  af¬ 
faiblir  3  ils  ferviront  à  mettre  trois  viz  ,  pour  ferrer,  6c  retenir  la  forme,  dans 
fa  boëte  3  toujours  en  mefme  fituation  :  6c  pour  plus  grande  feureté ,  l’on  y 
marquera  leurs  reperes. 

Cette  boëte  eftantainfi  fabriquée  ,  pour  s’en  fervir  maintenant,  en  pre¬ 
mier  lieu,  à  faire  les  modèles, des  formes  qu’elle  doit  porter,  fur  l’arbre  du 
tour ,  des  machines  fuivantes  *.  l’on  aura  un  vaiiïeau  quarré  ,aftcz  folide ,  d’en¬ 
viron  un  pied  6c  demy  de  diagonale ,  6c  de  huit  ou  neuf  pouces  de  hauteur  ,  ou 
profondeur  3  6c  ayant  humeclé  du  fable  propre  à  fondre  ,6c  bien  broyé  6c  dé¬ 
mêlé  enfemble, pour  luy  donner  corpsj  l’on  en  remplira  ce  vaifteau,  le  foulant 
bien,  en  l’y  mettant  3  6c  y  en  remettant  mefme  encore  par  deftus  ce  qu’il  en 
peut  tenir ,  on  le  battra  d’un  bois  plat ,  pour  le  rendre  bien  ferme  3  6c  on  le  ra- 
zera  en  fuite  uniment  al’ égal  des  bords  du  vaifteau.  L’on  aura  puis  apres  une 
platine  de  bois ,  tournée  exprez ,  pour  remplir  bien  juftement  la  boëte  que  nous 
avons  conftruite  5  en  forte,  que  fes  3.  oreilles ,  eftantsreceuës  en  entailles ,  dans 
l’épaifteurde  la  circonférence  de  cette  platine  de  bois,  ellefoit  exactement  é- 
gale,  à  celle  du  cercle  de  la  boëte.  L’épailTeur  de  cette  platine  de  bois ,  peut 
eftre  d’un  pouce  6c  demy  3  pour  fervir  à  toutes  fortes  de  formes,  pour  les  verres 
objectifs,  de  differentes  fpheres.  Cette  platine  de  bois,ainfi  préparée,  on  l’infe- 
rera  dans  fa  boëte,  6c  ayanefait  un  trou  dans  le  fable  au  milieu  du  vaifteau,  pour 
y  placer  la  viz  du  tenon  de  la  boëte, on  l’y  preftera,en  forte, que  fon  fond  touche 
la  fuperficie  du  fable  3  6c  l’on  frappera  en  fuite  fur  fa  platine  de  bois ,  pour  faire 
doucement  enfoncer  la  boëte,  dans  ce  fable,  de  l’épaifteur  environ  de  demy 
pouce ,  fi  la  forme  que  l’on  veut  faire  ,  eft  pour  des  grands  Oculaires ,  f  car  el¬ 
le  doit  avoir  moins  de  concavité  :  )  mais  pour  les  autres  moindres,  ilia  faudroic 
enfoncer  davantage  ,  dans  le  fable  3  pour  donner  à  proportion  ,  plus  d’épaifl 
feur ,  à  la  forme,  que  l’on  veut  faire  ,  qui  feroit  plus  concave  :  6c  d’autant 
plus,  qu’elle  fera  de  moindre  fphere.  Laiftant  donc  la  boëte  de  fer ,  ou  de  cui¬ 
vre  ,  ainfi  enfoncée  dans  le  fable  3  l’on  en  feparera  adroitement,  la  platine  de 
bois  :  6c  l’on  aura  dans  le  fable  ,1e  moule  tout  fait  ,pour  y  jetter  en  eftain  ,  dans 
fa  propre  boëte  ,  la  forme  que  l’on  defire  mouler.  Mais  devant  que  de  fermer 
ce  moule,  l’on  préparera  trois  petites  chevilles  de  bois ,  longues  d’un  pouce  3 
delà  grofteur  juftement ,  fur  ’  de  pouce  de  leur  longueur  ,  pour  remplir  les 
trois  trous  d  ,  e,  f,  des  rayons  de  la  boëte  :  ces  chevilles ,  feront  un  peu  en  di¬ 
minuant  de  grofteur,  fur  les  trois  autres  lignes  quireftentde  leur  longueur.  Et 
l’on  enfoncera  dans  le  fable  ,  le  cofté  de  leurs  extrémitez  pîusgroftes,  par  les 
trous  d,  e,  f,  de  la  boëte  3  ne  leur  laiftant  que  trois  lignes,  de  longueur  de  fail¬ 
lie  hors  du  fable.  Cela  fait  ,1’on  couvrira  le  deftus  du  vaifteau  d’une  forte  plan- 
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che  de  Chefne,  bien  droite  ,  &  unie  du  codé  du  fable  j  dans  l’un  des  angles 
de  laquelle  ,  proche  de  fon  bord  ,  l’on  aura  fait  un  trou  de  la  groffeur  du  doigt-, 
évafé  en  entonnoir  ,  par  dehors  :  pour  jctter  l’eftain  fondu  ,  dans  le  moule. 
Et  cette  planche  citant  mife  à  cet  effet ,  fur  le  moule  ,  y  doit  eftre  forte¬ 
ment  preifée,  &  retenue  ,  en  la  maniéré,  que  l’on  jugera  plus  propre,  afin 
qu’elle  nefe  dejette  par  la  chaleur  de  l’eftain  fondu.  L’on  doit  aulli  avoir 
fait  trois  ou  quatre  petits  évents ,  fur  la  fuperficie  du  fable  -,  pour  évaporer 
Ion  humidité,  afin  qu’elle  ne  fouffle  dans  l’eftain  :  lequel  y  eftant  mainte¬ 
nant  jetté,  (  &  ayant  à  cet  effet ,  adroitement  fitué  le  moule ,  un  peu  incliné , 
le  fable  en  deffous  :  )  fe  formera  juftement  dans  fa  propre  boëte,  qui  luy  fer- 
vira  de  moule  }  en  la  mefme  maniéré  ,  que  la  forme  que  l’on  y  veut  mettre 
dedans,  y  doit  eftre  puis  apres  affermie ,  avec  ces  trois  viz  :  &:  leurs  trois  trous 
D,  b,  F  j  s’y  trouveront  mefme  moulez  ,  dans  la  forme  d’eftain ,  en  lajettant  : 
(  car  en  ayant  ofté  les  trois  petites  chevilles,  )  ils  y  feront  tous  prefts  à  rece¬ 
voir  les  filets  des  trois  viz  que  nous  avons  dit  l’y  devoir  retenir  •  pour  eftre 
en  fuite  montez  avec  1a  boëte,  fur  l’arbre  du  tour  parfaitement  formée, 
comme  l’on  defirera  :  par  l’une  des  deux  machines  fuivantes. 

Que  fi  l’on  vouloir  faire  ces  formes,  de  cuivre  j  celles  d’eftain  ,  faites ,  8c 
perfectionnées,  en  la  maniéré  exprimée,  en  ferviront  de  modèles  excellents  j 
fur  lefquels  moulez  en  fable ,  l’on  en  tirera  de  cuivre ,  comme  nous  avons 
dit  au  Chapitre  premier  de  la  Seétion  première,  ëc  qui  feront  en  cette  ma¬ 
niéré  facilement  préparées,  pour  eftre  montées  dans  la  mefme  boëte }  ôc  de 
mefme  en  fuite  ,  perfectionnées ,  par  les  mefmes  fuivantes  machines  -}  par  le 
moyen  defquelles  on  s’en  fervira  puis  apres ,  à  former ,  &  polir  parfaitement, 
les  verres  de  l’Oculaire. 
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CHAPITRE  IL 


Construction  d'une  Machine  J, Impie  ,  de  mouvement  circulaire  ^  fans 

retour  \  qui  reçoit  neantmoins  limpulfion  du  pied  :  laijfant  les  deux 
mains  libres  ;  pour  le  travail ,  par  le  moyen  de  laquelle  ,  l'on  forment 
excellemment  les  plat tnes  concaves  jpheriques  ;  &  en  fuite  les  verres 
obieclifs ,  (df  de  l'œil  ,  pour  l'Oculaire  Dioptrique. 

E  s  deux  machines  fuivantes  ,  devanrs  produire  les  mefmes 
effets  en  noftre  fujet ,  par  l’application  que  j’y  ay  faite  du  tour, 
que  j’ayexpofé  au  Chapitrez,  de  la  Secftion  i.  quoy-que  je 
traitteleur  conftruriion  féparémenten  deux  Chapitres,  pour 
n’y  rien  confondre  :  mon  delfein  eft  neantmoins ,  de  ne  faire 
qu’une  expreffion  continue  ,  de  leurs  ufages.  Je  fais  donc  voir 
en  ces  deux  machines,  la  platine  ,  qui  forme  le  verre  ,  hori¬ 
zontalement  montée,  fur  l’arbre  de  noftre  tour;  perpendiculairement  élevé  à 
Ja  maniéré  de  la  roué  des  Lapidaires  :  mais  avec  beaucoup  d’avantages,  que 
leur  roué  n’a  pas  ;  8c  qui  (ont  neantmoins  fingulierement  confiderables,  en 
noftre  fujet.  Car  le  travail  des  verres  de  l’Oculaire ,  demandant  une  demie* 
re  pi  écifion  j  8e  une  feule  main  nefuffifant  pas,  pour  bien  regler  fa  conduite, 
par  les  machines  :  il  demande  conféquemment ,  les  deux  mains  de  l’Artifte ,  li¬ 
bres.  C’eft-pourquoy  ,1a  roue  des  Lapidaires ,  qui  laide  toute  la  direction  du 
travail,  aune  feule  main  ;  employant  l’autre  ,  à  luy  donner  le  mouvement.* 
ne  fuffit  nullement  à  noftre  delfein  ,  ne  pouvant  avoir  la  Habilité  ,  qui  y  eft 
requife.  Les  Lapidaires  tafehent  de  luy  fupplécr  ce  defaut ,  par  le  moyen  d’un 
infirmaient,  qu’ils  nomment  le  quadrant  (  qu’ils  y  appliquent;  )  cet  inftru- 
ment ,  peut  à  la  vérité  ,  aucunement  reparer  ce  qui  leur  manque  à  la  feureté  de 
la  main,  dans  le  travail  ;  confideréela  nature  de  leur  travail ,  qui  eft  de  petite 
étendue  de  fuperficie  ,  8c  qui  n’a  d’examen  ptus  précis ,  de  fon  excellence  ,  8c 
de  fa  perfection  ;  quelafimple  infpection  de  l’œil.  Mais  au  refpect  des  ver¬ 
res  de  l’Oculaire ,  qui  font  de  plus  amples  (uperficies ,  8c  qui  ont  en  l’expericn- 
ce  ,  un  cenfeur  de  leurs  defauts  ;  incomparablement  plus  fubtil,  8c  plus  clair¬ 
voyant,  que  l’œil  (impie  :  ce  quadrant,  feroit  abfolument  infuffifant.  C’eft- 
pourquoy  ,  j’ay  conftruit  ces  deux  machines  ,en  forte  qu’elles  laiffent  à  l’Arti- 
fte ,  les  deux  mains  entièrement  libres;  pour  l’application  Sc  pour  la  condui¬ 
te  du  verre,  fur  la  forme.  Et  mefme  encore  ,  avec  cette  commodité  ,  qu’elles 
laiffent  toute  la  fuperficie  de  la  forme  libre ,  pour  le  travail  :  ce  que  ne  fait  pas 
la  roue  des  Lapidaires  ,  empêchée  par  lefoutien  de  fon  axe. 

TAB.52»  L’on  void  donc  en  la  figure  de  cette  machine  ,  le  tour  a  b  c  d  e  ,  perpendi¬ 
culairement,  mais  tres-fo  idement  appliqué, par  le  moyen  dedeux  fortes  viz  f, 
g,  contre  l’un  de  fes  montants  v  g  ;  la  roue  m  ,  d’environ  trois  pieds  de  diamè¬ 
tre  ,  eft  montée  bien  droitement  fur  fon  axe  1  h  ,quarrément  coudé  en  K  l; 
8c  perpendiculairement  élevé, dans  le  milieu  des  deux  traverfes  x,y5  8c  des 
deux  montants  o  ,  v  ,  de  la  machine.  Dans  le  montant  pofterieur  o  ,  eft  in¬ 
féré 
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feré  un  arc  de  bois  d’Yf,oudc  Fraifne  ,  bien  fort  -,  6c  A  la  hauteur  juftement  du 
coude  k  L,dc  l’axe  de  la  roue  m, à  l’oppofite,fur  l’autre  montant  g  v-,  eft  accom- 
modécla  double  poulie  q^r.  Les  deux  petites  pièces  fëparément  dépeintes 
N,  font  faites  de  la  forte  ,  pour  embrafler  le  coude  de  l’axe  k  ,  de  la  rouë  m  j 
eftants  en  fuite  rivées ,  &  jointes  en  une  feule  :  comme  il  paroift  en  k  l.  Cet¬ 
te  mefme  pièce n,  porte  une  corde, en  chacune  de  fes  deux  extrémitez  -,  l’une 
de  ces  deux  cordes ,  eft  attachée  en  p  ,  à  celle  de  l’arc  op;  fie  l’autre  ,  à  l’op- 
pofite ,  à  un  cioud ,  derrière  l’une  des  poulies  Q^fur  laquelle ,  elle  eft  entourée 
d’un  demy  tour  feulement.  La  marche  t  v  ,  eft  aulh  garnie  de  fa  corde ,  en 
v  j  qui  remonte  fur  l’autre  poulie  r,  feulement  au/Ti  d’un  demy  tour  ,  mais 
en  fens  contraire  à  la  première  c^n.  Elle  y  eft  attachée  à  un  cioud  en  r  ,  afin 
que  prenant  du  pied  la  marche  t  v  ,  pour  faire  mouvoir  par  ce  moyen,  les  deux 
poulies  ç^r  ,  fur  leur  mefme  axe  -,  au  mefme  temps,  que  la  marche  tire  en  bas, 
ja  corde  R  v,  (  faifant  remonter  par  ce  mouvement ,  le  cioud  r,  de  fa  poulie  -, 
elle  falle  au  mefme  temps,  au  contraire  5  bailler  le  cioud  oppofé ,  de  l’autre 
poulie-  6c  confequemment  tirer  la  corde  q^n,  6c  le  coude  k  , de  l’axe  h  i  ,de/a 
rouë  m  :)  la  corde  p  k,  attirée  par  ce  moyen  ,  fafte  aulh  bander  l’arc  o  p  ;  6c 
qu’en  cette  maniéré,  le  pied  defiftant  de  prefter  la  marche  tv  ,  6c  la  laiftant 
remonter  j  l’arc  op,  qui  retournera  au  mefme  temps  en  fon  repos  ;  tirera  à 
loy  ,  le  coude  de  l’axe  h  i  ;  6c  falle  par  ce  moyen  retourner  la  rouë  m.  Mais 
cette  rouë,  eftant  alternativement  agitée,  par  la  tra&ion  réciproquement 
continuë ,  de  la  marche ,  6c  de  l’arc  5  6c  tournant  en  cette  maniéré ,  toujours 
d’un  mefme  fens  :  feraaufti  mouvoir  (  par  le  moyen  de  fa  corde  pqsr,)  l’ar¬ 
bre  du  tour  a  b  c  d,  (  fur  lafuzée  s  , duquel,  elle  eft  fortement  tenduë  ,  )  d’un 
mefme  fens ,  6c  continûment.  Et  par  confequent ,  aufti  la  forme  e  ,  qui  y  eft 
montée  deflus.  Tenant  donc  maintenant  la  molette  du  verre,fur  la  forme  meuë 
de  la  forte  continûment ,  on  la  pourra  tres-commodément  conduire,  des  deux 
mains  libres ,  pour  cet  effet  i  en  la  maniéré  que  nous  dirons  en  fuite.  L’on  re¬ 
marquera  feulement  icy  ,  que  les  deux  clefs  x ,  y  ,  fervent  à  bander,  6c  dé¬ 
bander  ,  la  corde  de  la  rouë  m,  lors  que  l’on  voudra  travailler ,  ou  defifterdu 
travail. 


TAB.51. 

Cette  doi  » 
ble  poulie, 
eft  naïve¬ 
ment  re- 
f  reientee , 
en  la  table 
f  f ,  &  fon 
ufage  l'pc-» 
cialement 
expliqué , 
au  Chap. 
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CHAPITRE  III. 

Conftrucîion  d'une  féconde  machine ,  pour  former  fpheriquement  les  pla¬ 
tines  }&  les  verres  de  ï Oculaire  ;  avec  toute  la  précifion  ,  &  exacti¬ 
tude  pojfble  ;  par  un  mouvement  a,  contrepoids ,  très -régulier  ,  G*  J  ans 
retour  :  laiffant  tout  le  corps  libre  de  mouvement ,  pour  la  conduite 
du  verre ,  /ùr  ^  forme. 

E  t  t  e  figure,  reprefente  une  machine  (impie ,  que  j’ay  tou¬ 
jours  d’autant  plus  eftimée  ,  que  facilitant  beaucoup  le  tra¬ 
vail  des  verres  j  elle laiiîe  à  cet  effet,  le  corps  libre  de  tout 
mouvement  violent  :  cequieft  fingulierement  requis  ,  pour 
leur  parfaite  conduite  fur  la  forme.  Les  roues ,  le  contre¬ 
poids  qui  luy  donnent  l’impulfion  ,  ne  luy  fervants  que  de 
puiflance  motrice  ,  n’alterent  en  rien  la  {implicite  de  fa  con- 
ftrudion  :  qui  ne  confifte  proprement  ,  qu’en  trois  pièces -,  c’eft-à-fçavoir , 
l’arbre  b  c ,  du  tour  ,  le  montant  d  h  ,  &  le  rayon  o  p  ,  qui  porte  l’outil.  Or 
j’ay  obmis  à  deffein  ,  l’appuy  pour  la  conduite  de  l’outil ,  en  la  figure  de  la 
machine  precedente  ,  pour  n’eu  faire  qu’un  difeours  commun  ,  en  ce  Cha¬ 
pitre  ^  luy  adaptant  le  mefme  très- (impie,  &  tres-commode ,  de  celle-cy. 

Cet  arbre  b  c, perpendiculairement  élevé,  produifant  donc  les  mefmes  ef¬ 
fets  ,  qu’en  la  precedente  machine  ^  le  montant  d  h  ,  eft  de  bois  de  Chefnede 
fi!  &  fans  noeuds  -,  afin  qu’ayant  efté  une  fois  parfaitement  dreffé  ,il  n’alterefa 
rectitude.  Cet  arbre  efl  tres-exaélement  perpendiculaire  ,  fur  la  table  r  ;  il 
porte  deux  pièces  g  ,  h  ,  de  mefme  bois ,  qui  entrent  jufte  en  queue  d’aron- 
de,  dans  fon  épaiffeur ,  à  angles  droits.  Celle  du  bas  h,  doit  eftre  fort  pro¬ 
che  dudeffus,  delà  forme  a,  comme  environ  de  demy  pouce  ;  celle  de  haut 
g  ,  en  doit  toujours  eftre  éloignée,  d’environ  demy  pied  ,  plus  que  la  longueur 
du  demy  diamètre,  de  la  fphere,  de  laquelle  l’on  veut  former  la  platine  j  pour 
les  raifons  que  j’ay  expofées  au  Chapitre  3  de  la  Sedion  1.  Et  l’on  doit  remar¬ 
quer  ,  que  ces  deux  couliffes  g  ,  h,  n’entrent  dans  le  montant  d  h,  que  d’u¬ 
ne  partie  de  leur  épaiffeur  j  l’autre  demeurant  en  égale  faillie,  fur  fa  fuperfï- 
cie.  Celle  de  deffous  h  ,  ne  doit  pas  exceder  trois  pouces  de  largeur-  lafupe- 
rieure  G,endoitavoir  fix.  Je  reprefente  icv  à  deffein  cette  couliffe  fupericu- 
re,en  la  figure  feparée  1 -,  où  l’on  void,  qu’elle  eftaufii  entaillée  de  la  mefme 
maniéré  ,en  queue  d’aronde  ,  furfon  milieu  k  ,  juftement  à  l’équerre  j  pour 
porter  vne  petite  piece  coulante  l  ,  noyée  juftement  à  fleur  ,  &;  feulement 
dans  fa  partie  faillante ,  hors  de  la  fuperficie  du  montant.  Cette  petite  coulif¬ 
fe  l,  doit  eftre  de  bois  bien  dur ,  comme  de  buis ,  ou  de  cormier  :  elle  doit  ex- 
ceder  en  longueur,  celle  de  fon  entaille  k  ,  d’environ  trois  pouces,  mais  elle 
n’a  aucune  faillie  fur  fa  fuperficie  ,y  eftanttres-|uftement  unie  à  la  réglé.  Cet¬ 
te  couliffe  l  ,eft  percée  bien  exactement  à  l’équerre,  tout  au  travers,  furie 
milieu  de  fa  largeur,  d’un  trou  bien  rond,  &  égal ,  d’un  tiers  de  pouce  envi¬ 
ron  de  groffeuren  diamètre  ^  pour  porter  un  axe,  ou  cloud  rond  m  ,  de  mefme 
groffeur  juftement ,  ôc  à  viz  en  fon  extrémité  }  mais  à  telle  quarrée.  Ce  cloud, 


TROISIEME  PARTIE.  387 

doit  eftre  bien  rondement,  8c  également  tourné,  fur  toute  fa  longueur.  Sa 
telle  eft  entaillée  de  fon  épaillqur,  dans  le  deffous  de  la  coulilFe  l  ,  8c  à  telle 
perdue  *  afin  qu’elle  n’empéqhefon  mouvement ,  dans  l'on  entaille  k,  oùel- 
Ie  doit  couler  bien  fermement.  Or  ce  cloud  à  viz  m  ,  qui  doit  eftre  de  grof- 
feur  jufte  ,  pour  entrer  un  peu  fort ,  dans  la  çouiilFe  L  ^  doit  avoir  fur  fon  ex¬ 
trémité  ,  7.  ou  8 .  filets  de  viz  j  &  en  fuite  une  petite  alFiete  quarrée  ,  pour  y 
poler  (  en  trou  quarré  ,  )  une  petite  platine  deleton  ^  fur  laquelle  repolera fon 
écrou  n.  Cela  préparé  l’on  montera  le  cloud  m,  dans  fa  piece  coulante  L- 
8c  en  fuite  la  piece  l,  dans  fon  entaille  k  ,en  la  coulilFe  1  ,  où  elle  doit  entrer 
àforce:  8c  cette  piece  1,  dilpofée  de  la  forte,  fera  remife  dans  fon  entaille  furie, 
montant  en  g  -y  de  forte  ,  que  les  fuperficies  des  trois  pièces  coulantes  g  ,  h  ,  l  , 
foient  exactement  en  melme  niveau. 

Maintenant,  le  rayon  o  p,  doit  eftre  de  bois  de  chefne  bien  fort,  8c  liant  5 
mais  de  fil ,  8c  lans  nœuds  :  afin  qu’il  11e  lé  gauchilFe  :  il  eft  plus  iong  d’environ 
demy  pied  ,  que  la  diitanee  entière  des  deux  coulifFes  g  ,  h  ;  8c  de  gro fleur  en 
•  quarré  ,  à  proportion  de  fa  longueur  :  en  forte  qu’il  ait  la  force  fuffifante ,  pour 
tenir  coup  ,  à  l’effort  du  travail  de  l’outil  p  ,  qu’il  doit  porter.  Cet  outil ,  doit 
eftre  d’acier ,  bien  trempé  ;  de  la  forme ,  que  reprefentent  les  figures  k  :  il  ne 
doit  avoir  de  faillie  hors  du  rayon  ,  qu’environ  demy  pouce  ^  8c  Ion  trenchant, 
doit  exactement  répondre  fur  le  centre  de  la  platine  a  •  lors  que  le  rayon  fera 
perpendiculairement  pôfé  fur  fon  axe  o  ,  en  fon  lieu  furie  montant,  2e  joignant 
contigument  ,  les  deux  couliftes  g,  h.  L’autre  extrémité  c^o  ,  de  ce  rayon  , 
doit  eftre  déchargée  par  defFus,  de  la  moitié  de  fon  épaiftèur,  8c  vuidée  de 
loin ,  pour  ne  l’affoiblir  5  fur  la  longueur  de  5.  ou  fix  pouces  feulement.  L’on 
tracera  en  fuite  une  ligne  droite afléz  apparente  ,  fur  le  milieu  juftement,  delà 
fuperficie  anterieure  p  pour  y  appliquer  un  filet  à  plomb  ,  8c  le  dreflér  bien 
perpendiculairement  au  befoin  :  comme  pour  marquer  maintenant ,  le  lieu  de 
ion  centre  o.  Eftant  donc  garny  de  fon  fer  p,  on  le  prefenteraà  cet  effet ,  fur 
les  deux  pièces  coulantes  g,  h  ,  en  forte  que  fon  trenchant  ,  touchant  exaefe- 
ment  le  centre  de  la  platine  a  ,  l’on  puilFe  remarquer  l’endroit ,  correfpondant 
au  milieu  ,  de  la  grofFeur  du  cloud  ,  qui  luy  doit  fervir  d’axe  5  pour  faire  l’ou¬ 
verture  qui  le  doit  contenir,  8c  dans  laquelle  il  doit  eftre  tres-jufte,  ou  plu- 
toft  ,  y  entrer  un  peu  àforce  •  afin  qu’y  eftant  monté  ,  8c  retenu  de  fon  écrou  , 
par  defFus  fa  platine,  comme  en  o,  il  s’y  puifFe  mouvoir  plus  doucement  à  la 
main  •  parallèlement,  8c  joignant  toujours  exactement  la  fuperficie  de  la  piè¬ 
ce  coulante  inferieure  h.  Ce  rayon  ,  ainfi accommodé  à  fon  axe,  on  l’ajuftera 
enfin  pour  toujours ,  au  lieu,  où  il  doit  eftre  fixé,  pour  le  travail  de  la  forme  j 
avançant  peu  ,  à  peu  ,  la  piece  coulante  g  ,  qui  le  porte  -,  jufques  à  ce  qu’il  foit 
dans  la  mefme  perpendiculaire ,  qui  tombe  lur  le  centre  de  la  platine  a,  en  é- 
levant  ou  abaifFant  doucement  à  cet  effet ,  l’autre  petite  piece  coulante  l,  tant 
que  le  trenchant  de  l’outil  p  ,  foit  exactement  furie  centre  de  la  forme  :  2cen 
cette  maniéré  ,  le  rayon  ,  fera  parfaitement  préparé  au  travail.  L’on  ne  laifFe- 
ra  pas  neantmoins  de  l’examiner  ,  de  fois ,  à  autre  ,  pour  plus  grande  feureté  5 
lors  que  l’on  aura  long-temps  delifté  de  s’en  fervir  :  2e  que  l’on  en  voudra  tra¬ 
vailler  de  nouveau. 

L’on  remarquera  icy  ,  qu’encore  que  je  me  fois  contenté  de  reprefenter 
nuement,  la  fonction  de  la  piece  coulante  L,à  porter  l’axe  du  rayon  p  q  ,  fans 
luy  déterminer  un  moyen  ,  de  luy  donner  fon  mouvement ,  dans  l’ufage  de  la 
machine:  ce  n’eft  pas neantmoins  mon  deflein  ,  qu’on  luy  donne  fimplemenc 
au  marteau,  (  finon  peut-eftre,  lors  que  le  rayon  feroit  court,  8c  cette  piece 
coulante,  à  la  portée  de  la  main  *  car  alors  on  le  pourroit  alFez  commodé¬ 
ment  :  J  neantmoins,  ayant  toujours  rejette  en  l’ufage  des  machines ,  l’effort  du 
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reffortau  marteau  , depuis  qu’elle5  font  montées ,  6c  ajuftées  *  je  confeille  l’Artifte  de 
«nart0caa,U  luy  donner  ce  mouvement-,  par  le  moyen  de  la  viz  ,  l’y  appliquant  en  l’une  des 
nedoit  maniérés  que  j’ay  expofées  ,dans  les  figures  des  machines  precedentes  -,  com- 
fôuffm?  me  j’ay  fait,  lorsque  je  me  fuis  fervy  de  celle-cy  :  à  laquelle,  j’appliquàft 
en  l’ufage  pour  cet  effet,  (  comme  à  celle  delà  Table  47.  du  Chapitre  4.  )  la  viz  Ample,’ 
nés 'depuis  que  j’ay  reprefentée  en  la  Table  44.  figure  3.  6c  de  laquelle ,  j’ay  décrit  la  ftru- 
qu’elles  &Ure  #  &  l’ufage  ,au  Chapitre  2.  de  la  Section  première.  Et  d’autant ,  qu’en 
f°nc  en»  cetce  machinc ,  elle  eftiuppofée  ,  n’eftre  pas  à  la  portée  de  la  main  ,  pour  la 
montées".1  pouvoir  tourner,  6c  détourner  immédiatement ,  comme  au  lieu  allégué  5  je  luy 
donnois  très  commodément  ces  mouvemens  ,  par  le  moyen  d’un  long  man¬ 
che,  mobile  ,  en  maniéré  d’un  levier ,  traverfé  d’un  axe ,  ftablement  appliqué 
fur  le  cofté  g  h,  du  montant  5  environ  a  la  diftance  d  un  pied  ,  au  deffous  delà 
piece  coulante  g.  Carl’extrémité  fuperieure  de  ce  levier ,  longue  d’environ  r. 
pied  {,  audeffus  defonaxe,  mefervoit  à  pouffer,  à  droit,  ou  à  gauche,  les 
rayons’de  la  clef  de  cette  viz  ^  qui  eftoit  faite,  (  non  en  roué  dentée ,  comme  en 
la  machine  de  la  Table  51.  mais  )  Amplement  refendue,  en  8.  rayons  bien  forts. 
Et  pour  cet  ufage  ,  il  faut  que  la  piece  coulante  l  ,  foit  feulement  jufte  dans 
fon  entaille  }  6c  bien  favonnée  ,  pour  y  couler  doucement ,  mais  toujours  fer- 
moment.  L’on  pourroit  de  mefme ,  en  diverles  maniérés ,  donner  le  mouve¬ 
ment  à  l’arbre  bc,  qui  porte  icy  la  forme  a  *  tant  pour  la  travailler,  que  pour 
y  travailler  le  verre.  Et  on  luy  pourroit  mefme  accommoder  à  cet  effet,  la. 
marche,  6c  la  roué  fans  retour,  comme  en  la  machine  precedente  5  mais  afin  de 
laiffer  à  l’Artifte  ,  la  liberté  entière  de  tout  le  corps,  pour  la  conduite  du  tra¬ 
vail  5  j’y  ay  appliqué  un  mouvement  à  contrepoids  ,  qui  y  eft  tres-commode.' 
L’on  peut  donc  pour  cet  effet ,  donner  à  l’arbre  b  c ,  de  la  platine  a,  un  pignon 
de  6.  6c  faire  la  roué  de  rencontre  qui  l’engréne,  de  18.  le  pignon  de  fon  ar¬ 
bre,  eft  de  6.  qui  engrène  une  grande  roué  de  24.  Sonarbre  ,  porte  la  fuzée 
de  la  corde  du  contrepoids,  6cc.  Dans  cette  proportionna  forme  fera  12.  tours, 
pour  un,  de  la  grande  roué.  Si  la  grande  roué  avoir  30.  la  forme  en  feroit  15. 
pour  un.  Si  onluydonnoit  36.  Ta  forme  enferoit  18.  pour  un  ,  6cc. 

Pour  la  conduite  du  rayon  o,  &  de  fon  fer  p,  au  travail  *  on  le  doit  toujours 
faire  joindre  contre  la  piece  coulante  h  ,  qui  eft  Ion  fupport  5  6c  qui  le  tiendra 

toujours  ferme,  contre  l’effort  dumouvement  delaformeA  ,  le  coulant  dou¬ 
cement  deffus ,  du  centre  ,  à  la  circonférence  5  6c  réciproquement  de  la  circoru 
la  forme  fercnce  au  centre  •  feulement  d’un  mefme  cofté  de  la  forme.  L’on  remarque- 
con-  ra enfin,’ que  dans  la  machine  delà  table  precedente  ,  j’ay  reprefenté  la  forme 
ferv'e  plus  comme  vuidée  dans  le  milieu  ,  pour  y  travailler  les  verres  objectifs,  des 
mf.uTï  grands  Oculaires  i  feulement  fur  un  efpace,  de  largeur  fuffifante  ,  jufques  à 
plus  long-  l’extrémité  de  (a  circonférence  :  on  la  peut  faire  femblable  icy ,  6c  par  ce  moyen 
We  ’  fa  l*on  pourra  la  tenir  d’autant  plusreguliere,  en  fa  figure  fpherique  5  que  n’eftanc 
fpïcrlque,  que  de  la  mefme  largeur  du  verre  ,  il  la  travaillera  toujours  avec  uniformité ,  6C 
que  CL-iie  égalité  :  ceque  ne  fçauroient  faire  bien  exactement,  les  autres  formes  entie- 
ccntre.01*  res,  pour  la  différence  de  leur  mouvement,  au  centre,  6c  en  la  circonférence. 
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CHAPITRE  IV. 


De  h  maniéré  de  travailler ,  &  polir ,  les  verres  de  l  Oculaire  ; 
par  les  machines  precedentes . 


O  v  r  décrire  fuccinrement  icy ,  l’u.lage  des  deux  preceden¬ 
tes  machines  ■  l’on  remarquera,  que  les  platines,  ou  formes,  qui 
y  font  montées,  quoy-que  defemblable  concavité  fpherique, 
font  neantmoins  differentes,  en  la  capacité  de  la  figure  de  leur 
fuperficie  :  car  la  première  ne  fe  fert  point  de  fon  centre ,  pour 
le  travail  du  verre  j  mais  feulement  d’un  efpace  de  largeur  fuf- 
fifante  ,  de  fa  circonférence  ,  à  l’entour  de  fon  centre.  En  la 
fécondé  ,  toute  la  fuperficie  j  fert  au  travail  du  verre.  Et  par  confequent ,  ces 
deux  fortes  déformés  ,fuppofent  une  differente  conduite  de  la  molette  pour  y 
former,  6c  polir  le  verre.  Or  les  platines ,  eftants  fpheriquement  formées 
par  ces  machines ,  dans  toute  la  précifion  pofiible  5  6c  par  une  douce  conduite 
de  l’outil ,  qui  ne  différé  aucunement  (  chacune  en  là  maniéré,  )  de  ce  que  nous 
en  avons  déjà  amplement  dit  au  Chapitre  3.  de  laSedion  première. Et  que  pour 
cette  caufe  ,  nous  ne  répétons  pas  icy  :  remarquants  feulement  pour  la  premiè¬ 
re  ,  que  le  verre  demeurant  ftable  ,  fur  le  devant  de  la  forme  ,  n’y  doit  avoir 
qu’un  feul  mouvement  ;quieft  celuy  ,  que  l’on  luy  donne  circulairement  en¬ 
tre  les  doigts ,  fur  l’axe  de  fa  molette  ,  6c  toujours  d’un  mefme  fens  j  cependanc 
que  le  pied,  y  donne  l’impulfion  à  la  forme,  avec  la  marche  t  v.  Pour  la 
fécondé ,  qui  a  fon  centre  ,  il  faut  que  la  main  y  donne  deux  mouvements ,  au 
verre  *  c’eft-pourquoy,  ayant  pofé  fa  molette  fur  le  devant  de  la  forme,  en  for¬ 
te,  qu’elle  y  applique  parfaitement  de  fa  pefanteur  propre  •  6c  l’y  tenant  ferme 
des  deux  mains  ,  on  la  conduira  toujours  contigûment  à  fon  fupportde  la  cir¬ 
conférence,  au  centre  j  6c  réciproquement ,  onia  r’amenera  du  centre,  à  la 
circonférence  5  la  tournant  à  chaque  fois,  un  peu  entre  les  doigts,  pendant 
que  le  contrepoids  s,  donnera  l’impulfion  à  la  machine,  6c  à  la  forme,  fur  fon 
arbre  b  c.  L’on  donnera  le  grez  à  la  forme  avec  un  pinceau ,  comme  font  les 
Lapidaires ,  peu ,  6c  fouvent  -,  l’égalant  à  chaque  fois  avec  le  verre  d’épreuve , 
devant  que  d’y  expofer  le  bon  verre  :  que  l’on  continuera  d’y  travai'ler  avec  le 
grez  de  la  première  force  ,  tant  qu’il  foit  entièrement  formé.  Mais  pour  l’adou¬ 
cir, on  le  conduira  par  les  moindres  forces  de  grez, de  degré,  en  degré  ,jufiques  à 
ce  qu’il  foit  proche  de  fon  adoucifiement  :  car  alors,  fans  plus  luy  changer 
le  grez  ,  on  le  travaillera  du  peu  qui  reliera  de  matière,  fur  la  forme  (  que  l’on 
v  lailfera  à  defifein  ,un  peu  épaiffir  l’humedant  feulement  parfois,  de  quel- 
quegoutte  d’eau  )  tant  que  le  verre  parodie  parfaitement  adoucy  :  6c  que  Je 
regardant  avec  un  verre  convexe  ,  qui  grolfilTe  beaucoup  l’efpece  ,  l’on  n'y 
voye  aucun  veftige  du  grez.  Alors  nettoyant  la  forme ,  6c  leverre,  avec  de 
l’eau  bien  nette,  qu’il  n’y  relie  aucune  haleté,  6d’elTuyant  bien  proprement, 
on  le  polira  puis  apres ,  en  l’une  de  ces  trois  maniérés  :  c’eft  à-fçavoir  ,  ou  fur 
le  papier  ,  préparé  dans  fa  propre  forme,  en  ,1a  maniéré  quej’ay  expofée,au 
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Chapitre  3.  delà  Sedion  fécondé  ,  ou fecondement,  furie  polifToir  de  bois, 
comme  en  la  9  .  Obfervation  ,auC  hapitre  4.  de  la  mefme  Sedion.  Ou  en- 
fin  fur  le  poliffoir  d’eftain.  Ces  trois  maniérés  font  excellentes ,  pour  don¬ 
ner  le  dernier  poly,  aux  verres,  fans  aucunement  altérer  leurs  formes  fpheri- 
ques  -,  à  quoy  leur  aide  admirablement  le  mouvement  de  la  forme  ,  qui  rend  le 
poly  très- vif  3  mefme  avec  le  papier ,  qui  le  donne  à  peine,  A  la  main  coulan¬ 
te,  fur  le  tripoly.  Or  je  n’ajoûte  rien  à  l’ufage  du  poliffoir  de  bois,  qui  a 
toujours  un  excellent  effet,  en  toutes  les  maniérés  de  travailler  les  verres, 
commej’ay  fpecialement  fait  voir ,  dans  les  deux  que  j’ay  premifes  aux  Chapi¬ 
tres  3.  des  deux  6c  trois  Sedions  precedentes .  Pour  le  poliffoir  d’eftain  ,  n’en 
ayant  rien  dit  jufques  à  maintenant,  (  d’autant,  qu’il  ne  s’accommodoic 
pas  à  la  main  coulante  ^  qui  ne  peut  avoir  qu’à  grande  peine,  la  véloci¬ 
té  de  mouvement ,  qu’il  demande  au  travail  3  )  il  eft  uniquement  propre  ,  à 
la  maniéré  que  je  traite  ,  qui  luy  donne  le  mouvement,  conforme  à  l’effet 
qui  en  doit  refulter:  c’eft-pourquoy ,  j’en  explique  particulièrement  icy  l’u- 
fage. 

Ces  formes,  ou  poliflbirs ,  doivent  donc  à  cet  effet  eftre  d’eftain  fin  D’An¬ 
gleterre,  ou  d’Allemagne  3  car  ce  métal  a  une  excellente  qualité  déterfive  ,  6c 
plus  fpecialement  encore,  celuy  d'Angleterre ,  dequoy  ,  j’ay  donné  la  raifon, 
au  Chapitre  premier,  de  la  Sedion  première.  Il  doit  donc  eftre  tres-pur  ,  6c 
fans  aucun  alliage.  Et  d’autant ,  qu’en  la  maniéré  que  ce  poliffoir  fort  de  def- 
fous  l’outil,  il  n’eft  pas  encore  capable  dépolir  nettement-,  pour  l’y  préparer, 
(  eftant  déjà  parfaitement  formé,  6c  monté  fur  la  machine  ,  dans  faboëte-j 
comme  lors  qu’il  y  a  efté  travaillé  :  )  l’on  enduira  avec  un  pinceau  bien  net,  tou¬ 
te  fa  fuperficie ,  du  tripoly  que  nous  avons  difpofé  à  cet  effet ,  au  Chapitre  7. 
6c  ayant  mis  deffus ,  un  verre  fort  groffieremcnt ,  mais  neantmoins  ,  très,  régu¬ 
lièrement  formé  3  de  fa  mefme  fphere  :  (  tel  que  celuy ,  duquel ,  nous  nous  fem¬ 
mes  fervy  dans  les  3.  6c  4  .  Chapitres  de  la  Section  fécondé  ,  pour  perfedion- 
ner  la  concavité  du  papier,  dans  la  forme  3 }  on  l’y  travaillera  fortement  ,  6c 
affeurément  ;  le  conduifant  deffus ,  en  la  maniéré  exprimée,  félon  que  la  figu¬ 
re  de  la  forme  le  demandera;  (  c’eft-à-dire  ,par  un  feul  mouvement  de  la  main  , 
fi  ce  poliffoir  n’a  point  de  centre  3  ou  par  lesdeux,s’il  a  fon  centre  3  comme  nous 
avons  expliqué  ,  au  commencement  de  ce  mefme  Chapitre  3  )  renouvelant  fou- 
vent  le  tripoly ,  afin  de  l’y  bien  enduire ,  6c  en  bien  imprimer  fa  fuperficie  ,  en 
forte  qu’elle  neparoiffe  plus  luifante,  ny  noire  ,  mais  par  tout  également  gri. 
fe  ,  6c  matte.  Ain  fi  le  poliffoir  d’eftain  ,  fera  parfaitement  préparé  à  polir  3  6c 
devra  toujours  eftre  foigneufement  confervé ,  6c  couvert,  afin  qu’aucune  or¬ 
dure  n’y  puilfe  tomber.  Pour  y  travailler  maintenant  le  bon  verre,  l’on  y  met¬ 
tra  deffus  de  nouveau  tripoly  ,  6c  au  lieu  du  gros  verre,  l’on  y  paffera  premiè¬ 
rement  le  verre  d’épreuve ,  pour  l’adoucir -,  6c  reconnoiftre  qu’il  n’y  ait  point 
de  rencontre  :  puis  l’on  y  pofera  le  bon  verre,  l’y  conduifant  par  les  mefmes 
mouvements ,  comme  lors  que  l’on  l’a  formé.  C’eft  pourquoy  ,  on  luy  donne¬ 
ra  d’abord,  le  mouvement  un  peu  lent,  pour  luy  faire  prendre  le  tripoly  36c 
le  tournant  de  mefme  peu  ,  à  peu  ,  entre  les  doigts,  fi  le  poliffoir  n’a  point 
de  centre,  comme  en  la  première,  de  ces  deux  machines  :  mais  s’il  a  fon  centre , 
comme  en  la  fécondé  3  pendant  que  l’on  le  tournera  de  la  forte  entre  les  doigts, 
on  le  pouffera  de  la  circonférence ,  au  centre  3  coulant  toujours  la  main  le  long 
dufupport  h  3  6c  on  le  retirera  de  mefme  alternativement ,  du  centre,  àla  cir¬ 
conférence:  continuant  de  luy  donner  ces  mouvements ,  par  la  conduite  fuc- 
ceffive  de  la  main  Joignant  toujours  le  fupport  h  ,  qui  doit  regler  ,  &  retenir 
fes  ailées  6c  venues,  bien  également.  L’onpeut  mefme  ,luy  augmenter  peu,1 
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àpeu  ,Ie  mouvement  du  polifToir;  prenant  neantmoins  garde  ,  que  la  conti¬ 
nuation  de  ce  mouvement  n’échauffe  par  trop  le  maille  :  c’efl-pourquoy ,  afin 
de  provenir  cet  accident,  qui  pourrait  altérer  la  fituation  du  verre  fur  fia  mo¬ 
lette  3  l’on  fera  en  forte  ,  d’avoir  toujours  deux  ,  ou  trois  verres  à  polir  ,  en 
mefnie  temps  j  afin  que  les  changeant  alternativement ,  l’un  refroidiffe  ,  pen¬ 
dant  que  l’on  travaillera  l’autre.  L’on  obier  vera  au  (fi  ,  de  ne  changer,  oure- 
nouveller  le  tripoly  ,  lors  que  les  verres  fieront  fort  avancez  ,  au  polir  3  mais 
feulement,  de  l’humecter  ,  de  quelque  goutte  d’eau  de  vie,  ou  devin  }  jufiques 
àeequ’enfin  s’eftant  tout  à  fait  doucement  feiché,  l’on  achèvera  dépolir  le 
verre  en  quelques  tours  de  poliifoir  ,  entièrement  à  fec  5  qui  luy  donneront 
la  derniere,  de  plus  excellente  vivacité.  Ces  verres  parfaitement  polis,  l’Ar- 
tifte  fera  averty  de  tenir  les  polifloirs ,  hors  de  la  pouiîiere  ,  de  très  nettement  j 
afin  qu’il  ne  s’y  attache  rien  qui  puiiTe  rayer  ,  ou  gafter  les  verres ,  lors  que  l’on 
s’en  voudra  fervir. 

Voila  donc  trois  maniérés ,  de  polir  excellemment ,  les  verres  objectifs  ■ 
de  l’Oculaire ,  dans  leurs  propres  formes  3  àfçavoir  fur  le  papier  ,  fur  le  bois, 
fiur  l’eftain.  L’on  peut  de  mefme,  par  chacune  de  ces  maniérés  ,  polir  en  - 
core  toutes  fortes  de  verres  de  l’œil  ,quoy-quede  très- petites  fpheres  3  de  les 
lentilles mefines  du  Microfcope.  Et  d’autant  qu’iln’yaaucunefujétioncon- 
filderable,  en  la  pratique  des  deux  dernières  ;  j’explique  feulement  icy  la  ma¬ 
niéré,  d’accommoder  le  papier  ,  dans  les  petites  formes  3  pour  polir  ces  ver¬ 
res,  par  la  première.  L’on  remarquera  donc  à  cet  effet  ,  en  la  Table  52. 
de  la  première  des  deux  machines  precedentes  ,  comme  le  trait  d’une  ellipfie, 
divifée  entrois  parties  ,  marquées  1,2,3  j  qui  reprefente  le  papier  préparé  , 
couppé  en  trois  pièces  féparées  3  de  chacune  recoupée  en  petites  parties  ,  tout 
à  l’entour.  La  petite- forme  eflant  donc  legerement ,  mais  bien  également 
enduite  ,  de  colle  de  fleur  de  farine  3  l’on  appliquera  fur  fon  milieu  ,  l’une  de 
ces  pièces  de  papier  marquée  2  3  laquelle  preftant  ,  de  fléchiflànt  entre  fies 
entailles ,  fuivant  la  concavité  de  la  forme  ,  de  y  eflantà  cet  effet  doucement 
prefféedela  main, s’y  accommodera  tres-juftement  3  car  faifant  redoubler 
les  entailles  ,  les  unes,  fur  les  autres  3  elles  s’ajufiteront  ,  de  forte  que  fie  trou¬ 
vants  contigûment  collées ,  elles  couvriront  exactement  la  fuperficie  conca¬ 
ve  de  la  forme  3  lans  que  leur  redoublement  fuperflu  ,  s’y  attache  aucune¬ 
ment.  C'effc-pourquoy ,  cette  piece  du  milieu ,  eflant  fieiche  ,  il  faudra  adroi¬ 
tement  coupper  ,  tous  les  petits  redoublements  de  fies  entailles  ,  (  qui  font  fii- 
perflus,  )  avec  la  pointe  d’un  couteau  bien  trenchant.  Cela  fut,  l’on  endui¬ 
ra  de  mefme  legerement  de  cette  colle,  l’une  des  parties  latérales  de  la  for¬ 
me-,  prenant  bien  garde  ,  de  n’en  point  mettre  fur  Jes  bords  du  papier,  déjà 
appliqué  fur  fon  milieu  :  de  l’on  y  appliquera  l’une  des  deux  autres  pièces  de 
ce  papier, qui  relient  3  tout  contigûment ,  à  celle  qui  eft  déjà  pofee,  J  a  pref- 
fant  de  mefme  de  la  main  ,  afin  que  les  entailles ,  s’accommodants  les  unes ,  fur 
les  autres  3  ellefaffefupplément  d’une  part,  à  achever  jufiques  à  la  circonfé¬ 
rence  ,  la  concavité  lpherique  de  la  forme  :  de  cette  fécondé  piece  eflant 
bien  feiche,l’on  couppera  les  fuperfluitez  de  fies  entailles ,  comme  celles  de 
la  precedente.  Puis  enfin  ,  enduifant  de  la  mefme  colle,  l’autre  partie  de  la 
forme,  l’on  y  appliquera  fon  papier ,  comme  les  deux  autres  3  de  ayant  tail¬ 
lé  fes  fuperfluitez  ,  comme  celles  des  deux  precedentes  :  la  petite  forme  fera 
préparée  à  polir  les  petits  verres,  qui  y  auront efté formez  ,de  adoucis.  Ob- 
fervanten  tout  le  refte,  au  regard  de  ces  petites  formes }  ce  que  nous  avons 
obfervé  cy  deffus,  au  refpect  des  grandes,  dec. 

L’on  peut  encore  ,  appliquer  les  formes  que  nous  avons  convexées, 
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au  Chapitre  quatrième,  de  la  Se&ion  première,  fur  l’arbre  du  tour  ,  de  la 
première  de  ces  deux  machines  ;  pour  travailler  d’une  maniéré  excellente , 
par  le  moyen  de  Ton  mouvement,  (  qui  y  cft.fingulierement  propre  :  )  les  fu- 
perficies  concaves  de  grandes  fpheres,  des  verres  menilques  ,  objedifs: 
&  les  y  polir  parfaitement  ,  en  l’nne  des  trois  manières  expofées,  8cc. 
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L  A 

DIOPTRIQVE 


O  C  V  L  A  I  R  E 

TROISIEME  PARTIE 


SE  C  TIO  N  V- 

Nous  enseignerons  en  cette  SeBion ,  une  nouvelle  minier  e ,  de  concave? 
Jpheriquement  les  verres  de  l'ail ,  très- exactement  ;  £  Oculaire  Dzo- 

ptrique  y  de  la  première  efpece . 

INTROD  VCTION 


A  maniéré  ,  que  tiennent  les  Oculariftes  vulgaires ,  â 
concaver  les  verres  j  n’eftant  qu’une  routine  grofiîere, 
6c  fans  efprit:  je  ne  lay  pas  jugée  mériter,  ny  l’eftime , 
ny  la  main,  denoftre  Artifte  curieux^ny  confequem- 
ment  ,1a  peine  d’eftre  rectifiée ,  &  corrigée  des  defauts 
tres-confiderables ,  qu’elleadmet  dans  la  pratique.  J’en 
touche  feulement  d’eux  icy,  pour  brièveté;  le  premier 
defquels ,  concerne  la  formation  du  verre  ,  au  premier 
travail  :  6c  le  fécond  ,  la  confervation  de  fa  forme, au 
polir.  Pour  le  premier,  ces  Oculariftes  vulgaires  travaillants  le  verre,  fur  un 
globe  ,  ou  bouton  de  fer  ;  à  la  main  libre  ,  6c  coulante  ,  qui  ne  peut  avoir  (  en 
cette  maniéré  fpecialement ,  )  aucune  conduite  certaine,  ny  aucun  appuy  fi¬ 
xe  ,  pour  regler  ,  6c  arrefter  le  mouvement  qu’ils  luy  donnent  deftiis ,  6c  à  l’en¬ 
tour  de  ce  globe  -  d’autant ,  que  fa  pente,  ou  rondeur  convexe,  n’en  eft  aucu¬ 
nement  capable.  Le  verre  n’y  pouvant  donc  eftre  retenu  defius ,  qu’à  la  dif- 
cretion  de l’Ocularifte  -,  il  tombera  inévitablement  en  le  travaillant,  dansun 
defaut  eflentiel .  6c  irréparable  :  qui  eft ,  qu’au  lieu  de  ne  toucher  fon  globe,  en 
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commençant  à  travailler  ,  qu’cn  un  feul  point  de  fon  verre*  quidoiteftre 
exa&ement  le  milieu  ,  de  fa  future  concavité  :  la  variation  irreguliere  de  la 
main  ,  au  mouvement  qu’il  luy  donne  fur  la  rondeur  gliftante  de  ce  globe  }ne 
]uy  permettant  pas  cette  exe&itude*il  eftablolument  contraint, (îe tramant  ir¬ 
régulièrement  de  Eus  )  de  le  toucher  en  plufieurs  points*  6c  melme  en  un  elpace 
adez  largement ,  6c  inégalement  évafé.  Defaut ,  qu’il  ne  peut  plus  corriger  { 
l’augmentant  au  contraire  continuellement ,  dans  la  fuite  de  fon  travail.  D’au- 
tantque  le  verre  ,  ne  le  retenant  fur  la  pence  du  globe  ,  que  du  bord  de  fa  con¬ 
cavité  ,  fans  quoy  il  couleroit  prefqueà'tous  moments, de  deflus*il  eft  en 
Les  ocu.  fuite  évident ,  que  les  bords  de  ce  verre ,  amfi  fortement  appuyez ,  fur  le  g!o- 
vuiîaues  bte  *  fe  travaillent,  6c  s'ulent  beaucoup  plus  ,  que  le  reftc  :  s’evafant  par  con fe¬ 
ue  fçau-  quent ,  du  centre  ,  à  fa  circonférence  *  beaucoup  plus ,  que  n  eft  1  arc,  de  la 
roientfai-  ortion  ju  globe-,  qui  le  travaille,  6c mefme  ,forc  irrégulièrement.  D’au- 
concave?  tant ,  que  la  main  libre ,  n’appuye  pas  le  verre  fur  le  globe  *  par  tout ,  égale- 
reguliere~  ment.  D’où  eft  évident  en  confequence,  que  ces  Oculariftes  vulgaires,  ne 
fphcrique  fçauroient  faire  aucun  verre  concave,  parfaitement  fpherique. 

Pour  le  fécond  defaut,  de  ces  mefmes  Oculariftes,  au  travail  des  verres 
concaves  *  il  eft  évident ,  de  leur  lourde  ,  6c  grofliere  façon  de  polir  ces  verres, 
fur  le  mefme  globe  *  duquel  ils  les  ont  travaillez  :  mais  feulement  recouvert, 
de  cuir ,  ou  de  drap  *  ce  qui  n’a  rien  de  régulier  ,  ny  d’exad  *  augmentant  mel¬ 
me  encore  le  premier  defaut  qu’ils  ont  fait ,  en  les  travaillant  :  en  ce  que  ,  ce 
olobe  augmenté  de  diamètre ,  ne  peut  plus  toucher  le  fond  de  la  concavité  :  6c 
qu’il  l’évafe  beaucoup ,  émouflànt ,  6c  arrondiftant  entièrement  (  pour  cette 
caufe,  )  l’angle  de  fa  circonférence  *  ce  que  l’on  voici  mefme  à  l’œil.  C’eft  donc 
avec  raifon  ^que  je  rejette  cette  maniéré  de  travailler  ,  6c  dépolir  ,  lesverres 
concaves ,  comme  tres-defedueufe  ,  fans  art ,  6c  entièrement  ignorante.  Et 
pour  y  fuppléer  ,  je  donne  îcy  celle  que  j’ay  tenue  ,tant  à  faire  les  formes, 
qu’à  en  former  ,  6c  polir  ,  femblables  verres,  foit  plan-concaves  fphcriques, 
foie  doublement  concaves  *  tres-regulieremenr,  6c  parfaitement. 
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CHAPITRE  I. 

fondement  demonflratif ,  de  la  nouvelle  maniéré  de  concaver  fpherique- 
ment ,  (§f  dam  la  précifion  exquifè  ;  w/rcr  fortes  de  verres  de  l'œil> 
Jervants  à  la  conftrucîion  de  l  Oculaire  D  top  trique  3  de  la  première  ef- 


E  reprefente  en  cette  figure  ,  un  demy  cylindre  également 
concave,  6c convexe ,  duquel  les  deux  lüperficies,  n’ont  exa¬ 
ctement  qu’un  mefme  axe  :  c’cfl-à-dire  ,  qu’il  efl:  d’égale  é- 
paifleur  l  £ ,  fi,Scmd,gh,  couppé  fur  la  longueur  de  Ton 
axe  k  n  ;  6c  à  angles  droits ,  en  Tes  deux  extrémitez  lm,de. 
Dans  cette  moitié  de  cylindre  concave ,  je  reprefente  une  moi¬ 
tié  de  cylindre  convexe  fg,hi,  ayant  mefme  axe  k  n  ,  &  pa¬ 
reillement  couppée;  qui  la  remplit  juftement.  J’applique  maintenant  l’ex¬ 
trémité  fuperieure  LM,de  ce  cylindre  concave ,  exactement  contre  la  fuper- 
ficiefpherique  d’une  des  formes  c,  que  nous  avons  convexées  au  Chapitre  y. 
de  la  SeCtion  i.  6c  je  monte  en  fuite ,  le  demy  cylindre  folide  intérieur  fghi, 
dans  ce  cylindre  concave  j  tant  qu’il  touche  de  fon  extrémité  LM,Ia  mefme 
fuperfïeie  fpherique  ,dela  forme.  Cela  pofé  ,  je  dis  qu’il  la  touchera  préci- 
fément  du  centre  k  ,defafuperficie  f  k  g.  Car  l’extrémité  du  cylindre  l  m» 
elt  couppée  à  angles  droits  ;  6c  les  deux  lignes  parallèles  le,md,  des  coftez 
externes ,  diamétralement  oppofez ,  du  cylindre  concave  l  f,  m  g,6cc.  font 
immédiatement  appliquées  fur  les  deux  extrémitez  ,  de  l’arc  a  b  ,  du  plus 
grand  cercle  delà  fphere  ,  de  la  forme  c.  Par  confequent  ,  fon  axe  N  k  ,qui 
leur  efl:  parallèle  ,  qui  dillant ,  tombe  perpendiculairement  fur  le  milieu  K 
du  mefme  arc  a  b;  donceftant  directement  prolongé  ,  il  paflera  neceflaire- 
mentparlon  centre  o.  Mais  le  cylindre  convexe  intérieur  f  i  ,  g  h  ,  efl:  po¬ 
fé  n’avoir  qu’un  mefme  axe  k  n  5  avec  l’exterieur  le,md;  6c  la  fuperficie  f 
g  ,  le  coupper  à  angles  droits.  Donc  fi  cette  fuperficie  touche  l’arc  a  b  ,  c’elt 
neceflairement  du  point  k  ,  auquel  fon  demy-diametre  ok,  tombe  de  fon 
centre  o  ,  perpendiculairement  defius  ,  par  la  18.  du  3.  d’Eueli.  Par  confe¬ 
quent  ,1e  cylindre  folide  intérieur  f  g  ,  h  1 ,  monté  dans  le  cylindre  concave 
L  m  ,  D  e  ,  tant  qu’il  touche  la  fuperficie  fpherique  de  la  forme  c  ;  la  touchera 
précifément  du  centre  k  ,  de  la  fuperficie  plane  f  k  g.  Ce  qu’il  faloit  dé¬ 
montrer.  Or  cela  pofé ,  je  fais  maintenant  voir  la  maniéré  de 
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fig.  1. 
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Explïca- 
tion  de  la 
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ment  CO~ 
tinu ,  & 
fans  re¬ 
tour. 
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CHAPITRE  IL 


Convexer  parfaitement  les  firmes  fpheriques  ,  pour  concaver  les  verres 
de  l  œil ,  qui  J ervent  à  /’ Oculaire  de  la  première  efpece  :  parle 
moyen  dune  machine  /impie  >  Jïnguliere  a  cet  effet, 

Xpli  qvant  cy-deffus,  aux  Chapitres  4.  2c  5.  de  la  Se¬ 
rti™  première  ,  l’ufagede  la  Machine,  qui  nous  y  a  fcrvy" 
à  former  fpheriquement ,  les  platines  convexes  *  pour  travail! 
1er  les  grands  verres  concaves  ;  j’y  a  y  fait  voir  comme  en 
paffant,  la  maniéré  de  s’en  fervir  encore  excellemment  ,  à 
convexer  fpheriquement  les  formes  ,  qui  fervent  à  concaver 
les  moyens  ,  &  les  petits  verres  de  l’Oculaire  Dioptrique. 
Mais  d’autant ,  que  pour  n’interrompre  Tordre,  que  je  me  fuis  prefcrit  ,en  cet 
Ouvrage  •  j’ay  paffé  là,  fortlegerement  fur  ce  fujet ,  dans  le  deffein  d’y  fatis- 
riiire  pleinement  en  fuite  :  j’expofe  icy  à  cet  effet,  la  figure  d’une  autre  ma¬ 
chine  ,  finguliere  pour  convexer  fpheriquement  ces  formes  5  &  y  former  ,  Sc 
polir,  puis  apres  tres-exa&ement , toutes  Ibrtes  de  verres  concaves  fpheriques. 

Cette  figure,  reprefente  donc  un  tour,  de  mouvement  continu,  2c  fans 
retour  ;  comme  en  la  machine,  décrite  au  Chapitre  fécond  de  la  Section  pre¬ 
cedente  :  auquel  mefme,  je  remets  volontiers  T  Artifte  pour  en  avoir  l’explica¬ 
tion.  Sans  ufer  donc  pour  ce  fujet ,  de  répétition  ;  j’ajoute  feulement  icy,  ce  qui 
concerne  la  ftruélure,  6c  l’ufàge  de  la  double  poulie  ,  d’autant  qu’elle  n’avoie 
pueftre  là  fuffifamment  expolee  àlavenë,ny  parconfequent  allez  intelligi¬ 
blement  expliquée.  Cette  troiliéme  figure  reprefente  donc  deux  poulies , 
montées  fur  un  mefme  axe  de  fer  ,  en  forte  que  l’une  ,  ne  peuteflremeuë  fans 
l’autre  :  2c  qu’ayants  leurs  cordes  g  ,  h,  attachées  en  parties  oppofées  e,  Filles 
y  font  auffi  entourées,  en  fens  contraire  l’une,  de  l’autre  :  à  fçavoir  e  h  ,  (  qui 
tire  le  coude  de  l’arbre  de  la  grande  roué,  )  par  Je  deffousde  là  poulie  ;  &  fG 
(  qui  répond  à  la  marche,  )  par  ledeffus  ,de  la  fienne  ,  2cc.  Le  refie  eft  clair  * 
pour  ce  qui  concerne  fon  mouvement. 

Maintenant  l’axe  a  b,  monté  fur  ce  tour  ,  en  la  Table  56.  efl  de  fer  ;  quar- 
rément  dreffé,àla  lime  -,  il  porte  quatre  formes  de  cuivre,  qui  font  chacune 
une  petite  zone  ,  du  milieu  de  leur  propre  fphere.  Elles  n’ont  d’épaiffeur 
qu’environ  le  diamètre  de  la  concavité  ,  que  l’on  veut  donner  aux  verres  •  I 
proportion  de  la  differente  grandeur  ,  des  Oculaires  ,aufquels  ils  doivent  fer¬ 
vir  :  ou  mefme  ,  un  peu  moins.  L’on  n’a  pas  befoin  de  grandes  formes  ,  pour 
faire  ces  verres  concaves-  les  plus  grandes,  ne  doivent  exceder  5.011  6.  pouces 
de  diamètre  de  fphere;  pour  les  Oculaires  de  20.  25.  ou  30.  pieds  de  longueur 
L’Artiflefe  pourra  donc  munir  à  cet  effet ,  de  7.  axes  de  fer ,  fembiables  •  qui 
porteront  chacun  4.  formes,  2c  chacun  fa  fuzée,pour  recevoir  la  corde  de  la 
rouë.  Ces  formes ,  pourront  eflre  difpoféesfurleursaxes ,  fuivant  l’ordre  des 
grandeurs  de  fpheres  ;  exprimées  en  cette  Table.  Et  en  ces  7.  axes ,  l’Arti- 
fle aura  toutes  les  formes ,  poui  tiavailler  les  verres  concaves  ;  de  toutes  les 
^01  tes  d  O  cul  aii  es ,  j  niques  330.  pieos ,  de  longueur.  Car  par  exemple ,  le  pre- 
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mieraxe,  portera  fa  première  forme,  d’un  pouce  de  diamètre.  La  fécondé, 
d’un  pouce &demy.  La  troifieme,  de  deux  pouces.  Et  la  quatrième  , de  deux 
pouces  de  demy.  Le  fécond  axe,  aura  fa  première  forme  ,  d’un  pouce  de 
deux  lignes  j  qui  font  ou  ^  parties  d'un  pouce.  La  fécondé ,  d’un  pouce  de 
huit  lignes  -qui  font  y  d’un  pouce,  de  les  autres  de  iuite  ,  comme  elles  lonc 
marquées  dans  les  aires  tranfverfales  ^  à  codé  du  nombre  de  l’axe ,  qui  les  doic 
porter.  L’on  remarquera  neantmoins,  que  ladifpolition  des  diamètres  de  ces 
formes  ,  ellicy  pour  faire  les  verres  plan-concaves  :  de  qu’il  lesfaudroit  dou¬ 
bler  de  grandeur ,  pourles  faire  doublement  concaves  ,  de  mefme  puilLance. 
Par  exemple,  la  première  forme  ,  du  feptiéme  axe,  quiell  de  cinq  pouces  de 
diamètre  j  formeroit  un  verre  doublement  concave  ,  de  mefme  puilLance,  que 
ieplan  concave ,  formé  fur  la  4.  forme  1  \  du  premier  axe. 

Table  des  Diamètres,  des  formes  fpheriques ,  difpofèes  fur  les  axes  ,  pour 
fervïr  à  concaver  les  verres  de  l'œil  ;  pour  les  Oculaires  de  la 
première  efpece  iufques  à  30.  pieds  de  longueur. 


Axes. 

Diamètres. 

Diamètres. 

Diamètres. 

Diamètres. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

1 

1  0 

3 

1  7 

.  y 

2  0 

1  7 

2 

1  î 

2 

1  7 

1 

2  7 

-  i 

3 

^  7 

1  1 

1 

1  7 

*  1 

4 

5  ° 

J  i 

4  0 

4  7 

5 

j 

I 

3  6 

3  } 

I  I 

4  7 

4  f 

6 

I 

3  7 

3  i 

3 

4  7 

4  1 

7 

5  0 

s  i  I 

6  0 

^  7 

IL  faut  en  fuite  confiderer  ,  en  la  figure  de  cette  machine,  le  fupport 
c  z,  de  l’outil  j  je  reprefente  féparément  en  la  Table  55.  le  détail  de 
fon  alLemblage  :  pour  en  donner  plus  claire  intelligence.  La  premie-  J-AB,55 
re  figure ,  fait  voir  la  bafe  de  ce  fupport  -,  qui  effc  une  planche  d’environ  fix 
pouces  ,  de  largeur  ,  fur  un  pied  de  longueur  j  &  trois  pouces  d’épailLeur. 

Cette  bafe,eft  garnie  par  de{Tous de  fon  tenon  k  ,  de  de  fa  clef  l  ,  pour  cftre 
appliquée  ,de  retenue  folidement  fur  le  tour^Sc  l’on  pourra  r’enforcer  fonaf- 
femblage  de  deux  fortes  viz,à  tellesperduës  ,  quiauront  leurs  écrous  dans 
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le  tenon  k.  Cette  bafe  porte  fur  fon  milieu  i ,  un  pivot  de  fer  m  n  ,  allez  conlî- 
derable  en  fa  forme  :  fa  partie  inferieure  r,  efl:  parfaitement  cylindrique ,  d’un 
pouce  de  diamètre  ,  Si  de  i,  pouce  i  de  hauteur  5  celle  du  miiieu  m  ,  efl:  q  nar¬ 
rée,  d’épai fleur  de  deux  lignes  feulement  ,  pour  recevoir  la  platine  de  feroj1 
*•  la  fuperieure  n  ,  efl  une  viz  ,  qui  reçoit  l’écrou  p.  En  la  fécondé  figure ,  <^s  a 
eft  une  planche  large  de  fix  pouces,  épaiffe  de  trois  ,  longue  de  deux  pieds: 
environ  5  bien  quarrément  dreffée ,  d’un  bois  liant ,  Se  fort  ;  fur  le  milieu  de  la-1 
quelle  en  toute  fa  longueur  ,  efl:  épargnée  une  couliffe  en  queue  d’aronde  r/ 
s,  d’un  pouce  d’épaiffeur.  Cette  coulifle  efl  recouppée  d’environ  quatre  pou* 
ces ,  vers  l’extrémité  r,  où  elleeft  percée  rondement,  Si  exactement  fur  fon 
milieu  encode  groffeur  pour  recevoir  jufte ,  le  pivot  i,  de  la  bafe  k,la  pièce 
c  z  ,  montée  fur  fa  queue  d’aronde  ,  efl  parallelipipede  -y  large  de  fix  pouces  M’ 
mais  haute,  autant  feulement,  qu’il  fera  neceffaire ,  pour  porter  l’outil  3,  (  en 
Eg  f,  la  cinquième  figure,  )  exaélement  dans  les  pointes ,  des  poupées  du  tour.  Les 
deux  viz  t  ,v,  (  uniment  couppées  en  leurs  extrémitez ,)  fervent  à  l’arrefter,1 
&  affermir  ftablement ,  en  quelconque  lieu ,  fur  la  longueur  de  fa  couliffe  r,  s. 
La  viz  x  ,fert  pour  l'avancer  ,  Si  retirer  ,  félon  l'exigence  du  travail  :  celaeffc 
Eg’  [4,  affez  évident  de  la  4.  figure. 

Pour  l’ufagede  cette  machine  ,àconvexer  Ipheriquement ,  les  petites  for¬ 
mes  j  il  faut  établir  la  bafe  1  k  ,  en  forte  que  l’extrémité  du  pivot  n  ,  foit  exa¬ 
élement  au  deflous  du  milieu,  de  l’épaiffeur  de  la  forme,  que  l’on  veut  con  ve¬ 
xer;  Si  pareillement  l’outil,  fur  le  milieu  de  fon  fupport  :  neluy  donnant  qu’au- 
tant  de  fer ,  en  faillie  ,  qu’il  luy  en  faudra ,  pour  coupperla  matière.  Cela  fait, 
on  l’avancera  vers  la  forme  ,  par  le  moyen  de  la  viz  xy  ,  tant  que  l’outil,  la 
touche  legerement  d’abord  ;  Si  alors  ferrant  les  deux  viz  T  ,  v  ,  pour  affermie 
le  fupport ,  on  le  conduira  fur  fon  centre  horizontalement ,  devant  la  forme  : 
premièrement  fur  le  milieu  ,  (  la  faifant  verticalement  mouvoir  avec  le  pied, 
parle  moyen  de  la  marche  ;  )  puis  le  tirant  pour  porter  l’outil  vers  les  deux 
collez  de  l’épaifleur  de  la  forme.  L’on  mouillera  aufli  parfois  le  fer  ,  afin  qu’il 
ne  s’échauffe  par  le  mouvement ,  Si  qu’il  nefe  détrempe  :  Si  lors  qu’il  ne  tou¬ 
chera  plus  ,deflérrant  les  deux  viz  t,v,  on  luy  donnera  un  demy  tour  de  la 
viz  x,  y,  pour  l’approcher  de  la  forme  *  refferrant  celles  de  deffus  t,  v  ,  pour 
continuer  le  travail ,  tant  que  la  forme  foit  exaétement  ,  comme  l’on  de- 
lire. 
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CHAPITRE  III. 

Réduire pofitivement ,  h  la  pratique-,  U  Théorie  précédente ,  /<*  nouvelle 

manière  >  de  concaver  fpheriquement  les  verres  de  l'œil ,  ^*//‘ 
fervent  à  l  Oculaire  Dioptriquc ,  première  efpece, 

O  v  r  effectuer  mechaniquement  ,  ce  que  nous  avons  dé- 
montré,  au  Chapitre  premier ,  de  cette  Section  cinquième  :  il 
faut  avoir  des  cylindres  concaves ,  de  cinq  ,  ou  fix  groffeurs , 
jufques  à  celle  d’un  pouce  de  diamètre  inclufivement  5  quieft 
la  largeur  des  verres  concaves ,  que  je  donne  ordinairement 
aux  Oculaires  de  25.  6c  30.  pieds  de  longueur  :  pour  leur  pou¬ 
voir  laiifer  une  petite  largeur ,  à  l’entour  de  leur  concavité. 

Ces  cylindres ,  ne  font  autres,  que  des  bouts  de  canons  de  fer  ,  d’environ  huit 
ou  dix  pouces  de  longueur ,  6c  de  plulicurs  fortes  de  calibres  •  qui  font  toujours 
forez,  d’égale  groffeur  ,  fur  toute  leur  longueur.  Tous  ces  bouts  de  canons , 
font  garnis  chacun  ,  de  cinq,  ou  fix  baguettes  de  bois  allez  dur ,  6c  fort  exacte¬ 
ment  tournées,  de  la  groifeur  de  leurs  calibres  •  6c  couppées  juftement  à  l’é¬ 
querre  en  leurs  extrémitez  ,  mais  un  peu  cavées  fur  le  milieu.  L’on  garnira 
ces  baguettes  de  maftic,  fur  l’une  de  leurs  extrémitez.  Il  faut  de  plus ,  avoir 
deux  fortes  déformés  concaves  ,  de  la  maniéré  que  je  les  reprefente  par  les  fi-  -pAB 
gures  r,  g.  Et  cela  préparé,  nous difpoferons  maintenant  un  verre  ,  pour  re¬ 
cevoir  la  forme  fpherique  concave,  par  le  moyen  de  la  machine  prece¬ 
dente. 

Soit  donc  par  exemple  le  canon  ,  ou  cylindre  concave  ,  qui  nous  doit  fer- 
vir  pour  cet  effet  a  b,  garnydedeux  baguettes  c  ,  d,  femblables  à  celles  qui 
font  marquées  2, 1,  le  verre  e,  applique  fur  le  maftic  de  fa  baguette  ,  eft  bien 
arrondy  ,  premièrement  groifierement ,  6c  en  approchant ,  avec  la  pincette  , 
ou  le  grugeoir  ;  puis  exactement,  à  la  largeur  du  bout  de  la  baguette  e  d,  6c  bi- 
zele  des  deux  collez  ,  dans  la  petite  forme  f  ,  ou  dans  une  autre  encore  moin¬ 
dre  ;  6c  on  l’achevera  d’arrondir  plus  exactement,  dans  la  forme  g,  fur  l’une  des 
machines  precedentes ,  en  forte  qu’il  ait  fon  bizeau  le  plus  droit ,  qu’il  fe  pour¬ 
ra  •  6c  que  les  deux  bizeaux  de  fes  fuperfîcies  ,  fe  couppent  l’un  l’autre  ,  tout  à 
l'entour  de  fa  circonférence.  Le  verre  ainfi  préparé,  on  i’ajuflera  fur  le  maftic 
de  fia  baguette  tres-cxaclement,  comme  il  paroill  en  e  ,  6c  à  cet  effet  ayant  mis 
la  baguette  c  ,  avant  environ  un  pouce  dans  le  canon  1 ,  l’on  enduira  fort  légè¬ 
rement  le  refte  du  dedans  du  canon  d’huyle.  d’olives ,  de  fuif ,  ou  de  favon  *  6c 
avant  de  nouveau  un  peu  chauffé  le  maftic  ,  6c  le  verre  e,  l’on  mettra  fa  baguet¬ 
te  d  2,  le  verre  e,  en  avant,  dans  le  canon  1,  par  fon  extrémité  b,  l’y  enfonçant, 
tant  qu’il  rencontre  l’extrémité  de  la  baguette  c  d  j  car  prefiant  promptement, 

6c  affez  fort,  ces  deux  baguettes  l’une  contre  l’autre,  dans  ce  canon  ,  le  verre 
qui  fe  trouve  entre  deux,  s’ajuflera,  6c  fedreflera  fur  fon  maftic  ,  tres-exacle- 
nient ,  6c  mieux  de  beaucoup  ,  qu’en  aucune  autre  maniéré  :  mais  cela  fe  doit 
faire  diligemment  ,  devant  que  le  maftic,  fe  refroidiffe.  L’on  pouffera  en  fuite 
la  baguette  d,  qui  porte  le  verre  ,  fi  avant  dans  le  canon  a  b  ,  qu’ayant  ofté  la 
baguette  c  ,  entièrement  j  le  verre  parodie  dans  l’autre  extrémité  A,duca- 
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non  ,  â  la  profondeur  d’environ  deux  lignes  feulement  -,  comme  le  reprefente  la 
figure  3.  ainfi  le  verre  e  ,  fera  parfaitement  difpofé  ,  pour  recevoir  la  forme 
fphcrique ,  qui  le  doit  concaver. 


CHAPITRE  IV. 


ConflruEiion  d'un  fupport ,  pour  tenir  le  verre  ;  &  le  conduire  an  . 

travail,  fur  la  forme . 

E  mefme  fupport  ,  qui  nous  a  conduit  l’outil  ,  devant  la 
forme,  au  Chapitre  premier  ,  nous  fervira  encore  icy ,  pour 
y  affermir  le  canon  ,  ou  cylindre  concave  ,  qui  porte  le  verre 
à  concaver  ,  &  à  cet  effet ,  iaillànt  entièrement  la  bafe  k  m  , 
au  moyen  de  laquelle  ,  nous  y  avons  monté  fa  conduite  rs, 
fur  le  tour  :  nous  accommodons  icy  ,  immédiatement  à  cette 
conduite, deux  tenons  a,  b  ,  que  nous  y  affermiffons  encore, 
chacunavec  deux  fortes  viz  à  telles  perdues , de  chaque  cofté  de  facouliffe, 
comme  n,o  &c.  qui  ont  leurs  écrousentaillez  dedans  ces  tenons.  Us  por¬ 
tent  aufii  chacun  fa  clef  c,D,  comme  lespoupéesdu  tour ,  pour  y  arrefter  cet¬ 
te  conduite  dans  les  deux  refentes  de  fa  Table  ,  chacune  defon  cofté  :  fi  l’on 
n'aime  mieux,  (  pour  n’avoir  befoin  du  marteau  ,  aies  ferrer  ,  )  les  y  arrefteir 
avec  deux  tenons  à  viz , garnis  par  deffous  de  leurs  platines ,  &:  écrous,  com¬ 
me  uous  avons  fait  à  la  Lunette  du  tour ,  au  Chapitre  fécond  de  la  Section  pre¬ 
mière.  Tout  le  refte  de  cette  conduite,  (  excepté  qu’elle  eft  maintenant  fia¬ 
ble  ,  )  n’a  rien  de  changé.  Mais  pour  Iefupport  immédiat,  demeurant  de  mef¬ 
me  , monté  lur  fa  coulifle  r  s,  avec  ces meimes  viz  T,  v,  pour  1  y  affermir  :  tout 
Je  refte  de  fafuperficie  fuperieure,  eft  difpofé  d’une  autre  maniéré-,  comme 
l’on  void  Table  57.  en  fa  figure  lëparée  1.  Car  il  a  fur  les  deux  extrémitez  de 
fes  codez ,  deux  oreilles  e,  f  ,  qui  portent  chacune  une  viz  ,  en  leur  milieu 
bien  exactement.  Ces  viz  e,  f,  font  pointues  en  pivot ,  &  bien  trempées  5  la 
fuperficie  de  ce  fupport ,  eft  aufii  entaillée  en  pente  ,  depuis  fon  bord  ante¬ 
rieur  .jufques  fur  Ion  milieu  ,  à  la  profondeur  d’environ  uli  pouce  ;  &  du  mi¬ 
lieu  ,  en  fuite,  quarrément ,  à  la  profondeur  de  deux  pouces  environ  5  pour  re¬ 
cevoir  juftel’exahedre  m.  Et  fur  les  extrémitez  de  cette  entaille  ,  en  mefme 
alignement  des  deux  codez  de  fa  cavité,  fontauffi  élevées,  deux  autres  pe¬ 
tites  oreilles,  en  faillie  d’un  pouce  environ,  fur  la  mefme  fuperficie  :  elles  por¬ 
tent  de  mefme  chacune  une  viz  1 ,  k ,  mais  toute  platte  en  leur  extrémité,  &  non 
pointue  ou  en  pivot,  pour  preffer,&  retenir  feulement  l’exahedre  M,àtelleéle- 
vation ,  dans  fon  entaille  m,  qu’il  fera  requis.  Ce  petit  exahedre  de  cuivre 
M  ,  eft  rondement ,  &  droitement  percé  en  fon  milieu  tout  au  travers  en  m  j 
pour  recevoir  le  canon  ou  cylindre,  qui  porte  le  verre  â  concaver:  fa  viz  Q,fert 
a  l’y  retenir  ferme.  La  piece  z  ,  aufii  de  cuivre  ,  fe  monte  entre  les  deux  oreilles 
I,  F,enbafcule,furles  deux  pivotsde  leurs  viz  -,  elle  eft  aufii  droitement,  8c 
rondement  percée ,  en  fon  milieu  v  ,  de  la  mefme  groffeur ,  que  l’exahedre  m  , 
pour  recevoir  le  mefme  cylindre  j  &  garnie  de  fa  viz  p,  pour  l’y  retenir  fer¬ 
me.  ....  ..  -  - 

Maintenant 
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Maintenant ,  toutes  ces  pièces  montées  chacune  en  leur  lieu ,  fur  le  fupport  .• 
l'on  palîera  le  canon  ,  ou  cylindre  ,  dans  fes  deux  ouvertures  m  ,  v  ;  en  forte 
qu’il  ait  de  faillie  hors  du  fupport ,  en  h,  figure  3.  environ  la  longueur  d’un  pou¬ 
ce  ,  6c  en  cette  fituation  ,  le  ferrant  de  fes  deux  viz  p,  Q^il  fera  entièrement 
préparé  ,  6c  difpofé  au  travail. 


CHAPITRE  V. 

Maniéré  defe  fervir  àe  cet  infiniment  ,  pour  travailler  ,  &  polir  excel¬ 
lemment  les  verres  de  l  œil  •  tant  plan-concaves  fpheriques , 
que  doublement  concaves . 

’Us  a  g  e  de  cette  petite  machine ,  pour  tenir  le  verre ,  6c  le 
conduire  au  travail  fur  la  forme ,  n’efl  pas  fi  abfolument  artifi¬ 
ciel  ,  qu’il  ne  foit  encore  en  cela  mefme  très. naturel  3  que  la 
main  de  l’ Artifle  animée ,  6c  conduite  de  fa  raifon  ,  en  efl  la 
principale  piece  3  comme  je  feray  voir.  Au  refie,  la  maniéré 
quej’enfeigne  icy  pour  concaver  fpheriquement  ces  verres  9 
efl  d’une  utilité  fort-confiderable  3  en  ce  que  le  verre  n’cflant 
nullement  commencé  à  travailler,  elle  donne  dés  l’abord,  un  égal  avantage,, 
6c  facilité  à  l’ Artifle  ,  pour  le  commencer  dans  toute  l’exaélitude,  comme  s’il 
eftoit  déjà  tout  formé  3  6c  que  l’on  voulufl  feulement  continuer,  ou  augmen¬ 
ter  fa  concavité.  D’autant,  comme  j’ay  démontré  ,  au  Chapitre  premier, 
que  le  bord,  ou  circonférence  intérieure  ,  de  l’extrémité  du  canon,  ou  cylin¬ 
dre  concave,  qui  contient  le  verre,  (  couppée  à  angles  droits  )  le  portant  exa¬ 
ctement  fur  la  fuperficie  convexe  delà  forme,  par  la  fimple  application  de  la 
main  3  reçoit ,  6c  comprend  en  foy  ,  la  mefme  portion  de  1a  convexité  ,  que  fi  le 
verre  qui  n’efl  point  commencé  à  caver  ,  l’efl oit  entièrement.  Ce  qui  affer¬ 
mit  fortement  la  main  ,  en  cette  application  3  6c  qui  peut  mefme  abfolument 
fuffire ,  à  la  dextérité  de  h  Artifle  expert ,  avec  le  peu  d’appuy  libre ,  qu’il  don- 
neroit  à  ce  cylindre,  comme  l’on  fait  fimplement ,  (  à  l’ordinaire ,  )  à  l’outil, 
furie  tour  3  pour  fou  (tenir  le  coup  ,  du  mouvement  de  l’ouvrage  :  éc  en  fuite 
pour  travailler  parfaitement  le  verre,  fans  autre  machine. 

Ce  fupport  neantmoins  ,garny  de  fon  canon  ,  6c  de  fon  verre,  eflant  donc 
monté  fur  la  table  du  tour  ,fans  eftre  arreflé  de  fes  deux  clefs  c,  d  ,  devant  la 
forme,  fur  laquelle  l’on  veut  travailler  le  verre  3  on  l’en  approchera  le  plus  près 
que  l’on  pourra  ,  au  moyen  de  fa  viz  x,farreflant  là  ferme  avec  fes  viz  t  ,  v.  En 
fuite  ayant  defïerré  les  2. viz  p  ,q^,  de  deffus  le  canon, 6c  les  deux  latérales  i,K,qui 
pre  fient  l’exahedre  3  devant  toute  autre  chofe,  l’on  pouffera  de  la  main,  le  ca¬ 
non  ,  tout  joignant  la  forme  ;  6c  l’on  examinera  diligemment,  (non  tant  de 
l’œil ,  que  de  la  main  ,  qui  a  une  dextérité  ,  6c  capacité  finguliere  pour  cela  }  ; 
fi  le  canon  porte  ,  6c  applique  exactement ,  de  toute  fa  circonférence  intérieu¬ 
re  ,  fur  la  fuperficie  convexe  de  la  forme.  Carie  fupport  n’eftant  encore  aucu¬ 
nement  arreflé  ,  il  fera  aifé  ,  d’y  dreffer  premièrement  la  conduite  r  s ,  fans  le 
fixer  ,  que  le  canon  ne  foie  entièrement  ajuflé  :  puis  lever,  ou  baiffer ,  le  derriè¬ 
re  du  canon  tellement,  que  le  pouffant  toujours  droitement  de  la  main,  l’on 
fente  au  mefme  temps ,  qu’il  applique  bien  juflement ,  fur  l’épaiffeur  de  la  for¬ 
me.  Alors, l’on  ferrera  premièrement  les  deux  clefs  c  ,d  ,  de  la  conduite; 
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(  maispeu  à  peu  ,  Sc  fans  effort  trop  violent  j  j  examinant  puis  apres ,  fi  elle  n’a 
point  varié  ,  en  l’arreflant  -,  car  un  feul  petit  coup  de  marteau  adroitement 
donné,  de  collé ,  ou  d’autre ,  la  remettra  facilement.  En  fuite  appliquant  en 
la  maniéré  exprimée  ,  le  canon,  contre  la  forme  5  l’on  ferrera  premièrement  les 
deux  viz  de  devant  i ,  k,  Sc  parfois ,  plus  l’une ,  que  l’autre  -,  félon  l’exigence  : 
pour  dreffer  exactement  le  canon  ,  en  le  reculant  un  peu  plus  ,  d’un  colle,  que 
de  l’autre,  par  le  derrière  *  en  forte  neantmoins  ,  que  l’exahedre  m,  demeure 
bien  ftablement  arreflé.  Puis  enfin  l’on  ferrera  les  deux  viz  p  ,  <^,  qui  arre- 
fteront  entièrement  le  canon  ,  en  la  fituation  qu’il  doit  avoir  *  pour  travailler 
parfaitement  le  verre. 

Le  canon  difpofé  de  la  forte,  furfon  fupport,  Rappliqué  en  la  maniéré  ex¬ 
primée.  Pour  travailler  maintenant  le  verre,  l’on  pouffera  enfournant,  la  ba¬ 
guette  L,  qui  le  porte  j  afin  qu’elle  i’applique  continuellement,  contre  la  for¬ 
me,  déjà  enduite  de  grez  *  du  fécond  ou  troifiéme  degré  feulement ,  d’abord. 
Et  donnant  du  pied,  le  mouvement  à  la  machine,  on  le  tournera  toujours  dou¬ 
cement  ,  en  pouffant  la  baguette,  dans  le  canon ,  pendant  ce  mouvement  :  ainfl 
l’on  commencera  ,  St  continuera  de  caver  le  verre  ,tres-regulierement }  renou-i 
vellant  fouvent  le  grez,  tant  que  le  verre  foit  fuffifàmment  cavé.  L’on  tirera 

{>ar  fois  la  baguette  de  dedans  le  canon,  pour  examiner  le  travail  du  verre  j  St. 
ors  qu’il  fera  aflez concave,  defferrant  les  deux  viz  p,  q^,  l’on  oflera  le  canon 
de  defTus  le  fupport ,  pour  le  nettoyer ,  St  pour  laver  le  verre ,  en  fo  rte  qu’il  n’y 
relie  aucun  grain  de  grez  rude-,  St  ayant  pareillement  nettoyé ,  les  deux  collez 
de  la  forme,  (  où  il  fe  jette  ordinairement ,  )  l’on  ne  touchera  point  à  celuy  du 
travail,quieflfurfonépaiffeur  o  rnais  l'humedant  feulement,  de  quelques  gout¬ 
tes  d’eau ,  l’on  remettra  le  canon  comme  il  eftoit ,  fur  fon  fupport ,  le  retirant 
neantmoins  un  peu  delà  forme,  à  la  diflance  d’environ  deux  ou  trois  lignes  5 
d’autant  que  le  verre,  maintenant  concavé,  s’y  peut  appliquer  feul  ,  plus  exa¬ 
ctement  ;  pour  y  eflre  adoucy.  Il  n’aura  donc  plus  befoin  à  cet  effet,  que  de 
grez  foible,  Sc  déjà  ufé  $  pour  le  conduire  entièrement  au  polir.  C’efl-pour- 
quoy,  augmentant  maintenant  le  mouvement  de  la  forme  ,  8c  auffi  par  pro¬ 
portion  celuy  de  la  baguette  ,  ou  du  verre,  en  l’appliquant  affez  fortement  def- 
lus  5  l’on  continuera  ce  travail  ,  fans  plus  changer  le  grez.  On  l’humeclera 
donc  feulement ,  peu ,  Sc  fouvent,  fans  le  noyer  :  tant  que  l’on  ne  fente  plus  tra¬ 
vailler  la  forme  j  8c  quelle  commence  à  fe  polir  :  qui  fera  l’indice ,  (  fi  l’on  a 
dextrement  travaillé,  )  que  le  verre  fera  parfaitement  adoucy  *  Sc  capable  de 
recevoir  maintenant  le  polir. 
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CHAPITRE  VI. 

Maniéré  de  polir  excellemment  les  verres  Jpheriques  ,/oit  plan-concavest 
Joit  doublement  concaves  •  pour  Jervir  à  l'Oculaire  y 
delà  première  efpece. 

’A  y  donné  trois  maniérés  ,  de  polir  excellemment  les  ver¬ 
res,  par  les  machines  mouvantes  ;  c’eft-à-fçavoir ,  fur  le  pa¬ 
pier,  furie  bois,  St  fur  l’eftainj  qui  pourront  parfaitement 
fervir  icy ,  à  polir  ces  verres  concaves.  Pour  cet  effet ,  ayant 
préparé  les  formes  de  cuivre ,  pour  les  travailler  •  l’on  doit  au 
melme  temps,  avoir  fait  celles  de  bois ,  St  d’eftain  ,  pour  les 
polir  immédiatement  :  St  encore  de  bois  dur  ,  pour  les  polir 
fur  le  papier.  Or  laiflant  l’Artifteau  choix  de  l’une  de  ces  trois  maniérés  ;  il 
doit  monter  féparément  ces  formes  de  melme  matière  (  comme  de  bois,  ou 
d’eftain  j  )  fur  divers  axes,  comme  nous  avons  fait  au  Chapitre  1.  de  cette  mef- 
me  SeCtion,  celles  de  cuivre,  pour  les  concaver.  Obfervant  neantmoins ,  que 
celles  de  bois ,  St  d’eftain  ,  qui  reçoivent  immédiatement  le  verre  -,  doivent 
eftre  exactement  demefmes  fpheres ,  que  celles  de  cuivre  qui  fervent  à  les 
concaver.  Mais  l’on  doit  tenir  celles  de  bois  ,quidoivent  eftre  recouvertes  de 
papier ,  quelque  peu  de  moindres  diamètres  •  afin  de  leur  eftre  adroitement 
égalées,  par  l’épaiffeur  du  papier,  que  l’on  collera  deffus. 

Les  formes,  pour  polirliir  le  papier ,  doivent  eftre  d’un  bois  fort  dur,  St  d’é- 
’gale  force  ^  comme  de  buis ,  ou  de  cormier.  L’on  préparera  exactement  le  pa¬ 
pier  ,  pour  y  eftre  appliqué  en  la  maniéré  que  nous  avons  expliquée  au  Cha¬ 
pitre  3.  de  la  Section  2.  St  dans  le  Chapitre  4.  de  la  SeCtion  4.  Mais  de  mefme 
que  j’ay  fait  voir  quelque  lüjétion  à  appliquer  ce  papier  dans  les  petites  for- 
mesconcavesj  je  remarque  qu’il  y  en  a  pareillement  icy,  (  quoy-qu’en  fens 
contraire  *  )  à  l’appliquer  fur  les  petites  formes  convexes.  C’eft-pourquoy ,  il 
eft  neceflaire  de  le  coupper  de  mefme ,  prés  à  prés ,  fur  les  bords ,  pour  le  pou¬ 
voir  faire  contourner,  ôc  abaiffer  rondement,  fur  les  coftez  de  la  forme  j  ne  s’y 
pouvant  pas  accommoder  autrement ,  qu’il  ne  fe  replie  de  foy- mefme  :  St  qu’il 
ne  foit  befoin  ,  pour  cette  caufe,  de  le  ragréer  puis  apres  exactement.  Le  papier 
eftantdonc  bienfec,  l’oncouppera  dextrement  les  redoubles ,  de  fes  entailles, 
des  deux  coftez,  fur  les  jointures  defquelles  ,  l’onpaffera  en  fuite  le  bruniffoir 
d’acier  j  pour  les  égaler  St  unir  parfaitement:  mettant  à  cet  effet  ,  le  poliffoir 
fur  le  tour ,  s’il  en  eft  befoin  ,  pour  mieux  arrondir  fes  coftez.  La  maniéré  de 
mettre  le  tripoly,fur  ces  formes,  ne  différé  point  de  ce  que  j’en  ay  dit  ,  au  lieu 
allégué*  c’eft-pourquoy,  je  n’y  ajoute  rien.  L’Artifte  remarquera  feulement, 
pour  la  conduite  du  verre  au  polir  ,  que  fa  concavité  affez  grande,  luy  peut 
maintenant  fuffire,  (avec  fon adreffe  ,  St  dextérité  ,  que  jefuppofe  )  pour  l’ap. 
pliquer  fur  la  forme  Amplement  à  la  main  >  appuyée  du  fupport  ordinaire  du 
tour  ,  qui  doit  eftre  affermy  pour  cette  caufe ,  le  plus  prés  de  la  forme ,  qu’il  fe 
pourra.  Obfervant  de  l’y  tenir,  en  l’appliquant  de  la  main  gauche  -,  St  de  gui¬ 
der  fa  baguette ,  en  la  tournant,  par  fon  autre  extrémité,  avec  la  main  droite. 
Si  i’onveut  neantmoins  polir  ce  verre  ,  par  le  moyen  du  canon  ,  fa  concavi- 
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té  parfaite  fervant  de  guide ,  en  ce  travail;  l’on  fe  contentera  de  l’arrefter,avee 
la  leule  viz'p  ,laiflànt  les  autres  q.  &  i  k, ouvertes-,  pour  avoirla  liberté  del'ap. 
nliauer  à  la  main  ,  6c  le  tourner  doucement  avec  fa  baguette  ,  dans  ion  canon  î 
&  en  cette  facile  mamere  ,  l’Art, (le  déjà  expert  en  ce  travail ,  polira  très, 
régulièrement ,  6c  parfaitement fon  verre.  Que  s’il  le  veut  polir  immédiate¬ 
ment  fur  les  formes  de  bois  tendre;  il  experimentera,que  lapotéed’eftain,y  eft 
plus  propre,  (mefme  à  fec,)  que  le  tripoly.  Mais  pour  l’autre  maniéré  dépolir, 
qui fefait  fur Peftain  ;  il  obferverade  travailler  la  forme,  premièrement  avec 
un  verre  d’épreuve -,  fans  y  épargner  le  tripoly  ,  afin  de  lamatter,  6c  de  la  difl 
pofer  par  ce  moyen,  (  comme  j  ay  enfeigné  au  Chapitre  4*  de  la  Scdion  4*  ) 
à  polir  parfaitement ,  6c  fans  aucunement  rayer  le  verre.  Sa  conduite,  fur 
ces  formes  d’eftain ,  ne  différé  pas ,  de  ce  que  j’ay  dit,  de  la  maniéré  de  polir 

fur  le  papier.  .  . 

Pourdoubler  maintenant  la  concavité  du  verre ,  ayant  fait  voir  au  Chapi¬ 
tre  3.  Sedion  première  de  la  partie  Pofitive  precedente,  f  comme  l’eflentiel  en 
ce  travail,  J  la  necefïité  qu’il  y  a,  de  faire  exactement  coïncider  les  centres  ,6 C 
les  fommets  des  deux  concavitez  ,  en  une  mefme  ligne  droite,  perpendiculaire 
aux  deux  fuperficies  de  ce  verre, afin  qu’il  ne  rompe  le  rayon  principal  de  la  vi- 
fion.Ce  que  l’on  n’a  pû  faire  jufques  à  maintenant,  avec  la  précifion,6c  l’exadi- 
tude  que  demande  ce  travail  5  s’effeduë  excellemment ,  6c  facilement ,  par  la, 
maniéré  que  j’expofeicy  ;en  fuite  de  ce  que  j’en  ay  démontré  au  Chap.  1  de  cet^ 
te  mefme  Sedion.  Carie  verre  eftant  parfaitement  concavé,  d’un  coflé,  fui- 
vant  les  préceptes  que  j’en  ay  donnez  ;  il  le  faudra  retourner ,  6c  monter  en  la 
-mefme  maniéré  ,  fur  le  maftic  de  fa  mefme  baguette,  pour  travailler  fon  co¬ 
dé  ,  qui  eftoit  refté  plan.  On  le  drefïera  donc  de  mefme ,  dans  fon  canon  ;  que 
l’on  appliquera  en  fuite ,  fur  fon  fupport ,  devant  la  forme  ,  qui  le  doit  conca- 
ver.  Et  opérant  en  tout  le  refte ,  comme  en  la  première  face  déjà  concavée  ; 
cette  fécondé  concavité  parfaite  ,  le  verre  fera  tres-regulierement  formé  ,  de 
deux  concavitez  fpheriques  :  &  (  toutes  chofes  pareilles ,  )  eftant  poly  ;  il  fera 
tres-excellent  en  fon  effet. 
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TROISIEME  PARTIE 


SECTION  VI- 

Nous  faifons  voir  en  cette  Secîion  ,  ««  nouveau  moyen ,  de  travailler 
toutes  les  fortes  de  verres  fpheriques ,  convexes  ,Çÿ  concaves ,(  peuvent 
fervtr  a,  la  confiruEîion  de  t  Oculaire  Dioptrïque  }  )  tres-univerfellement , 
expeditïvement ,  facilement ,  en  peu  de  lieu  j  mefme  ,  pour  les  plus 
grandes  longueurs  d' Oculaires. 


INTROD  VCTION 


'EXCELLENCE  du  travail,  des  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  ,  demande  une  précifion  tres-exade-, 
&  de  laquelle,  ceux-là  feulement  qui  ont  mis  la  main  à 
l’œuvre,  peuvent  eftre  capables.  C’eft  le  témoignage, 
que  l’experience  donne  à  la  vérité,  en  ce  fujec  5  laquelle 
pofée  ,  je  ne  m’étonne  pas  que  des  Mathématiciens, 
tres-dodes  dans  la  Theone,  croyants  contribuer  à  la 
parfaite  conftrudion  de  l’Oculaire-,  fe  foient  peinezà 
inventer,  Sccompofer  diverfes  natures  de  lignes ,  pour 
réunir  par  la  refradion,  des  verres  qui  en  feroient  formez  ,  les  rayons  vifuels, 
à  un  feul  point  de  concours.  Et  pour  fuppléer  en  cela  (  dans  leur  penfée,)  le 
defaut  de  la  circulaire  ;  qui  ne  concentre  en  un  feul  point,  que  les  rayons  ho¬ 
monymes:  mais  tous  leurs  differents  concours. feulement  en  un  efpace  ,  affez 
confiderable,defon  diamètre  ,ou  demy-diametre  ,  comme  j’ay  fait  voir  en  la 
fcconde  Proportion  t  U  mefme  d’autant  plus  fenfiblement,  que  cette  ligne, 
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circulaire  eft  déplus  grand  diamètre.  J’ofe  dire, que  s’ils  euffent accompagné 
leur  Théorie,  de  la  Pratique,  ils  fe  fuflênt  fans  doute  épargné  le  temps,  &  le 
travail ,  en  la  recherche  de  femblables  lignes  j  melme  dans  cette  confideration, 
qu’encore  que  la  ligne  circulaire  Toit  tres-fimpie ,  tres-reguliere  ,&  focileen  fa 
defeription ,  comparée  à  toutes  les  autres  :  il  eft  neantmoins  tres-difficile, d  en 
former  exactement  les  verres  ,  de  dans  la  précifion  qui  eft  requife ,  aux  plus 
grands  Oculaires ,  pour  produire  un  effet  louable.  Et  ilsauroient  fans  doute, 
eux  mefmes  jugé  leur  travail  inutile  ,  de  ne  feferoient  jamais  avancez  à  pro- 
poferde  former  les  verres  de  l’Oculaire ,  fur  des  lignes, qui  font  faciles  à  imagi¬ 
ner  ,  dans  la  fpeculative  :  mais  qui  par  le  defaut  d’inftruments  fimples,ne  peu¬ 
vent  pas  mefme  eftreregulierement  ,ny  dans  la  vérité  pofitivement  defentes. 

Or  le  travail  des  verres  objedifs,  quoy-que  fimplement ,  mais  parfaitement 
fipheriques,  pourlesplus  longs  Oculaires ,  comme  de  50.  80.  ou  100.  pieds  de 
longueur  j  excedant  en  difficultez  dans  la  pratique,  tout  ce  que  ceux'qui  ne  l’ont 
pas  expérimenté,  en  peuvent  fpeculer:  demande  nccelTairement,(  outre  la  dili¬ 
gence  6e  i’adreffe  de  l’Artifte,  que  je  fuppofe  abfolumcnt  -,  )  une  autre  conduite 
enl’ade,  que  celle  de  la  feule  main  libre  *  qui  pourroit  bien  à  la  vérité  eftre, 
celle  des’  machines  precedentes, fi  ce  travail  ne  les  requeroit  de  grandeur  exce- 
dente  :  ôcconfequemment  peu  traitables, dans  Pufage^Sc  mefme  neceffairement 
un  lieu  fort  ample  de  fpacieux ,  pour  les  contenir.  Toutes  ces  fujétions  impor¬ 
tunes,  me  faifants  voirl’impoffibilité  dans  la  pratique  ,  defatisfaire  ma  curio- 
fîté  en  ce  fujet ,  mont  fait  tenter  un  moyen  finguSier  pour  y  reùffir ,  beaucoup 
plusfimple,  plus  expeditif ,  de  moindre  travail  dépenfe  :  de  en  effet  très» 
facile , neantmoins  univerfel  *  entièrement  exempt  de  l’embarras,  que  la  mul¬ 
titude  des  utenfiles  traifne  inévitablement  avecloy  j  dans  toutes  les  autres  ma¬ 
niérés  de  travail  1er  ces  verres.  Or  quoy  que  je  donne  cette  nouvelle  inven¬ 
tion,  aux  feuls  Artiftes,  également  ingénieux,  &  intelligents  >  comme  feuls  ca¬ 
pables  de  la  bien  comprendre  ,  de  d’y  joindre ,  de  fuppleer  1  adrefle  qu  elle  de¬ 
mande,  pour  reüffir  parfaitement  en  fa  pratique  :  J’y  remarque  neantmoins 
devant  que  paffer  outre  en  fon  expofition  }  ce  que  j’ay  déjà  remarqué  cy  déf¬ 
iés,  en  pareille  occurrence  :  c’eft-à-fçavoir ,  qu  encore  que  je  donne  icy  ,  par 
une  mefme  machine  ,  le  mouvement  vertical ,  au  verre  ;  de  1  horizontal  a  1  ou¬ 
til:  cette  maniéré ,  ne  contrarie  pas  pour  cela  ,  a  ce  que  j  ay  dit  fur  la  complica- 
tiondu  mouvement ,  en  i’Introdudion  a  la  Section  z.  de  cette  Partie  Mccha- 
nique.  Car  j’y  ay  feulement  impreuvé  le  mouvement  de  deux  fuperficies ,  fur 
divers  centres ,  comme  feroient  le  verre,  de  la  forme  >  par  une  mefme  machine: 
à  caufe  de  la  grande  difficulté  dans  la  pratique ,  de  les  pouvoir  faire  régulière¬ 
ment  toucher  ,  fur  toute  l’étendue  d’vne  large  fuperficie  5  dans  l’exade  préci¬ 
fion,  qui  eft  requife  en  ce  travail  -.durant  tout  le  temps  de  leur  mouvement. 
D’autant, que  cette  caufe  n’a  pas  lieu,  dans  les  machines  que  je  propofeieyr 
où  les  outils  qui  fervent  à  commencer ,  de  ébaucher  les  verres ,  ne  font 
que  des  pointes  .  de  ceux  qui  finiffent ,  de  perfectionnent  leur  travail ,  feule-; 
ment  des  petites  fuperficies  planes  d’abord  ^  de  qui  n’acquierent  de  concavité, 
ou  de  convexité,  que  le  peu  ,  que  le  verre  mefme,  (  qui  ne  les  touche  du  com¬ 
mencement  ,  qu’en  un  point ,  )  leur  en  peut  imprimer ,  par  fa  contiguïté  :  de  h 
continuation  de  leur  mouvement,  au  travail.  Je  l’expofedonc  fuccintement, 
en  cette  derniere  Section  3  afin  que  comme  elle  termine  cette  Partie ,  de  noftrc 
Dioptrique Mechanique 3  elle  loit  dans  la  pratique,  le  fommaire  de  tout  ce 
qu’elle  enfeigne. 
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CHAPITRE  I. 

Explication  de  la  première  partie  du  moyen  univerfel ,  pour  former ,  & 
polir  fpheriquement  3  (&jr  très -exactement  les  verres  ;  qui  fervent 
à  la  conflruCiwn  de  l'Oculaire  Dioptrique . 

O  v  r  faire  voir  quelque  chofe  ,  des  fondements  qui  ap-  _ 
puyent  dans  la  Théorique ,  l’univerfalité  de  ce  moyen  réduit  A  AB> 
à  la  pratique  3  je  ia  diviieen  deux  parties ,  dans  la  confidera- 
tion  des  diverfes  grandeurs  des  diamètres  des  fpheres,  defqueh, 
les  Ton  veut  former  les  verres  de  l’Oculaire  3  que  je  comprends 
pour  ce  fujet  feulement  fous  ces  deux  chefs  :  c’eft-à-fçavoir 
des  petits  ,  6c  des  moyens  au  deflbus  de  12.  pieds  .*  6c  des 
moyens,  6c  des  grands,  au  deffus  de  12.  pieds,  de  diamètre  de  fphere.  Et  fui- 


vant  cette  divilîon  ,  je  reprefente  en  deux  figures ,  toute  la  maniéré  de  travail¬ 
ler  fimplement  ces  verres ,  fur  le  mefme  tour ,  horizontalement  monté  3  que 
j’ay  fait  voir  au  Chapitre  3.  de  la  Section  1.  de  cette  Partie  Mechanique.  Pour 
expofer  donc  fimplement,  la  conftrudion  de  cette  fimple  machine }  (  affez 
évidemment  conforme  en  fon  effet,  8c  en  fa  difpofition  3  à  celle  du  Chapitre  4. 
de  la  mefme  Sedion  1.  )  Je  remarque  en  la  première  de  ces  deux  figures ,  qu’au 
lieu  de  la  platine ,  ou  forme,  je  monte  icy  en  viz  ,  la  molette  garnie  de  fon  ver¬ 
re  d,  immédiatement  fur  l’arbre  ,ou  canon  de  ce  tour  b  d  j  dans  la  Lunette  o, 
perpendiculairement  élevée  fur  la  poupée  a  de  devant ,  vuidée  à  deffêin  par 
le  deffous  ,  pour  donner  lieu  au  mouvement  circulaire  du  rayon  fg  3  fur  fon. 
centre  1.  Ce  centre  peut  courir  en  ligne  droite,  eftre  avancé  ,  6c  retiré,  par  le 
moyen  de  fa  viz  n  ,  dans  une  refente ,  entaillée  dans  l’épaiffeur  de  la  table  du 
tourjquifert  pour  le  conduire  parallèlement  ,  6c  au  deffous  exadement ,  de 
l’axe  du  canon  ,  ou  arbre  du  tour.  La  conflruction  ducurfeur,  qui  porte  ce 
centre ,  paroiftaffez  enfabafe  h,  fon  pivot  1 , 6c  fon  écrou  g.  Cette  baie  h, 
a  de  mefme  fa  viz ,  fa  platine  ,  6c  fon  écrou  3  pour  l’arrefter  ferme ,  par  deffous 
la  table  du  tour  ,  à  quelconque  diftance  dans  fa  conduite  3  fon  pivot  i,  reçoit 
l’extrémité  g,  du  rayon  t  g  ,  comme  fon  centre.  Le  fupport  e  ,de  l'outil  p  , 
reçoit  le  rayon  f  g  ,  en  queue  d’aronde  jufte,  dans  fa  bafe.  Ce  fupport 
peut  eftre  affermy  fur  fon  rayon  ,  par  le  moyen  de  la  viz  e,  qui  lepreffe  à  ladi- 
ftance  qui  eft  requife  ,  confideré  le  demy-diametre  ,  de  la  fphere  ,  du  verre  que 
l’on  veut  travailler.  L’outil  d,  eft  monté  fur  ce  fupport ,  dans  un  manche  plat, 
pour  y  eftre  arrefté  ferme  de  fa  viz  ,  fur  fon  recouvrement  ,  devant  le  verre 
monté  fur  fa  molette  d.  Je  ne  dis  rien  du  mouvement  de  la  grande  rouS  kL, 
fur  fon  arbre  coudé  ;  n’eftant  pas  different  de  celuy  de  la  machine  du  Chapi¬ 
tre  2.  des  4.6c  5.  Sections  precedentes.  Je  ne  dis  rien  non  plus  du  mouve¬ 
ment  du  rayon  p  g,  6c  du  fupport  e  ,  de  l’outil  d  ,  devant  le  verre  3  l’ayant  déjà 
fuffifamment  expliqué  aux  Chapitres  4.  6c  5.  de  la  Sedion  première  de  cette 
Partie  Mechanique.  Pour  l’effet  du  commun  concours  de  ces  deux  mouve¬ 
ments  ,àtravail  1er  conjointement  les  verres, ÔC à  leur  donner  la  forme  fpherique, 
à  fçavoir  de  l’horizontal, du  rayon  qui  porte  l’outil  D3  6cdu  vertical,  de  la  mo¬ 
lette, 6c  de  fon  verre,  fur  l’arbre  b  d  de  ce  tour  :  outre  qu’il  eft  très- naturel  ,  je 
l’ay  encore  rendu  fi  évident ,  par  les  Chapitres  3.4.5.  de  la  Sedion  première  6c 
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3.  de  la  Se&ion  4 .  de  cette  Partie  Mechanique  >  qu’il  n’exige  pas  une  plus  am-î 
pie  explication.  C’eft- pourquoy  ,  terminant  ce  Chapitre ,  je  remarqueray  feu- 
lementicy  ,  apres  diverles  expériences  -,  que  les  verres  de  moindres  diamètres 
de  fpheres,  qui  peuvent  fer vird’objeétifs ,  aux  moyens,  6c  aux  petits  Oculai¬ 
res  j  6c  de  verres  de  l’œil,  aux  plus  longs  Refont  plus  commodément ,  6cfeure- 
ment ,(  à  caufe  de  la  grande  curvité  de  leur  moindre  fphere,  )  par  le  moyen  de 
ce  rayon  f  g  ,  fixé  d’une  part  en  Ton  centre  1  *  6c  portant  de  l’autre  l’ou¬ 
til  devant  le  verre.  Etau  contraire  ,  les  verres  de  plus  grands  diamètres  de 
fpheres ,  eftants  moins  convexes ,  6c  moins  courbez  *  fe  font  réciproquement 
plus  commodément ,  (  ÔC  toutes  chofes  pareilles,  )  aufîi  exadement,  fans  le 
rayon }  en  la  maniéré  que  je  fais  voir  dans  les  deux  Chapitres  fuivants  :  où  j’ex- 
pofela  fécondé  Partie ,  que j’ay  fpecifiée, de  ce  moyen univerfel  Retravailler 
les  verres  de  l’Oculaire. 


CHAPITRE  IL 

Explication  demonflratîve  des  fondements ,  delà  fécondé  Partie ,  du  moyen 
univerfel,  pour  former ,  (§r  polir  très  *  exactement  les  v  erres fphe- 
riques  :  qui  fervent  à  la  conftruliion  l'Oculaire  Dioptnque. 

V  c  l  1  d  e  démontre  en  la  21 .  Propofition ,  du  troifiéme  li¬ 
vre  de  fes  Eléments  Géométriques  •,  que  les  angles,  en  un  mef- 
me  fegment  de  cercle  ,  font  égaux.  C’eft  fur  ce  principe  ,  que 
je  fonde  la  maniéré  également  utile  ,  6c  agréable  ,  de  décrire 
mechaniquement  j  premièrement  une  partie  de  circonféren¬ 
ce  ,  par  trois  quelconques  points  donnez ,  qui  ne  (oient  en  li¬ 
gne  droite  :  puis  en  fuite,  toutes  fortes  de  lignes  circulaires,  de 
quelque  grandeur  de  diamètre  qu’elles  foient ,  fans  aucune  fujétion  ,  d’en  re¬ 
chercher  les  centres.  Et  c’eft  en  confcquence  de  cette  mefme  Mechanique, 
que  j’enfeigne  icy  ,  la  maniéré  de  fuppléer ,  ce  qui  pourroit  eftre  dcfîre  dans  la 
Pofitive  5  pour  l’univerfalité  du  moyen  que  j’ay  donné  au  precedent  Chapi¬ 
tre  •  de  former,  6c  polir  les  verres ,  qui  fervent  à  la  conftru&ion  de  l'Ocu¬ 
laire*  Dioptrique  ,audeftusdu  terme  de  douze  pieds  de  diamètre  de  fphere, 
oùjel’ay  limité  ,  pour  ne  tomber  dans  l’incommodité ,  d’eftre  obligé  de  re¬ 
chercher  neceftairement  les  centres,  des  fpheres  dont  on  les  veut  foi  mer:  à 
une  grande  diftance ,  au  delà  de  celle  de  l’étendue  de  tout  le  refte  de  la  machi¬ 
ne,  qui  nous  y  doit  fervir.  Ce  qui  auroit  non  feulement  peu  d’exactitude  ,mais 
quiferoit  encore  impoffible  dans  la  pratique,  eu  égard  au  travail  des  verres 
objectifs ,  des  plus  longs  Oculaires. 

TAB.57  Pour  démontrer  donc  fuccintementicy ,  quelque  chofe  de  cette  Mechani- 
4g.  4.  que  :  foient  donnez  en  la  figure  4.  trois  Doints  quelconques  ,  non  en  ligne 
droite  a,  b,c.  Et  d’autant  que  c’eft  un  problème  trivial  ,  en  confequence  de 
la  25.  Propofition  du  3.  d’Euclide,  de  décrire  une  partie  de  circonférence ,  par 
trois  points  donnez  ,  6cc.  foit  décrit  un  arc  de  cercle  ,  par  les  trois  points  don¬ 
nez  a  b  Cj  2c  en  fuite ,  pris  fur  ce  mefme  arc  ,  un  autre  point  quelconque  com¬ 
me  d,  l’on  joindra  les  points  ab,b  c,  6c  a  d  ,  d  c ,  de  lignes  droites  5  les  deux 
angles  qu’elles  feront ,  en  b,  6c  d  j  feront  égaux ,  parla  21.  du3.  d’Eucli.  Etle 

mefme 
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mcfme  fe  doit  généralement  entendre  ,  de  quelconques  autres  angles  ,  qui 
pourroient  eftre  faits  dans  cemdmearc,  6c  iur  la  mefme  corde,  à  quelcon¬ 
ques  autres  de  fes  points  ,  que  b,  6c  d  5  par  la  mefme  11.  Proportion  alléguée. 
Maintenant  ,  foie  perpendiculairement  élevé  un  ftyle  ,  fur  chacun  des  trois 
points  a,  b,  c,  donnez  lur  cet  arc  de  cercle  ^  6c  rendu  un  filet ,  bien  juftement  à 
l’entour  de  ces  trois  ftyles;  il  s’en  formera  un  triangle,  égal  àceluy  des  trois  li¬ 
gnes  abcj  quiluy  lera  équilatéral  ,  6e  par  conlequenc  equiangle.  Soit  de 
plus,  pofé  un  ftyle  (  femblable  aux  trois  precedents  ,  )  aufii  perpendiculaire¬ 
ment  ,  fur  le  point  d  j  l’on  trouvera  ,  entourant  le  mefme  filet,  fur  les  trois 
ftyles  a  d  c  i  que  (  à  moins  que  es  deux  points  b  ,  6c  d  ,  pris  fur  cet  arc,  foie  ne 
homonymes  ,ou  egalement  diftants  de  fon  milieu*  )  encore  que  les  deux  trian¬ 
gles  a  b  c,  6c  a  d  c  ,ayent  pour  bafe  commune  ,  la  mefme  corde  a  c  ,  de  cec 
arc  5  6c  l’angle  du  fommet  b  ,  6c  d,  égal  :  par  la  u.  3.  d’Euch.  Ce  filet  qui  for- 
moit  le  premier  triangle  abc,  ne  pourra  pas  de  fa  mefme  longueur  ,  former 
le  fécond  a  d  c  -,  ny  tous  les  autres  ,  qui  pourroient  fuccc Hivernent  eftre  in- 
ferits,  dans  ce  mefme  fegment  de  cercle ,  6c  fur  fa  mefme  corde  comme  bafe* 

6c  qui  au  -oient  de  mefme,  l’angle  du  fommet  égal.  D’autant ,  que  la  fommç 
des  coftez  ,  qui  forment  cet  angle  du  fommet,  diminuant ,  à  rnefure  que  le 
point  decet  angle,  décliné  vers  les  extrémitez  de  l’arc  a  c  *  il  faudroit  aufli, 
que  ce  filet  diminuait  de  longueur  ,à  proportion  *  6c  augmentait  au  contraire, 
à  rnefure  ,  que  l’angle  du  fommet ,  s’approcheroit  du  milieu  de  cet  arc.  D’où 
eft  évident  en  conléquence  ,  que  les  deux  ftyles  a  ,  6c  c  ,  eftants  pofez  fi- 
xes ,  aux  extrémitez  de  l'arc  a  b  c,  comme  en  cette  5.  figure,  (  pour  plus  claire  ^AB 
intelligence:  )  6cfuppofé  ietroifiérae  b,  mobile*  pour  eftre  conduit  entre  les  / * 

deux  extrêmes  a  ,  c ,  à  l’étendue  de  ce  triangle  du  fret  abc,  bien  égale¬ 
ment,  6c  continûment  tendu  j  il  ne  pafiéroit  pas  par  les  fommets ,  de  tous  les 
autres  angles  égaux  ,  qui  pourroient  eftre  inferits  dans  cet  arc  de  cercle.  Et 
par  confequent,  il  ne  décriroitpas  cet  arc  de  cercle  *(  ny  mefme  par  ce  mouve¬ 
ment,  un  vray  arc  de  cercle:  )  d’autant  ,  qu’il  faudroit  neceftairement  pour 
cela  ,  que  les  deux  coftez  a  b,  b  c,  qui  forment  cet  angle ,  (  6c  tous  les  autres 
fucceffivcment ,  en  tous  les  points  decet  arc*  )  pris  conjointement  ,  diminuaf. 
fent  continuellement,!  comme  nous  avons  dit,)  tirant  vers  les  extrémitez  a  , 

6c  c  ,  de  cet  arc  *  jufques  à  devenir  enfin  ,  feulement  égaux  à  la  bafe  a  c,qui 
les  fouftend ,  comme  bafe  commune  :  ce  qui  eft  impoffible,  par  la  11. 1.  d’Eucli. 

Or  la  fommedecesdeux  coftez  ,  excedant  donc  ncceftairement  celle  du  troi- 
ficmc  ,  qui  eft  la  bafe  a  c  :  par  confequent ,  l’arc  ,  que  décriroit  ce  ftyle  b  ,  à 
la  diftance  de  ce  filet  tendu  de  la  forte ,  excedant  de  chaque  cofté  ,  la  corde ,  ou 
bafe  a  c,nepourroit  eftre  fimplement  circulaire,  mais  elliptic  *  qui  auroitpour 
fes  foyers,  les  deux  mefmes  points  extrêmes  a,  6c  c.  D’où  s’en  fui  vroit  l’iiru 
poffibilité  ,  de  décrire  un  arc  de  cercle  ,  par  trois  points  donnez  hors  de  la  li, 
gne  droite  *  lors  qu’ils  en  approch  roient  beaucoup:  à  caufe  de  l’extrême  diffi¬ 
culté  ,  qu’il  y  auroit ,  de  trouver  le  centre  de  cet  arc  ,  fuivant  la  iy.  Propofition 
du  3.  d’Eueli.  Eten  confequence  ,  l’impoftibilité  ,  de  décrire  les  arcs  de  cercle, 
de  très- grands  diamètres  5  comme  de  80.  ou  100.  pieds,  de  demy- diamètre. 

Ce  qui  eft  neantmoins  definguliere  utilité  ,  dans  la  Pofitive*  en  plufieurs  arts  : 

6c  fpecialement ,  en  celuy  que  nous  traittons  icy. 

Pour  y  fatisfaire  neantmoins ,  6c  en  accommoder  la  Mechanique  ,  à  mon  6i 
de  fie  in  :  foit  en  cette  6.  figure  ,  un  arc  dre  ,de  quelconque  grand  cercle ,  lur 
lequel  foient  pris  trois  points  à  volonté  ,  comme  abc.  Sur  ces  trois  points , 
foient  perpendiculairement  elevez  ,  6c  fixez  trois  ftyles  *  mais  particulière. 

F  ff 
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Tab(J7  ment  bien  affermis,  les  deux  extrêmes  a,&  c.  L’on  aura  maintenant  un  coul¬ 
as-  pas  plat ,  (  comme  ceux  que  l’on  nomme  de  proportion  »  )  je  ie  reprefente  ou¬ 

vrant  en  faufie  équerre,  6c  comme  à  rebours  5  afin  que  l’on  puifie  bien  recon- 
noiftre  le  fommet  b  ,  de  l’angle  ,  que  fes  branches  db,ïb,  conftituent  ,  lors 
qu’il  eft  ouvert  :  6c  je  fuppofc  mefme,  qu’il  fe  puifie  ouvrir  en  cette  maniéré, 
jufquesà  l’angle  droit  •  comme  font  paroiftre  les  deux  faufles  branches,  que 
•  j'y  ay  reprefentées  pour  ce  fujet.  Or  l’on  ouvrira  ce  compas ,  pour  l’ajufter  fur 
cetarc  enforte,  que  le  revers  de  fes  deux  branches,  touchant  les  deux  ftyles 
extrêmes  a  ,  6c  c ,  leur  angle  b,  intérieur ,  correfponde  exactement,  fur  le  point 
donné  du  milieu  b  .  Et  ce  compas  affermy  fuivant  cette  ouverture ,  tellement, 
qu’il  ne  la  puifie  varier:  je  fuppofe  maintenant,  que  le  ftyle  du  milieu  b,  foit  fi¬ 
xement  arrefté  ,  6c  juftement  en  cette  mefme  fituation ,  à  ce  mefme  angle  dur 
compas  5  en  forte,  qu’y  demeurant  exactement,  l’on  puifie  couler  les  branches 
du  compas,  contigûment,  6c  mefme  en  les  prefiant  toujours  contre  les  deux 
ftyles  extrêmes  a  ,  Sc  c.  Et  je  dis  qu’en  cette  maniéré  ,  faifant  parcourir  au 
ftyle  b  ,  par  lemouvement  de  ce  compas,  tout  l’cfpace  entre  les  deux  points 
extrêmes  a  Se  c  *  il  décrira  l’arc  abc,  fort  exactement. 

Je  rends  cela  évident.  Car  la  corde  a  c,  de  cetarc ,  eftant  fuppofée  ,  eftre 
toujours  la  bafe  ,  du  triangle  mobile  abc,  inferit  dans  ce  fegment  de  cercle  5' 
les  deux  branches  a  b,  c  b  ,  de  ce  compas  ,  qui  conftituent  l’angle  a  b  c ,  du 
fommet  de  ce  triangle ,  (  6c  qui  tiennent  la  place  de  fes  deux  coftez  j  )  dimi¬ 
nuent,  dans  leur  mouvement ,  l’un  des  coftez  de  cet  angle ,  à  mefure ,  que  foi* 
fommet  approche  de  l’un  ,des  deux  points  extrêmes  a,  ou  c  *  (  ce  quen’avoie 
pu  faire  le  filet  ,  dans  les  4.  6c  5.  figures:  )  jufquesà  ce  que  le  fommet ,  de  leur 
anale  mobile  b,  tombant  dans  la  fuccefiion  de  fon  mouvement  ,  en  l’un  de  ces 
deux  points  extrêmes  a, ou  c,  comme  par  exemple  au  point  a  ,  exactement  à 
(  où  fes  coftez,  ceffent  de  plus  faire  angle  ,  dans  ce  fegment  de  cercle  a  b  c}  J 
l’autre  cofté ,  ou  branche  b  e,  du  compas,  vient  aufli  à  coïncider  juftement, 
avec  la  corde  a  c,decetarc  -,  (  quieftoit  auparavant  la  bafe  du  triangle  ,  qui 
avoit  l’angle  du  fommet  mobile, &qui  y  eftoitinferir.  )  Et  au  contraire  ,  le 
melmean?le  b  mobile  ,  venant  réciproquement  à  tomber,  par  ce  mouve¬ 
ment  ,au  point  extrême  c,(  ou  ils  cefient  de  mefme  d  y  plus  faire  angle  ,)  le 
cofté  ou  branche  d  b  ,  du  compas,  vient  aufii  de  mefme  ,  a  coïncider  avec  la 
mefme  bafe  ,  ou  corde  a  c,  de  l’arc  abc.  Or  en  cette  maniéré  ,  le  defaut,  que 
nous  avons  remarqué  cy-defius  ,  au  triangle  mobile  du  filet  ,  ne  s’y  peut  re¬ 
trouver.  Et  l’angle  b,  fait  des  deux  branches  du  compas ,  en  la  manière  expri^ 
mée  ,  parcourant  tous  les  points  de  l’arc  abc  -,  la  pointe  du  ftyle  qu’il  porte  , 
décrit  par  confequent  au  mefme  temps,  cet  arc  de  cercle-,  tres-exadementr 
parla  zi.  du  3.  d’Eucli.  alléguée.  Et  ( ce  qui  eft  fingulierement  confiderable,) 
elle  le  décrit  ,fansavoir  befoin  ny  de  l’arc  ,  ny  de  fon  centre  *  mais  feulement 
par  le  moyen  des  trois  points  a  b  c  ,  cjuiontefte  donnez.  Donc  ,  en  la  mefme 
maniéré  ,  difpofant  les  branches  de  ce  compas ,  fuivant  l’angle ,  que  pourroienc 

formertrois  quelconques  autres  points,  donnez  hors  de  la  ligne  droite  5  6c 
les  conduifant  de  mefme  ,  (  fans  altérer  leur  angle  ,  )  toujours  contigûment 
aux  deux  ftyles,  perpendiculairement  élevez  fur  les  deux  points  extrêmes  ;  le 
ftyle,  de  l’angle  que  feroient  les  branches  de  ce  compas ,  parcourant  par  ce 
mouvement ftous les  points,  de  l’arc  capable  de  pafter  par  ces  trois  points  j 
(  comme  nous  avons  fait  voir  :  ;  par  confequent ,  la  pointe  de  fon  ftyle ,  décria 
roit  au  mefme  temps ,  ce  mefme  arc  de  cercle ,  tres-exademenc  :  lànsavoir  be- 
foinde  fon  centre.  .  •  ■  .  ,  ‘ 
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Or  l’Artiflc  intelligent, concevra  de  cette  Mcchanique  -,  la  maniéré  de  dé¬ 
crire  pofitivement ,  (  5c  autant  exactement ,  qu’il  aura  d’adreffe  ,  6c  de  dexté¬ 
rité  pour  bien  agir  :)  toutes  fortes  d’arcs  ,  ou  fegments  de  cercles,  de  quel¬ 
conques  grandeurs  de  diamètres  ;  6c  feulement  par  trois  points  donnez  ,  fans 
rechercher  leurs  centres.  Et  c’effc  de  cette  démonflration ,  que  je  tire  la 
conftru&ion  delà  machine,  que  je  reprefente  en  cette  Table  59.  5c  par  le 
moyen  de  laquelle,  je  fupplée  ce  qui  eftoit  déliré  pour  l’univerfalité  de  la 
precedente^  à  former,  6c  polir  fpheriquement ,  6c  tres-exa&ement ,  les  verres 
objectifs,  des  plus  longs  Oculaires  5  6c  de  quelconques  grandeurs ,  fans  for¬ 
mes  ,  ou  platines  :  de  melme  que  les  petits,  6c  les  moyens ,  par  la  maniéré  pre¬ 
cedente. 


CHAPITRE  III. 

ConflruBïon  de  la  fécondé  machine ,  pour  former  ,  (éfr  polir  tres-exaBe^ 
ment  3  les  verres  obieBifs  ,  des  plus  longs  Oculaires  j  fans 
aucunes  Formes  ,  ny  Platines . 


O  v  r  expliquer  fuccintement  la  conflrudion ,  de  cette  der¬ 
nière  machine,  que  je  fais  voir  entièrement  montée  ,  en  la  4. 
figure  de  cette  Table  59.  le  tour  a  b,  6c  fa  table  ,  fuppofez 
les  mefmes  ;  qu’en  la  precedente.  La  molette  avec  fon  ver¬ 
re  c  ,  y  eftauffi  montée  fur  fon  arbre  ou  canon  ,  en  la  mefme 
maniéré.  Maintenant  du  centre  de  la  molette  c,  l’on  tirera 
avec  une  équerre  à  plomb  ,  fur  la  table  du  tour  ,  bien  hori¬ 
zontalement  dreflee ,  une  longue  ligne  droite  ,  exadement  parallèle  à  fes  co¬ 
dez.  Sur  cette  ligne  ,  l’on  fera  l’ouverture ,  tout  au  travers  de  la  mefme  table, 
pour  recevoir  le  tenon  n,  de  la  piece  coulante ,  fig.  1.  Cette  ouverture  , doit  fi 
eftre  d’environ  fix  pouces  de  longueur, afin  que  ce  tenon  N,qui  porte  l’écrou 
delà  viz  k  ,  entaillé,  y  puiffe  eftre  avancé,  5c  retiré  par  le  moyen  de  fa  viz  k  , 
appliquée  par  le  deffous  de  la  table  du  tour ,  dans  fes  deux  conduites  o,p}  qui 
y  font  convenablement,  6c  fortement  arreftées  pour  cet  effet  :  foitenviz  en 
bois,  ou  en  tenons  quarrez  ,  ferrez  de  leurs  écrous  par  le  deffus  de  la  table  du 
tour  ,  5c  entaillez  au  dedans  de  leur  épaiffeur.  Cette  planche  ,  r  ,  eft  diri¬ 
gée  en  fon  mouvement  exprimé ,  entre  les  quatre  conduites  de  fer ,  h  ,  1 ,  6c c. 
qui  font  bien  dreffées  à  la  lime  ,  6c  fixement  affermies  fur  la  table  du  tour- 
pour  eftre  receuës  en  forme  de  couliffes ,  bien  juflement  dans  fes  raifnures ,  de 
chaque  cofté  ;  en  forte ,  qu’elle  y  puiffe  couler  doucement  ,  mais  fur  tout  bien 
droitement ,  5c  fans  vaciller.  L’entaille  s,  de  cette  piece  q^,  r  ,  eft  pour  don¬ 
ner  heu  à  la  poupée,  qui  porte  la  lunete  du  tour  b.  Les  deux  ouvertures  ron¬ 
des  ,  qui  font  également  efpacées  de  chaque  collé  de  cette  entaille  s,  font  pour 
porter  deux  cylindres  de  fer,  bien  rondement  tournez  ;  5c  de  longueur  conve¬ 
nable,  marquée  g,  g,  en  la  figure  féconde.  La  piece  x  y  z  ,  qui  s’y  void  cou-  fi 
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chée  fur  le  milieu  de  cette  planche  q^r,  eft  couppée  bien  exactement ,  6e  re-1 
Tab.JP  gulieremenc  enx  g  e  ygej  fuivant  l’angle  ,  fait  fur  trois  points  donnez  j 
duquel  lefègment,  ou  l’arc  de  cercle,  delafphere,  dont  on  veut  former  le 
verre  ,  monté  fur  le  tour  j  eft  capable  ,  par  la  doCtrine  du  Chapitre  precedent. 
Les  deux  refforts  d’acier  t,v,(  qui  doivent  eftre  forts,  6c  bien  trempez  :)  ap¬ 
pliquez  aux  extrénntez  x  ,  y  ,  des  deuxeoftez  de  cet  angle  j  6c  qui  embraf- 
fent  fortement,  les  deux  cylindres  g,  g,  fervent  à  fa  conduite  *  guidants  fon 
mouvement  :  en  forte ,  qu’ils  les  touchent  exactement ,  6c  continuellement.' 
Et  l’on  void,  (  conformement  à  la  dodrine  prémife  ;  )  que  le  ftyle  qui  feroic 
fixement  accommodé  au  fommet  e  ,  de  l’angle  x  e  y  ,  décnroit  un  arc  de 
cercle  ^  par  le  mouvement  horizontal,  du  fommet  e,  de  ce  melme  angle  g  £ 
g  ,  de  la  piece  xyzs  fimplement  conduite  à  la  main ,  par  fon  manche  l  ,  fur 
Ja  table  coulante  q^r  :  6c  que  cet  arc  ,  pafferoit  exactement  par  les  trois 
points  de  ce  mefme  angle  g,e,  g.  La  conduite  f  ,  eft  droitement ,  6c  exacte¬ 
ment  établie  fur  la  piece  x  y  z  ,  de  trois  fortes  viz  a  teftes  perdues ,  à  l’oppo- 
fite  de  l’angle  e  -,  pour  fituer  cette  conduite  convenablement  ,  il  faut  tirer 
une  ligne  droite  du  fommet  e,  de  l’angle  g  e  g  ,  vers  z  *  en  forte  qu’elle  fafTe 
angles  égaux  avec  fes  deuxeoftez  g  e  -,6c  en  tracer  pareillement  une  ,  fur  le 
milieu  exactement  delalongueur  delà  conduite  :  illeraen  fuite  facile,  de  les 
ajufter  exactement  j  l’une  ,  fur  l’autre.  Cette  conduite  porte  l’appuy  ,  ou 
fupport  de  l’outil  d  e  f  ;  en  queue  d’aronde  bien  jufte.  L’on  void  que  ce 
fupport,  eft  garny  de  trois  viz  :  les  deux  latérales  comme  e  ,  6cc.  fer-w 
vent  à  l’arrefter  Lrme  ,  en  quelconque  pofition  ,  le  long  de  fa  condui¬ 
te  f  ,  devant  le  verre  :  la  troifîeme  d  ,  eft  pour  y  affermir  l’outil  immédiate¬ 
ment. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'Vfage  des  deux  precedentes  Machines. 


O  vs  les  outils  ,  qui  fervent  pour  le  travail  des  verres ,  par 
cette  machine,  8c  la  precedente  j  font  montez  en  manches  Tas*1 
quarrez ,  pour  eflre  facilement  affermis  fur  le  fupport'.  8c  font  ^s. 
fpecialement  de  trois  fortes.  Les  premiers ,  font  des  pointes 
de  diamants  bruts,  d’émeril ,  8c  de  criflal déroché  ;  pour  é- 
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baucher ,  8c  dégroffer  la  forme  du  verre.  Les  féconds ,  font 
des  morceaux  de  pierres  d’hypre  ,  à  aiguifér ,  de  divers  degrez 
de  force  ,ou  de  grain  5  depuis  le  plus  rude  ,ju(ques  au  plus  doux  :  montez  ,  8c 
maftiquez  fur  des  manches  femblablement  quarrez  ,  8c  tous  de  mefme  grof- 
Leur.  Etles  troifiémes ,  font  des  poliffoirs  de  bois  -  premièrement  dur, pour 
le  papier  3  puis  doux ,  8c  mol ,  pour  polir  immédiatement  ;  8c  les  derniers  d’e- 
flain.  Ils  font  tous  montez  de  mefme ,  en  manches  quarrez  8c  égaux  de  grof- 
feur. 

Pour  l’ufage  de  ces  premiers  outils  ,  ils  doivent  eflre  doucement  appro¬ 
chez  du  verre ,  en  forte  que  le  touchant  ,  leur  pointe  correfponde  perpendi¬ 
culairement,  au  fommet  de  l’angle  e  ,de  la  piece  x  y  z.  L’outil  ainfi  exacte¬ 
ment  ajuflé  fur  fon  fupport  ,  on  ne  luy  donnera  que  le  moins  de  faillie,  que 
l’on  pourra  5  8c  l’ayant  arreflé  avec  fa  viz  d  ,£c  le  fupport  pareillement  ,  des 
fiennes  e  ,  fur  fa  conduite  3  l’on  n’y  touchera  plus  que  le  verre  ne  foit  entière¬ 
ment  ébauché  ,  8c  formé  grolfierement ,  par  ce  premier  travail.  Car  l’on  if  a 
befoin  pour  cela  que  de  la  conduite  de  la  viz  k  ,  afin  de  l’approcher  peu  ,  à  peu 
du  verre ,  à  mefure  qu’il  fe  travaille  par  les  deux  mouvements  que  l’on  donne¬ 
ra  -,  l’un  du  pied,  (  parle  moyen  de  l’eflrier  m  ,  J  au  verre  fur  le  tour  verticale¬ 
ment:  8c  l’autre, de  la  main,  parla  poignée  l,  qui  conduit  l’outil  horizon¬ 
talement. 

Pour  l’ufage  des  féconds  outils,  qui  font  les  pierres  aiguifoires ,  d’hypre  ,  ou 
autres  3  cflants  maftiquées  fur  leurs  manches ,  on  les  difpofcra  fur  leur  fupport, 
en  forte,  qu’elles  n’y  ayent  que  le  moins  de  faillie  qu’il  fe  pourra  :  8c  que 
leur  fuperficie  qui  doit}  adoucir  le  verre  ,(  déjà  fpheriquement  formé ,  ) 
foit  en  un  mefme  plan  perpendiculaire  fur  la  table  du  tour  3  avec  le  fommet  e  , 
del’angle  geg.  Ayant  donc  ainfiarreflé  cet  outil  ferme  ,  avecla  viz  d  ,fur 
fon  appuy,  (  que  je  fuppofe  déjà  affermy  ,  fur  fa  conduite  e  f  ,  avec  fes  deux 
viz  :  )  l’on  approchera  doucement  l’outil,  de  la  fuperficie  du  verre,  par  le 
moyen  de  la  viz  k  3  tant  qu’il  la  touche  legerement  d’abord.  L’on  mouillera 
en  fuite  le  verre  avec  un  pinceau  3  Redonnant  avec  le  pied  ,  le  mouvement 
vertical,  au  verre  Ton  donnera  au  mefme  temps ,  de  la  main  ,  l’horizontal  ,  à 
l’outil  3  comme  l’on  a  fait  au  premier  travail  ,  pour  former  le  verre  ,  avec  les 
premiers  outils.  Etcette  première  pierre  ,  ainf  difpofée  au  travail  3  il  ne  fera 
befoin  dans  la  fuite  ,que  de  la  mouiller  d’un  peu  d’eau  ,de  temps  àautre:  (  ou 
pour  le  faire  plus  facilement ,  d’y  faire  filtrer  l’eau,  par  une  liziere  de  drap  j 
afin  qu’elle  y  tombe  continûment:  )8c  de  pouffer  peu  à  peu,  la  pierre,  con- 
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tre  le  verre  j  lors  que  l’on  appercevra  qu’elle  ne  travaille  plus,  ou  que  trop 
legeremenr,  En  quoy  ,  il  faudra  obferver ,  d’approcher  doucement  le  fomi 
met  de  l’angle  e  ,  parie  moyen  delà  viz  k  5  àmefure  que  le  verre  s’ufera  :  en 
iorte,  qu’il  ioit  toujours  en  fa  mefme  fituation  exprimée  avec  la  fuperfîcie  du 
verre.  Car  en  cette  maniéré,  il  n’y  aura  qu’à  defferrer  la  vizD,  defoutil,  pour  le 
pouffer  doucement  de  la  main,  de  fois  à  autre,  contre  la  fuperfîcie  du  verre, 
auflî  à  meiure  ,  que  la  pierre  fe  cavera  quelque  peu ,  en  le  travaillant  :  (  reffer- 
rant  en  fuite  ,  à  chaque  fois  cette  viz  d,  pour  affermir  l’outil -,  ce  que  l’ufage, 
enleignera  mieux  à  l’Artifte intelligent, &;  adroit, que  les  paroles  :  (  Car  tout  ce 
travail,  eff.  tellement  fubdl  ;  qu’il  le  fait  prefque  ordinairement  ,  dans  l’efpace 
del’épaifleurd’uncheveujn’efhntqueftion,  que  d’adoucir  le  verre  ,  déjà  tout 
formé.  )  L’on  reélifiera  en  cette  maniéré ,  la  fuperfîcie  de  la  pierre ,  à  chaque 
fois. que  l’on  en  changera  :  poury  en  mettre  de  plus  douces.  Et  trois  de- 
g;ez  ,  de  force  de  pierre  ,  fuffiront,  pour  conduire  le  verre  au  dernier  adou¬ 
ci  ffl  ment  :  capable  de  recevoir  en  fuite  ,  un  excellent  poly  j  en  l’une  des  trois 
maniérés  que  j’ay  enfeignées  ,  dans  les  Chapitres  3,  6c  4.  de  la  fécon¬ 
dé  Scétion ,  de  cette  Partie  Mechanique.  J’eftime  neantmoins  ,  cellcqul 
fe  fait  avec  le  bois  doux,  6c  la  potée  d’eftain  ,  la  plus  propre ,  6c  qui  s’ac¬ 
commode  le  mieux,  à  cette  maniéré  ,  de  travailler  les  verres  de  i’Ocu- 
Jaire. 

Or  jenem’arrefte  pas  à  enfeigner,  ny  particularifer  icy  toutes  les  petites 
adrtffes ,  qui  peuvent  faciliter  le  travail  des  verres  :  par  cette  maniéré  uni- 
verfëllc  L’Artifte,  queje  fuppofe  naturellement  inventif,  6c  éclairé  •  fe 
îes  fuppléera abondamment.  C’eft-pourquoy  ,  je  ne  luy  dis  rien  non  plus, 
du  travail  des  fuperficies  concaves,  des  verres  objedifs  ,  Menifques-  pour, 
ferviraux  plus  longs  Oculaires  :  ny  des  platines,  ou  formes  concaves  ,  des  plus 
grandes  fpheres,  par  cette  maniéré i  pour  en  travailler  puis  apres  ,  les  verres 
objeétifs  à  la  main  libre  ,  èc  coulante.  Ou  mefme  ,  pour  rectifier  ,  6c  polir  par. 
faitement,  les  grands  miroirs  fpheriques  concaves,  de  métal.  Car  ’Arnfte 
void  bien  que  les  concavitez  f  pheriques  ,s’y  font  encore  plus  facilement ,  que 
les  convexes.  Et  que,  puifque  lefommetE,de  l’angle  intérieur  g  e  g,  fait  le 
convexe:  il  faut  que  ce  foit  réciproquement,  le  fommet  e  ,  du  mef¬ 
me  angle  ,  (  mais  extérieur -,  )  conduit  de  la  mefme  maniéré  ,  6c  appuyé  de 
lés  deux  coffez  g  ,  g,  extérieurement  retournez  ,  6c  contigûment  preffez 
de  leurs  reflorts,  contre  les  deuxmefmes  cylindres  g  ,g  ^qui  fade  la  conca¬ 
vité. 

Je  nem’étends  doncpas  en  un  plus  long  difeours,  au  fujet  de  la  conftru- 
dion,6cde  l’ufage  de  cette  machine  :  mefuffifant  ,de  m’eltre  rendu  întelli- 
g  b  e,  aux  doctes  Curieux  •  aufquels  feuls,  je  la  donne.  Les  autres  moins 
capables ,  peuvent  penfer, que  s’ils  ont  peine  à  comprendre  ,  ce  que  j’en  ay 
dit-,  i'sen  auroient  beaucoup  plus  à  s’en  fervir.  Car  eile  demande  une  tres- 
grande  exactitude, en  fa  conftruétion  3  6c une fçavante  dextérité, en  l’Artiftey 
pour  en  uferavec  pla’fir  ,6c  fatisfaction. 

Voila  fuccintement  ,  mais  fincercment ,  mon  cher  Leéteur  •  les  maniè¬ 
res  principales ,  que  j’ay  tenues  j  dans  la  mechanique  :(  car  j’obmets  volon¬ 
tiers,  celles  qui  ne  m’ont  pas  reüfîi  )  à  former  ,  6c  à  polir  ,  toutes  fortes  de 
verres  convexes,  6c  concaves  fpheriques  ;  principalement  les  objectifs  :  qui 
peuvent  fervir,  à!a  conftruétion  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  en  toutes  fes  ef- 
peces.  celles-cy  nvont  toutes  parfaitement  réüffi,  grâces  à  Dieu  :  neant¬ 
moins  avec  la  diligence  ,  6c  la  patience ,  quej’y  ay  apportées;  6c  mefme  avec 
irnduffrie dont  j’ayfouvent  eubefoin  pour  fuppléer  en  mes  inventions  ,  ce 
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qui  eftoit  necefiaire  pour  leurperfe&ion  :  5c  qui  n’auroit  pas  efté  compati¬ 
ble  avec  la  pauvreté  de  ma  profeflion. 

Je  vous  prie  ,  Mon  cher  Leéteur,  de  recevoir  cet  Ouvrage,  que  l’obeïflan- 
ce  m’a  obligé  de  vous  donner,  avec  la  mefme  intention  ,  5c  la  mefme  affeâion 
que  je  vousleprefente -,  ôcd’en  corriger  les  fautes,  avec  charité,  5c  fans  paflion; 
5c  fi  vous  y  trouvez  quelque  chofe  qui  contente  voftre  curiofité ,  d’en  rendre 
uniquement, 
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CONSTRVIRE,ET  FABRIQUER  LES  TVYAVXj 
qui  fervent  àmonterles  Oculaires  Dioptriques. 
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’ADIO  VSTE  icy  par  forme  d’ Appendix  ,  quel¬ 
ques  avis  j  fur  la  maniéré  de  conftruire  les  tuyaux  de 
l'Oculaire  Dioptrique.  Et  quoy-que  chaque  efpece 
d’Oculaires ,  (  fa  conftruAion  féparément  confiderée ,) 
demande  quelque  chofe  comme  pnvativcment  propre, 
à  la  ftrufture  de  fon  tuyau  :  je  réduits  neantmoins  icy 
toute  leur  diverfité ,  à  quatre  maniérés  principales,  que 
jereprefente  en  cetteTable  60.  Les  deux  premières, 
s’accommodent  à  toutes  les  efpeces  d’Oculaires  3  de 
quelque  longueur  qu’ils  foient.  La  troifiéme  ,  eft  feulement  propre  ,  à  l’O¬ 
culaire  double.  Et  la  quatrième,  aux  plus  longs  Oculaires.  Pour  expofer 
donc  premièrement  ,  celles  qui  peuvent  generalement  fervir-,  (  de  eftre  fuc- 
cint:  )  je  fuppofe  icy  ,  ce  que  j’ay  prémis  fur  ce  fujet ,  en  l’Avant-propos  de  la 
Seftion  première  de  la  fécondé  Partie  de  ce  livre  5  de  dis  que  le  tuyau  ordinai¬ 
re  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  eft  un  long  cylindre  concave ,  (  ou  mefme  un 
cône  tronqué  d’angle  tres-aigu  .)  l’axe  duquel  ,eft  fuppofé  perpendiculaire, 
fur  le  centre  de  chacune  de  fes  deux  baies  circulaires ,  de  parallèles  -,  qui  le 
couppent  de  mefme  à  angles  droits.  Il  doit  eftre  faitde  quelque  matière  fore 
leo-ere,  pour  eftre  portatif  3  &  commode  en  l’ufage.  Pour  eftre  parfait ,  il  de- 
vroit  eftre  tout  d’une  feule  piece ,  afin  de  conferver  exactement  la  reAitude  , 
entre  fes  extrémitez,  fans  fe  fléchir  en  arc  j  comme  font  ordinairement  ceux 
des  longs  Oculaires:  que  l’on  eft  contraint  pour  fuppléer  ce  defaut,  d’appuyer 
d’un  longfupport.  La  neceflîté  neantmoins ,  exigeant  pour  rendre  l’Oculai¬ 
re  d’ufage,  &  commode  à  porter  -,  de  faire  ce  tuyau ,  de  l’a flemblage  de  plu- 
fieurs,  emboîtez ,  les  uns ,  dans  les  autres  :  j’approuve  allez  la  maniéré  com¬ 
mune  de  les  fabriquer,  en  forte  que  tous  ces  petits  tuyaux  ,  eftants  faits  jufte- 
ment  de  gro fleurs,  pour  entrer  fuccellivement par  ordre  ,îes  fuivants,  dans 
ceux  qui  les  precedent  3  de  de  forme  Amplement  cylindrique  ,  ils  y  puiflent: 
couler  un  peu  ferme ,  mais  bien  également  ,  pour  y  pouvoir  eftre  précifément 
arreftez  ,  à  telle  diftance  chacun  en  particulier,  qu’ils  puiflent  faire  tous  en- 
femble,  telle  longueur  de  tuyau  ,  qu’il  fera  neceflaire  3  de  fe  recevoir  puis 

apres 
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apres  les  uns  dans  les  autres  :  pour  n’occuper  (  ellrants  fermez,)  que  l’efpacô 
de  la  longueur  d’un  feul.  Ce  que  les  figures  i.  2.  de  la  Table  60.  (  par  lef- 
quellesje  le  reprefente  en  diverfes  maniérés,  couppé  par  fon  axe,  pour  mon¬ 
trer  fon  intérieur  :  )  font  fi  naïvement  voir,  qu’il  leroit  fuperftu  d’en  faire 
un  plus  long  difcours. 

Or  la  première  de  ces  deux  maniérés  ,  auroit  efté  fuffifante  *  fi  fa  matière  Ie- 
gere ,  6c  confequemment  allez  fufceptible  des  diver.fes  imprclfions  de  l’air  ,  ne 
la  rendoit  incommode ,  r’enflant  les  tuyaux  ,  dans  les  temps  humides ,  6c  les 
reflerrant  au  contraire  ,  dans  les  temps  lecs.  Ce  qui  les  fait  ou  trop  forts  à 
tirer,  ou  lafches  :  ne  pouvants  en  fuite  confervcr  leur  rectitude  neceftaire.  Et 
pour  cette  caufe,  cette  maniéré  cylindrique,  ne  fatisfaifant  pas  pleinement, 
l'on  a  creu  en  éviter  les  defauts  5  faifant  tous  ces  tuyaux  particuliers  ,  défor¬ 
mé  non  exactement  cylindrique,  mais  un  peu  conique.  C’eft-à-dire  ,  en  for¬ 
te  qu’eftants  tres-peu  plus  larges  d’ouverture,  d’une  extrémité  ,  que  de  l’au. 
trej6c  pouvants  parcemoyen  s’emboifter  facilement  les  uns ,  dans  lesautresj 
parleur  extrémité  plus  large  :  ils  n’en  puilfent  fortir  ,  ny  fe  féparer  par  l’au¬ 
tre  plus  étroite  ,  que  difficilement.  Car  ainfi  eftants  afiez  vagues  ,  les  uns 
dans  les  autres  ,  lors  qu’ils  font  fermez  5  ils  peuvent  très  facilement  puis  apres 
eltre  tirez  hors  les  uns  des  autres  ,  jufques  à  certaine  diftance*  à  laquelle  fe 
trouvants  juftes,  ils  demeurent  tres-fermes  }  6c  font  par  ce  moyen  enfem- 
ble  ,  telle  longueur  de  tuyau  que  l’on  defire  $  fans  craindre  de  lçs  tordre  ,  ou 
gafter,enles  l’errant,  ou  en  les  ouvrant  :  pourveu  que  ce  ne  foit  à  quelque 
longueur  beaucoup  excedente,  celle  pour  laquelle  ce  tuyau  avoit  efté  prépa¬ 
ré.  Je laiflc maintenant  au  choix  del’Artifte,  celle  de  ces  deux  maniérés, 
qui  luy  agréera  davantage.  Ce  que  j’en  peux  dire,  les  ayant  conférées  dans 
l’ufage  j  cette  fécondé ,  efl  generalement  propre ,  pour  toutes  les  efpeces  d’ O- 
culaires  :  6c  moins  incommode  que  l’autre. 

Or  pour  dire  quelque  chofe  en  peu  de  mots,  delà  ftructure  du  tuyau  de 
l’Oculaire  }  on  le  peut  faire  de  bois  de  fau  ,  qui  fe  couppe  bien  propre¬ 
ment  enfueilles  fort  minces- les  pliant  autour  d’un  rouleau  cylindrique,  ou 
conique ,  félon  l’une  des  deux  maniérés  precedentes  •  6c  les  recouvrant  dedans, 
&:  dehors  d’un  bon  parchemin  ,  avec  la  colle  forte  :  ainfi  ils  peuvent  eftre 
fort  légers  ,n’excedant  pas l’épaifTeur d’un  carton,  s’ils  font  bien  faits.  Ou 
les  peut  neantmoins  encore  faire  de  fimple  papier ,  ou  petit  carton  de  deux 
fueilles  feulement, pour  eftre  très -légers, 6c  commodes  à  porter  6c  mefme  fuffi. 
famment  forts.  Le  cylindrique  n’a  aucune  fujétion  en  fa  ftructure,  ce  carton 
foible  couppé  de  longueur  6c  largeur,  fe  pouvant  tres-facilement  rouler,  fur 
le  moule  cylindrique  de  bois ,  6c  coler  de  colle  forte  ,  mais  afiez  claire  ;  puis 
bander,  6c  ferrer  fortement  d’une  bande  large,  fur  fon  moule,  tant  qu’il  foie 
fec:  6c  que  ce  premier  tuyau,  fans  l’ofter  de  defius  fon  rouleau  de  bois,  puifie 
fervir  démoulé,  pour  en  faire  un  fécond-,  6c  ce  fécond,  confecutivement ,  pour 
en  faire  un  troifiéme  *  6c  ainfi  fucceffivement ,  6cc.  Le  conique,  a  plus  de  fujé¬ 
tion  ,6c  demande  quelque  adrefie,en  fa  ftrudure,  n’eftant  en  dépouille  que 
d’un  cofté.  C’eft-pourquoy,  le  premier  tuyau  eftant  fec  ,  pour  faire  le  fécond, 
defius  jilfautmettre  une  épaiûeur  de  papier  fur  le  premier,  afin  d’y  rouler  Je 
fécond  defius ,  car  en  cette  manière,  ce  fécond  eftant  fec ,  6c  ayant  ofté  cette 
épaifleurde  papier  j  le  premier  s’y  trouvera  afiez  vague  ,  pour  en  fortir  par 
fa  moindre  ouverture  ,  jufques  aux  trois  quarts  environ  de  fa  longueur  *  oii 
il  fe  pourra  tenirferme  ,s’y  trouvant  jufte.  L’on  fera  tous  les  autres,  de  U 
mefme  maniéré. 

Les  plattes-bandes  a, b,ç  ,  6cc.  en  ces  deux  figures,  reprefentent  les  af. 
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fietes  des  verres  •  on  les  peur  faire  de  bois ,  rondement  tournées ,  6c  bien  quar-’ 
rementfur  les  bords  •  prenant  garde  de  les  coller  droitemcntdans  les  tuyaux  , 
afin  que  les  verres  que  l’on  y  pôle  dellus ,  ne  s’y  trouvent  obliquement  fitucz  : 
celaeftant  de  confequence.  Ces  tuyaux  de  carton  eflants  faits  ,  on  les  peut 
noircir  ,  6c  paffer  en  colle  forte  bien  claire ,  qui  leur  fervira  de  verny  :  6c  leur 
donnera  encore  de  la  force. 

TVYAV  DE  L'OCVL  AIRE  DOV  BLE. 

LA  figure  marquée  3.  reprefente  l’interieur ,  du  tuyau  extérieur,  de  l’Ocu¬ 
laire  double.  L’on  y  doit  premièrement  remarquer ,  que  ce  tuyau  ex¬ 
térieur  ,eft  compofé  d’égal  nombre  de  tuyaux  particuliers  3  comme  ceux  de 
chacun  des  deux  Oculaires  ,  qui  y  font  enfermez.  Et  fecondement ,  que  ces 
tuyaux  font  montez  en  la  maniéré  qu’ils  paroiffent ,  tant  pour  les  longs  O- 
culaires,  qui  fervent  aux  objets  du  Ciel  ;  que  pour  tous  les  autres  moindres, 
qui  fervent  aux  objets  de  la  terre  :  c’eft  à  Içavoir  les  verres  objectifs,  dans 
les  extrémitez  plus  étroites ,  des  tuyaux  3  tant  intérieurs  a,6c  b-,  qu’exterieur 
l  m.  Cette  difpofition  des  tuyaux  de  l’Oculaire  double,  eft  favorable  ,  en 
deux  maniérés  ;  la  première  ,  d’autant  que  la  partie  plus  pelante  du  tuyau  , 
qui  eft  la  plus  large,  eftantvers  i’œil  ,  charge  beaucoup  moins  fon  appuy  - 
eftant  moins  diftante  de  l’axe  de  fon  mouvement  :  joint ,  qu’elle  eft  mefme 
foulagée ,  de  fa  réglé  mobile  ,  qui  en  porte  tout  le  poids.  Et  fecondement, 
d’autant  que  fa  plus  grande  largeur,  couvrant  à  l’œil  ,  un  grand  efpace  du 
milieu  3  luy  donne  heu  dans  cette  obfcurité,  de  recueillir  beaucoup  davantage , 
la  faculté  vilive  :  qui  fe  difîiperoit  dans  une  plus  grande  lumière.  L’on  void 
encore  en  cette  mefme  figure  ,  les  deux  tuyaux  intérieurs  ac,bd,  montez 
dans  leur  tuyau  extérieur  -,  à  telle  diftance  l’un  ,  de  l'autre  3  que  les  axes  de  la 
vilion  qui  pénétrent  par  les  centres  de  leurs  verres ,  tombent  aufîi  perpendicu¬ 
lairement ,  ou  à  angles  égaux  ,  furies  centres,  des  pupilles  des  deux  yeux  :  afin 
que  pafîants  en  fuite ,  par  les  centres  de  leurs  humeurs  ,  ils  les  pénétrent  fans  fe 
rompre  3  6c  parviennent  de  mefme  perpendiculaires ,  lurle  milieu  du  fond  de  la 
retine,pour  y  faire  une  parfaite  vifion. 

Maintenant ,  pour  alîembler,*6c  tenir  ftabîement  ces  deux  tuyaux  inté¬ 
rieurs,  en  leur  deuë  diftance  exprimée  3  l’on  void  que  tous  les  tuyaux  parti¬ 
culiers  ,  qui  compofent  l’cxterieur  ,  citants  de  figure  elliptique  ,  ou  ovale: 
font  foncez  en  leur  plus  large  extrémité,  qui  eft  toujours  du  cofté  de  i’œil  j 
de  quelque  figure  qu’ils  foient ,  cylindrique,  ou  conique  :  comme  en  gh,ik, 
tcc.  Le  feul  plus  petit  l  m,  l’eftant  des  deux  extrémitez  en  e  f,&  g  h. 
Tous  les  fonds  font  refendus  ,fuivant  leur  plus  grand  diamètre  ,  6c  en  égale 
diftance ,  fur  le  milieu  de  leur  fuperfîcie  3  de  largeur  chacun  ,  pour  recevoir  la 
grolTcur  de  fcs  deux  tuyaux  intérieurs ,  librement  ,  6c  fans  contrainte  :  6c  de 
telle  longueur  que  peut  requérir  jeur  diftance  fpccifiée.  Ces  fonds  font  de 
bois  leger ,  6c  bien  collez  chacun  dans  Ion  tuyau.-  Les  deux  tuyaux  intérieurs 
A  c  ,  b  d  ,  eftants  tirez  à  la  longueur  jufte,  de  leurs  Oculaires  3  l’on  accom¬ 
modera  fur  chacun  de  leurs  tuyaux  particuliers ,  deux  anneaux  de  bois ,  tour¬ 
nez  6c  vuidez  bien  rondement ,  d’environ  un  pouce  de  largeur  ;  6c  on  les  cole- 
ra  en  forte  chacun  fur  fon  tuyau  ,  qu’ils  foient  diftants  de  deux  lignes  delfus, 
6c  defibus,  les  deux  fuperfïcies  du  fond  ,  de  leur  tuyau  extérieur  :  l’on  void  feu¬ 
lement  icy  ,  ceux  de  delTous  ,e  f,g  h,i  k,  6cc.  l’inclination ,  que  la  projection 
donne  à  ces  fonds,  empêchant  de  voir  ceux  du  deflus.  Leur  ufage  ,  eft,  que 
chacun  de  ces  fonds  du  tuyau  extérieur ,  eftant  enfermé  entre  dcuxdccesan- 
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neaux  ,  en  la  maniéré  premife  ^  en  forte  que  les  tuyaux  intérieurs  qui  y  font  paf- 
fez  ,  puifTent  feulement  librement  couler  dans  leurs  ouvertures ,  fans  en  (or- 
tir,  lors  que  l’on  fermera  le  tuyau  extérieur ,  ou  que  Ton  raccourcira ,  ou  allon¬ 
gera  j  les  deux  tuyaux  intérieurs  fe  puiffent  fermer  pareillement  ,  6c  s’accour¬ 
cir  ,  ou  allonger,  au  mefme  temps  j  tres-facilement  d’eux-mefmes.  Or  ces 
anneaux ,  ne  doivent  pas  eftre  contigus ,  à  ces  fonds ,  du  tuyau  extérieur  ,  qu’ils 
enferment  j  afin  que  les  deux  Oculaires  intérieurs  ,  puifTent  librement  6c  faci¬ 
lement  eftre  approchez  ,  ou  éloignez  l’un  ,  de  l’autre -,  parle  moyen  de  leurs 
viz,  félon  l’exigence  :  foit  pour  les  accommoder  ,  à  la  différence  des  éloigne¬ 
ments  des  centres ,  des  pupilles  des  yeux,  de  ceux  qui  s’en  voudront  fervir  y  foit 
pour  les  ajufterà  la  différence  des  éloignements  des  divers  objets,  que  Ton 
déliré  voir. 

TVYAV  D  ES  P  LTS  LONGS  OCVZ  AIRES. 

IL  y  a  enfin  une  quatrième  figure  ,dans  cette  troifieme ,  qui  reprefente  trois 
anneaux  hstv,xyzz,  3  4  5  6,  qui  doivent  eftre  de  fil  de  leton ,  affez 
fort  •  foudez  feulement  d’eftain ,  afin  qu’ils  ne  fe  recuifent  au  feu.  Ils  font  at¬ 
tachez  en  quatre  endroits , diamétralement  oppofez,6c  également  efpaccz  5 
de  quatre  petits  cordeaux,  bien  forts  neantmoins  •  6c  Ton  ajoutera  autant  qu’il 
fera  neceffaire  de  femblables  anneaux  ,  que  Ton  attachera  de  mefme  à  ces  qua¬ 
tre  cordeaux  ,  6c  à  diftance  égale  les  uns  ,  des  autres  5  comme  d’un  pied,  ou 
d’un  pied  6c  demy  :  pour  formerun  tuyau  très-long,  6c  d’une  feule  piece.  Pour 
s’en  fervir ,  Ton  affermira  feulement  les  deux  anneaux  extrêmes ,  tendant  à  cet 
effet,  les  extrémitez  des  quatre  cordeaux  , furies  extrémitez  du  fupportj  pour 
les  y  bander  droitement ,  fur  toute  fa  longueur  :  6c  Ton  reveftira  par  deffus, 
une  fimplc  toile  gommée  noire  ^  qui  formera  un  tuyau  tres-leger ,  6c  commo* 
de  en  Tufage  :  6c àe  telle  longueur  que  Ton  voudra. 
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ont  naturellement  les  yeux  autrement  con¬ 
formez  3  que  ceux  ,  qui  ont  leurs  objets 
proches.  43 

L’Animal  void  l’objet  droit  ,  encore  que  Ion 
imagefoit  dépeinte  renverfée,  en  la  Réti¬ 
ne,-  dans  fon  œil ,  &  pourquoy.  47  4?. 
L’Antiquité  a  crcu  ,  que  l’hemifphere  appa-. 
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rent  de  la  Lune  ,  portoit  la  figure  d'un 
vifage  humain.  290 

L’antiquité  n’a  pas  connu  le  moyen  ,  de  lup- 
pléer  la  difproportion  de  l'efpace  trop 
limité ,  dans  lequel ,  fe  termine  naturel¬ 
lement  ,  la  faculté  vifive  ;  au  refpeCt  de 
la  diftance  extrême,  des  objets  du  Ciel. 

jo 

Apparences  nouvelles  ,  des  Planètes  deve¬ 
nus  ,  6c  de  Mercure.  306 

Appendix  ,  de  la  maniéré  de  conftruireles 
tuyaux,  de  l’Oculaire  Dioptrique.  416 
Appuy  ,  ou  fupport,  fur  lequel  l’on  peut  po- 
fer  l’Oculaire  Dioptrique;  pour  le  fixer, 
en  l’obfervation  des  objets  de  la  terre. 

250 

Autre  forte  d’appuy,  pour  l’Oculaire  quia 
befoin  de  plus  grande ,  6c  plus  exaCte  di¬ 
rection.  231 

A  ppuy  ,  pour  appliquer  les  longs  Oculaires, 
aux  obfervations  des  objets  du  Ciel.  271 
Maniéré  de  roidir ,  cet  appuy;  &  de  le 
rendre  exempt ,  de  toute  vibration.  273 
Autre  forte  d’appuy  ,  pour  accommoder  les 
plus  longs  Oculaires  ,  tres-facilement , 
aux  obfervations  des  obiets  du  Ciel.  274. 
Prévenir  ,  6c  empêcher  que  cet  appuy, 
ne  fléchifle ,  par  fucceffion  de  temps  ;  6c 
ne  décheoie  de  fa  reCtitude,  fur  fa  gran¬ 
de  longueur.  276 

Arguments  de  quelques  Philofophes  ,pour 
démontrer,  qu’encore  que  le  Soleil  fem- 
ble  perdre  quelque  chofe  de  fa  fubftance, 
par  l’émiffion  continuelle  de  fes  rayons; 
ce  n  e ft  qu’apparemment  :  mais  que  dans 
la  vérité' ,  il  demeure  toujours  égal  ,  6c 
fans  aucune  alteration.  301 

A  rguments,  de  la  multitude  prefque  infinie , 
des  Etoiles  du  Ciel.  31} 

Arguments  delà  plus  grnndedenfité  de  l’hu¬ 
meur  criftallin  ;  que  de  l’humeur  vitré.  34. 
L’Art,  perfectionnant  lanature  ;  reprefeme 
agréablement  les  obiets  du  dehors,  dans 
un  lieu  obfcur.  15 

L’Art,  efï'eCtué  plus  fenfiblement  ,6c  plus 
excellemment ,  par  le  moyen  de  1  Oculai¬ 
re  Dioptrique,  la  plus  noble  puiffance, 
que  les  Philofophes  luy  attribuent  :  de 
perfectionner  la  nature.  224. 

L’Art,  perfectionne  lanature  ;  6c  néant- 
moins  ,  il  eft  au  point  fupréme  de  fa  per¬ 
fection  ,  lors  qu’il  imite  parfaitement  la 
nature.  Comment  fe  doit  entendre.  379 
AiTêmbler les  verres  de  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que  delà  première  efpece  ,  en  forte,  qu’ils 
rapportent  à  l’œil  ,  la  figure  de  l'obiet 
très- éloigné  ;  de  mefme,  que  s’il  en  eftoit 
proche.  So.  Si. 

Aftres  trop  lumineux,  le  moyen  de  dimi¬ 
nuer  l’éclat  de  leur  lumière,  pour  obier- 


ver  la  couleur ,  6c  la  grandeur ,  de  leurs 
corps.  284. 

Les  avances  ciliaires ,  font  élever  ,  6c  abaif. 
fer,  la  convexité,  de  la  fuperficie  ante¬ 
rieure  ,  de  l’humeur  criftallin.  33 

Avantage  très- confiderable  ,  de  la  nouvelle 
manière  de  concaver  les  verres  de  l’œil} 
pour  l’Oculaire  de  la  première  efpe¬ 
ce.  401 

C’eft  principalement  pour  augmenter  la 
vertu  ,  par  la  duplication  de  l’aCte  ,  en 
un  mefme  temps  :  que  Dieu  a  doublé 
quelques  organes,  en  l’animal.  148 
L’Augmentation  de  l’obiet  ,  comment  fe 
peut  mefurer,  par  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que,  ij8 

Augmenter  diverfement ,  Y  efpece  d’un  mef¬ 
me  obiet  -,  par  un  mefme  Oculaire  Mi- 
crofcope.  159 

L’Autheur  ,  accommode  fes  obfervations 
particulières  ,  fpecialement  à  la  doCtrinc 
de  Kepler.  6 5 

Axe  ,  du  cône  ,  ou  de  la  pyramide  opti¬ 
que.  £ 


B 


Bander  un  œil,  pour  ne  fe  peiner  de  le  fe» 
mer,  ne  rend  pas  lavifiôn  plus  diftinCte, 
de  l’obiet  que  l’on  regarde  de  l’autre  œil 
feul.  149 

Bafe  du  cône  fcalene  ,  eft  elliptique  ;  6c 
d’autant  plus  longue,  6c  étroite,  que  le 
fommet  de  ce  cône,  eft  en  un  point  plus 
lacerai ,  en  l’obiet  ;  ou  plus  éloigné  de  fon 
point  principal. 

Bafe  de  l’appuy  de  l’Oculaire  Microfcope, 
comment  préparée  j  pour  porter  exacte¬ 
ment  l’obiet  ;  à  la  diftance  requife  ,  de 
fon  verre  obieCtif.  iéo.  Commodité  Sin¬ 
gulière,  du  plan  de  cette  bafe.  262 

Bafe  du  cône  vifuel ,  de  l'Oculaire  Dioptri¬ 
que,  qui  fert  aux  obiets  du  Ciel  ;  moyen 
de  connoiftre  fa  capacité  ,  6c  l’utilité  de 
cette  connoiflance.  2S4 

Bilieux  fangums  ,  modérez  par  le  froid  hu¬ 
mide,  du  grand  âge  ;  retournants  dans  le 
tempérament  de  l’enfance  ,  recouvrent 
Couvent  dans  l’âge  décrépit,  la  veuë  qu’ils 
avoient  prefque  perdue.  46 

Le  Bizeau  que  l’on  fait  aux  verres  de  l’O¬ 
culaire,  pour  les  préparerai!  travail, eftanc 
exactement  rond  ;  eft  le  fondement,  de 
1  excellence,  que  Ion  en  peut  efperer  . 

$59 

Boetes ,  pour  contenir  les  platines ,  qui  por¬ 
tent  ,  6c  donnent  le  mouvement  ,  aux 
extrémitez  des  tuyaux  ,  de  l’Oculaire 
double.  2.09 

Boete ,  qui  doit  contenir ,  6c  porter  le  ver- 
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re  obieétif  ,  de  l’Oculaire  Microfcope  : 
comment  doit  eftre  préparée.  21S 

Boëte  tres-commode  à  mouler,  8c  à  porter 
en  fuite  fur  le  Tour  -,  les  platines  ,  qui 
fervent  à  former  les  verres  de  l’Oculaire. 
Sa  conftruétion,  &  fon  ufage.  3 82 

Bras  pliant ,  pour  tenir  l’obier,  à  fa  diftance 
convenable  ;  devant  le  verre  obieétif  ,de 
l’Oculaire  Microfcope,  de  quatre  verres. 
Maniéré  de  le  fabriquer.  264 

C 

Calciner  l’eftain  ,  pourfervir  à  polir  excel- 
lemmentles  verres  de  l’Oculaire.  354. 

La  capacité  intérieure  de  tout  l’oeil,  eftlo- 
lidement  foûtenue ,  tout  à  l’entour  3  de  fa 
capacité  extérieure.  33 

Capacité  de  la  bafedu  cône  vifuel ,  de  l'O¬ 
culaire,  qui  fert  aux  obfervations  du  Ciel  ; 
le  moyen  de  la  connoiftre.  284 

Caufe,  pour  laquelle  ,  les  obiets  parodient 
plus,  ou  moins  grands  à  l’œil.  11 

Caufe  ,  pour  laquelle,  les  rayons,  ne  fouf- 
frent  pas  grande  refradion,  fur  la  fuper- 
ficie  anterieure  de  l’humeur  criftallin ,  en 
l’œil  :  encore  ,  qu’il  loit  plus  denfe,  que 
l’humeur  aqueux  ,  qui  luy  eft  conti¬ 
gu-  .  37 

La  Caufe  véritable  ,  8c  naturelle  ,  de 
l’étenduè’ ,  dans  laquelle  fe  fait  la  vifion  ; 
eft,  que  les  deux  fuperficies  de  l’humeur 
criftallin  ,  eftants  parfaitement  fpheri- 
ques  ,  r’aftemblent  ,  &  font  concourir 
feulement  les  rayons  homonymes  ,  des 
cônes  ,  qui  forment  les  pinceaux  opti¬ 
ques  :  &  que  le  point ,  auquel  chacun  de 
ces  cônes  de  rayons ,  concourt  avec  ton 
axe  ,  eft  toujours  d’autant  plus  éloigné  de 
la  fuperficie  pofteneure  du  criftallin  3  que 
ces  cônes  de  rayons  homonymes ,  font 
plus  intérieurs  ,  dans  le  cône  total  ;  8c  plus 
proches  de  fon  axe,  qui  leur  eft  commun 
à  tous.  Ce  que  ie  fais  voir,  (  à  defaut 
d’une  figure  exprefle,  )  par  la  7.  figure, 
de  la  Table  7  Car  fuppoîant  que  le  verre 
convexe  fpherique  a  c  b  s  ,  foit  l’humeur 
criftallin  :  l’on  void  ,  que  le  cône  exté¬ 
rieur  a  g  b  ,  des  rayons  extrêmes  feule¬ 
ment  ,  comme  d  a  ,  o  b  >  &c.  (  qui  (ont 
par  confequent  homonymes, )  quia  pour 
la  bafe  toute  la  largeur  a  b  ,  &c.  de  la 
fuperficie  de  ce  verre  ,  eftantleplus  éloi¬ 
gné  de  l’axe  k  v,  (  8c  confequemment  le 
plus  rompu  ,  d’autant  que  les  rayons  de 
l’obiet  da,  o  b  ,&c.  y  tombent  plus  in¬ 
clinez  :  )  fait  ton  concours  avec  le  mefme 
axe  commun ,  au  point  g  ,  plus  pioche  de 
ce  verre.  Le  fécond  cône  imr,  qui  eft 
intérieur,  au  premier  a  g  b,  &  plus  pro¬ 


che  de  l’axe  k  v  ;  frit  fon  concours  avec 
le  mefme  axe,  au  point  m,  plus  éloigné 
du  verre,  que  le  point  g.  concours  du 
premier.  Le  troiheme  cône  r  y  1  ,  qui 
eft  encore  plus  intérieur,  &  plus  proche 
du  mefme  axe  k  y  ,  que  le  fécond  ;  fait 
auffi  ton  concours  avec  luy,  au  point  v, 
encore  plus  éloigné  du  verre  ,  (  ou  de 
1  humeur  criftallin  )  a  E;  que  le  point  Af , 
concours  du  iecond  cône.  Ce  qui  doit 
eftie  entendu,  de  tous  les  autres  cônes 
plus  intérieurs  •,  qui  r’aftembleront  toû- 
jours ,  leurs  rayons  homonymes  ,  en  des 
points  fur  l’axe  commun  ,  d’autant  plus 
éloignez  du  verre ,  (  ou  de  l’humeur  cri- 
ftallin  en  l’œil  :  )  que  les  rayons  homo¬ 
nymes  de  l'obiet ,  qui  les  forment  ,  par 
leur  refraétion  ;  eftants  plus  proches  de 
l’axe  commun  ,  tombent  moins  inclinez, 
&  fe  rompent  par  confequent  moins,  en 
la  pénétration  du  verre  ,  ou  de  l’humeur 
criftallin  en  l’œil,  &c.  Ce  que  fay  voulu 
adioûter  icy  ,  pour  plus  claire  intelligen¬ 
ce,  de  ce  que  i’ay  dit  fur  ce  fuiet  3  dans  les 
pages  42.  43.  &c. 

Caille  ,  dela  difficulté  qu’il  y  a  ,  à  détermi¬ 
ner,  lequel ,  de  l’humeur  criftallin ,  ou  de 
l’humeur  vitré  ;  eft  le  plus  rare  ,  8c  dia¬ 
phane. 

Caufes  contraires  ,  de  la  parfaite  clarté  ,  8c 
delà  parfaite  diftindion 3  en  la  reprefen- 
tation  de  l’obiet. 

La  Caufe  des  defe&uofitez  de  la  veue,  eft 
fouventla  vicieufe  conformation  de  l’œil. 
Caufes  des  longues,  &c  courtes  veuës,  44 
Caufe,  pour  laquelle  ,  quoy- que  les  efpeces 
viluelles  fe  trouvent  bien  ordonnées,  8C 
fans  confufion  ,  au  foyer ,  ou  concours 
d'un  verre  convexe  :  l’œil  y  eftant  néant- 
moins  pofë  ,  n  y  void  aucune  apparence 
d’obiet.  jqj 

Caufe,  pour  laquelle  ,  il  eft  difficile  d'ob- 
ierver  exactement  ,  la  diftance  des  cen¬ 
tres  ,  des  pupilles,  des  yeux  3  pour  les  ob¬ 
iers  plus  éloignez.  20  + 

Caufe,  pour  laquelle,  les  centres  delà  forme, 
&  de  la  luperficie  d’un  verre  fpherique, 
fe  trouvent  fouvent  feparez  3  eftl’irrcm- 
larité  ,ou  inégalité  de  l’épailfeur  du  ver- 

re*  356 

Les  Centres  delà  forme,  8c  de  la  circonfé¬ 
rence  de  la  matière  ,  aux  verres  obiedifs  ; 
doivent  eftre  dans  la  ligne ,  ou  rayon  prin¬ 
cipal  ,  qui  les  pénétré  à  angles  égaux. 
Connoiftre,fi  ces  deux  centres  convien¬ 
nent  parfaitement  ,  en  un  verre  obie- 
étif.  256 

Choix  de  la  matière  du  verre  ,  pour  fervir  à 
l’Oculaire.  Sa  préparation  au  travail, 

Les  Cometes ,  peuvent  eftre  veuës  ayec  10- 
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culaire ,  quelque  temps  apres  ,  qu’elles 
ont  ceflc  de  paroiftre  à  l’œil  Ample  :  cela 
ne  prouve  pas  la  fiabilité  de  leur  corps. 
Connoiftre  li  elles  difparoiflent,  par  éloi¬ 
gnement  de  la  terre;  ou  par  refolution  de 
leur  corps.  317 

Comment  l’oeil ,  approché  ,  ou  éloigné  ,  au 
deffous  du  concours  des  rayons  de  l’obiet , 
qui  ont  pénétré  un  verre  convexe  fpheri* 
quelles  reçoit  plus,  ou  moins  divergents: 
à  proportion  de  cet  éloignement.  98 
Comment  l’obiet  perpendiculairement  élè¬ 
ve,  envoyé  fes  rayons  à  l’osil  ^directement 
oppofé;par  la  reflexion  du  miroir,  hori¬ 
zontalement  couché.  141 

Comment  l’Oculaire  Diopttique  fe  peut  ac¬ 
commoder,  à  toutes  fortes  de  veues.  1 16 
Commodité  flnguliere  du  plan  ,  delà  baie, 
de  l’Oculaire  Microfcope  ;  pour  porter 
fucceflïvement  divers  obiets,à  la  diftan- 
ce  convenable ,  de  fon  verre  obieétif.  161 
En  la  Compofition  des  verres  convexes  fphe- 
riejnes ,  le  fécond,  fituéfous  le  point  de 
concours  du  premier  ;  augmente  à  l’ œil  , 
l’efpece  de  l’obiet  :  mais  renverfée.  104 
Goncaver  fpheriquement  les  formes ,  pour 
travailler  exactement  les  verres  de  l’O¬ 
culaire  ,  à  la  main  libre ,  &  coulante.  34J-. 
Autrement  ,  pour  travailler  les  verres  à 
la  main  coulante  ,dirigéeau  travail.  37 6. 
Autrement  encore,  par  la  conduite  abfo- 
luë  des  machines,  pages  384.386.3SS. 
Conca ver  fpheriquement  les  verres  de  l’œil, 
dans  toute  l’exaCtitude,  8c  précifton;  par 
une  nouvelle  maniéré  ,  flnguliere  à  cet 
effet.  393 

Le  concours  des  rayons  vifuels ,  eft  le  point, 
auquel  ils  s’aflemblent.  J 

Le  concours  des  rayons ,  qui  paflent  paral¬ 
lèles  ,  dans  l’épaifleur  d’un  verre  fpheri- 
que  plan-convexe , &c.  fe  fait  à  ladiftan- 
ce  du  diamètre  de  fa  convexité.  55 
Le  concours  des  rayons  qui  paflent  con¬ 
vergents  ,  dans  l’épaifleur  d’un  verre 
fpherique plan-convexe;  fe  fait  plus  prés 
du  verre  ,  que  la  longueur  du  diamètre 
de  fa  convexité.  36 

Le  concours  des  rayons  d’un  point  d’un  ob¬ 
ier  viflble ,  qui  ont  pénétré  un  verre  de 
deux  égales  convexitez  fpheriques;  fefait 
environ  à  la  diftance  du  demy-diametre 
de  leur  convexité.  57 

il  n’y  peut  avoir  de  concours  general,  de 
tous  les  rayons ,  qui  pénétrent  un  verre 
fpherique  convexe.  60 

Le  point  de  concours  ,  s’approche  toûjours 
du  verre  convexe  fpherique ,  iufques  à  ce 
qu’il  foit  parvenu  ,  la  diftance  du  dia¬ 
mètre  de  fa  convexité  ,  s’il  eft  plan  con- 
■vexe;  ou  de  fon  demy-diametre,  s’il  eft 


de  deux  égales  convexitez;  qui  eft  la  dî- 
ftancede  fon  foyer.  63.  94. 

Le  Concours  des  rayons  de  l’obiet ,  (  qui  eft 
la  renie,  de  la  conftru&ion  de  l’Oculaire 
Dioptrique  ;  )  doit  eftre  confideré  en  deux 
maniérés  ,  fuivant  fa  fituation  differente 
en  l’une,  8c  en  l’autre  des  deux  efpeces 
d’Oculaires ,  qui  fervent  à  voir  les  obiers 
éloignez.  En  la  première  ,  la  conftru- 
élion  des  verres,  eft  contenue  dansjl’eC- 
pace  du  concours  des  rayons  de  l’obiet. 
Et  en  la  fécondé,  l’efpacedu  concours  des 
rayons ,  eft  contenu  dansceluy  de  lacon- 
ftruélion  des  verres.  ut 

Le  concours  des  rayons ,  en  la  vifton  rom¬ 
pue.  35 

Concours  des  obiets  éloignez  ,  8c  des  ob- 
iets  proches  ;  leur  différence  très,  conhde- 
rable.  u6 

Conduire  du  verre  fur  la  forme  ,  pour  le 
travailler  bien  regulierement ,  à  la  main 
libre  ,  8c  coulante.  361 

Conduite  du  verre  fur  la  forme  ;  pour  tra¬ 
vailler  tres-regulieremenr  les  verres  ob- 
ieétifs  ,à  la  main  coulante,  guidéeau  tra¬ 
vail.  377 

Conduite  differente  du  verre,  au  travail, 
par  les  machines  j  furies  formes  entières , 
&  fur  celles  qui  n’ont  point  de  centre.  388 
Cône  optique  ,  fon  axe,  eft  le  rayon  per¬ 
pendiculaire.  <i 

Cône  fcalene  ,  ou  oblique-,  pag.  18.  39.  8c 
40.  fa  bafe  elliptique  ,  eft  d'autant  plus 
longue ,  &  étroite ,  que  fon  fommet  eft  un 
point  de  l’obiet,  plus  éloigné  du  point  di¬ 
rect,  ou  principal.  19 

Les  Cônes  de  rayons  ,  des  points  latéraux 
de  l’obiet  ,  s’entrecouppent  avec  le  cône 
direét  ;  en  l’ouverture  de  la  chambre  ob- 
feure ,  8c  de  la  pupille  de  l’œil  :  8c  y  chan¬ 
gent  leur  fttuation  ,  qu’ils  avoient  ve¬ 
nants  de  i’obiet  ;  de  fuperieurs ,  ils  y  font 
faits  inferieurs  :  de  dextres  ,  feneflres;  8c 
au  contraire.  19.  8c  38. 

De  tous  les  Cônes  fcalenes ,  ou  obliques  , 
delà  viftorqceux  quifont  également  éloi¬ 
gnez  du  cône  direél ,  ou  principal ,  eftants 
de  mefme  obliquité  -,  font  homonymes, 
ou  de  mefme  dénomination  :  8c  leurs  pin¬ 
ceaux  ,  pareillement.  19.  Mais  les  cônes 
fcalenes ,  qui  font  inégalement  éloignez  , 
à  l’entour  du  cône  direét,  fontauffi  de  dif¬ 
ferente  raifon  ;  qui  prend  fa  dénomma—, 
tion  ,  de  la  différence  de  leur  obliquité  , 
plus  ou  moins  grande.  20 

Le  cône  direél ,  en  la  parfaite  vifton  ,  n’af* 
femble  pas  tous  fes  rayons  ,  en  un  feul 
point  de  la  Retine  ;  à  plus  forte  raifon, 
les  cônes  latéraux  ,  ouobliqueï.  68 

Conformité  des  moyens  de  la  nature,  8c  de 
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1 art  5  à  reprefcnterles  images  des  obiers, 
fur  la  Retine  ,  en  l’œil;  &  for  un  plan, 
dans  un  lieu  obfcur.  i G  prouve  que  l'hu¬ 
meur  vitré  ,  eft  plus  rare, ou  diaphane  , 
que  l’humeur  criftallin.  34 

Conformation  naturelle  des  yeux  des  ani¬ 
maux  ,  autre  en  ceux  qui  ont  leurs  ob- 
iets  éloignez  ;  qu’en  ceux  qui  ont  leurs 
obiets  proches.  43 

ConieCture  de  Democrite,  touchant  la  Ga¬ 
laxie;  confirmée  ,  parl’ufage  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  355 

Coniondions  des  Planètes  de  Venus,  6c  de 
Mercure  ,  avec  le  Soleil  ;  comment  ob- 
fervées  avec  l’Oculaire  Dioptrique.  308 
Connoiftre  de  combien ,  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que  de  quelconque  efpece  ,  augmente 
l’image  del’obiet.  138.  252. 

Connoiftre  la  grandeur  ,  6c  la  couleur  des 
corps ,  des  Etoiles  fixes.  316 

Confideration  des  effets  ,  du  verre  fpheri- 
que convexe,  aurefpeétdela  fituationde 
l’oeil ,  entre  le  verre  3  6c  fon  point  de 
concours.  6 7.  92. 

Confideration  des  effets ,  du  verre fpherique 
convexe,  l’œil  eftant  fitué  audelTous  de 
fon  point  de  concours.  93.94. 

La  Confidence  de  l’humeur  criftallin ,  eft 
tres-differente  ,  en  l’animal  vivant  ,  6c 
mort.  En  l’animal  vivant ,  l’humeur  cri- 
ltallin  eft  liquide,  ou  peu  moins  :  en  l'a¬ 
nimal  mort ,  il  eft  congelé ,  6c  a  fiez  foli  ■ 
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La  Confidence  plus  folide  ,  au  contraire ,  d 
l’humeur  vitré  en  l’animal  vivant  ,  eft 
neceflaire  pour  confolider  toute  la  cora- 
pofition.Ôc  fituation  naturelle,  des  par¬ 
ties  de  l’ceii.  C’eft  l’indice,  delaftabi- 
litëdefa  figure  ;  6c  confequemment  ,  de 
celle  de  la  Tunique  Retine  :  contre  le 
mouvement  ,que  quelques-uns  luy  don¬ 
nent.  32 

ConftruCtion  pofitive  ,  de  l’Oculaire  Dio¬ 
ptrique,  delà  première  efpece.  173 

Conltrudtion, pofitive  d'un  fécond  Oculai¬ 
re  ,  de  la  mefme  première  efpece.  177 
ConftruCtion  pofitive, du  premier  Oculaire 
delà  fécondé  efpece ,  de  feuls  verres  con¬ 
vexes  ;  qui  renverfe  la  figure  de  l’obiet. 

178 

Conftruttion  pofitive  d’un  Oculaire  ,  qui 
rend  l’obiet  en  fa  fituation  naturelle  ;  par- 
deux  verres  convexes.  180 

Conûxaâion  pofitive  d’un  Oculaire  ,  qui 
renverfe  l’efpece  del’obiet  ;  par  trois  ver¬ 
res  convexes.  rSi 

Conftruélion  pofitive  d’un  Oculaire  ,  qui 
rend  l’efpece  de  l’obiet ,  en  fa  fituation 
naturelle;  par  trois  verres  convexes.  183 
Conftruétiou  pofitive  d'un  Oculaire,  qui 
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reprefente  l’obiet  en  fa  fituation  naturel¬ 
le  ■  par  quatre  verres  convexes  :  avec  des 
avantages  tres-confidernbles.  184 

La  Conftruélion  parfaire  de  l’Oculaire  de 
quatre  verres ,  dépend  principalement  de 
quatrechofes  :  quelles?  1S8 

La  Conftrudtion  commune  de  l’Oculaire  de 
quatre  verres  ,  qui  fait  anticiper  la  fi¬ 
tuation  du  rroifiéme  ,  fur  la  diftance  de 
fon  propre  concours;  6c  qui  prolonge  au 
contraire  ,  la  fituation  du  quatrième  ver¬ 
re  ,  plus  qu’à  la  diftance  de  fon  propre 
foyer  ;  corrompt  l’habitude  naturelle, 
de  leurs  véritables  diftances  refpeétives  , 
6c  eft  ordinairement  accompagnée  ,  de 
plufieurs  defauts  confiderables.  194 
ConftruCtion  pofitive  d’un  Oculaire ,  qui 
reprefente  l’obiet  ,  en  fa  fituation  natu¬ 
relle  >  par  cinq  verres  convexes.  1 96 
ConftruCtion  pofitive  de  l’Oculaire  Cata- 
dioptrique  ,  en  deux  manières  ;  la  pre¬ 
mière.  19S  La  fécondé,  6c  en  quoydif. 
ferent,  ces  deux  fortes  d’Oculaires.  201. 
Trois  chofes,font  ordinairement  oblla- 
cle ,  à  la  parfaite  Conftruétion  de  cet  O- 
culaire.  Moyens  de  prevenirles  defauts, 
qui  en  peuvent  refulter.  202 

Conftruétion  pofitive  de  l’Oculaire,  pour 
voir  les  mefmes  obiets  ;  des  deux  yeux, 
au  mefme  temps.  203 

Conftruétion  pofitive  des  moindres >  6c  des 
plus  petits  Oculaires,  doubles.  211 
Conllruétion  d’1111  appuy,  ou  fupport ,  pour 
fixer  l'Oculaire  Dioptrique  ,  en  toutes 
pofitions  ;  pour  obfetver  les  obiets  de  la 
terre.  23®.  Autre  appuy,  pour  le  meff. 
me  effet.  231 

(gonftrucftion  d’un  appuy  ,  pour  appliquer 
les  longs  Oculaires ,  a  l’obier vation  des 
obiets  du  Ciel.  271.  Moyens  de  roidir 
cet  appny  ,  fur  la  longueur  ;  6c  de  l’e¬ 
xempter  abfolument  de  toute  vibration  , 
foit  horizontale  ,  loit  verticale.  273 
ConftruCtion  d’un  autre  appuy  ,  pour  ap¬ 
pliquer  les  plus  longs  Oculaires ,  à  l’cb- 
fervationdes  obiets  du  Ciel  ;  6c  luydon- 
ner  tres-commodément  ,  cinq  fortes 
de  mouvements.  2S1 

En  la  ConftruCtion  de  l’Oculaire  qui  fert 
aux  obfervations  du  Ciel  ,  il  n’y  doit  a- 
voir  que  deux  verres,  pour  n’augmenter 
les  refra&ions,  parleur  multiplication. 

2S4 

La  Conftrudtion  du  Tour  ,  qui  fert  à  re¬ 
ctifier  ,  &  à  perfectionner  les  modelés  , 
6c  les  formes  ;  pour  travailler  les  verres 
de  l’Oculaire.  342 

ConftruCtion  d’une  machine  tres-comino. 
de,  pour  porter  l’Oculaire  ,  6c  le  plan 
qui  reçoit  les  efpeces  j  toujours  paralle- 
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lement  ;  en  l’obfervation  du  Soleil,  dans 
la  chambre  obfcure.  186 

Conftruétion  d’une  Machine  fimple  ,  pour 
former  fpheriquement  les  platines  ,  Si 
travailler  les  verres  obieélifs ,  des  grands, 
&des  moyens  Oculaires  j  à  la  main  cou¬ 
lante,  mais  dirigée  au  travail.  374. 
Conftruétion  d’une  Machine  fimple  ,  de 
mouvement  circulaire ,  fans  retour  ,  qui 
laide  les  deux  mains  de  l’Artifte  libres, 
pour  travailler  tant  les  formes  concaves, 
que  les  verres  convexes  fpheriques  ;  de 
toutes  fortes.  384 

Conftrucliond'uneautre  Machine,  pour  le 
roefme  effet  ,  qui  fe  meut  par  contre¬ 
poids  ;  Si  laide  tout  le  corps  de  l’Artifte 
libre,pour  le  travail.  386 

Conflruélion  d’une  Machine,  pour  conca- 
ver  les  verres  de  l’œil  •,  qui  fervent  à 
l’Oculaire  de  la  première  efpece.  3 96 
Conflruélion  d’un  fupport  ,  pour  tenir  le 
verre  ,  que  l’on  veut  concaver  ;  Si  le 
conduire  autravail,  fur  la  forme.  400. 
Vfage  de  ce  fupport.  401 

Conflruélion  d’une  Machine,  pourformer, 
&  polir  exaélement  les  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  ;  par  une  nouvelle  maniéré  ,  fans 
aucunes  formes,  ou  platines.  407 

Conflruélion  d’une  fécondé  Machine,  pour 
travailler  les  verres  obieélifs  ,  des  plus 
longs  Oculaires  }  fans  aucunes  formes, 
ou  placines.  411 

Conflruire  pofitivement  ,  toutes  les  efpe- 
ccs  d’Oculaires  Dioptriques  ,  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  voir  diftinélement ,  Si  aug¬ 
menter  tres-notablement  ,  les  plus  petics 
obiets  >  approchez  à  diftance  convenable. 
214.  Cette  Conflruélion  de  l’Oculaire 
Microfcope  ,  cft  prefque  en  tout  contrai¬ 
re  ;  àcelle,  de  l’Oculaire  qui  fertà  voir 
les  obiets  éloignez.  215 

Conflruire  pofitivement  ,  l’Oculaire  Mi¬ 
crofcope,  delà  première  efpece  ;  qui  re- 
prefente  les  petits  obiets  renverfez,  par 
deux  verres  convexes.  217 

Conflruire  pofitivement  ,  la  fécondé  efpe¬ 
ce  d’Oculaires  Microfcopes  ;  qui  repre- 
fente  les  petits  obiets  renverfez  ,  par  trois 
verres  convexes.  219 

Conflruire  autrement  ,  Si  plus  excellem¬ 
ment  l’Oculaire  Microfcope  ,  de  trois 
verres  convexes  -,  qui  reprefente  de  mef- 
me  l’obietrenverfé  :  mais  avec  plufieurs 
avantages  ,  que  la  precedente  conflru- 
élion  n’a  pas.  Raifons  de  la  fituation  du 
moyen  verre, en  cette  conflruélion.  220 
Conflruire  pofitivement  ,  une  quatrième 
efpece  d’Oculaircs  Microfcopes  ,  qui  re¬ 
prefente  les  petits  obiets  en  leur  fitua- 
îion  naturelle  3  par  trois  verres  conve- 
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xes.  i£i 

Conflruire  pofitivement  ,  une  cinquième 
efpece  d’Oculaires  Microfcopes,  qui  re¬ 
prefente  les  petits  obiets  très-  grands ,  Sc 
ties-diftinélement ,  en  leur  fituation  na¬ 
turelle;  par  quatre  verres  convexes.  222 
Conflruire  un  inftrument  ,  par  le  moyen 
duquel  (appliqué  à  l’Oculaire  Dioptri- 
que,,)  l’on  pourra  très- facilement ,  &  exa¬ 
ctement  ,  contretirer  proportionnelle¬ 
ment  ,  quelconque  obiet  ;  fitué  à  diftance 
convenable,  pour  eftre  bien  veu  par  le 
mefme  Oculaire  :  fans  fatiguer  l’imagi¬ 
nation  ,  ny  qu’il  foit  befoin  que  celuy  qui 
s’en  fert  ,  fçache  bien  defîiner.  240, 
Confideration  des  divers  effets ,  de  cet 
inftrument.  244 

Conflruire  la  bafe.  Si  le  plan  ,  pour  y  mon¬ 
ter  cet  inftrument,  Si  y  accommoder  l’O¬ 
culaire  :  pour  contretirer  par  fon  moyen  , 
les  obiets  de  la  terre.  246 

Conflruire  le  Treillis  ,  pour  defîiner  pro¬ 
portionnellement  ,  avec  l’Oculaire  Dio- 
ptrique.  238 

Conflruire  un  inftrument  ,  pour  mefuret 
parle  moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique, 
tous  les  obiets  du  Ciel  ;  dans  la  derniere 
précifion.  323.  Explication  de  cettecon- 
ftruélion.  325.  Vfage  de  cet  inftrui 
ment.  330 

Ayantconftruitleverre  obieétif,  avec  le  fé¬ 
cond  verre  ,  des  longs  Oculaires  ;  fur  le 
concours  des  petits  obiets  proches, pour 
les  bien  voir  :  l’on  peut  fans  erreur  fen- 
fible  ,  négliger  d’y  conflruire  les  autres 
verres  de  l’œil  entre  eux,  fi  cet  Oculaire 
en  a  davantage  qu’un-  124 

Contretirer  ,  Si  defîiner  proportionnelle¬ 
ment,  &  au  naturel;  les  macules  du  difi. 
que  de  la  Lune.  320 

L’obiet  vifible  ,  eft  contenu  entièrement 
dans  le  verre  obieélif  de  l’Oculaire  ;  pat 
fes  elpeces ,  qu’il  y  envoyé,  u.  ioj.  110. 
La  convergence  des  rayons  de  l’obiet ,  eft: 
faitepar  le  verre  obieélif ,  en  la  première 
efpece  d’Oculaires  ;  Si  c’eft  le  verre  de 
l’œil  ,qui  eft  concave  ,  qui  en  fait  la  di¬ 
vergence.  Mais  au  contraire  ,  en  la  fé¬ 
condé  efpece , c’eft  le  verre  obieélif  ,  qui 
fait  la  divergence  des  rayons  ;  d'autant 
que  le  verre  de  l’œil  ,  qui  y  eft  conve¬ 
xe  ,  &  qui  en  fait  la  convergence ,  n’y  eft 
fitué  qu’au  défions  de  leur  interfeélion  , 
en  leur  point  de  concours.  106 

Convexer  fpheriquement ,  Si  tres-regulie- 
rement,  les  grandes  formes  ;  quifervent  à 
concaver  fpheriquement ,  les  grands  ver¬ 
res  de  l’Oculaire,  à  la  main  libre  &  cou¬ 
lante.  54S 

Convexer  parfaitement  les  petites  formes 
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pour  concaver  lpheriquemenc ,  &  tres- 
regulierement,  les  verres  de  l’ceil,  de  l’O¬ 
culaire  delà  première  efpece.  £r  recen¬ 
trer  les  petites  formes  concaves  ,  qui  ler- 
vent  à  faire  les  verres  de  l’ceil,  de  l’O¬ 
culaire  ,  de  la  fécondé  efpece  j  fans  les 
remettre  fur  le  tour.  349 

Convexer  parfaitement  les  formes  fphert- 
ques  ,  pour  concaver  les  mefmes  verres 
de  l’ceil ,  dans  la  derniere  exactitude  ;  par 
une  machine  ,  fmguliere  à  cet  effet.  5  06 
La  convexité  anterieure  de  l’humeur  cri¬ 
ftallin  ,  nage  librement  dans  l’humeur 
aqueus,qui  luy  eft  contigu j  mais  fa  fu¬ 
perficie  pofterieure  ,  n’a  pas  cette  liber¬ 
té  ;  eftant  enchaffée  contigu  ment  dans 
l’humeur  vitré,  qui  eft  en  confidence  a  C- 
fez  folide  ,  en  l’animal  vivant.  Argu¬ 
ment,  que  cette  feule  fuperficie  anterieure 
du  criftallin  ,  eftant  naturellement  fans 
obftacle ,  8c  cet  humeur  liquide ,  en  l’ani¬ 
mal  vivant  ;  peut  altérer  fa  convexité 
fpherique ,  l’augmenter ,  ou  la  diminuer  , 
félon  l’exigence:  pour  lupplcer  en  quel¬ 
que  maniéré  l’excez  ,  ou  le  defaut  ,  de 
diftance  en  l’obiet  j  8c  reünir  les  fommets 
des  pinceaux  ,  en  la  Recine  ,  fur  quelque 
médiocre  efpace  ,  pour  faire  la  vifion 
plus  fincere.  2.0 

Les  convexitez  ,  8c  les  concavitez  fpheri- 
ques  ,  font  dites  grandes  ,  lors  qu’elles 
font  parties  de  plus  petites  fpheres  ;  mais 
au  contraire,  elles  font  dites  petites  ,  lors 
qu’elles  font  parties  ,  de  plus  grandes 
fpheres.  5$ 

Deux  verres  convexes  d’inégale  puiiTance  , 
ou  diftance  de  foyer  ,  parallèlement  ,  8c 
contigument  alTcmblez  ,  le  fécond  dimi¬ 
nue  la  diftance  du  foyer ,  ou  du  concours 
du  premier  ;  à  proportion  qu’il  eft  de  plus, 
ou  moins  grande  convexité  ,  que  le  pre¬ 
mier.  66 

La  Coopération  du  principe  interne,  de  la 
vie  de  l’animal  -,  eft  necelluire  ,  à  recevoir 
l’adion  de  l’obiet  vifxble.  7 

Les  corps  tranfparents  ,  plus  (olides ,  font 
plus  facilement  penetrez  ,  des  rayons  de 
la  lumière  ;  que  ceux,  qui  font  moins  fo- 
lides.  27 

Le  corps  de  la  Lune,  eft  entièrement  opa¬ 
que,  8c  fans  aucune  lumière  propre.  291. 
il  eft  tres-irregulierement fpherique.  191 
Le  codé  plan,  des  verres  que  l’on  veut  faire 
obie&ifs  plan  convexes  ;  doit  eftre  di¬ 
ligemment  examiné  ,  devant  que  de  tra¬ 
vailler  le  cofte  convexe  :  d’autant  qu’il 
eft  fort  difficile  par  apres, d’en  reconnoi- 
ftre  ,  8c  d’en  corriger  le  defaut.  16S 

Couleurs ,  de  deux  fortes  ;  vrayes  ,  8c  appa¬ 
rentes.  Les  couleurs  vrayes,  font  infepa- 
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râbles  ,de  la  fubftance  des  corps.  Les  ap¬ 
parentes  ,  font  produites  en  deux  façons 
par  la  lumière  3  ou  refléchie  ,  par  des 
corps  opaques  colorez  ;  ou  rompue  ,  en 
la  pénétration  des  corps  de  differentes 
tranfparcnces.  z 

Couleurs  ,  du  verre  qui  doit  eftre  employé, 
en  la  fabrique  de  l’Oculaire  Dioptrique. 
Quelles  fondes  meilleures.  355 

La  Couleur  bleue  ,  que  nous  voyons  au 
Ciel,  eft  produite ,  du  mélange  des  lumiè¬ 
res  desAftres.  314. 

Toute  forte  de  Cuivre  ,  n’eft  pas  matière 
convenable ,  pour  faire  les  formes ,  a  tra¬ 
vailler  les  verres  de  l’Oculaire.  341 
Cylindres  concaves  ,  maniéré  de  les  mou¬ 
ler  regulierement  3  les  préparer ,  pour  po¬ 
lir  les  verres  convexes  de  l'oeil,  a  la  main 
libre  ,  &c  coulante.  57Z 
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Les  Defauts,  defquels  les  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  (ont  fufceptibles  ,  n'eftants  ny  gra¬ 
duez  ,  ny  limitez  ;  il  n’eft  pas  poiïible  d’y 
remedier  par  des  réglés  exprelîès ,  qui  dé¬ 
terminent  généralement ,  les  proportions 
exactes  ,  de  leurs  fphericitez.  164 

Defaut  important,  allez  ordinaire  aux  verres 
obieétifs  de  grandes  fpheres  ,  doublement 
fpheriques  :  Que  les  centres  de  leurs  fphe¬ 
ricitez  ,  ne  fe  trouvent  pas  exactement  en 
une  mefme  ligne  droite  ,  avec  celuy  de 
leur  circonférence  ;  ce  qui  fait,  qu’ils  rom¬ 
pent  l’axe  de  la  vifton.  169 

Defauts  confiderables  ,  des  verres  fpheri¬ 
ques  de  deux  inégales  convexitez  ,  8c  de 
deux  contraires  fphericitez.  170 

Defauts  ,  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  la 
matière  du  verre  ,  qui  le  rend  inutile  à  la 
conftruétion  de  l’Oculaire  :  Maniéré  de 
les  reconnoiftre. 

Demonftration  des  effets  du  verre  convexe 
fpherique  ,  conflderce  la  diftance  de  l’ceil  j 
luné  à  quelque  éloignement  que  ce  foit , 
de  fa  fuperficie.  91 

Demonftration  de  la  conftruétion ,  de  l’O¬ 
culaire  proprement  dit  Microfcope  ,  qui 
fert  à  voir  les  plus  petits  obiets.  i>y 
Décrire  toutes  fortes  d’arcs ,  ou  fegments  de 
cercles  ,  de  quelques  grandeurs  de  dia¬ 
mètres ,  qu’ils  puiflent  eftre  -,  feulement 
par  trois  points  donnez  ,  dans  leur  arc 
inconnu  :  pour  approchants  qu’ils  foient 
de  la  ligne  droite  ,  fans  obligation  de  re- 
chercher  leur  centre.  410.  411. 

La  Diaphaneité  de  l’humeur  criftallin  ,  en 
l’animal  mort  de  plu  (leurs  jours ,  fe  fait 
fenfiblcment  moindre  qu’elle  n’eftoit, 
1  ’oeil  eftant  recent  :  d’où  l’on  inféré ,  qu’el- 
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ïe  eft  moindre  j  en  l’animal  récemment 
mort  ;  qu’elle  n’eftoit  ,  lors  qu’il  eftoit 
vivant.  31 

Différences  confiderables  ,  entre  la  radia¬ 
tion  direéte  ,  8c  l’oblique  ,  ou  latéra¬ 
le.  3 9  4°* 

Différences  confiderables  ,  entre  la  pre¬ 
mière  ,  8c  la  fécondé  efpece  d’Oculaires 
Dioptriques.  179 

Differente  maniéré  de  monter  l’Oculaire 
double  ,  pour  les  obiets  de  la  terre  5  8c 
pour  ceux  du  Ciel.  108 

Différence  remarquable ,  entre  le  foyer  d’un 
verre  convexe,  8c  fon  point  de  concours. 
Car  tout  foyer  d’un  verre  ,  eft  point 
de  concours  ;  mais  tout  point  de  concours 
d’un  verre ,  n’eft  pas  fon  foyer.  Le  foyer 
d’un  verre  convexe  ,  eft  fixe  ,  à  certaine 
ffiftance  du  verre;  où  feulement  les  rayons 
parallèles,  (quifonteeux  des  obiets  très- 
éloignez  ,  )  concourent  :  &  eft  nomme 
foyer, par  relation  à  fon  effet  plus  con- 
fiderable ,  qui  eft  de  brûler  ,  au  fommet 
duconc,  où  il  reünit  les  rayons  du  So¬ 
leil,  qui  le  pénétrent.  Mais  le  point  de 
concours  ,  (  qui  eft  celuy  ,  auquel  les 
rayons  d’un  obiet ,  fituc  à  toute  autre  di- 
ftance  ,  que  très  éloignée  ;  concourent, 
apres  avoir  pénétré  le  verre  ,)  eft  mobile, 

8c  change  autant  de  fois  ,  fa  diftance  du 
verre  ;  que  l’obiet  s’en  approche,  ou  s’en 


éloiçrne. 
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Différence  des  deux  maniérés ,  de  conftruire 
l’Oculaire  Microfcope  de  deux  verres; 
caufee  de  quatre  circonftances.  Quel¬ 
les.  131 

Il  eft  difficile,  de  contretirer  proportionnel¬ 
lement  un  obiet  ;  à  contre  fens ,  de  fon 
original.  240 

Difficulté  grande,  de  connoiftrele  pointde 
concours ,  des  rayons  du  petit  obiet  ,  qui 
ont  pénétré  le  verre  obieétif  de  l’Ocu¬ 
laire  Microfcope  ;  à  caufe  de  l’extrême 
obliquité  ,  de  leur  interfeétion.  131.135. 
Quelque  Diligence  que  l’on  apporte  ,  au 
travail  des  verres  obieétifs  doublement 
fpheriques ,  en  la  maniéré  commune  ;  il 
eft  neantmoins  rare  ,  d’en  trouver  qui 
excellent  ,  par  deffus  les  plan-convexes, 
de  pareille  puiflance ,  faits  avec  une  mé¬ 
diocre  diligence.  168 

Diminuer  la  longueur  de  l’Oculaire  ,  en 
forte,  que  parla  conftruélion  de  deux  ,  ou 
davantage  de  verres  convexes  fpheri¬ 
ques;  l'on  puilîe  voir  tres-diftinétement 
les  plus  petits  obiets ,  tres-augmentez  de 
grandeur.  12S 

Dioptriqne,  terme  generique,  fpecifié  par 
fon  obiet.  12 

Difpofuions  neceffaires,  à  la  conftru&ion 


LE 

pofitive  ,  de  l’Oculaire  double.  205 
La  Difpofition  des  parties  de  l’œil  ,  quife 
fait  pour  en  obferver  exactement  un  ob¬ 
iet ,  en  fermant  l’autre  ,  avec  attention: 
eft  violente  ,  &  non  naturelle.  Elle  ne 
peut  long-temps  durer.  En  quoy  elle 
confifte.  15© 

La  Diftance  du  concours  ,  que  font  les 
rayons  d’un  obiet  vifible,  apres  avoir  pé¬ 
nétré  le  verre  obiedtif  ,  d’un  Oculaire  de 
quelconque  efpece;  donne  loy  à  fa  con» 
ftruétion,  pour  bien  reprefenter  cet  ob¬ 
iet,  à  quelconque  diftance.  îzi 

La  Divergence  des  rayons ,  en  la  première 
efpece  d’Oculaires ,  eft  faite  par  le  verre 
de  l’oeil.  En  la  fécondé  efpece  ,  c’eft  le 
verre  obieétif  ,  qui  la  fait.  io£ 

Doubler  les  plus  petits  Oculaires  ,  pour 
voir  un  mefme  obiet,  des  deux  yeux,  en 
mefme  temps.  112. 

Doubler  la  concavité  des  verres  de  l’œil  , 
en  forte  ,  que  les  Commets  des  deux 
concavitcz  ,  foient  exaétemeut  en  une 
mefme  ligne  droite  ;  avec  les  centres  de 
leurs  fpheres  ,  &  des  circonférences ,  de 
leurs  luperficies.  404 

Dreflér  exactement  les  Platines  planes , 
fîmplement  à  la  main.  351 

La  Duplication  des  organes  des  fens,  effc 
fpecialement  ,  pour  augmenter  leur  fa¬ 
culté  ;  par  la  duplication  de  l’aCte  ,  en 
leur  fonction.  14  S 


L’Eau ,  èft  plus  denfe  que  l’air  ,•  neantmoins,’ 
les  rayons  ,  s’inclinent  davantage  dans 
l’air,  que  dans  l’eau.  2 S 

Eclat  trop  brillant,  des  Etoiles  ,  le  moyen 
de  le  diminuer  ;  pour  obferver  leur  cou¬ 
leur  ,  8c  leur  grandeur.  284.  315 

Les  Eclipfes  ,  n’ont  pu  eftre  exactement 
obfervées  ,  devant  l’ufage  de  l’Oculaire 
Dioptrique.  270.  300. 

Effet  contraire  ,  du  rayon  tombant  incli¬ 
né  ,  d’un  milieu  plus  rare  ;  fur  un  qui 
l’eft  moins  :  &  d’un  milieu  moins  rare  , 
fur  un  qui  l’eft  plus.  2.4 

Effet  delà  figure  hyperbolique  ,  en  lafu- 
perficie  pofterieme  du  crifrallin  de  l’œil  : 
eft  de  frire  mieux  voir,  un  feul  point  de 
l’obiet  ;  que  fi  elle  eftoit  fpherique  ,  mais 
d’une  (eule  diftance  déterminée.  41 

Effets  contraires  ,  en  la  vilion  des  obiets 
qui  font  trop  proches  ,  8c  de  ceux  qui 
font  trop  éloignez  de  l’œil,  produifent 
un  femblable  defaut.  44.  45. 

Effet  admirable  ,  du  tempérament  de  l’âge 
décrépit  ,  à  modérer  celuy  de  quelques 
biiieux  fanguins  ,  iufques  à  leur  redon¬ 
ner 
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ner  la  veuë  ,  prefque  au(îi  forte  ,  qu’ils 
l'avoient  dans  leur  ieûne  âge.  4 6 

Effets  de  la  compolition ,  ou  aflemblage  des 
verres  fpheriques  convexes  ,  Sc  concaves  ; 
en  la  conftruëtion  de  l’Oculaire  Dioptri- 
que  ,  delà  première  efpece.  7 9 

Deux  effets  confiderables ,  delà  fituation  de 
l’oeil, au  foïer  du  verrecovexe  fpherique.93 
Les  effets  de  la  compofftion  ,  ou  multiplica¬ 
tion  des  verres  fpheriques  convexes  ;  en  la 
conftruétion  de  toutes  les  fortes  d’Oculai- 
res  Dioptriqucs ,  contenues  fous  la  fécon¬ 
dé  efpece.  100 

Effet  confiderable ,  des  verres  fpheriques 
convexes  à  fefuppléer  mutuellement  le  de¬ 
faut  de  puiflance  -,  &  à  s’en  diminuer  l’ex- 
cez:en  laconftrudtion  del’Oculaire.i$ui86 
Effet  furprenant,  du  grand  Oculaire  Dioptri- 
que  ;  à  augmenter  l’efpece ,  des  petits  ob¬ 
iers  proches.  265 

Effets  du  verre  fpherique  convexe,  en  tant 
qu’il  doitfervir  à  la  conftruétion  de  l’Ocu¬ 
laire  ,de  la  première  efpece,- qui  pofetoû- 
jours  l’œil,  entre  le  verre,  Sc  Ion  point  de 
concours.  67 

L’Eledion  de  la  figure,  des  verres  qui  fervent 
à  laconftruétion  de  l’Oculaire,  (  quoy-que 
fpheriques  ,)  eft  neceffàire.  1 68 

Aucune  Emiflion  de  rayons  de  l’œil,  ne  fe 
fait  vers  les  obiets  vifibles.  7 

L’Emiffîon  des  rayons  de  l’œil, vers  les  obiets 
vifibles, peut  effre  par  hypothefe.ucilemet 
feinte,  pour  faciliter  la  démonftration.  54 
Epurer  le  cuivre  fondu  dans  le  creuzet  ,  de¬ 
vant  que  de  le  jetter  dans  le  moule.  541 
L’Eloignement  des  obiets  du  Ciel,  quoy-que 
immenfeà  l’égard  de  la  portée  de  noftre 
veue  naturelle  -,  ne  luy  eft  pas  hors  de  pro¬ 
portion  ,  lors  qu’elle  eft  aidée  de  l’Oculai¬ 
re:  d'autant ,  que  leur  lumière ,  Sc  leur  ex¬ 
trême  grandeur  ,  fupplée  dans  leur  éloi¬ 
gnement  -,  ce  que  la  moindre  diftance,  fup¬ 
plée  réciproquement, aux  obiers  de  la  ter¬ 
re  ;  à  defaut  de  leur  lumière  ,  Sc  de  leur 
moindre  grandeur.  31 9 

L’Efpacc,dans  laquelle  fe  fait  lavifion  ,  n'eft 
pas  exactement  limitée  de  la  nature.  Pour- 
quoy.  Caufe  de  cet  efpace  ,  évidemment 
démontrée.  41.  45.  Voyez  ce  quia  efté dit 
fur  ce  fuiet  enlalettre  C. 

Les  Efpeces  vifuelles ,  font  les  reffemblances 
virtuelles ,  Sc  non  pas  formelles  ,des  obiets 
vifibles-  Elles  font  réelles.  Elles  pénétrent 
le  milieu  en  uninftant.  Les  efpeces  des  ob 
iets  lumineux, ou  fortement  éclairez,  perif- 
fenc  dans  le  milieu, comme  les  autres-, à  l’in- 
ftant  que  l’obiet  eft  ofte  :  mais  elles  ne  pe- 
riffentpas  fi  toft  en  l’œil ,  qui  en  eft  forte 
ment  imprimé  Expérience  ,  fur  ce  fuiet.  3 
lcs  Efpeces  vifuelles  ,font  toujours  portées 
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par  lignes  droites,  dans  le  milieu  ;  bien  cîiff 
pofées,5e  fans  confufion  ;  quoy-qu’elles 
fe  pénétrent  mutuellement.  4 

r’Efpece  entière  de  l’obiet  vifible  ,  eft  toute 
entière  dans  tour  le  milieu  ;  &  route  entie» 
re,  en  chaque  point  du  milieu.  En  quelle 
maniéré.  21 

L’Efpece  de  l’obiet  ,  diminue  continuelle¬ 
ment  ,  à  proportion  que  l’obiet  s’éloigne 
de  l’œil  -,Sc  au  contraire,  Scc.  Comment 
cela  fe  fait.  43 

En  la  première  Efpece  d  Oculaires  ,  c’eft  le 
verre  obieëtif,  qui  fait  la  convergence  des 
rayons  del’obiet;  Sc  le  verre  de  l’œil,  la  di¬ 
vergence.  C’eft  le  contraire,  en  la  fécondé 
efpece.  106 

En  la  première  efpece  d’Oculaires.Ia  confia  u- 
étion  des  verres,  eft  intérieure  au  concours 
des  rayons  de  l’obiet.  En  la  fécondé,  le 
concours  des  rayons  ,  eft  intérieur  à  la 
conftruétion  des  verres.  12c 

Efpreuvede  la  bonté  des  verres ,  qui  doivent 
iervir  à  la  conftruétion  de  l’Oculaire.  Ma¬ 
niéré  de  connoiftre  determinement  ladi- 
ftancedu  foyer,des  convexes.  17  2. lcs  ver¬ 
res  convexes  de  l’œil, font  moins  propres, à 
examiner  la  bontédes  vertes  obieétifsde 
l’Oculaire ,  que  les  verres  concaves.  173 
L’ElTenciel,  en  toutes  les  elpeces  d’Oculaires, 
eft  de  modérer  les  deux  excez  contraires, 
de  la  convergence,  Sc  de  la  divergence,  des 
rayons  vifuels  ;  l’un,  par  l’autre:  par  le 
moyen  de  laproportion  refpeéhve,  des 
fphericicez,  ou  puiflances  des  verres.  101 
t’Eftain  d’Angleterre ,  eft  meilleur  ,  quece- 
luy  d’Allemagne.  £41.  Il  a  une  excellente 
qualité  deterfive.  350 

Examiner  parfaitement  les  verres  de  l’œil  , 
tant  convexes ,  que  concaves.  174 

Examende  l'Oculaire  de  4.  verres.  Moyens 
d’y  rendre  la  viuon  diftin&e.D’où  procé¬ 
dée  les  couleurs  de  l’Iris, qui  s’y  retrouvent 
par  fois.  Moyens  de  les  en  ofter.  191. 194. 
Examiner, &  conoiftre  l'excellence  du  travail 
des  verres ,  de  i’Oculaire  Microfcope.  132 
L’Experience  fait  voir, que  le  centre  de  la  pu¬ 
pille,  &ccux  de  toutes  les  humeurs  de  l’œil, 
font  dans  une  mefme  ligne  droite  javec  le 
centrede  tout  l’œil.  30 

L’Experience  fait  voir  la  différence  ,  des  dia- 
phaneitez,des  humeurs  de  l’œil;  autat  qu'il 
fe  peut, l’animal  cftant  récemment  mort. 30 
Explication  de  la  manière  ,  en  laquelle  fe  fait 
la  vifion  directe.  1 6.  17.  Et  la  viiion  rom¬ 
pue.  36. 37. 

Explication  fuccinte, 5e  naturelle  ,de  l'effet  du 
miroir  plan  ,  à  relever  l’efpece  de  l’obiet, 
par  la  reflexion  ;  qui  avoir  efté  renverfée  , 
par  la  refraétion.  j  .?,? 

Explication  des  fondements  théoriques ,  du 
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tnoien  univerfefide  travailler  fans  formes,  \ 
ny  platines,-  toutes  Les  fortes  de  verres  I 
fpheriques  ,  qui  fervent  àla  conftruétion 
de  l'Oculaire  Dioptrique.  407.  40$. 
Expofition  des  fondements  théoriques  ,  de 
la  ftru&iire  ,  &  de  l’ufage ,  de  la  machine 
qui  fert  à  travailler  les  verres  obieétifs 
de  l'Oculaire  ;  à  la  main  coulante ,  dirigée 
au  travail.  373 

Les  Etoiles  fixes  ,  luifent  d’elles-meftnes , 
comme  autant  de  Soleils.  301.  311. 
Le,  Etoiles  nebuleufes  ,  font  compofees 
d’une  multitude  de  petites  Etoiles,  qui 
11e  peuvent  eftre  diftinguées  de  l’œil  fim- 
ple.  En  celle  de  la  telle  d’Orion,  Ion 
en  compte  21,  par  l’Oculaire  -,  qui  ne  pafi- 
fent  àlavcuc  (impie,  que  pour  une  feu¬ 
le.  En  la  nebuleufe  de  la  creche  ,  dans  la 
conftellation  du  Cancer  ,  l’on  y  en  void 
plus  de  40 .  enfemble  ;  qui  ne  palfent  que 
pour  une  feule, à  la  (impie  veuëde  l’œil.  313 
Les  Etoiles,  font  en  nombre  prefqueinfiny  ; 
6e  en  la  feule  conftellation  d’Orion,  l’on 
en  remarque  un  plus  grand  nombre  ,  avec 
l’Oculaire  ;  que  l’on  11’en  avoit  obtervé  à 
la  veuë  (impie ,  dans  tout  le  Ciel.  313 
Les  Etoiles,  ne  font  pas  feulement  en  la  fuper- 
ficie  concave  du  firmament, mais  dans  tou¬ 
te  fa  profondeur:  c’eft  la  caufe  ,  pour  la¬ 
quelle,  nous  voyons  plus  grand  nombre 
d’Etoiles,  avec  un  plus  long  Oculaire  ex- 
cellent:qu’avec  un  de  moindre  logueur. 314 
Entre  les  Etoiles  fixes  ,  il  y  en  a  de  verfatiles  ; 
lefquelles  eftants  moitié  lumineufes  ,  Sz 
moitié  opaques-,  difparoillent  fouvent, 
tournants  vers  la  terre  leur  partie  opaque. 
Se  reparoiflent  quelque  temps  après,  re¬ 
tournants  leur  partie  lumineu(e,vers  la  ter¬ 
re.  .  3*5 

]1  y  a  des  Etoiles  fixes  ,  qui  paroiflent  plus 
grandes  à  l’œil  (impie  ,  que  des  Planètes; 
lefquelles  eftantsdcnuées  del’éclatde leur 
lumière  .par  le  moyen  de  l’Oculaire,  pa- 
toiffent  moindres.  Jid 

F 

La  Faculté  vifive, en  l’animal  vivant,  pour  fuit 
le  rayon  ,  qui  applique  l’efpece  du  point  de 
l’obiet,  fur  la  retine,en  l’œil  :  &c  fe  conduit 
par  la  fuite  de  ce  rayon,  au  vray  lieu, où  eft 
en  l’obiet  ,te  point  qui  l’envoye.  47-  6$. 
La  Faculté  vifive  ,  eft  admirablement  diftri- 
buce  ,  aux  differentes  forces  d’animaux  ; 
fuivant  les  diverfes  inclinations  ,  de  leurs 
differentes  cfpeces ,  Se  les  differents  obiers 
qui  leur  conviennent.  45 

Les  Facultez  Pofuive,  &  Mechanique  font 
abftraction,  l’une, de  l’autre:  en  la  Dioptri¬ 
que  Oculaire.  337 

Le  Fer  bien  doux  ,  eft  excellent,  pour  faire  les 
formes  à  travailler  les  verres  de  l’Ocu¬ 


laire,  àla  main  libre,  &  coulante.  34c 
Les  figures  diverfes  des  humeurs  de  l’œil, 
quoy  qu’elles  foient  toutes  naturellement 
fpheriques,  font  tres-confiderables,  en  la 
détermination  de  la  refra&ion.  Pour- 
quoy.  ;  34- 

Quelques  Figures  que  l’on  donne  aux  parties 
de  l’œil, qui  fonda  refra6lion;elles  11e  peu¬ 
vent  faire  que  tous  les  rayons, envoyez  des 
divers  points  d’1111  obier,  s’affemblent  exa¬ 
ctement,  en  autant  d’autres  points, dans  la 
Retint.  40.  68. 

La  Figure  hyperbolique  , fuppofée  enlafu- 
perficie  plus  intérieure  de  l’humeur  ctiftal- 
lin  ,  ne  peut  r’affcmbler  en  un  point  de  la 
Retine;  que  les  rayons  du  point  de  l’obiec, 
directement  oppolé  :  qui  a  le  rayon  princi¬ 
pal,  pour  axe  de  (on  cône.  41 

De  toutes  les  Figures ,  que  l’on  puiffe  donner 
aux  verres  de  l’Oculaire,  la  fpherique,  eft: 
la  plus  (impie, la  plus  regu!iere,&  qui  rend 
au(Ti  l’efpece  de  l’obiet  plusreguliere;tou- 
tes  les  autres  laltetent  ,  Se  la  diffor- 
ment.  171.172. 

Figure  de  l’inftrument ,  qui  fert  à  contretirer 
proportionnellement  les  obiets  ;  par  le 
moyen  de  l’Oculaire.  2.40 

Figures  des  appuys ,  pour  appliquer  les  longs 
Oculaires ,  aux  obfervationsdes  obiets  du 
Ciel.  27a.  276. 

Figure  de  l’appuy.  pour  porter  l’Oculaire  ,  SC 
le  plan, en  l’obfervation  des  eclipfes,ou  des 
macules  du  Soleil,  dans  la  chambre  obfcu- 
re.  186 

Figure  des  phafes,ou  changements  de  la  Lu¬ 
ne.  294 

Figure, qui  explique  comment  la  Lune  elté- 
clairee  ;  dans  fes  eelipfes  :  d’une  lumière 
de  refradlion.  306 

Figure  qui reprefenre au  naturelles  macules 
ou  taches, quel'Oculaire  fait  voir, fur  le  dif- 
que  de  la  Lune  ;  en  fon  oppofition  au 
Soleil.  29  6 

Figure,  qui  reprefente  generalement,!es  ma¬ 
cules  delà  Lime  ;  dans  fes  phafes  ,  ou  éloi¬ 
gnements  du  Soleil.  29S 

Figures, qui reprefentent les  macules  du  So¬ 
leil.  304 

Figure  des  phafes  de  Venus ,  Se  de  Mercure; 
Se  des  trois  Planètes  fuperieures ,  Mai»  , 
Iupiter,  Saturne.  506 

Figure  de  l’inftrument ,  pour  mefurer  exacte¬ 
ment  les  diftances  des  étoiles  ,les  diamètres 
des  corps  des  Pianetes,&c.en  relies  parties 
que  la  ligne  qui  eft  la  1 2. partie  d’un  pouce, 
mefuredu  Rov,  en  contient  ioco.&c.  316 
Les  vertes  de  l’œil, coniointement  avec  l’œil, 
ne  font  enfemble ,  que  la  fonction  de  l’œil 
feul.  111.  117. 

Fondement  demonftratif  ,  delà  maniéré  de 
deffmer.  Se  côtretirer  proportionnellement 
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les  obiets ,  par  le  moyen  l’Oculaire.  I 
140.  144. 

Fondement  dcmonftratif,  delà  nouvelle  ma¬ 
niéré  de  concaver  fpheriquement  ,  dans  la 
derniere  exa£titude;les  verres  de  l’œil,pour 
l’Oculaire  de  la  première  efpece, 

La  forme  de  la  concavité  fpherique  ,  de  la 
Tunique  Recine  ,  contribue  beaucoup 
à  la  parfaite  vilîon.  Pourquoy.  20 

De  la  forme  ,  5c  proportion  des  verres , 
qui  fervent  à  la  conftruétion  de  l’Ocu¬ 
laire ,  proprement  dit  Microfcope.  215 
Les  formes ,  ou  platines  ,  pour  travailler 
les  verres  de  l’Oculaire  ,  à  la  main  li. 
bre  ,  doivent  eftre  plus  larges  -,  à  pro- 
portion  ,  qu’elles  font  de  plus  grandes 
fpheres.  344 

Formes  coulantes  ,  pour  polir  les  verres 
obiectifs  ,  à  la  main  libre.  364.  Elles 
ne  peuvent  altérer  la  figure  fpherique , 
que  les  verres  ont  receuë  >  au  premier 
travail.  365 

Former  ,  5c  polir  excellemment  les  ver¬ 
res  convexes ,  à  la  main  libre  ,6c  coulan¬ 
te.  371 

Les  formes  fans  centres  ,  confervent  plus 
regulierement  ,  6c  plus  long-temps; 
leurs  figures  fpheriques  :  que  celles, 
qui  ont  le  centre.  3S8 

Foyers  des  verres  convexes  ,  doublement 
fpheriques  ;  trouver  generalement  leur 
diftance.  61. 61. 

G 

Galaxie  ,  ou  via  Laftea  ,  ce  que  c’eft. 
Autresfois  plus  heuteufement  ,  que 
folidement  coniecturé  ,  pat  Democri- 

te.  3>  + 

Génération  ,  6c  corruption  ,  reconnues 
dans  le  Soleil  ;  par  le  moyen  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  ^  302 

Graduation  de  la  réglé  ,  qui  fert  à  mefu- 
rer  l’augmentation  ,  que  fait  l’Oculai¬ 
re  Microfcope; de  l’efpece  du  petit  ob¬ 
ier.  *66 

Graduation  du  cercle  ,  en  très- petites  par¬ 
ties  ;  neantmoins ,  toutes  fenfibles  à  l’œil: 
par  une  nouvelle  maniéré.  327 

Grands  Oculaires  Dioptriques ,  qui  fervent 
aux  obiers  éloignez;  maniéré  nouvelle, 
de  les  appliquer  aux  petits  obiets  pro¬ 
ches  :  avec  un  effet  tres-confidera- 
ble.  16)' 

Les  plus  grands  Oculaires  ,  (  toutes  chofes 
pareilles ,  )  reprefentent  les  obiets  de  la 
terre  plus  grands  ;  mais  ils  ne  les  peuvent 
reprefenter  fi  clairement,  228  | 

Les  plus  grands  Oculaires  Dioptriques,  (  tou¬ 
tes  chofes  pareilles  J  font  voir  plus  grand  j 
nombre  d’étoiles ,  au  Ciel.  314  1 
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Par  l’Habitude  réciproque  des  verres,  de 
deux,  ou  plufieurs  Oculaires  Dioptriques; 
connoiftre  la  proportion  de  leurs  effets, 
à  augmenter  l’efpece  de  l’obiet.  156 
L’Heliofcope ,  maniéré  de  le  préparer ,  pour 
obferver  immédiatement  le  Soleil,  fans 
s’intereiler  la  veuc.  2S3 

L’Hemifphere  vifible  delà  Lune,  6cfon  op- 
pofé,  font  de  mefme nature.  292 

L>Humeur  criftallin  ,  tient  le  milieu  en  l’oeil, 
entre  l'humeur  aqueus,  6c  l’humeur  vitre. 
Pourquoy  nomme  criftallin.  Ceft  l’inftru- 
ment  médiat  ,  de  la  vifion.  Sa  figure  eft 
compofée  ,  de  deux  luperficies  fpheri¬ 
ques  ,  de  differentes  fpheres.  S 

Toutes  les  humeurs  de  l’œil,  font  de  diffe¬ 
rentes  diaphaneitez.  Comment  l’expe- 
rience  le  fait  connoiftre.  30.31. 

L’Humeur  criftallin ,  eft  de  differente  confi- 
ftence  ,  en  l’animal  vivant ,  6c  mort.  En 
l’animal  vivant  ,  il  eft  liquide  ,  ou  peu 
moins  :  en  l’animal  mort  ,  il  fecongele, 
6c  devient  folide.  31 

Les  Humeurs  criftallin  ,  6c  vitré,  font  de 
confiftence  réciproquement  contraire  ,en 
l’aninul  vivant  ,  6c  mort  :  car  l’humeur 
vitré,  qui  eftoit  en  confiftence  ferme, en 
l’animal  vivant  ;  le  liquéfié  entieremenr, 
en  l'animal  mort.  C’eft  la  caufe  ,  pour 
laquelle  ,  l’on  ne  peut  exactement  obfer¬ 
ver  leur  refraétion.  31. 52, 

L’Humeur  vitré ,  eft  plus  rare ,  que  l’humeur 
criftallin  ;  nonobftant  qu’il  toit  en  confi¬ 
ftence  plus  folide  ,  en  l’animal  vivant. 
Pourquoy  il  eft  en  confiftence  plus  fo¬ 
lide  .  S’il  eftoit  plus  denfe ,  que  le  cri¬ 
ftallin  ,  il  feroit  obftacle  aux  efpeces  vi- 
fuelles  ;  6c  à  la  parfaite  vifion,  31.  preu¬ 
ve  de  fa  plus  grande  rareté.  34 

L’Humeur  criftallin  ,  peut  altérer  fans  ob¬ 
ftacle,  la  convexité  f  pherique  ,  de  fa  fu- 
perfieie  anterieure  ;  par  le  mouvement 
des  avances  ciliaires.  33 

L’Humeurcriftallin ,  quoy-que  plus  denfe, 
que  l’humeur  aqueus;  ne  rompt  pas  neant¬ 
moins  beaucoup  ,les  rayons  quipenetrenc 
fa  fuperficie  anterieure  :  d’autant,  que  fa 
convexité,  eft  concentrique  ,  a  celles  de  la 
cornée ,  6c  de  l’humeur  aqueus.  33 

L’Humeurcriftallin  ,augmentéde  convexi¬ 
té  ,  par  l’adionCtion  d’un  verre  de  l’œil; 
eft  par  ce  moyen  rendu  capable,  de  foûte- 
nir  ,  ôc  de  modérer  une  plus  grande  diven* 
gence  ,  de  rayons  :  6c  l’œil  par  confequent, 
de  voir  l’obiecpar  deux  verres  convexes  , 
beaucoup  augmenté  de  grandeur  ;  6c  auflî 
diftinétement ,  qu’il  le  voyoit  auparavant 
par  un  feul.  10  y 

Qooy-que  l’Humeur  criftallin,  quife  con- 

I  ii  i) 
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gele  en  l’animal  mort  ,  devienne  moins 
'  diaphane  ,  ou  plus  denfe  ,  qu  il  n  eftoit  ; 
citant  liquide  ,  en  l’animal  vivant  :  il  ne 
s’enfuit  pas ,  que  l’humeur  vitré  ,  qui  eft 
comme  congelé,  Sc  en  conliftcnce  allez  lo- 
lide  ,  en  l’animal  vivant  -,  foit  pour  cela 
moins  diaphane,  que  lorsqu  il  s  eft  liqué¬ 
fié,  en  l’animal  mort:  d  autant,  que  la  cha¬ 
leur  vitale  qui  l’animoit ,  5c  luy  donnoit  la 
vie,luy  confervoit  fadiaphaneite  naturelle; 
de  laquelle,  l’humeur  criftallin congelé,  en 
l'animal  mort, eft  entièrement  privé.  31.  32 

I 

JL’Image  de  l’obiet  ,  demeure  fur  le  plan ,  en 
la  mefme  fituation,qu  il  en  reçoit  1  eipe- 
ce  ;  mais  l’animal ,  void  1  obiet  en  ficua- 
tion  contraire  ,  à  celle  de  1  image  ,  que  (es 
efpeces  en  dépeignent  enfonceil.  Pour- 
quoy.  47*  4^* 

L’Image  de  l’obiet ,  eft  parfaitement  conte¬ 
nue  par  fes  efpeces, dans  tout  le  milieu;  fur 
toute  lafuperficie  anterieure,  du  verre  ob- 
ieétif  ,  ou  de  l’humeurcriftallin  ;  fuppolez 
eftre  dansce  milieu  zi.  i®5*  no.  n?- 

L’Image  de  l’obiet  paroift  toûjours  autant 
diftante  intérieurement  ,  de  la  fuperficie 
du  miroir  plan  ;  que  l’obiet ,  eft  extérieu¬ 
rement  diftant  ,  de  fa  melme  fuperficie. 
Et  cet  image  de  l’obiet ,  paroift  toujours 
au  miroir  plan  ,  de  la  mefme  grandeur  ; 
que  l' obiet  paroiftroit  à  1  ce  il ,  en  eftant 
autant  diftant ,  qu’eft  la  fuperficie  du  mi¬ 
roir  ,  auquel  il  eft  veu.  *4° 

L’Imagination  eft  trop  dotante  ,  5c  incertai¬ 
ne  ,  pour  faire  le  rapport  iufte,  ôc  exacte¬ 
ment  proportionnel  ;  des  parties  de  1  ob¬ 
iet ,  que  l’on  veut  contretirer  par  l  Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  *3^.  ^39* 

L’Incommodité ,  ôc  la  fatigue,  que  ientent 
ceux  qui  obletvent  long-temps ,  5c  avec 
attention  ,  un  obiet  d  un  leul  oeil  ;  pâlie 

fouvent  iufques  à  la douleut  fenfiblc:  tant 

en  l’ceil  duquel  on  regarde ,  qu  en  celuy 
que  l’on  fe  contraint  de  fermer.  149. 

Pourquoy.  I5° 

Incommodité  de  l’Oculaire  Microfcope  ,qui 
renverfe  l’efpece  de  l’obiet.  *63 

Il  eft  indiffèrent ,  quelle  face  du  verre  pian  , 
convexe  ,  l’on  expofe  à  recevoir  les  rayons 
parallèles  de  l’obiet  :  d’autant  ■>  que  leur 
concours  ,  fe  fait  toujours  prcfque  a  la 
mefme  diftance  du  verre.  64 

L’Indigence  ,  courageufe  à  lubir  le  travail, 
fefaifant  neceffité  de  l'invention  des  cho- 
fes  ;  y  reüfiît  excellemment  :  5c  les  ac¬ 
commode  mefme  par  adrelle  ,  tres-fim- 
plement ,  &  très,  naturellement ,  à  l’ula- 
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Inftrument  pour  mefurcr  dans  la  dernière 
précifion  ,tous  les  obiets  du  Ciel.  313.. 
Explication  de  faconftru&ion.  y 5.  Gra¬ 
duation  de  fon  cercl  e,où  eft  enfeignée  ur.e 
nouvelle  maniéré,  de  divifet  la  douzième 
partie  d’un  pouce,  en  1000.  parties;  &  les 
rendre  perceptibles  à  l’œil. 327.  Son  ufage, 
8c  la  maniéré  de  réduire  les  millièmes 
parties  de  fon  cercle  ,  en  degrez,  minu-» 
tes, &  autres  parties  de  degrez;  ôc  réci¬ 
proquement  les  degrez,  minutes,  Vau¬ 
tres  parties  de  degrez  ,  en  millièmes 
parties  du  cercle  ,  de  cet  inftrument, 
330.  Remarques  utiles,  pour  faciliter  la 
conftru&ion  de  cet  inftrument.  SJt 
L’Intelled  ,  pourroit  eftre  deceu,  commele 
fens  de  la  veué ,  en  la  détermination  de  la 
grandeur  des  obiets  :  s’il  ne  droit  lumiè¬ 
re  >  des  notions  communes  ;  pour  en  cor¬ 
riger  l’erreur.  11 

L’Invention  du  Tuyau  Oculaire,  tres-an- 
cienne.  51 

Invention  de  la  maniéré  dedeflîner,  5c  de 
contretirer  proportionnellement ,  routes 
fortes  d  obiets  ;  par  le  moyen  de  1  Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  *3* 

Inventions  de  diverfes  lignes ,  pour  former 
lescouvexitezdes  verres  del’Oculaire  ;  en 
forte  qu’ils  concentrent  par  la  refraétion, 
tous  les  rayons  qui  les  pénétrent ,  en  un 
feul  point  de  concours  :  purement  théo¬ 
riques,  5c  inutiles  dans  la  pratique.  405 

K 
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Kepler,  pofe  generalement, le  concours  des 
rayons  parallèles  ,  qui  ont  pénétré  un  ver- 
rede  deux  égales  convexitez  fpheiiques  ; 
au  centre  de  la  fuperficie  anterieure  de  ce 
mefme  verre:  ce  qui  n’a  aucune  précifion. 
Remarques  de  Cavallerius  ,  fur  ce  fu- 
jet.  58.  59* 

L 

Le  leçon,  s’échauffe  au  travail;  5c  fe  iette 
violemment  contre  l’outil;  s’il  n’eft  tra¬ 
vaillé  d’une  main  fçavatite.  J40 

La  Libration  du  corps  delà  Lune,  a  efté  re¬ 
connue,  enobfervant  fes  macules  ,  parle 
moyen  de  l’Oculaire  Dioptrique.  199 
Le  Lieu  en  l’œil,  auquel  fe  faitlavihon,  eft 
la  Tunique  Retine.  7 

Le  Lieu  en  l’œil ,  où  les  cônes  des  rayons , 
des  points  latéraux  de  l’obiet  ,  s’entre- 
couppent  ;  5c  de  fuperieurs  ,  font  faits 
inferieurs  ;  de  dextres,  feneftres  ;  5c  au  con¬ 
traire  ,  5cc  38 

Trouver  le  Lieu  determinément  ,  auquel 
doit  eftre fitujé  le  fécond  verre  convexe. 
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5  audeffbus  du  concours  de  l’obie<5tif  ;  par 
la  çonfideration  de  Ton  effet  ,  en  la  con- 
ftruétion  de  l'Oculaire  Dioptrique.  108. 
La  Longue  veuë,  des  vieillards  ,  eft  cauiée  , 
par  le  defaut  des  convexitez  trop  abba- 
tuës;  des  fuperficies  de  l’humeur  criftallin, 
en  leurs  yeux  :  qui  font  le  concours  des 
rayons ,  plus  loin  que  la  Retine.  4.4 
Les  Longs  Oculaires  Dioptriques,  peuvent 
fervir,  avoir  les  petits  obiets  proches,  119 
Les  Longs  Oculaires  ,  peuvent  reprefenter 
diftin&ement,  &  augmenter  l'efpecede 
l’obiet ,  à  toutes  fortes  d’éloignements  ; 
moindres  ,  que  le  plus  grand  duquel  ils 
font  capables.  120 

Les  plus  longs  Oculaires,  (  toutes  chofes  pa¬ 
reilles,)  découvrent  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Etoiles  3  au  Ciel.  314 

La  Lumière,  eft  de  deux  fortes  ;  originaire  , 
&  empruntée;  ou  première, &  fécondé.  2 
La  Lumière  naturelle  enfèigne  ,  en  confe- 
quencede  l’inverfion  de  l'efpece  de  l’ob¬ 
iet,  par  un  feul  verre  ;à  renyerfer,  cette 
première  inverlion  ,  par  un  fécond  verre 
convexe  :  &c  par  confequent ,  à  redrellèr 
l’efpece  de  l’obiet,  par  deux  verres  con¬ 
vexes.  IOj 

La  Lumière  de  la  Lune,  eft  fupportable  a 
noftre  veuë,  qui  en  eft  lacaufe.  292 

La  Lune,eft  éclairée,  de  trois  fortes  de  lumiè¬ 
re  du  Soleil  ;  de  la  lumière  direde  ,  qui 
nous  fait  les  phafes.  293.  De  la  lumière 
reflexe  ,  en  les  quadratures  ,  vieille,  <s c 
nouvelle  ;  remplilîant  le  relie  de  fon  dif- 
que,  qui  n’elt  pas  éclairé  de  la  direde. 
293.  Et  de  la  rompue, ou  par  refradion, 
lors  qu’elle  eft  en  eclipfe  ;  dans  l’ombre 
^  de  la  terre.  291.  Comment  elle  eft  é- 
clairée  >  de  ces  deux  dernieres  lunne. 
res.  2. 96 

La  I  .une  croiftante,  fuit  toujours  le  Soleil  : 

&  decroiiïante  ,  elle  le  précédé.  294 
La  Lune,  s’éloigne  ,  &  s’approche  du  Soleil , 
depuis  fon  oppofition  ,  jufques  a  fa  con- 
iondion;en  la  mefme  maniéré  ,  que  de¬ 
puis  fa  coniondion  ,iufques  a  fon  oppo¬ 
fition.  2.97 

M 

t- 

Machine  ,  pour  porter  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que,  &  le  plan  qui  reçoit  l’efpece,  en  l’«b- 
fervationdu  Soleil,  dans  la  chambre  ob- 

-  feure  ;  &  leur  donner  tous  leurs  mouve¬ 

ments.  Sa conftrudion.  185.  Son  ufage. 
287.  Maniéré  d’y  drefler  le  plan,  bien  pa¬ 
rallèlement.  288 

Plus  une  Machine  s’éloigne  de  la  fimplicité  , 
parlacompofition  ;  moins  elle  eft  exade, 

-  en  fon  operation.  $79 
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La  fimplicité  des  Machines  ,  doit  toujours 
eftre  confiderée  ,  en  féparant  l’accidcntcl , 
de  ce  qui  y  eftcflentiel  :  d  autant, que  l’ac¬ 
cidentel,  11’y  eft  qu’auxiliaite  ,  &c  étran¬ 
ger.  3S0 

Machine  ,  pour  former  fpheriquement  les 
platines  , Sc  les  verres  dei’Oculaire  ,  par 
un  mouvement  à  contre-poids  ;  quilaillè 
tout  le  corps  libre,  pour  la  conduite  du 
verre  fur  la  forme.  388 

Macules  de  la  Lune,  reprefentées  en  deux 
Tables  ;  en  la  première  ,  comme  on  les 
void  auec  l’Oculaire ,  en  l’oppofuion  de  la 
Lune,  au  Soleil.  2 96.  En  la  leconde,  com¬ 
me  elles  parodient,  lors  que  la  Lune,  s’é¬ 
loigne  du  Soleil.  298 

Les  Macules,  ou  Taches  de  la  Lune  ,  fonc 
de  deux  lortes  ;  petpetuelles  ,  &  paflage- 
res  ,  ou  temporelles.  297.  Leur  différen¬ 
ce.  298 

Des  Macules  du  Soleil .  Elles  font  à  fon  é- 

gard  , comme  les  nues,  au  refped  de  la 
terre.  303.  Il  n’en  paroift  pas  continuel¬ 
lement,  lurle  difquedu  Soleil.  Elles  le 
forment  par  leur  mouvement  ,  une  elpcce 
de  Zodiaque  ,  fur  fon  hemifphere  appa¬ 
rent.  Le  période  de  leut  mouvement , eft 
d’environ  13.  jours.  Leur  mouvement, 
ne  décrit  pas  toujours  une  meime  elpece 
deligne,  il  ftéchicdurant  6.  mois  de  l’an¬ 
née  ,  vers  la  partie  Septentrionale  ,  du 
difquedu  Soleil  ;  &  durant  les  6 .  autres 
mois  ,  vers  l’Auftrale  ,  ou  Méridiona¬ 
le.  304 

Deux  Maniérés  de  (uppurer  généralement , 
la  dillance  des  foyers  ;  de  toutes  fortes  de 
verres  convcx-s  ,  doublement  Ipheri- 
ques.  61. 61. 

Manière  de  proportionner  les  ouvertures  in¬ 
térieures  ,  des  tuyaux  particuliers  ,  qui 
compofent  le  tuyau  total  de  l’Oculai¬ 
re.  178.  178. 

Trois  Maniérés  ,  de  conftruire  l’Oculaire 
Dioptrique  ,  de  quatre  verres.  186.  La 
plus  excellente  de  ces  trois  maniérés ,  eu 
quoy  préférable  aux  autres.  187 

La  Manière  de  conftruire  pofuivement, 
l’Oculaire  Mixte,  ouCatadioptrique;  qui 
redrefle  par  la  reflexion  ,  l’efpece  de  l’ob¬ 
iet  ,  renverfée  par  la  refraélion.  19S 
La  Maniéré  de  conftruire  pofitivemenc 
l’Oculaire  double  ,  entoures  fes  efpeces  ; 
pour  Etire  voiries  obiets  des  deux  yeux  , 
au  mefme  temps.  203 

La  Maniéré  de  monter  l’Oculaire  double, 
pour  les  obiets  du  Ciel.  210 

La  Manière  de  conftruire,  le  Ample  Ocu¬ 
laire  ,  à  pinn-ules.  112.  Ses  militez,  11/ 
La  Maniéré  ,  de  bien  ufer  de  l’Oculaire 
Dioptrique.  228.  Précautions ,  pour  -s’en 
•  I  1  i  iij 
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fervirdans  les  temps  fombres  j  &au  So¬ 
leil.  217 

La  Maniéré  de  contretirer  les  obiets,  parle 
moyen  du  treillis,  appliqué  à  l’Oculaire 
Dioptrique.  255 

LaManieredc  fituer ,  le  verre  immédiat  de 
l’ceil  ,  en  la  conftruftion  de  l’Oculaire 
Microfcope.  220.  Ce  verre,  eftant  trop 
avant  dansfon  tuyau  ,  étreflitla  bafe  du 
cône  vifuel  j  2c  l’eftant  moins  qu’il  ne 
faut  ,  il  fait  des  couleurs  importunes  à 
l’œil.  121 

Deux  Maniérés  de  fe  fervirde  l’Oculaire, 
pour  obferver  les  obiets  du  Ciel ,  fuivant 
la  différence  de  leur  lumière  ;  propre  ,  ou 
participée.  281 

Nouvelle  Maniéré  ,  de  fe  fervir  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique ,  pour  deffmer ,  &  con¬ 
tretirer  proportionnellement  -,  toutes  les 
nouvelles  apparences  ,  que  l’on  obfer- 
ve  au  Ciel.  De  mefurèr  dans  la  derniè¬ 
re  exa&itude  ,  les  diamètres ,  tant  des 
corps  des  Planètes  ;  que  mefme  enco¬ 
re  des  Etoiles  fixes  principales  :  leurs 
diftances  entre-elles  ,  &c.  en  telles  par¬ 
ties,  qu’une  ligne  ,  qui  eft  la  12.  partie 
d’un  pouce  ;  en  contient  1000.  un  pou¬ 
ce  ,1a  ii.  partie  d’un  pied  ,  en  contient 
12000.  &  le  pied  entier  144000.  Et  de 
rendre  toutes  ces  petites  parties  lenfibles, 
&  perceptibles ,  à  l’œil  fimple.  318 
La  Maniéré  commune  ,  de  former  fpheri» 
quementfur  des  arcs, ou  réglés,  les  pla¬ 
tines,  pour  travailler  les  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  ;  eft  groffiere  ,fans  art  2c  infuffifan- 
te.  34J 

Maniéré  commune  ,  de  former  fpherique- 
ment  les  verres  ,  qui  fervent  à  la  conftru- 
Ction  de  l’Oculaire  ;  à  la  main  libre, 8c 
coulante  :  exactement  reCtifiée ,  &  perfe¬ 
ctionnée.  ^45 

Maniéré  de  former  ,  &  de  polir  excellem¬ 
ment  les  verres  de  l’Oculaire  ,  à  la  main 
libre,  8c  coulante.  360 

Maniéré  de  travailler  les  verres  obieCtifsde 
l’Oculaire,  à  la  main  coulante  ,  mais  con¬ 
duite  au  travail  j  par  une  machine  fimple. 
573.  La  conftru&ion  de  cette  machine. 
374.  Son  ufage.  376 

Maniéré ,  de  travailler, &  polir,  les  verres  de 
l’Oculaire;  par  les  machines  qui  règlent , 
2c  dirigent  la  main,dansle  travail.  3S9 
Maniéré  de  travailler  les  concavitez  de 
grandes fpheres  ,  des  verres  Menifques, 
ou  compofez  ;  obieCbfs  ,  des  plus  longs 
Oculaires.  392 

Nouvelle  Maniéré  de  concuver  tres-cxaCte- 
ment  les  verres  de  l’œil ,  pour  l’Oculaire 
Dioptrique  :  2c  de  doubler  leurs  conca- 
.yitez,  dans  la  dermere  précifion.  393 


Maniéré  de  polir  excellemment  ,  les  verres 
concaves  de  l'œil  ;  pour  l'Oculaire  delà 
première  efpece.  40^ 

L'effort  du  Marteau,  ne  doit  plus  eftrefouf- 
ferten  l’ufagedes  machines ,  depuis  qu’el¬ 
les  font  entièrement  montées  ;  d’autant 
que  fa  violence  ,  qui  ébranle  tout,  eft 
entièrement  contraire  à  leur  régulari¬ 
té.  ^  3  S8 

Maftic  qui  fert  à  appliquer  ,  &  retenir  les 
verres  de  l’Oculaire  ,  fur  les  moletes  ; 
pour  les  travailler.  Sa  compofition.  352. 
Les  Matières  plus  propres  à  faire  les  for¬ 
mes,  qui  fervent  à  travailler ,  les  verres 
de  l’Oculaire.  3^ 

Matière  du  mordant,  qui  fert  à  travailler» 
&  former  les  verres  de  l’Oculaire.  335 
Diverfes  Matières ,  fur  lefquelles  ,1’on  peut 
parfaitement  polir  les  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  ;  à  la  main  libre ,  6c  coulante.  364. 
Maxime,  en  la  Mechanique  Dioptrique,  que 
l’on  ne  peutauffi  exactement  effectuer,* 
par  une  machine  de  mouvement  compli¬ 
qué  ,  ce  qu’une  de  fimple  mouvemenc 
peut  faire  3  aidée  delà  main  de  l’Artifte,* 
qui  luy  en  fupplce  un  fécond.  Remarque 
exceptive,fur  cette  réglé  generale.  38 à 

La  Mechanique,  fait  abftraCtion,  de  la  plus, 
ou  moins  exaCte  précifion  ,  en  l’opera¬ 
tion  des  machines.  Mouvement  parfim- 
ple  contaCtion  ,  impreuvé  dans  les  ma¬ 
chines  ;  au  refpeCt  du  travail  des  verres  de 
l’Oculaire.  La  Mechanique  ne  peut 
donner  pofitivement,  deux  larges  fuper- 
ficies,  mouvantes  fur  divers  centres  ;  qui 
fe  touchent  exactement  de  toutes  leurs 
parties ,  dans  tout  le  temps  de  leur  mou¬ 
vement.  3§0 

Menifques ,  ou  verres  de  deux  inégales  ,  8c 
contraires  fphericitez  ,  leur  effet  d’aug¬ 
menter  davantage  l’efpecede  l’obiet  jn’cft 
qu’une  pureextenfion  irrcguîiere  ,&  dif¬ 
forme  ,  de  fon  image:  plus  fenfible,  en 
ceux  de  moindres  fpheres.  iyo 

Mercure, a  fes  phafes  ,  comme  Venus  ;  8c 
pour  les  mefmesraifons  mais  elles  font; 
tres-difficiles ,  à  obferver  ;  d’autant, qu’il 
eft  toujours  trop  proche  du  Soleil-  307 
M  efurer  de  combien  l’Oculaire  Dioptrique. 

augmente  l’efpece  de  l’obiet.  j^g 

Mefurer,  de  combien  plufieurs  Oculaires, 
comparez  enfemble ,  augmentent  plus,  les 
uns  ,  que  les  autres  ;  l’efpece  de  l’ob- 

iet-  252. 

Mefurer  ,  de  combien  l’Oculaire  Microfco¬ 
pe  augmente  l’efpece  de  l’obiet.  266 
L’Oculaire  Microlcope, peut  eftre  excel¬ 
lemment  conftruit  ,  de  plufieurs  verres 
convexes  ,  pour  reprefenter  les  petits  ob¬ 
iets  très-grands,  8c  tres-diftinétement : 
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en  leur  foliation  naturelle.  1^ 

Le  Miroir  plan  ,  horizontalement  couché  , 
renverfe  l’image  des  obiers;  perpendicu¬ 
lairement  élevez  fur  l’horifon.  141 

Le  Miroir  plan  ,  reprefenre  l’obiet le  droit, 
à  gauche  ;  6c  les  parties  homonymes  de 
l’obiet ,  6c  de  fa  figure  ,  s’y  rapportent  par 
des  rayons  qui  ié  couppent  en  fa  fuperfi- 
cie.  143 

L’on  Modéré  les  effets  contraires  ,  de  la 
convergence  ,  6c  de  la  divergence  des 
rayons  de  l’obiet  ;  par  la  proportion  refpe- 
éhve  ,  des  convexitez ,  ou  puilfances  des 
verres.  C’efi:  l’eirentiel  ,  en  la  con  fon¬ 
ction  de  l’Oculaire  Dioptrique.  ici 
Modération,  de  laquelle  il  faut  ufer ,  en  la 
troiiiéme  maniéré  ,  de  conftruire  l’Oculai¬ 
re  de  quatre  verres.  116 

Moien  d’augmenter  la  convexité,  ou  puif- 
fance  de  l’humeur  criftalhn  ;  &dele[;ren- 
dre  capable  de  modérer,  une  plus  grande 
divergence  de  rayons  :  &  confequem- 
ment  l’oeil ,  de  voir  l’obiet,  beaucoup  aug¬ 
menté  de  grandeur.  105 

LeMoiendeconnoifoe,  fi  c’efi:  parla  refo- 
lution  ,  ou  feulement  par  l’éloignement, 
du  corps  des  Cometes  ;  qu’elles  difparoif- 
fent-  317 

Moien  d’empécher  ,  les  modèles  de  bois, 
de  fe  tourmenter ,  6c  d’alterer  ieur  for¬ 
me.  34.0 

Nouveau  Moien,  de  travailler  toutes  les  for¬ 
tes  de  verres  fpheriques  convexes ,  &c  con¬ 
caves  ,  qui  fervent  à  la  conftruétion  de 
l’Oculaire  Dioptrique;  fans  aucunes  for¬ 
mes  ,  ny  platines,  ^oj.  Explication  de 
fa  premiers  partie.  407.  Explication  dé- 
monfoative ,  des  fondements  de  fa  fecon- 

c. 

de  partie.  408 

Les  Molettes, eftants  de  pefanteur  modérée, 
foulagentla  main  de  l’Artifte;  au  travail 
des  verres  de  l’Oculaire.  Leur  ftruéture , 
confiderable.  351 

Monter  toutes  les  pièces ,  Sc  conftruire  par¬ 
faitement  l’inftrument ,  qui  fertàcontre. 
tirer  proportionnellement ,  les  obiers  :  & 
le  réduire  entièrement ,  à  l’ufage.  248 
Monter  l’Oculaire  Microfcope  ,  pour  s’en 
fervir  commodément.  257 

Monter  iuftement  le  verre  obieélif ,  fut  fa 
molete , conféré  beaucoup,  à  l’excellence 
de  fon  travail.  358 

Mouler  les  formes,  pour  travailler  les  ver¬ 
res  del’Oculaire  ;  la  meilleure  maniéré, 
efi:  de  les  ietter  en  fable.  340 

Mouvements  particuliers  du  Soleil,  connus 
parlemoyen  de  l’Oculaire  Dioptrique.  305 
Mouvements  ,  de  cinq  fortes  ,  en  l’appuy 
des  plus  longs  Oculaires.  181 

Mouvement  de  deux  fortes  ,  au  travail  des  j 
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verres  de  l’Oculaire  ,  à  la  main  libre,  & 
coulante. 

La  Multiplication  des  verres,  enlaconftru- 
Ctionde  1  Oculaire  Dioptrique,  excedant 
le  nombre  de  quatre,  peu  utile;  &c  finet¬ 
te  à  plufieurs  defauts.  uS 

E-lle  altéré necefiairement  ,  la  naturelle  dif- 
polîtion,des  verres  de  l’Oculaire.  196 

N 

La  Nature  ,  n  affeéfe  pas  plus  d’exaétitude, 
en  la  vifion ,  que  ce  que  les  humeurs  de 
1  ceil  ,  pofez  de  fuperficies  fpheriques , 
en  peuvent  donner.  Preuves  évident 

r  teS*  4’-  43. 

La  Nature,  n’exige  pas  pour  la  parfaite  vi¬ 
fion  ,  que  tous  les  rayons ,  (  mefme  du 
cône  direéte  ,•  )  fe  reüniffent  precife- 
ment  en  un  point  fur  la  Retine  en  l’œil. 

jg.  68. 

Nccelîîce  du  choix ,  de  la  figure  des  verres 
de  1  Oculaire,  quoy-quefpherique.  16S 

Le  Nerf  optique  ,  qui  eft  continu  avec  la 
Retine, apres  avoir  pénétré  les  tuniques 
fclerotique,  &  choroïde,  de  l’oeil  ;fe  divi- 
fanc  en  une  infinité  de  petits  fibres  très-* 
fubtils  ,  6c  délicats  ,  fair  de  leur  en- 
tretilFure  admirable ,  cette  tunique  plus 
intérieure  de  l’œil ,  que  l’on  nomme  Ré¬ 
tine  ;  en  laquelle  le  fait  la  vifion.  1. 
7.  42. 

La  Netteté,  efi:  neceffairement  requife,au 
travail  des  verres  de  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que.  36^ 

Le  Nombre  des  verres  convexes  ,  excédant 
celny  de  quatre  ,  en  la  confouétion  de 
l’Oculaire  Dioptrique  ;  11’y  peut  avoir 
une  dilpolition  bien  naturelle.  196 

La  Notion  commune  ,  qui  enfeigne  ,  en  con- 
fequencedel’inverfion  naturell  e,de  l'efpe. 
ce  de  l’obiec  par  un  leul  verre  convexe 
fpherique  à  renverler ,  ce  premier  renver  • 
fement,par  un  fécond  j&  aredreilerconfe- 
quetnmenr,  l’elpece  de  l’obiet,  la  faifant 
voir  en  fa  ficuation  naturelle,  par  2.  verres 
convexes.  105.  enfeigne aufii  à  effectuer 
la  mefme  ,  mais  beaucoup  plus  excellem¬ 
ment  par  trois,  par  quatre,  Sc  par  cinq 
verres  convexes.  m*  114.  117. 

Nouveaux  ufages  de  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que  ,  fingulierement  confiderables.  237. 
319. 


O 

Obiets,privativement  propres  de  la  veuë; 
la  lumière  ,  &les  couleurs.  Avec  quelle 
différence.  z 

Obiers,  communs  au  feus  de  la  veuë,  avec 
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avec  quelques-uns  des  autres  fens  ;  font 
cinq  ,  félon  Àiiftote  :  ôc  neuf,  félon  les 
Opticiens.  t 

L’Obiet  vifible,  envoyé  continuellement  des 
efpeces  nouvelles, à  tous  les  points  du  mi¬ 
lieu,  Scc.  i 

L’Obiet  vifible  ,  eft  fimplement  reprefenté 
par  fes  efpeces  ;  &c  non  pas  en  fes  efpe¬ 
ces.  5 

D’un  Obiet  vifible,  (pour parler  dans  la  pré¬ 
cision  theoriquej  )  l’on  n’en  peut  parfaite¬ 
ment  voir  qu’un  feul  point  .dans  la  prati¬ 
que  :  neantmoins  ,  la  parfaite  vilion  ,  a 
quelque  latitude.  n 

L’obiet  paroift  d'autant  plus  grand,  que  fon 
efpece  .contient  un  plus  grand  efpaee  ,  en 
la  Retine.  u.  Et  qu’il  eft  veu  ,  par  une 
plus  large  ouverture  ,  de  la  pupille  de 
l’oeil.  , 

I. 'Obiet  différemment  éloigné  ,  demande  les 
yeux  différemment  contournez  ,  pour  en 
eftre  bien  veu.  14 

L’Obiet ,  fe  reprefente  naturellement  fur  la 
Retine,  dans  l’oeil;  en  fituationrenverfée: 
tout  de  mefme ,  que  fur  le  plan ,  dans  l’ob- 
fcurité.  10 

Les  obiets  ,  fe  dépeignent  beaucoup  plus 
parfaitement  ,  fur  la  Retine  dans  l’oeil  ; 
qu’ils  11e  font  fur  le  plan  ,  dans  l’obfcurité. 
Pourquoy.  20 

L’Obiet  vifible,  eft  tout  entier,  par  fes  efpe¬ 
ces  ,  dans  tout  le  milieu  ;&  tout  entier, 
dans  chaque  point  particulier ,  du  milieu. 

21 

L’Obiet,  n’eft  pas  vifible..  dans  un  milieu, 
plus,  ou  également denfe.  13 

Pourquoy  l’Obiet  vifible,  paroift  diminuer  , 
à  proportion  que  l’on  s’en  éloigne;  ôc  aug¬ 
menter  au  contraire  ,  à  proportion  que 
l’on  s’en  approche.  45 

Les  Obiets  eftants  trop  proches  ,  ou  trop 
éloignez  de  l’oeil  ;  caufent  en  la  vifion  ,  les 
mefmes  defauts  ,  qu’aux  longues  ,  &  aux 
courtes  veuës.  44.  45. 

L’Obiet,  eft  toujours  veu  en  la  mefme  litua- 
tion  ,  eu  laquelle  fes  rayons  font  portez  fur 
l’ouverture  ,  de  la  pupille  de  l’oeil.  Pour¬ 
quoy.  48 .  68. 

L’Obiet  veu  en  fa  fîtuation  naturelle,  par 
un  verre  convexe  fpherique;  paroift  plus 
grand,  qu’il  n’eft.  69 

L’Obiet  ,veu  parles  verres  concaves  fpheri- 
qnes ,  paroift  pins  petit ,  qu’il  n’eft.  77 
Detous  les  obiets  qui  font  veus  par  l’Ocu¬ 
laire  ,  ceux  qui  paroiiïent  par  le  milieu 
des  verres  ,  font  veus  plus  fortement ,  ôc 
plus  diftinéfement.  88 

Ch  aque  Obiet.  demande  que  l’Oculaire  foit 
monté,  àfaproprediftance  ;  pour  en  eftre 
bien  veu.  C’eft-pourquey ,  1  Oculaire  dif- 


pofé  pourbien  voiries  obiets  fort  éloignez,! 
ne  peut  fervir  à  en  voir  d’autres,  beaucoup 
plus  proches  ,  fans  eftre  proportionné  à 
leur  diftance  ;  autrement,  l’on  perd  l’avan¬ 
tage  ,  que  la  nature  donne  ,  en  l’y  propor¬ 
tionnant;  de  les  faire  voirplus  grands ,  ÔC 
plus  parfaitement.  22^ 

Les  obiets  proches,  envoyent  leurs  rayons 
fenfiblement  divergents  ;  mais  eftants 
fort  éloignez,  ils  les  envoyent  imperce-* 
ptiblement  divergents  :  ou  mefme  dans  la 
pratique,  conforme  au  fens ,  comme  paral¬ 
lèles.  14.  Sur  quoy  il  faut  remarquer,  que 
la  caufe  ,  pour  laquelle,  nonobftant  que 
les  obiets  très  éloignez  ,  envoyent 'tou¬ 
jours  réellement,  leurs  rayons  fpherique- 
ment .  ôc  comme  du  centre ,  à  la  circonfé¬ 
rence  ;  ôc  confequemment  divergents:  ils 
font  neantmoins  cenfcz  les  envoyer  paral¬ 
lèles  ;  eft  d’autant  ,  que  le  diamètre  de 
la  pupille  de  l’œil  ,eftant  tres-petit,  com¬ 
paré  à  fa  grande  diftance  de  l’obiet  ;  il 
ne  peut  fouftendre  l’angle  ,  que  de  tres- 
peu  de  rayons ,  de  chacun  des  points  de 
cet  obiet,  qui  y  peuvent  parvenir,  aune 
fi  grande  diftance  :  lefquels  par  confe- 
quent ,  fe  trouvent  fi  proches  de  leur  axe  , 
que  comme  j’ay  remarqué  ,  expliquant 
l’Axiome  21.  ils  parviennent  à  l’oeil  fous 
de  fi  petits  angles ,  qu’eftants  impercepti¬ 
bles  au  fens,  ces  rayons  en  font  eftimez 
parallèles.  Etc’eft  auffi  en  confequence  , 
la  caufe  naturelle ,  de  ces  deux  effets  :  l’un, 
que  nous  voyons  les  obiets  d’autant  plus 
petits,  qu’ils  font  éloignez;  d’autant, que 
nous  les  voyons  lors,  fous  de  très-  petits 
angles  ;  par  le  16.  Axiome.  Et  l’autre,  que 
les  obiets  éloignez  ,  font  veus  d’autant 
plus  obfcurément,  moins  diftinétement, 
ôc  plus  foiblement, qu’ils  font  plus  éloi¬ 
gnez:  à  caufe  que  l’ouverture  de  la  pu¬ 
pille  de  l’oeil  ,  reçoit  d’autant  moins  de 
rayons, de  chaque  point  de  l’obiet;  qu’il 
eft  plus  éloigné  :  par  laraifon  preceden¬ 
te.  Car  c’eft  une  notion  commune, l’ob¬ 
iet  eft  veu  d’autant  plus  fortement,  qu’u¬ 
ne  plus  grande  quantité  de  rayons  ,  eu 
portent  les  efpeces  à  l’oeil.  Donc  ,  au 
contraire,  l’obiet tres-éloigné  ,  eftantveu 
par  une  li  petite  quantité  de  rayons  ;  ne 
peut  eftre  veu  ,  que  tres-foiblement ,  ôc 
très- obfcurément. 

Vn  obiet  ,  peut  eftre  fîtué  à  telle  diftance 
d’un  verre  convexe  fpherique  ;  qu’il  fera 
veu  de  l’oeil ,  en  deux  ftations  différem¬ 
ment  éloignées  du  verre  ,  fous  un  mef¬ 
me  angle:  ôc  par  confequent ,  de  mefme 
grandeur  ,  en  ces  deux  differentes  fta¬ 
tions.  70 

Vn  obiet,  ne  peut  eftre  long  temps  regardé 

d’un 
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d’un  feul  oeil  ,  avec  l’attention  requifc, 
pour  l’obferver  exactement.  149 

Pourquoy  regardant  un  obiet,  d’un  feul  oeil , 
il  paroift  plus  petit.  150 

Dansl'obfcurité  ,  l’onvoid  admirablement, 
les  plus  belles  operations  de  la  lumiè¬ 
re.  15.285. 

Oblervation  des  obiets  du  Ciel,  par  l'Ocu¬ 
laire  Dioptrique.  269 

Diverfes  Obfervations ,  des  nouvelles  ap¬ 
parences  entre  les  Etoiles  fixes  :  de  cer¬ 
taines  Etoiles  vetfatiles.  515 

Obfervations  considérables ,  fur  la  conftru¬ 
étion  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  de  qua¬ 
tre  verres.  285 

Obfervations  des  éclipfes  de  la  Lune , 
pourquoy  peu  exaétes,  devant  l'ufage de 
l’Oculaire.  300 

Obfervations  necelfaires  ,  pour  reüffirpar, 
fditement  au  travail  des  verres  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  3  à  la  main  libre  ,  &  cou¬ 
lante.  36S  369. 

Obferverla  diftance  des  centres ,  des  ouver¬ 
tures  des  deux  yeux.  Difficulté  de  l'ob- 
ferver  ,  les  yeux  eftants  en  difpofition  de 
voir  les  obiets  éloignez.  Pourquoy.  204 
L’Oculaire  Dioptrique  de  deux  elpeces 
principales,  diftinguées  ,  par  la  feule  diffé¬ 
rence  des  verres  de  l’oeil  ;  qui  leur  con¬ 
viennent  privativement  :  en  la  piemiere 
efpece ,  le  verre  de  l’oeil ,  ett  concave  ;  en 
la  fécondé, il eft  convexe.  79 

L’Oculaire  Dioptrique  de  la  première  efpe¬ 
ce,  ett  moins  propre  ,  pour  eftre  accom¬ 
modé  à  voir  les  plus  petits  obiets  pro¬ 
ches.  Pourquoy.  116 

L’Oculaire  Dioptrique  ,  a  autant  de  diffe¬ 
rentes  conftruétions  ,  pour  reprefenter 
parfaitement  un  mefne  obiet  ;  que  cet  ob  - 
iet,  peut  avoir  de  differents  éloignements, 
au  refpeét  de  l’oeil ,  fuppofé  fiable  en  un 
lieu  ,  d'où  il  le  regarde  avec  cet  Oculai- 
re  :  &  en  confequence  ,  tout  Oculaire  , 
quifert  à  voir  les  obiets  éloignez  ,  peut 
eftre  confirait ,  pour  faire  voir  quelcon¬ 
que  obiet  vifible  3  à  quelconque  diftance, 
au  defious  de  la  plus  grande  ,  dont  il  eft 
capable.  iu.  1 2.6. 

L’Oculaire  Mixte,  ou  Catadioptrique ,  eft 
compofé  de  la  Refraétion  ,  &dela  Re¬ 
flexion.  138 

Eftant  donné  quelconque  Oculaire  Dioptri¬ 
que,  qui  renverfe  l’efpece  de  l’obiet,  par  la 
refraétion  3  luy  appliquer  le  miroir  plan,  en 
force  que  par  Ion  moien ,  il  la  redrefte  par¬ 
faitement  à  l’oeil  ;  par  la  reflexion.  144 
Seconde  maniéré  d’appliquer  le  miroir 
plan  .  à  la  conftruétion  de  l’Oculaire, 
pour  redrefter  l’inverfion de  l’obiet.  145. 
L’Oculaire  de  toutes  longueurs,  de  la  pre¬ 


mière  efpece ,  pofitivement  conftruit.  177 

L’Oculaire  qui  reprefente  l’obiet  en  fa  fl_ 
tuation  naturelle,  par  quatre  verres  con¬ 
vexes  5  a  des  avantages  préférables ,  à  tous 
ies  antres. 

L’Oculaire  de  quatre  verres ,  pour  eftre  ex¬ 
cellent,  &  d’ufage  commode  ;  (  fuppofée 
la  bonté  du  travail  de  fes  verres  ,)  nedoic 
eftre  de  moindre  longueur ,  que  de  trois 
pieds  ;ny  exceder  celle  de  10.  pieds. 

En  la  conftruétion  de  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que  ,  le  nombre  des  verres,  excédant  ce- 
luy  de  quatre  ,  11’y  peut  cltre  bien  natu¬ 
rellement  dhpofé  ;  ny  par  confequent , 
produire  un  effet  bien  fincere.  *  io<£ 
LOculairc  Dioptrique, eftla  plus  noble,  8c 
la  plus  excellente  de  toutes  les  produ&ions 
del  Art.  Il  lesfurpaflé  en  dignité,  com¬ 
me  l’oeil ,  tous  les  organes  des  autres  fens  ; 
fuppléant  à  noftre  oeil  ,  ce  que  la  nature 
fembloic  avoir  laüfé  à  defirer ,  de  fon  ope¬ 
ration.  Il  luy  fait  un  pareil  office,  que 
celuy  que  noftre  oeil,  fait  en  fuite  a  no¬ 
ftre  ame  3  pour  l’informer  ,  des  qualitez 
vifibles  des  obiets.  L’oeil  «Se  l’Oculaire, 
deux  organes  admirables  ;  l’un,  de  la  na¬ 
ture  3  &  l’autre,  de  l’art  :  ont  mefmes  oba 
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Encore  que  les  plus  longs  Oculaires ,  aug¬ 
mentent  davantage  les  obiets  de  la  terre, 
que  les  moins  longs  3  ils  ne  les  peuvent 
pas  pourtant  reprefenter  fi  clairement. 
Et  pourquoy.  22S 

Les  plus  longs  Oculaires  ,  peuvent  fervic 
dans  la  neceflué,  pour  voir  les  obiets  de  la 
terrejen  les  proportionnant  à  cet  effet.  229 
L’Oculaire  Microlcope  ,  fon  ufage  en  gene¬ 
ral.  Quoy-  que  fon  obiet  doive  eftre  bien 
éclairé  ,  il  ne  doit  pourtant  pas  eftre  mis 
au  Soleil.  Comment  l’on  peut  luy  Dire 
reprefenter  le  melme  obiet  ,  de  diverfes 
grandeurs  ,  fans  changer  fes  verres  :  mais 
feulement  leur  diftance  refpeéïive.  259 
Oculaire  Microfcope  ,  qui  redrefte  excel¬ 
lemment  l’efpece  de  l’obiet.  264 

Oculaire  Heliolcope,  pour  regarder  immé¬ 
diatement  le  Soleil ,  fans  fe  gafter  la  veucV 
Maniéré  de  le  préparer.  283 

Difpofer  l’Oculaire  Dioptrique  ,  en  la  fe- 
condemanicre  ;  pour  obferver  les  obiets 
du  Ciel  :  recevant  leurs  efpeces  fur  un  plan , 
dans  un  lieu  obfcur.  Qgioy  que  tous  les 
obiets  du  Ciel  ,  foient  lumineux  ,  le  So¬ 
leil  neantmoins  feul  ,peur  de  foy  ,  eftre 
obfervc  en  cette  maniéré.  Et  la  Lune,  Ve¬ 
nus,  &  Mercure  ,  par  accident  3  lors  que 
fes  Planètes  inferieuresau  Soleil ,  font  en 
conionétion  avec  luy.  2 85 

Effets  de  l’Oculaire  ,  que  nous  avons  nom¬ 
mé  de  toutes  longueurs  au  défions 
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de  la  plus  grande  ,  dont  il  eft  capable.  De 
la  i.  efpece.  De  la  2.  elpcce.  234 
Oculaire  Catadioptriquc  ,  pourquoy  il  de¬ 
mande  un  long  appuy  :  fes  effets  ,  font 
confiderables.  Eftant  exactement  con- 
ftruit ,  il  ne  cede  en  excellence  à  aucun  au¬ 
tre  ;  il  eft  d’un  fingulier  divertiflement 
d'efprit.  235 

L’Oculaire  double  ,  n’excedant  la  longueur 
des  S.oujo.  pieds  ,  eft  excellemment  ap¬ 
pliqué  aux  obiets  de  la  terre  ;  fon  effet 
principal,  eft  en  foulageant  l’ceil ,  que  l’on 
eft  obligé  de  fermer,  en  l’ufage  de  l’Ocu¬ 
laire  (impie  ;  d’augmenter  l’efpecede  l’ob- 
iet  ,  ôc  fa  clarté ,  tres-notablement.  235 
L’Oculaire  Dioptnque  ,  ne  découvre  pas 
moins  de  nouvelles  apparences  ,ny  moins 
admirables  -,  au  fuiet  des  Etoiles  fixes  , 
qu’au  refpeCt  des  Planètes.  Il  fait  réel¬ 
lement  voir  la  vérité  literale ,  de  quelques 
partages  de  l’Ecriture  faintc.  Reflexion 
en  ce  fuiet  »  fur  l’explication  de  cepafla- 
ge , au  Chapitre  i5.de  la  Genefe;  Rfpi 
c*  ctdum  ,  cr  HHmtra  fit  lias  fi  Rotes, 
ôcc.  212 

Plus  l’Oculaire  Dioptrique  eft  long,  plus, 
(toutes  choies  pareilles ,)  il  nous  décou¬ 
vre  d’Etoiles  au  Ciel.  314 

L’Oculaire  Amplement  ufuel,  à  pinnules  3  le 
moyen  de  le  conftruire  ,  ôc  d’en  ufer.  149 
L’Oculaire  Microfcope,  eft  de  trois  fortes  5 
fi  mple,  ou  d’un  (impie  verre.  Double  ,  ou 
de  deux  verres,  &  compofe  de  trois,  ou  de 
quatre  verres  fpheriques  convexes.  117 
En  l’Oculaire  Microfcope  de  deux  verres, 
celuy  de  l’œil  .doit  toujours  eftre  éloigné 
de  fon  obietftif  3  de  trois,  ou  quatre  fois 
au  moins  ,  la  diftance  de  fon  propre 
foyer.  119 

L’Oculaire  Dioptrique,  qui  fert  à  voir  les 
obiets  éloignez  ,  n’excedant  quatre  pieds 
de  fa  longueur  ordinaire ,  (  qui  eft  celle 
du  foyer  de  fon  verre  obiedif  3)  prolon¬ 
gé  iulques  à  environ  14.  pieds  de  lon¬ 
gueur,  fait  voir  les  obiets  proches ,  avec 
un  effet  furprenant.  265 

L’Oeil  ,  eft  l’organe  delaveuë.  Sa  compofi- 
tion  intérieure.  1.  (où  il  faut  fuppléer  li¬ 
gne  ij.’unmot  obmis ,  tk  lire  ;  y»/  font 
dejfus  les  avances  ciliaires. 

L'Oeil  eftant  libre ,  d’une  pleine  ouverture, 
eft  capable  devoir  d’un  feul  afpeét ,  tout 
l’hemifphere  du  monde.  10.  11. 

Si  aucune  des  parties  de  l’œil  ,  peut  altérer 
fa  forme, ou  figure,  pour  faciliter  la  vi- 
flon  del’obiet,  en  divers  éloignements  ;  la 
raifon  naturelle  convainc  ,  que  ce  doit  eftre 
l’humeur  criftallin  en  fa  fupeifiae  ante¬ 
rieure  :  laquelle ,  nageant  librement  dans 


l’humeur  aqueus  3  n'y  a  aucun  obftaclei 
eftant  preflée  en  deux  manières,  à  cet  ef¬ 
fet  ,  des  avances  ciliaires.  33 

L’Oeil  preflé  ,  altéré  la  fituation  naturelle 
de  fes  humeurs ,  rompt  l’3xe  de  la  vilion  , 
&  confond  la  reprefentation  de  l’ob- 
kt.  ,  44 

L’Oeil , fitué  prochedu verre  convexe, par 
lequel  il  void  un  obiet  éloigné  ,  plus  il 
s’éloignede  ceverre  ,  (  toûjours  entre  fon- 
point  de  concours  ;  )  plus  cet  obiet  luy 
paroift  grand.  69.  70.  mais  il  en  void  une 
moindre  partie,  &.  d’autant  plus  confu- 
fément.  71.  72. 

L’Oeil,  qui  ne  peut  rien  voit  des  obiets  é- 
loignez  ,  eftant  fitué  au  foyer  du  verre 
convexe fpherique,  qui  eft  leur  point  de 
concours  3  void  encore  parfaitement  en 
cette  pofition,  les  obiets,  qui  font  plus 
proches  du  verre  3  en  leur  fituation  natu¬ 
relle.  Et  pourquoy.  95 

L’Oeil,  fitué  au  deflbusdu  foyer  d’un  verre 
convexe  fpherique,  (  ou  du  concours  des 
rayons  de  quelque  obiet  ,  qui  le  péné¬ 
trent  ;)  à  proportion  qu’il  s’en  éloigne,  il 
void  une  plus  grande  partie  de  l’obiet , 
en  fituation  renverfée  :  mais  d’autanc 
moinsaugmentée,de  grandeur.  94 

L’Oeil  peut  eftre  tellement  fitué  ,  à  l’égard 
du  verre  convexe  fpherique  ,  ôc  des  ob¬ 
iets  diverfement  éloignez  ,  qu’il  verra 
au  mefinetemps  les  plus  éloignez,  en  fi¬ 
tuation  renverfée  ;  &  les  autres  plus 
proches  ,  en  fituation  droite.  95 

L’Oeil  pofé  au  point  de  concours  ,  des 
rayons  d’un  point  d’un  obiet  vifible  3  void 
ce  mefme  point  ,  dans  la  plus  extrême 
confufion.  9^ 

L’Oeil  poié  au  delfous  du  point  de  con¬ 
cours  ,  des  rayons  d’un  obiet  vifible  , 
void  par  le  verre  convexe ,  cet  obiet  ren- 
verfé.  97 

L’Oeil  approché  du  point  de  concours  ,  re¬ 
çoit  davantage  des  rayons  extrêmes,  qui 
font  un  plus  grand  angle.  9S 

Plus  l’oeil  s’éloigne  du  verre  convexe  ,  au 
delfous  de  (on  point  de  conQguvs  ;  il  void 
les  obiets  renverfez  ,  d’autant  plus  pe¬ 
tits.  99 

L’Oeil  pofé  au  point  de  concours  ,  d’un 
verre  convexe  ,  ne  peut  voir  par  ce  verre  , 
aucune  apparence  d’obiet  :  d’autant ,  que 
fon  humeur  criftallin  ,  qui  tient  lieu  d’un 
fécond  verre  convexe  ,  rompt  l’ordre, 
que  lesefpeces  y  tiennent;  &c  les  tranf- 
met  à  la  Retine  ,  toutes  def-unies,  ôc 
en  confufion.  103 

L’Oeil,  ôc  le  verre  de  l’œil  ,  qui  luy  fup- 
pléece  qui  defaut  de  convexité,  à  fon  hu- 
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meur  criftallin  -,  font  pris  coniointemcnt, 
pour  l’œil  feu!.  107.  m.  117 

L’Oeil ,  ioint  avec  l’Oculairetout  complet, 
pour  luy  fuppléer  ,  ce  que  la  nature  luy  a 
dénié  ,  en  la  veuë  des  obiets  éloignez  ; 
n’eft  auffi  cenfé  qu’un  mefme  organe  de 
la  veuc,  avec  l’oeil ,  qui  s’en  fert.  no 
L’Oeil,  fitué  entre  le  verre  convexe,  &c  le 
point  de  concours  ,  des  rayons  des  points 
d’un  obiet  vifible  ;  void  l’obiet  par  ce 
verre  ,  en  fil  fituation  naturelle  ;  ou  en 
laquelle,  il  fe  trouve  réellement  pofé.  67 
L’Oeil ,  commence  à  voir  l’obiet  renverfé  , 
par  le  verre  convexe  ;lors  que  s’eftantpeu 
à  peu,  éloigné  du  foyer  de  ce  verre;  fes 
rayons  (  fuppofez)  qui  l’ont  pénétré, 
eftants  prolongez  ,  tombent  entrecoup- 
pez,  &  en  ordre  renverfé,  delfus  l’obiet.  94 
L’Oeil ,  fitué  plus  proche  du  concours  ,  des 
rayons  qui  ont  pénétré  un  verre  conve¬ 
xe  fpherique  ;  void  l’obiet  fous  un  plus 
grand  angle  :  6c  confequemment  plus 
grand.  105 

L’Oeil  ne  doit  point  ellre  contraint  ,  par 
quelque  violente  pofture  du  corps  ;  pour 
bien  voir  par  l’Oculaire.  1  25 

Opinions ,  touchant  la  caufe  de  l’efpace,  dans 
lequel  i'e  fait  la  vifion.  41 

Opinion  erronée  du  vulgaire ,  qui  croid,que 
l’on  void  mieux  un  obiet  d’un  feul  oeil, que 
des  deux.  147.  Expérience  finguliere  ,im- 
preuvant  cette  abfurdité.  149 

Opinion  ancienne  ,  renouvellée  ;  touchant 
la  nature  6c  le  mouvement  des  Comè¬ 
tes.  31 6 

Opinions  differentes  ,  fur  la  preferencedes 
verres  de  l’ceil  plan-concaves  ,  ou  dou¬ 
blement  concaves.  Les  plan- concaves , 
préférables  pour  les  longs  Oculaires -,  6c 
ceux  de  deux  égales  concavitez,  pour  les 
moiens  ,  8c  pour  les  petits  Oculaires. 
Pourquoy.  J7i 

L’Ouverture  de  l’uvce  ,  ( qui  eft  la  pupille 
de  l’œil,  )  fe  dilate  ,  6c  fe  relferre  naturel¬ 
lement  ;  dans  la  iufte  proportion  ,  que  de- 
mandele  defaut  , oui  abondance  de  la  lu¬ 
mière;  qui  éclaire  l’obiet.  zo 

L’Ouverture  excedente,  du  verre  obiectif  de 
l’Oculaire  Dioptrique ,  introduit  dans  fon 
tuyau  ,  une  lumière  ;  de  laquelle  ,  1  air  qui 
y  eft  enclos  eftant  éclairé  ,  débilité  ,  &  af- 
foiblit  beaucoup  ,  les  efpeces  des  ob¬ 
iets.  £8 

L’Ouverture  du  verre  obiectif, de  l’Oculaire 
Microfcope  ,  doit  eftretres-étroite.  Pour¬ 
quoy.  IH-  Z17. 

Quels  fontles  Outils,  qui  fervent  à  former  ! 
fpheriquement ,  les  verres  de  l’Oculaire  ;  ! 

fans  platines, ou  formes.  4*3  j 


Parallèle  de  l’ame ,  8c  de  l’efpece ,  de  I’ob- 
iet  vifible.  ir 

Parallélogramme  proportionnel  ,  de  nou¬ 
velle  invention ,  par  le  moien  duquel ,  ad- 
joûtéà  1  Oculaire  ,  l’on  peut  facilement, 
&  commodément  contretirer ,  5c  deflînen 
proportionnellement  ,  quelconque  ob¬ 
iet  ;  fitué  àdiftance  proportionnée,  pour 
eftre  bien  veu  ,  par  l’Oculaire  ;  fans  fati¬ 
guer  l’imagination  ,  ny  qu’il  foit  befoin, 
que  celuy  qui  s’en  fert  ,  fçachc  aucu¬ 
nement  deffiner.  240 

Le  Parallélogramme  proportionnel  ,  peut 
exceder  de  grandeur  ,  la  diftance,à  laJ 
quelle, la  main  de  l’Artifte  fe  peut  éten¬ 
dre  ,  pour  le  conduire  immédiatement  : 
fpecialement ,  pour  deffiner  les  obiets  du 
Ciel.  Maniéré  de  s’en  fervir  commodé¬ 
ment  ,  fans  contraindre  la  main  ,  à  une 
trop  grande  extenfion.  521 

La  Partie  méridionale  ,  du  difque  de  la 
Lune  ,eft  tres-agreable  à  voir  par  l’Ocu¬ 
laire  , au  temps  de  fes  quadratures.  29S 
La  Peinture  des  obiets  ,  qui  fe  fait  fur  le 
plan  dans  l’obfcurité ,  eft  fi  parfaitement 
bien  ordonnée  ;  que  l’œil  n’y  peut  rien 
defirer:  mais  naturellement,  en  fituation 
renverfce.  ij 

La  Peinture  de  i’obiet  en  la  Retine,  ou  fur 
le  plan  dans  la  chambre  obfcure,  ne  peut 
eftre  en  mefme  temps  parfaitement  claire, 
6c  parfaitement  diftincte.  43.44 

Pourquoy  la  Peinture  de  l’obiet  eftant  ren- 
verfée  en  la  Retine ,  dans  noftre  œil  ;  nous 
voyons  neantmoins  l’obiet  droit.  47. 
48.  68. 

La  Perfection  de  l'Oculaire  Microfcope  dé¬ 
pend  également  ,  de  la  iufte  largeur  de 
l’ouverture  ,  de  fon  verre  obiectif  ;  com- 
medel’excellence  du  travail ,  de  fes  ver¬ 
res.  Moien  de  la  proportionner.  218 
Perfectionner  toutes  fortes  de  formes  fphe- 
riques  concaves,  pour  travailler  à  la  main 
libre  ,  6c  coulante  ,  toutes  les  fortes  de 
verres  convexes  ;  qui  fervent  à  la  conftru- 
ction  de  l’Oculaire.  34  j 

La  Perpendiculaire  ,  qui  mefure  la  refra¬ 
ction  d’un  rayon  ,  qui  fe  rompt  en  péné¬ 
trant  la  fuperficie  fpherique  ,  d’un  fécond 
milieu  de  differente  diaphaneité  fe  tire 
de  fon  centre,  par  le  point  d’incidence, 
du  rayon  qui  y  tombe.  2f 

LaPefanteur  modérée  des  moletes  ,  foul.’ge 
beaucoup  la  main  de  l’Artifte  ,  au  travail 
desverres;à  la  main  libre.  331 

Les  phafes  de  la  Lune  ,  font  femblables  ; 
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également  devant  ,  &  apres,  fon  oppofi- 
tion  au  Soleil.  294. 

Phafes  des  trois  Planètes  fuperieures ,  Mars  , 
Iupiter  ,  &  Saturne.  308.  309. 

Venus ,  8c  Mercure  ,  ont  leurs  phafes,  com¬ 
me  la  Lune.  306.  Les  phafes  de  Mercu¬ 
re,  font  très- difficiles  à  obferver  ;  d’au¬ 
tant  ,  qu’il  eft  toujours  trop  proche  du 
Soleil.  307 

Nouveaux  Phenomenes  découverts  au  Ciel, 
en  noftre  liecle  ;  par  le  moien  de  l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique ,  inconnus  à  toute  l’anti¬ 
quité.  170.  189. 

Nouveaux  Phenomenes  ,  découverts  au  fu- 
iet  des  Etoiles  fixes  3  par  le  moien  de  l’O¬ 
culaire.  511.  315. 

Pinceau  optique  ,  décrit  avec  abftradtion , 
de  la  differente  diaphaneité  de  l’humeur 
criftallin.  8 

Les  Pinceaux  optiques  également  obliques, 
ou  également  éloignez,  à  l’entour  du  pin¬ 
ceau  direét ,  ou  principal  ;  font  homony¬ 
mes,  ou  de  melme  dénomination  ,  8c  rai- 
fon.  1  g.  20. 

Pinnule,  fituée  entre  les  deux  derniers  verres 
de  l’œil ,  de  l’Oculaire  de  quatre  verres; 
pour  en  exclure  les  couleurs ,  caufées  par 
les  réfractions  violentes ,  des  rayons  ex¬ 
trêmes  ,  qui  tombent  fur  leurs  circonfé¬ 
rences.  191.  Sa  figure.  194. 

Autre  forte  de  Pinnule  ,  en  l’Oculaire  delà 
fécondé  efpece,  fpecialcment,  enceluyde 
plufieurs  verres  de  l’œil  ,  pour  luy  don¬ 
ner  la  fi  tuât  ion  convenable  ,  en  deux  ma¬ 
niérés  :  la  première  ,au  centre  des  verres , 
peur  éviter  la  parallaxe  ,  ou  diverfité 
d’afpeét  :  8c  la  fécondé ,  à  la  diftance  re- 
quife  ,  du  verre  immédiat  de  l’œil.  193 
Placer  le  verre  de  l’œil ,  en  l’Oculaire  Dio¬ 
ptrique  ,  delà  fécondé  efpece.  179 

Les  Planètes,  font  plus  lumineufes  ,  àpro- 
portion  qu’elles  font  plus  proches  du  So¬ 
leil  :  Mercure,  plus  que  Venus  ;  Venus , 
que  Mars  3  8cc.  308 

Platines  planes ,  maniéré  de  les  dreffer  exa¬ 
ctement  ;  pour  travailler  les  fuperficies 
planes,  des  verres  plan-fpheriques.  350 
Comment  un  point  direétement  fitué  en 
l’obiet ,  fe  reprefente  par  fon  efpece  ,  fur 
le  plan  ,  dans  un  lieu  obfcur  ;  8c  fur  la 
Retine,  en  l’œil.  iS 

Comment  un  point ,  latéralement  fitué  en 
l’obiet ,  fe  reprefente  par  fon  efpece  ,  fur 
le  plan  ;  &  en  la  Retine  ,dansl’oeil.  iS 
Comment  deux  points  d’un  mefmeobiet,  fe 
reprefentent  coniointement ,  parleurs  ef_ 
peces ,  fur  le  plan  ;  ou  en  la  Retine.  Leur 
fituation  fe  change ,  de  fuperieure  ,  en  in¬ 
ferieure  ;  de  d  :oice,  en  feneftre;  8c  au  con¬ 
traire,  8cc.  j9 
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Le  Point  de  l’obiet  vifible  ,eftant  plus  pro¬ 
che  du  verre  plan-convexe  ,  que  la  lon¬ 
gueur  du  diamètre  de  fa  convexité  ;  fes 
rayons  rompus  dans  le  verre,  y  font  faits 
divergents.  37 

Le  Point  de  l’obiet ,  eftant  moins  éloigné  du 
verre  convexe,  que  la  diftance  à  laquelle 
il  fait  le  concours  des  rayons  parallèles  j 
fes  rayons  l’ayants  pénétré  ,  en  forcent 
divergents.  S’il  en  eft  également  eloign  é , 
ils  en  forcent  parallèles  ,  8c  s’il  en  eft 
plus  diftant  ,  ils  en  forcent  conver¬ 
gents.  63 

Polir  les  verres  de  l’Oculaire  ,  à  la  main  li¬ 
bre  ,  8c  coulante.  363.  Autrement,  ôc  plus 
excellemment.  ^GG  370 

Polir  tres-regulierement  les  verres  de  l’oeil, 
foit  plan-concaves ,  foie  doublement  con¬ 
caves,  pour  l’Oculaire  de  la  première  efi. 
pece.  403 

Préparer  les  poliffoirsd’eftain  ,  pour  polir 
immédiatement,  les  verres  de  l’Oculaire 
Dioptrique.  39© 

Préparer  les  polilfoirs,  pour  les  verres  con¬ 
vexes  de  l'oeil  j  dans  leurs  propres  for¬ 
mes,  où  ils  ont  çfté  travaillez;  &lesy  po¬ 
lir  excellemment  ,  pour  petites  qu’elles 
paillent  eftre. 

Double  Poulie,  fur  unmefmeaxe,  pour  le 
mouvement  continu ,  fins  retour.  Sa  con- 
ftruélion,  8c  fon  ufage.  ÏS>6. 

Précautions  neceffaires,  pour  faire  venir  les 
formes  à  la  fonte  ,  bien  également  plei¬ 
nes  ;fans  foufflures,  cendrures,  ny  aucu¬ 
nes  autres  defeétuofitez. 

Précautions  neceffaires,  pour  le  travail  des 
formes  ,  ou  platines  Ipheriques. 
Précautions  neceffaires  .  pour  reüffir  excel¬ 
lemment ,  au  travail  des  verres  de  l’Ocu¬ 
laire. 

La  Precifion  Phyfique  ,  en  la  dcmonftra- 
tion  de  la  Dioptrique ,  eft  préférable  ,  à  la 
Géométrique  plus  fçrupuleufe  :  d’aycanr, 
que  cette  partie  de  Mathématique,  confi- 
dere  fpecialemenc  la  Pofitive  ,  comme 
fonobiet.  , 

Préparer  en  deux  maniérés,  la  potée  d’eftain 
pour  polir  les  verres  de  l’Oculaire.  ,,4 
Préparer  ,  8c  former  les  platines  fpheriques  • 
pour  y  travailler  en  fuite,  les  verres  de 
l’Oculaire  j  par  la  conduite  des  mefmes 
machines,  qui  ont  fervy  à  (es  former.  3 gr 
Préparer  les  poliffoirs  cylindriques,  pourpo. 
lir  les  verres  convexes  de  l’œil  3  à  la  main 
libre  ,  8c  coulante.  t 

Preuves  delà  habilité  naturelle,  de  la  for¬ 
me,  ou  figure  fpherique,  de  la  tunique  ré¬ 
tine  3&  de  toute  la  capacité  intérieure,  de 

loei!‘  -  35 

Preuves ,  de  la  figure  fpherique,  aux  fuper- 
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ficies  de  l’humeur  criftallin.  42.  43. 
Voyez  cy-deffus ,  en  la  lettre  C  ,  ce  que 
nous  avons  remarqué  lur  cefuiet. 

Ea  plus  rare  Produétion  de  l’Art ,  eft l’Ocu¬ 
laire  Dioptrique  :  il  furpa (le  toutes  les  au¬ 
tres  en  dignité,  Sc  en  excellence,  com¬ 
me  l'œil ,  dans  la  nature  furpa  lié  tous  les 
autres  organes,  de  nos  Cens.  Il  effeétuë 
plus  lenfiblement,  &  plus  excellemment, 
la  plus  noble  puiflance,  que  les  Philofo- 
phes  attribuént  a  l’Art:  qui  eft  celle,  de 
perfectionner  la  nature.  Il  fupplée  par¬ 
faitement  à  noltre  oeil ,  par  le  moien  de 
l’Oculaire  ;  ce  que  la  nature  fembloit 
avoir  laide  à  delirer  de  fon  operation. 

_  214 

ïl  n’y  a  point  de  Proportion  ,  entre  le  finus, 

Sc  fon  arc 3  dans  la  prccifion  Géométrique: 
d’autant ,  que  des  lignes  de  nature  diffe¬ 
rente ,  comme  font  la  droite  ,  Sc  la  circu¬ 
laire  ,  n’ont  point  de  commune  mefu- 

re.  55 

Delà  Proportion  des  fphericitez  ,  ou  puif- 
fances  refpeétives ,  des  verres  ,  qui  doi¬ 
vent  fervir  à  la  conftruétion  de  l’Oculai¬ 
re  Dioptrique.  Pourquoy  la  Théorique 
de  la  Dioptrique  ,  fait  abftraétion  de  la 
proportion  des  fphericitez  ,  ou  puiffmces  j 
des  verres  ;  qui  entrent  en  la  conftruétion 
de  l’Oculaire.  154.  Ce  que  c’elt , que 
cette  proporcion  ;  Sc  le  moien  de  la  con- 
noiftre.  155.  156. 

D  ‘autant  que  j’ay  definy  ,  en  la  fécondé  Par¬ 
tie  de  ce  livre  ,  avec  le  doéte  Kepler  ;  que 
les  convexitez ,  Sc  concavitez  ,  qui  font 
de  plus  petites  fpheres  ,  font  dites  plus 
grandes  3  Sc  celles  de  plus  grandes  fphe¬ 
res  ,  au  contraire  ,  font  dites  plus  petites . 
Afin  que  l’Artifte  n’équivoque,  pour  ce 
fuiet  ;  il  prendra  garde  ,  quedans  les  Pro- 
pohtions  21.  26.  45.  &c.&  dans  les  au¬ 
tres  endroits  ,  où  j’ay  parlé  des  propor¬ 
tions  ,  des  verres  de  l'Oculaire  Dioptri¬ 
que-,  comme  dans  la  Pofitive  ,  Chapitres 
3.  7.  Scc.  Se&ion  2.  Sc  Seébion  5.  Chap. 

2.  Scc.  j’en  ay  feulement  conlideré ,  & 
compare  les  puiffmces  .  à  augmenter,  ou 
diminuer  l’efpece  de  l’obiet  j  comme  j’ay 
remarqué  ,  dez  le  commencement  ,  dans 
l’ordre,  &  difpofition generale  ,  de  ce  li¬ 
vre.  C’eft-pourquoy  ,  d’autant  que  par 
les  S  &  10.  Prop.  du  5.  d’Eucli.  Des 
grandeurs  inégales  ,  la  plus  grande ,  a  plus 
grande  raifon,  à  une  me  fine-,  Sc  cette  meff 
me,  a  plus  grande  raifon  ,  à  la  moindre.  le 
dis  ,  que  dez.  verres  de  l’œil  de  differentes 
grandeurs  de  fpheres  ,  comparez  a  un  mef-  1 
me  obieétif  ,  par  leurs  fphericitez  ,  ou 
puiffances  -,  celuy  de  plus  petite  fphere , 
qui  eft  de  plus  grande  convexité ,  ou  con- 
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cavité, par  la  34.  Définition  ,  eft  en  plus 
grande  proportion  de  fphericité  ,  ou  de 
puiflance ,  a  augmenter ,  ou  diminuer  >  a- 
veccemefme  obieétif, l’efpece  de  l’obiet  : 
&  au  contraire  ,  &c.  par  la  21.  Propofition 
converfe,  Sc  par  la  35.  en  laquelle,  il  pa- 
roift  que  la  puiflance  de  l’humeur  criftal- 
lin  ,  augmentée  par  l’adionétion  d’un  ver¬ 
re  convexe  de  l’œil  ;  l’œil  void  en  fuite 
l’obiet  plus  grand  ,  avec  le  mefme  verre 
obieétif. 

Suivant  donc  cette  analogie  ,  il  eft  évident, 
qu’en  l’Oculaire  Dioptrique  qui  fert  aux 
obiets  éloignez,  le  verre  de  l’œil,  foit  con¬ 
cave  ,  ioit  convexe  ,  qui  fuit  immédiate¬ 
ment  le  verre  obieétif ,  luy  doit  eltre 
en  la  plus  grande  proportion  d’inégalité 
de  fphericitez  ,  ou  de  puiflance  ;  (  c’clt-a- 
dire,  de  la  plus  petite  Iphere  ,  )  que  lavi- 
fion  ,  qui  doit  toujours  eftre  tres-claire  ,  Sc 
diftinéte,  par  l’Oculaire  qui  en  eft  fait, 
le  peut  louffrir.  Afin  ,  qu’il  augmente > 
mais  clairement ,  &  diftinétement  ;  l’efpe¬ 
ce  de  fobiet ,  le  plus  quille  pourra.  157. 
164. 

II  n’y  a  point  de  réglés  generales  certaines, 

ny  prêches  ,  dans  la  Pofitive  ;  pour  pro¬ 
portionner  les  fphericitez  ,  ou  puiffmces 
des  verres  ,  de  l’Oculaire  Dioptrique. 
pourquoy.  i6j 

Il  eft  inutile  d’augmenter  l’efpece  de  l’obier, 
par  une  proportion  excedente  des  verres 
de  l’Oculaire  ,  lï  elle  n’eft  accompagnée 
d’une  diftinétion  ,  &  clarté  exquife  ;  au 
contraire  ,  l’on  en  peut  utilement  dimi¬ 
nuer  la  proportion  ,  pourvoir  plus  claire¬ 
ment  ,  Sc  plus  diftinétement  ,  les  obiets 
qui  ne  font  pasaffez  éclairez  ;  ou  qui  (ont 
beaucoup  éloignez.  164.  ou  mefme, 
ceux  qui  font  proches  ,  pour  les  contreri- 
rer,  Sc  dellïner  plus  commodément.  252 

L’experience  fait  voir  ,  que  l’on  ne  peut  tirer 
aucune  proportion  des  verres  d’un  Ocu¬ 
laire,  pour  excellent  quql  foit  ,en  confe- 
quence  ;  pour  toutes  les  autres  longueurs 
d’Oculaires  :  c’eft-pourquoy  ,  en  ce  (uiet  , 
comme  en  plufieitrs  autres ,  qui  concer¬ 
nent  la  pofitive  de  la  Dioptrique  ;  où  l’ex- 
perienec  donne  la  loy  ,  ie  l’av  entière¬ 
ment  fuivie.  Et  à  cet  effet ,  ne  voyant 
pas  lieu  ,  de  pouvoir  autrement  détermi¬ 
ner  une  maniéré  ,  qui  puft  univerfelle- 
ment  regler  les  proportions  des  verres  ,en 
la  conftruétion  de  1  Oculaire;  nour toutes 
fortes  de  longueurs  :  j’ay  u(é  d’une  mé¬ 
diation.  En  cette  forte  ,  ayant  reconnu 
les  proportions  des  verres  ,  de  deux  Ocu¬ 
laires  tresœxcellents  chacun  en  fa  lon¬ 
gueur  ;  l’un  de  20.  pieds  ,  qui  a  fes  ver¬ 
res  ,  comme  1,  à  48 .  Sc  l’autre  de  pieds, 
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comme  i.  à  24.  I’ay  pofc  ces  deux  Ocu¬ 
laires  ,  comme  deux  extrêmes  ;pourcom- 
pofer des  proportions  de  leurs  verres ,  re¬ 
connues  excellentes  ;  celles  des  verres,  des 
Oculaires  qui  feroient  de  longueurs  entre- 
moiennes.  Et  c'eft en  cette  maniéré, que 
j’ay  difpofé  les  deux  figures  de  la  Table 
18.  par  le  moien  defquelles  ,  ie  montre  à 
trouver  pofitivement ,  toutes  ces  propor¬ 
tions  entre- moiennes  j  tellement  tempé¬ 
rées  ,  Si  modérées ,  par  les  deux  extrêmes 
connues  ;  que  fi  elles  ne  s’y  trouvent  de  la 
forte  ,  dans  la  plus  exnCte  précifion  ;  au 
moins  ,  l’experience  fera  voir  ,  qu’elles 
s’en  éloigneront  fort  peu  ,  dans  la  prati¬ 
que.  Ce  qui  fuffit  à  mon  dertein. 

Eftants  donnc'es  les  proportions  ,des  fpheri- 
citez  ,  ou  puifiances  des  verres  ,  de  deux 
excellents  Oculaires  Dioptriques ,  l’un  de 
médiocre,  &  l’autre  de  grande  longueur  j 
trouver  generalement  dans  lapofitive, 
les  proportions  desfphcricitez  ,  ou  puil- 
fances  des  verres  •,  de  tous  les  Oculai¬ 
res  ,  de  longueurs  entremoiennes.  îéj 
Proportionner  les  ouvertures  intérieures, 
des  tuyaux  de  l’Oculaire.  176 

Proportion  des  fphericitez  ,  ou  puifiances, 
des  verres  de  l’Oculaire  Microfcope.  né. 
tres-confiderable  ,  en  celuy  qui  redrefie 
l’efpece  ,  par  quatre  verres.  111 

Pyramide  optique  ,  fon  axe  ,  eft  le  rayon 
principal.  6 

CL 

Quatre  chofes  ,  principalement  confidera- 
bles  ,  en  la  conftruCbion  de  l’Oculaire 
Microfcope.  129 

Le  Quadran ,  duquel  les  Lapidaires  fe  fer¬ 
vent  ,  pour  affermir ,  Sc  régler  leur  travail; 
eft  infuffifant  ,  pour  celuy  des  verres  de 
l'Oculaire  Dioptrique.  384 

K 

La  Radiation  des  obiets  vifibles ,  fe  porte  en 
trois  maniérés,  dans  le  milieu  jpar  rayons 
parallèles  ,  par  rayons  convergents ,  ou 
tendants  à  un  point  ;  Si  par  rayons  diver¬ 
gents  ,  qui  fe  feparent  ,  partants  d’un 
point.  4 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Radiations  ,  la  pre¬ 
mière, d’un  feul  point;  par  des  rayons  di¬ 
vergents'.  &  la  fécondé, de  plufieurs  points 
d’un  mefme  obiet,  par  des  rayons  conver¬ 
gents.  Leurs  fondements.  9.  10. 

La  première  efpecede  Radiation,  porte  les 
rayons  de  chaque  point  de  l’obiet ,  diver¬ 
gents  ,  dans  tout  le  milieu  ;  la  fécondé  ef 
pece,  les  porte  convergents  ,  vers  cha¬ 


que  point  du  milieu.  jf 

Les  Radiations  direCte,  Si  latérale,  ouobli* 
que  ;  different ,  en  plufieurs  maniérés- 
39.^0. 

Raifons ,  pour  lefquelles ,  l’on  ne  peut  éga^ 
lement  bien  voir  un  obiet  proche  ,  en  re¬ 
gardant  au  mefme  temps  ,  (  avec  atten¬ 
tion)  un  autre  plus  éloigné.  32. 

Rai'on,  pour  laquelle  le  verre  immédiat  de 
l’œil  ,  doit  cftre  éloigne  au  moins  du  dou^ 
ble ,  de  la  diftance  de  fon  propre  foyer  ^ 
du  moien  verre  :  en  la  conftruCtion  de 
l’Oculaire  Microfcope  ,  de  trois  ver¬ 
res.  134 

Les  Rayons  vifuels  ,  font  des  lignes  droites, 
par  lefquelles,  les  efpeces  viiuelles,  des 
obiets  ,  font  portées  dans  le  milieu.  4 
Les  Rayons  convergents,  font  faits  diver¬ 
gents  ,  eftants  prolongez  outre  leur  inter^ 
feCtion  ;  Si  changent  leur  fituation,  en 
fon  oppofée.  f 

Il  y  a  trois  efpeces  de  Rayons  vifuels,  di¬ 
rect,  refléchy,  5c  rompu.  Le  rayon  rom-.“ 
pu,  eft  celuy  duquel  la  rectitude  comment 
cée  depuis  l’obiet  d’ou  il  part ,  eft  rompue 
en  la  pénétration  de  divers  milieux  qu’il 
rencontre  ;  différemment  diaphanes,  ij 
C’eft  l’inclination  du  rayon  ,  furie  fécond, 
ou  autre  milieu  ,  qui  caufe  fa  réfra¬ 
ction.  24 

Le  Rayon  ,  qui  fort  d’un  milieu  ,  par  le 
mefme  point  qu’il  y  eft  entré  ;  fe  rompe 
également  ,  en  entrant  ,  Si  en  forcanr- 

Le  Rayon  ,  nepeutfortir  d’un  verre  ,dans 
lequel  il  a  plus  de  42.  degtez  d’inclina¬ 
tion.  ijr 

Les  Rayons  ne  fouffrent  pas  grande  refra¬ 
ction  ,  fur  la  fuperficie  anterieure  ,  de  l'hu¬ 
meur  criftallin  , encore  qu’il  foie  plus  den- 
fe,  que  l’humeur  aqueus ,  qui  le  précédé. 
Pourquoy.  Ils  ont  leur  plus  grande  réfra¬ 
ction  ,  en  la  pénétration  de  la  fuperficie 
plus  intérieure  ,  de  l’humeur  criftallin. 
Pourquoy.  37 

Les  rayons  d’un  point  d’un  obiet  vifible, 
partants  parallaleles ,  dans  l’épaiffeur  d’un 
verre  fpherique  plan- convexe  ,  font 
leur  concours  avec  leur  axe  ,  à  la  di¬ 
ftance  du  diamètre  de  fa  convexi- 
té.  5S 

Les  Rayons  ,  partants  convergents  ,  dans 
l’epairteur  d’un  verre  plan-convexe  fphe¬ 
rique  ;font  le  concours  plus  proche,  que 
la  diftance  du  diamètre  de  fa  convexi¬ 
té.  5É 

Les  Rayons  ,  font  faits  divergents  dans  le 
verre  ;  lors  que  le  point  de  l’obietqui  les 
envoyé,  eft  plus  proche  du  verre,  que 
la  longueur  du  diamètre  de  fa  conve- 
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*iré.  57 

Les  Rayons  parallèles ,  d’un  point  d’un  ob¬ 
jet  viliblc  ,  ayants  pénétré  un  verre  de 
deux  égales  convexitez  fpheriques  ;  font 
le  concours ,  prefque  à  la  diftance ,  de  leur 
demy-diametre.  57 

Les  feuls  rayons  extrêmes,  que  Kepler, a 
employez  en  fa  démonftrauon  ;  peuvent 
faire  le  concours  ,  au  centre  delà  fuperfi- 
cie  anterieure  ,  du  verre  de  deux  égales 
convexitez  :  mais  tous  les  entremoiens, 
le  font  chacun  avec  leurs  homonymes,  à 
differentes  diftances,  dans  la  proportion 
de  leurs  diverfes  inclinations  ,  fur  la  fu- 
perficie  du  verre.  39 

Les  Rayons  parallèles  ,  font  le  concours 
d'autant  plus  loin  du  verre  convexe  fphe- 
rique  ;  qu’il  eft  de  plus  grande  fphe- 
re.  60 

Les  Rayons  d’un  point  d’un  obiet  vifible, 
font  le  concours  d’autant  plus  proche  du 
verre  convexe  fpherique,  que  ce  point  de 
l’obiet ,  en  eft  éloigné  :  5c  d’autant  plus 
loin  ,  qu’il  en  elt  proche.  63 

Les  mefmes  rayons  convergents ,  tombants 
fur  les  fuperficies  fpheriques ,  de  divers 
verres  concaves,  qui  leur  font  expofezà 
la  mefme  diftance  de  leur  concours  ;  les 
ayants  penetrez,  ils  en  fortentou  moins 
convergents  ,  ou  parallèles  ,  ou  diver¬ 
gents.  75 

Les  Rayons  faits  parallèles ,  dans  l’épaif 
feurd’un  verre  doublement  concave  ;  en 
fortent  divergents.  74. 

mais  eftants  faits  divergents  ,  dans  l'é- 
pailTeur  de  ce  verre ,  ils  en  fortent  plus  di¬ 
vergents.  75 

Le  point  où  fecouppent  les  rayons  vifuels , 
pour  renverfer  l'efpece;  eft  entre  l’obiet , 

5c  le  verreconvexe  qui  les  reçoit.  96 
Recentrer  les  petites  formes  concaves ,  fans 
les  remettre  fur  le  tour.  350 

Rectifier  la  maniéré  commune  ,  de  former 
fpheriquement  les  verres ,  qui  fervent  à  la 
conftrudion  dei’Oculaire  Dioptrique;  5c 
de  frire  les  formes  fpheriques  ,  qui  fer¬ 
vent  à  travailler  les  verres  de  l’Oculaire , 
à  la  main  libre  ,  5c  coulante.  359 

Reéfifîer  la  concavité  fpherique  des  polif- 
foirs  ,5c  la  rendre  exadement  régulière; 
pour  polir  les  verres  de  l’Oculaire  ,  dans 
leurs  propres  formes  ,  à  la  main  libre ,  5c 
coulante.  367 

Réduire  pofitivement  à  la  pratique ,  la  The» 
rie  de  la  nouvelle  maniéré  ,  de  concaver 
fpheriquement  les  verres  de  l'œil  :  pour 
l’Oculaire  delà  première  efpece.  399 
Reflexion  fur  le  fens  literal  ,  decepaftàge 
de  la  Genefe ,  au  Chapitre  15 .  Refpice  cœ- 
Inm  y  &  ntirucr*  ficlUs  >  5cc.  jii 


T  I  E  R  E  S. 

Les  Refradions  du  verre  ,  jufques  à  30.' 
degrez  ,  autant  que  le  fens  en  peut  iuger  , 
font  proportionnelles  aux  inclinations  des 
rayons  ;  5c  l’inclination  du  rayon  quien- 
tre  dans  le  verre  ,  n’excedant  30.  degrez, 
fa  refradion  ,  eft  environ  de  la  troificme 
partie,  de  fon  inclination,  zy.  mais  le 
rayon  fortant  du  verre  ,  fa  retradion  eft 
environ  la  moitié  ,  de  fon  inclination  dans 
le  verre. 

Les  Refradions  eftants  toujours  les  mef¬ 
mes,  il  leroit  indiffèrent  pour  l’effet ,  dans 
la  Théorique  -,  que  lavifion  fe  hft  par  e- 
miffion,  ou  par  réception  des  rayons.  54. 
Réglés  ,  pour  trouver  generalement  la  di¬ 
ftance  des  foyers ,  de  toutes  fortes  de  ver¬ 
res  convexes  ,  doublement  fpheriques» 
61 .  61. 

Réglé  fondamentale,  en  la  Dioptrique  O- 
culaire  ;  que  la  diftance  du  concours  des 
rayons  de  l  obiet  ,  donne  loy  à  la  conftru- 
dionde  l’Oculaire.  ut 

Relation  mutuelle  ,  de  l’anglederefradion, 
5c  de  l’angled’incidence.  2y 

Remarques  generales  >fur  le  parfait  ufage, 
5c  fur  la  diffe  renceen  l’ufage  ;des  grands, 
des moiens,  5c  des  petits  Oculaires  Dio- 
ptriques.  zz^ 

Remarques  generales  ,  fur  l’éledion  de  la 
forme  des  verres  ,  qui  fervent  a  la  con- 
ftrudion  ,de  l’Oculaire  Dioptrique.  171 
Le  Renverfement  de  l’efpece  de  l’obiet ,  par 
le  verre  convexe  fpherique  ,  ne  fe  fait 
fenhble  a  1’  œil ,  que  dans  un  efpace  allez 
conhderable  ;  cela  pareil!  évidemment, 
par  les  5. 6.  5c  7.  Reipeds ,  en  la  17.  Pro- 
pofition.  97.  94. 

La  Reprefeutation  de  l’obiet  ,  qui  fe  fait 
fur  le  plan  ,  dans  l’obfcutité  >  5e  fur  la 
concavité  de  la  retine  ,  en  l’œil  ;  eft  natu¬ 
rellement  renverfée.  20 

Reprefenter  les  obiers  grands ,  5c  diftinds  , 
en  fituation  renverfée;  par  deux  verres 
convexes  fpheriques.  j0<S 

Rcpreienter  diftindement  les  obiets ,  en  leur 
fituation  naturelle,  par  deux  verres  con» 
vexes  fpheriques.  109.  Pourquoy  cette 
maniéré  de  redreffer  l’efpece  ,  n’eft  pas 
d’ufage.  Uo 

Reprefenter  très  diftindement  les  obiers 
éloignez  ,  très-grands,  5c  en  grandequan- 
tité  d’un  feu!  afped  ,  en  leur  fituation  na¬ 
turelle;  par  quatre  verres  convexes.  14. 
Seconde  maniéré,  de  conftruirecesquane 
verres,  pourle  mefme  effet,  nj.  Troific- 
rae  maniéré  ,  de  conftruire  ces  quatre 
mefmes  verres  ,  5c  les  précautions  qui  y 
doivent  eftre  apportées.  116 

Reprefenter  les  plus  petits  obiets  ,  très- 
grands,  5c  ires  diftindement  ;  en  leur  fi- 
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îimion  naturelle  :  avec  les  longs  Oculai¬ 
res  ,  de  la  première  elpece.  izi.  effectuer 
lemefme  ,  par  les  longs  Oculaires  de  la 
fécondé  efpece  ,  de  quelque  nombre  de 
verres  qu'ils  foienc  compofez.  115.  L’on 
peut  négliger  ,  en  cette  conftruétion  du 
grand  Oculaire  de  la  fécondé  efpece,  pour 
voir  les  petits  obiets  ;  de  conftruire  le 
refte  de  fes  verres  de  l’ceil ,  (  s’il  en  a  pla¬ 
ceurs  ,  )  fur  le  mefme  concours  particu¬ 
lier  ,  de  rayons  de  ce  petit  obiet.  Pour- 
quoy.  124 

La  Retine, eft  la  tunique  plus  intérieure  de 
l’œil.  Elle  eft  toute  faite, de  la  fubftance 
du  nerf  optique.  Pourquoy  la  vifion  s’y 
fait.  7 

La  tunique  retine  ,conioint  fortement  l'hu¬ 
meur  criftallin  ,  avec  l’humeur  vitré  ;  en 
l’œil.  Pourquoy  elle  eft  nommée  reti¬ 
ne.  S 

Refponfes  s  &  folutions,  prévenants  les  dou¬ 
tes  ,  &  difficultez,  que  l’on  pourroit  mou¬ 
voir  ,  touchant  l’ufage  nouveau  de  l'Ocu¬ 
laire  à  deffiner  ,  &  contretirer  propor¬ 
tionnellement.  i$s 

Rtünir  les  rayons  ,  â  une  mefme  diftance 
de  concours  ,  par  la  feule  fuperficie  d’un 
verre  plan-  convexe;  comme  par  les  deux, 
d’un  verre  de  deux  égales  convexitez. 

64 

Routine  groiïlere  des  Oculariftes  vulgaires, 
à  concaver  les  verres  ;  fes  defauts  inévi¬ 
tables  ,  ôc  irréparables.  593.  Ils  ne  fçau- 
roient  faire  un  verre  concave, régulière¬ 
ment  fpherique.  394 


La  Sagefle  du  Créateur  ,  eft  fingulierement 
admirable  ,  en  la  formation  tres-diverfe  , 
des  yeux  ;  des  differentes  efpeces  d’ani¬ 
maux  :  conformément  à  leur  differente 
nature,  &  inclination.  34..  35. 

Les  Satellites  de  lupiter,  font  quatre  peti-» 
tes  Lunes ,  qui  fe  meuvent  à  l’entour  de 
fon  corps-  310 

Le  fens,  n'affeéte  pas  I’exaéte  précifion  ,  en 
la  détermination  de  la  quantité  de  la  re- 
fraétion.  29 

Le  Sentiment ,  fe  fait  par  le  moien  des  nerfs; 
c’eft-ponrquoy  ,  la  tunique  retine,  où  la 
vifion  fe  fait .  eft  faite  des  fibres ,  produits 
de  l’extrémité  du  nerf  optique.  7 

Entre  le  finus  ,  &  (on  arc  ,  (  parlant  géomé¬ 
triquement,  )  il  11’y  a  aucune  proportion. 
Neantmoins ,  les  finus  des  petits  angles , 
ne  font  pas  en  difproportion  fenfibleavec 
leurs  arcs.  33 

La  fituation  de  plufieurs  verres  convexes, 
fucceffivement  au  point  de  concours,  les 


uns ,  des  autres  :  caufe  des  mauvais  effets } 
en  la  conftru&ion  de  l’Oculaire  Dioprri- 
que.  104 

L’œil, void  tcûjours  les  parties  de  l’obier, 
en  la  mefme  fituation,  en  laquelle  fes  eft. 
peces  font  portées ,  fur  l’ouverture  de  fa 
pupille.  La  raifon.  48.  68. 

L’œil,  fitué  entre  le  verre  convexe,  &  fon 
point  de  concours  -,  void  l’obiet  en  fa  fi¬ 
tuation  naturelle.  6j 

L’œil,  fitue  au  deffous  du  point  de  concours, 
des  rayons  d’vn  obiet ,  void  cet  obiet ,  en 
fituation  renverfée.  97.  Plus  il  s’en  éloi¬ 
gne  au  deffous  ,  plus  les  obiets  renverfez  ' 
luy  paroiffent  petits.  tjc> 

Le  Soleil,  éclaire  plus  que  ,1’hemifphere  de 
la  Lune  ;  neantmoins ,  la  Lune  eftant  en 
conionétion  ,  le  limbe  de  la  lumière  du 
Soleil,  qui  devroit  paroiftreà  l’entour  du 
corps  delà  Lune;  fe  perd  entièrement  à 
laveuc.  294 

Nous  voyons  dans  le  Soleil  par  le  moien 
de  l'Oculaire  ,  la  génération  ,  &  la  corru¬ 
ption;  d’où  l’on  peutcondure,  qu’ilneft 
pas  inaltérable.  302. 

Le  Soleil ,  fe  meut  fur  fon  axe  propre  ;  d’O- 
rient,en  Occident.  Le  période,  de  ce  mou-] 
vement  du  Soleil  ,  eft  de  27.  jours.' 

Vne  feule  fuperficie  ,  d’un  verre  plan- 
convexe,  peut  également  rtünir  les  rayons 
à  une  melme  diftance  de  concours  ;  com¬ 
me  les  deux  ,  d’un  verre  de  deux  égales 
convexitez,  d’une  fphere  double  de  gran¬ 
deur.  64 

La  Superficie  anterieure  de  l’humeur  cri¬ 
ftallin  ,  n’a  point  d’obftacle  en  l’œil,  qui 
l’empe’che  ,  par  la  double  compreffion 
des  avances  ciliaires  :  de  fe  former  de  fi¬ 
gure  ,  plus ,  ou  moins  fpherique.  3$ 
La  figure  ,  de  la  Superficie  pofterieure  ,  de 
l’humeur  criftallin  ,  n’cft  pas  facilement: 
fufceptible  d’alteration.  ^4 

Support  ,  pour  porter  ,  &  tenir  le  verre  à 
concaver  ;  &  le  conduire  au  travail, 
fur  la  forme.  400.  Vfage  de  ce  fup- 
port.  402 


Table  des  refra&ions  ,  d’un  rayon  ,  pafîànc 
d’un  milieu  plus  rare,  en  un  plus  denfe: 
dans  les  raifons  ,  de  11 .  &  12.  devrez, 
de  refra&ion  ;  pour  30.  d'inclination. 

2g 

Table  des  proportions,  des  convexitez , ou 
puiiTances  des  verres  de  l’Oculaire  ;  con- 
ftruit  de  quatre  verres.  189.  Son  ufa- 
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progrez  du  mouvement ,  des  macules  du 
Soleil.  306 

Table  des  diamètres  des  fpheies ,  des  peti¬ 
tes  formes  convexes  ,  fuivant  l’ordre  qu’el¬ 
les  doivent  eftre  difpofées  fur  leurs  axes  ; 
pour  fervir  à  concaverles  verres  de  l’oeil, 
pour  les  Oculaires  de  la  première  efpe- 

ce.  397 

Taches,  ou  macules  de  la  Lune  ,  reprefen- 
tees  en  deux  tables  :  en  la  première ,  com¬ 
me  elles  paroiffent  en  l’oppofuion  ,  ou 
pleine  Lune  :  6c  en  la  fécondé,  comme 
on  les  void  dans  fes  phafes  ,ou  lors  qu’el¬ 
le  s’éloigne  du  Soleil,  8c  que  les  ombres 
de  fes  inégalitez  ,  fe  jettants  de  cofté  ,  les 
rendent  plus  fenfibles.  296 

Les  Taches  de  la  Lune ,  font  de  deux  fortes  ; 
perpétuelles  ,  6c  pallugeres.  197.  Leur 
différence.  298 

Les  Taches,  ou  macules  du  Soleil,  font  en 
quelque  maniéré  à  fon  égard  ,  ce  que 
les  nues,  font  au  refped  de  la  terre.  El¬ 
les  font  de  denfité  fort  inégale.  Elles 
changent  de  figures,  &  de  grandeurs  con¬ 
tinuellement  ;  comme  font  les  nuës.  El¬ 
les  fe  meuvent  en  tournant  ,  fuivant  la 
convexité  du  globe  du  Soleil.  303.  Il  n’en 
paroift  pas  toujours ,  furie  difque  du  So¬ 
leil.  304. 

Le  Tempérament  de  la  vieilleffe  ,  eft  plus 
nuifible  ,  à  certaines  perfonnes  ,  qu’à 
d’autres  :  il  eft  plus  favorable  ,  à  ceux 
qui  font  de  tempérament  oppofé  ,  d’au¬ 
tant  qu’il  le  corrige,  6c  le  modéré  par  fes 
qualitez  contraires  ;  comme  font  ordi¬ 
nairement  les  bilieux  fanguins.  46.  47 
Le  Travail  du  verre  ,  6c  là  conduite  fur  la 
forme  fpherique ,  à  la  main  libre ,  6c  cou¬ 
lante.  360 

Travail  des  verres  de  l’Oculaire  ,  par  les in- 
ftruments  ,  6c  machines  ;  qui  règlent  6c 
dirigent  la  main.  579 

Le  Travail  du  cofté  plan  ,  des  verres  plan- 
convexes,  eft  difficile;  il  s’en  trouve  ra¬ 
rement  ,  qui  foient  exactement  plans.  Ils 
doivent  toujours  eftre  foupçonnez  ,  de 
l’Artifte  intelligent,  à  moins  que  ce  foie 
luy-mefme  , qui  les  ait  travaillez.  168 
Travailler  univerfcllement ,  toutes  les  for¬ 
tes  de  verres  fpheriques  ,  convexes  ,  6c 
concaves  ;  qui  fervent  à  la  conftruétion 
de  l’Oculaire  Dioptrique,  fans  formes, 
ou  platines.  405 

Treillis  appliqué  à  l’Oculaire,  pour  contre- 
tirer  ,  &:  deffiner  proportionnellement. 
Ses  defauts  notables.  2.38.  239 

Le  Tripoly  ,le  plus  leger  ,  eft  le  meilleur  ; 

diverfes  maniérés  de  le  préparer.  355 
Trois  manières  ,  de  construire  l’Oculaire 


Dioptrique  ,  de  quatre  verres.  186 
Trois  excellentes  maniérés  ,  de  polir  les  ver¬ 
res  obieCtifs ,  de  l’Oculaire  Dioptrique; 
dans  leurs  propres  formes.  ^9 r 

Trouver  généralement  la  diftancedes  foyers, 
de  toutes  fortes  de  verres  fpheriques 
convexes.  Ci 

La  tunique  retine  ,  unique  partie  nerveu- 
fe  ,  en  l’œil.  7.  Sa  capacité  ,  eli  plus 
qu’hemifphcrique.  S.  Pourquoy.  10.  u. 
La  Tunique  cornée  ,  en  l’œil ,  avance  fur  fà 
partie  anterieure.  Pourquoy.  n 

Le  Tuyau  Oculaire,  en  ufage  chez  les 
Anciens  ;  quel.  ji.  Sa  différence,  d’avec 
noftre  moderne.  51 

Le  Tuyau  de  l'Oculaire  Microfcope ,  doit 
eftre  cylindrique  ,  6c  non  pas  conique. 

21 G 

Tuyau  des  plus  longs  Oculaires  ,  d’une  feu¬ 
le  piece,  fur  toute  fa  longueur  :  6c  tres- 
leger.  iSo 

Fabriquer  les  tuyaux  de  toutes  fortes  d’O- 
culaires  Dioptriques.  41^ 

V 

La  Planete  deVenus ,  a  fes  phafes,  comme 
la  Lune.  30 6.  Elle  paroift  plus  grande, 
&c  auffi  lumineufe,  lors  qu’elle  eft  croif- 
fante,  ou  décroillante  ,  que  lors  qu’elle 
eft  dans  fa  plénitude.  3 07 

Vérité  literale,  de  quelques  lieux  del’Ecrf, 
ture  fainte  ,  reconnue,  &c  prouvée  j  paft: 
le  moien  de  l’Oculaire  Dioptrique.  512 
Le  Verre  de  l’Oculaire,  eftant  convexe  de 
deux  inégales  fpheres  ,  les  rayons  paral¬ 
lèles  l’ayants  pénétré,  font  le  concours  à 
une  diftance  proportionnée  ,  à  la  diffé¬ 
rence  des  demy- diamètres  de  fes  deux 
convexitez.  60 

Trouver  généralement  la  diftance  du  foyer, 
de  quelconque  verre  convexe  Ipheri- 
que.  61.  61. 

Deux  Verres  fpheriques  convexes  fembla- 
bles  ,  parallèlement ,  6c  contigument  af- 
femblez  ;  font  coniointcmenr  le  con¬ 
cours  des  rayons  ,  a  la  moitié  de  la  diftan¬ 
ce  d’un  feul. 

Les  fuperficies  fpheriques  de  divers  conca¬ 
ves  ,  recevants  à  une  mefme  diftance, 
les  mefmes  rayons  convergents  ;  ils  for- 
tent  de  ces  verres  concaves  ,  ou  moins 
convergents  ,  ou  parallèles  ,  ou  diver- 

scntV  .  ,  r  .  , 

En  quelque  maniéré  que  le  verre  ,  loit  plan- 
concave  ,  foit  doublement  concave  ,  re¬ 
çoive  les  rayons  divergents  ;  ils  enfortent 
plus  divergents.  76 

Plus  le  verte  concave,  eft  éloigné  de  l’œil , 
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iiifques  à  eftre  plus  proche  Je  l’obiet,  que 
de  l'œil  j  plus  il  diminue  l’efpece  de  l’ob¬ 
iet.  77 

Les  Verres  en  la  conftru&ion  de  l’Oculai¬ 
re  ,  font  toujours  polez  centralement  pa¬ 
rallèles.  79.  Us  y  doivent  eftre  auffî  en 
proportion  refpeétive  de  puiffance  ,  &  de 
diftance  ,  pour  produire  enfemble  un  bon 
effet.  80 

Le  Verre  concave  ,en  l’Oculaire  Dioptru 
que, eft  toû,ours  fitué  entre  le  verre  con¬ 
vexe  ,de  Ton  point  de  concours-  Il  eft  ne- 
ceffairement  de  moindre  fphere  ,  que  le 
convexe  ,  qui  Iny  fert  d'obieétif.  8 1 
Le  Verre  convexe  obieétif ,  eftant  de  plus 
grande  fphere  que  le  concave  ,  en  la 
conftruction  de  l’Oculaire  Dioptrique  ; 
augmente  l’efpece  de  l’obiet ,  veu  perces 
deux  verres.  83 

Vu  mefme  verre  concave  ,  doit  toûjours 
eftre  fituc  à  une  mefme  diftance  ,  des 
points  de  concours ,  de  quelconques  ver¬ 
res  convexes ,  pofez  obietftifs  3  en  la  con- 
ftru&ion  de  l’Oculaire ,  de  la  première  ef- 
pece.  84. 

Plnfieurs  verres  convexes  ,  fucceflîvement 
affemblezpour  obiettifs ,  avec  un  mefme 
verre  concave  ;  celuy  de  plus  grande 
fphere  ,  reprefentera  les  obiers  plus 
grands.  8 j 

Q.ioy-qu’un  mefme  verre  concave  ,  foit 
toûjours  fit  né  a  une  mefme  diftance,  du 
concours  de  quelconques  differents  ver¬ 
res  convexes  obiedtifs:  neantmoins ,  con- 
fiderée  la  proportion  de  fa  puiffance  ,  à 
celle  ,  de  chacun  de  ces  differents  verres 
convexes  ;  ce  mefme  concave  ,  eft  plus 
proche  du  point  de  concours  ,  de  celuy  de 
ces  verres  convexes  ,  qui  eft  de  plus  gran¬ 
de  fphere.-  que  de  tous  les  autres,  de  moin¬ 
dre  fphere.  8  j 

Vn  mefme  verre  concave,  doit  eftre  plus 
diftant  des  verres  convexes  obiedhfs,  a- 
veclefquels,  il  eft  en  plus  grande  propor¬ 
tion  de  puiffmce ,  pour  augmenter  l’ef- 
pece  de  l’obiet.  Les  verres  convexes , 
&  concaves  ,  qui  font  en  plus  grande 
proportion  de  puiffance  ,  en  la  conftru- 
âion  de  l’Oculaire  ,  reprefentent  en¬ 
femble  l’obiet  plus  grand.  Les  ver¬ 
res  convexes  de  differentes  fpheres  , 
qui  font  en  mefme  proportion  de  puif¬ 
fance ,  en  la  conftrmftnm  de  l’Oculaire, 
avec  leurs  concaves  ;  quov.queles  Ocu¬ 
laires  qui  en  font  conftruits  ,  foient  de 
differentes  longueurs  3  ils  augmentent 
neantmoins  également  l’efpece  de  l’ob¬ 
iet.  Si  les  verres  convexe  ,  &  concave, 
d’un  plus  petit  Oculaire ,  eftoient  enfem¬ 


ble  en  plus  grande  proportion  de  puif¬ 
fance  ,  que  ceux  d’un  plus  grand  Oculai¬ 
re-,  le  plus  petit,  reprefenteroit  l'obiet,' 
plus  grand. 

Deux  Verres  obie&ifs  ,  d’égales  convexi- 
tez,  ou  puiffances  ;  pofez  parallèlement, 
&  centralement  contigus  ,  l’un  à  l’autre  ; 
avec  un  mefme  verre  concave  :  l’Ocu¬ 
laire  qui  en  fera  fait  ,  reprefentera  l’ob- 
iet  ,  moindre  de  la  moitié  ,  qu’avec  un 
feul  de  ces  obieétifs  j  de  diminuera  auflt 
la  longueur  de  l’Oculaire ,  d’environ  la 
moitié. 

Vn  fécond  Verre  convexe,  fitué  entre  le 
premier ,  &  fon  point  de  concours  ,  dimi¬ 
nué  la  diftance  du  concours,  du  premier - 
&  augmente  l’efpece  de  l’obiet  ,  fans 
changer  fa  fituation.  JOI 

Les  Verres  convexes  fpheriques  ,  multi¬ 
pliez  ,  de  le  fuivant  ,  fitué  au  point  de 
concours,  de  celuy  qui  le  précédé  ;  l’œil 
eftant  pofé  au  concours  du  fécond,  void 
tres-diftin&ement  l’obiet ,  par  ces  deux 
verres.  IOi 

Les  Verres  convexes  ,  ne  doivent  pas 
eft  te  fucceflîvement  multipliez  ,  les  fui- 
vants ,  au  concours,  de  ceux  qui  les  prece¬ 
dent  ,  en  la  conftru&ion  de  l’Oculaire 
Dioptrique  ;  d’autant,  qu’en  cette  fitua¬ 
tion  ,  ils  augmentent  trop  delagreable- 
ment  ,  les  petits  defauts ,  de  ceux  qui  les 
precedent.  104 

Le  Verre  de  l’oeil  ,coniointavec  l’œil,  pro¬ 
portionne  la  puiffmce  de  fon  humeur 
criftallin  ;  pour  luy  faire  voir  par  l’Ocu¬ 
laire  ,  les  obiets  plus  éloignez  que  la  por¬ 
tée  naturelle,  de  la  faculté  vifive,  107 
Par  trois  verres  convexes  ,  faire  voir  tres- 
diftinétement  ,  les  obiets  renverfez  ;  S C 
beaucoup  augmentez  de  grandeur,  nj 
Autre  maniéré  ,  pour  efff&uer  le  mef- 

me-  iü 

Par  trois  verres  convexes  ,  reprefenter  les 
obiets  éloignez  ,ti es  grands  ,  de  tres-di- 
ftinûement  ,  en  leur  fituation  naturel. 

Plle*  111  HJ 

lar  quatre  verres  convexes  ,  reprefenter 

les  obiets  éloignez  très- grands  ,  tres-Ji. 

ftin&ement  ,  de  en  grande  quantité  d’un 

feul  afpeét  ;  en  leur  fituation  naturelle. 

114..  Seconde  manière  ,  d’cffe&uer  le 

mefme.  115.  Troificme  manieie.  116 

Par  cii  q  Verres  convexes  ,  reprefenter  les 

obiets  éloignez  ,  en  leur  fituation  natu- 

,relle’  ,  1 17 

L’on  peut  multiplier  les  verres  convexes 
de  l’œil,  pour  augmenter  par  leur  moien  , 
la  convexité,  ou  puiffance  -,  de  l'humeur 
criftallin.  Uy 
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Comme  les  Verres  de  l'œil  ,  en  la  conftru- 
dion  de  l'Oculaire  ,  ne  (ont  cenfez  qu’u¬ 
ne  mefme  chofe,avec  l'œil  3  de  mefme, 
l’Oculaire  complet  ,  joint  a  l’oeil,  pour 
fupplécr  ce  que  la  nature  luy  a  dénié  en 
la  veuc  des  obiets  éloignez  ;  n’eft  cenfé 
dans  l’ufage  actuel ,  qu’un  mefme  orga¬ 
ne  de  la  veué  ,  avec  l’cril.  no 

Par  un  feul  Verre  convexe  ,  augmenter  les 
plus  petits  obiets, très- diftindement,  en 
leur  fituation  naturelle.  117 

Par  deux  Verres  convexes  ,  peu  diftants 
l’un  de  l’autre  j  reprefenter  les  plus  petits 
obiets  ,  très-grands  ,  6c  tres-diftmde- 
ment  ,  en  fituation  renverfée.  129.  Se¬ 
conde  maniéré  ,  d’effèduer  le  mefme. 
150.  Ces  deux  conftrudions  ,  produi- 
fants  un  pareil  effet,  n’ont  pas  un  mef¬ 
me  avantage.  Pourquoy.  131 

Par  trois  verres  convexes  ,  faire  voir  les 
plus  petits  obiets  proches  ,  très  grands , 
ôc  tres-diftindement ,  en  fituation  ren- 
verfee.  132.  Seconde  maniéré  d’efteduec 
le  mefme.  13^ 

Par  trois  Verres  convexes  ,  faire  voir  les 
plus  petits  obiets  très-grands  ,  6c  tres- 
diftindement  ,  en  leur  fituation  naturel¬ 
le.  136 

Par  quatre  Verres  convexes  ,  faire  voir 
plus  excellemment  les  plus  petits  obiets , 
très-grands  ,  6c  tres-diftindement  ,  en 
leur  fituation  naturelle.  137 

Les  Vertes  obiedifs  ,  plan-convexes  ,  font 
ordinairement  préférables  ,  à  ceux  qui 
font  doublement  convexes  j  (  6c  double¬ 
ment  fpheriques  \)  pour  les  longs  Ocu¬ 
laires  Pourquoy 

Les  Verres  de  deux  égales  convexitez , 
font  préférables ,  pour  eftre  obiedifs ,  des 
plus  petits  Oculaires  3  6c  pour  (ervir  de 
verres  de  l’oeil.  170 

Defauts  ,  des  verres  de  deux  ine'gales  con¬ 
vexitez  ,  tres-confiderables.  170 

Les  Verres  plan-concaves,  préférables, 
aux  doublement  concaves  ;  pour  les 
longs  Oculaires.  Ceux  de  deux  égales 
concavitez, préférables,  pour  lesmoiens, 
6c  petits  Oculaires.  171 

La  forme  des  verres  de  l’Oculaire  ,  quoy- 
que  fpherique  ,  n’eft  pas  indifférente. 

172 

Les  Verres  de  l’œil  ,  ne  doivent  poinc  e- 
ftre  doublez,  en  l’Oculaire  Dioptrique 
de  quatre  verres  ;  pour  y  faire  avec  deux 
verres ,  la  fondion  d’un  feul.  195 

Les  Verres  plan-convexes  ,  font  un  mau¬ 
vais  effet  ,  en  l’Oculaire  Microfcope. 
zi6.  Neancmoins,  le  moien  verre  en  ce- 
luy  qui  en  a  crois,  eftant  plan-convexe. 


6c/  de  fpherc  triple ,  ou  quadruple  ,  du 
verre  immédiat  de  l’œil  ;  augmente  tres- 
notablement,  la  bafe  du  cône  vifuel  ■  6c 
l’on  en  peut  corriger  par  adreffe,  le  peu 
de  flexion,  qu’il  fait  des  parties  de  l’obietj 
proches  delà  circonférence. 

Plus  les  veires  obiedifs  ,  font  de  grande 
fphere  ,  plus  ils  doiventavoir  delargeur  j 
6c  auflâ  a  proportion  ,  les  formes  fpheri¬ 
ques  :  afin  de  les  pouvoir  travailler ,  avec 
plus  de  conduite  ,  à  la  main  libre ,  6c  cou- 

t  ia,Ke*  544 

Les  Verres  fpheriques  convexes  ,  fe for¬ 
ment  ordinairement  de  moindres  fphe- 
res  3  que  ne  font  les  platines  ,  dans  lef- 
quelles  ils  font  travaillez.  Les  verres 
concaves  ,  au  contraire  ,  fe  forment  de 
plus  grandes  fphere  s ,  que  11e  font  les  for¬ 
mes  iur  lefquelles  on  les  travaille.  D’au¬ 
tant,  que  l’on  ne  les  travaille  pas  immé¬ 
diatement  ,  fur  ces  formes  ;  mais  fur  le 
mordant  ,  qui  y  eft  enduit  ;  lequel  for¬ 
mant  une  épaifleur,  entre  le  verre,  6c  la 
forme  ,  diminué-  fa  concavité  ;  &  aug¬ 
mente  au  contraire,  fa  convexité.  346 
I-c  Verre,  eft  flexible,  fur  une  grande  éten¬ 
due,  mais  fur  une  petite ,  comme  eft  cel¬ 
le  delà  largeur  d’un  verre  obiedif  3  il  ne 

peut  eftre  fenfiblement  flexible.  35S 

Le  Verre  qui  a  quelque  épaifleur  confide- 
rable,  eft  ordinairement  rechargé  3  c’eft- 
à- dire,  reprisa  diverfes  fois  avec  la  can¬ 
ne  ,  dans  le  crenzet,  au  fourneau  3  ces  re¬ 
charges  ,  le  rendent  ordinairement  defe- 
dueux  ,  6c  (ouvent  inutile  ,  pour  le  tra¬ 
vail  des  verres  de  l’Oculaire.  Maniéré  de 
connoiftre  fi  le  verre  eft  rechargé.  3^7 
Verres  d’épreuve  ,  leur  utilité.  "Chaque 
forme ,  doit  avoir  ie  fien  propre.  $ 

Le  Verre  convexe  ,  plus  éloigné  de  l’œil, 
fitué  entre  fon  point  de  concours  ;  l’œil 
void  moins  de  l’obiet  :  mais  ce  qu’il  en 
void  ,  luy  paroift  plus  grand.  Pour- 

OT-.  .  "  7o 

Plus  l’œil  ,  s'éloigne  du  verre  ,  entre  fort 
point  de  concours  ;  plus  il  voidconfufé- 
ment  l’obiet. 

Le  fécond  verre  convexe  ,  fitué  entre  le 
premier  ,  &  Ion  poinr  de  concours  •  ne 
change  point  la  fituation  naturelle  de 
l’obiet.  Pourquoy  Ior 

Les  Verres  de  l’œil ,  adioints  à  l'œil ,  pour 
augmenter  la  convergence  de  fon  humeur 
criftallin  ,  ne  foncenfembleavecluy  .  que 
fa  fondion  3  en  la  veue  de  l’obiec  ,  par 
1  Oculaire,  j C7,  Pourquoy.  m.  nj. 
Le  Verre  de  l’œil  ,  en  l’Oculaire  Microf¬ 
cope,  doiteftreen  fort  petite  proportion 
depuiflance ,  avec  fon  verre  obicdif.  119 

lu  ü 


TABLE 


Defauts  notables  ,  des  ’  verres  de  deux  iné¬ 
gales  convexitez  ,  fenfiblement  démon¬ 
trez,  parles  mauvais  effets ,  qu’ils  produi- 
fent  en  laconftruCtion  de  l’Oculaire.  170 
Les  Verres  ,  multipliez  en  la  conftruCtion 
de  l’Oculaire,  fe  communiquent  leur  puifi- 
fance  ;  en  la  production  d’un  commun 
effet.  120 

La  Veue  ,  ou  puifïance  de  voir  ;  eft  en 
l'œil ,  comme  en  fon  organe.  1 

La  Veue,  ou  puifTance  de  voir  ,a  pour  ob¬ 
ier  ,  la  lumière ,  ôc  les  couleurs.  1 

Les  Veue  s ,  longue,  6c  courte ,  font  naturel¬ 
lement  caufées  ,  par  la  differente  confor¬ 
mation  ,  des  convexitez  ;  plus  ,  ou  moins 
grandes,  des  fuperficies  de  l'humeur  cri- 
ftallin.  44 

La  V eué  extrêmement  affoiblie  par  lavieil- 
Icffe  ,  efl  fouvent  reltituée  ,  prefque  en 
pareille  vigueur  ,  qu’elle  avoir  eflé  dans 
la  jeun  elfe  ;  en  l’âge  décrépit.  Com¬ 
ment.  46 

La  Veuë  fimple  ,  11e  remarque  que  fept 
Etoiles ,  dans  les  Pleïades  ;  avec  l'Oculai¬ 
re  ,  l’on  y  en  void  trente- fix.  3 13 

Il  y  u  des  Étoiles  verfatiles  ,  qui  femblent 
fe  mouvoir  fur  un  axe  propre;  ce  qui  fait 
que  leur  coips  moitié  lumineux,  &  moitié 
opaque  ,  tournant  peu  à  peu  ,  la  moitié 
lumineufe  en  delîus,  nous  les  perdons  de 
veuë  ,  pour  un  temps.  5 1 5 

La  Vie  ,  qui  informe  toutes  les  parties  de 
l’œil  ,  fans  interruption  de  continuité, 
comme  un  feul,  &  fimple  organe  ;  les  con¬ 
tient  exactement  en  leur  propre  fon¬ 
ction  ,  pour  les  faire  coniointement  con¬ 
courir  ,  à  la  production  parfaite  ,  d’un 

mefme  effet:  quieft  iavifîon.  20 

ïl  n’y  a  point  de  vifion  ,  fimplement  dire¬ 
cte  ,  à  parler  proprement  :  d’autant ,  que 
les  humeurs  de  l’œil  ,  qui  font  de  diffe¬ 
rentes  diaphaneitez ,  y  rompent  neceffai- 
rement  les  rayons  vifuels.  6 

La  vifion  ne  peut  eftre  dite  fimplement 
direéte  ,  qu’au  refpect  des  milieux  exter¬ 
nes  ;  c’cit-à-dire  ,hors  de  l’organe  :  lors 
qu’ils  font  de  mefme  tranfparence  ,  &c 
qu’ils  ne  rompent  point  le  rayon,  devant 
qu’il  parvienne  à  l’œil.  7 

Ce  que  c’eft  ,  que  la  Vifion.  Elle  fe  fait 
par  la  réception  ,  (  &:  non  par  l’émiflîon  ) 
des  efpeces  vituelles  ;  en  la  tunique  Ré¬ 
tine.  Pourquoy  elle  f c  fait s  en  cette  par¬ 
tie  de  l’œil.  7 

Comment  la  Vifion  fe  fait  en  l’œil.  16. 
17-  6cc. 

La  Vifion  ,  e(t  dite  rompue'  ;  lors  que  les 
rayons  de  i’obiet  ,  pénétrent  divers  mi¬ 
lieux  ,  différemment  diaphanes  :  qui  in  7 


terrompent  leur  rectitude  ,  entre  l'œil , 
6c  l’obier.  23 

Comment  fefait  la  vifion  rompuë  ,  en  ccn- 
fequence  defes  principes  expliquez  ,  en  la 
SeCtion quatrième.  36.  37. 

La  vifion  ,  fe  frit  dans  une  étendue  ,  qui 
n’eft  pas  exactement  limitée  de  la  nature. 
Sa  limitation  plus  exaCte  ,  auroitefté  im¬ 
portune  ,  6c  nuifible  à  l’homme.  41 
La  caufe  de  l’efpace  ,  dans  laquelle  ,  fefait 
la  vifion  ,  naïvement  expliquée  :  où  efl 
démontré  ,  en  confequence  ,  que  les  fu¬ 
perficies  de  l’humeur  criltallin ,  font  ne- 
ceflairement  fpheriques.  4:.  43 

Que  la  Vifion  fe  faite,  par  réception,  ou 
par  émiffion  ,  il  eft  indiffèrent  dans  la 
Théorique  ;  qui  fait  abftraCtion  delà  ma¬ 
niéré  ,  puis  que  les  refraCtions ,  font  tou¬ 
jours  les  mefmeSjdans  l’une,  Ôc  dans  l’au¬ 
tre  maniéré.  *  54 

La  Vifion, eft  d’autant  plus  claire  ,6c  forte, 
par  l’Oculaire  Dioptrique  ,  que  fon  verre 
concave,  eft  de  plus  grande  fphere  ;  moin¬ 
dre  toûjours  que  celle  du  verre  convexe 
obieCtif.  Sô 

La  Vifion ,  eft  d’autant  plus  claire ,  ôc  forte, 
par  l’Oculaire  (  pofez  les  mefmes  verres 
concave  &  convexe)  que  le  verre  conve¬ 
xe  fera  plus  large.  87 

La  Vifion  ,fera  d’autant  plus  diftinCte  par 
l’Oculaire  ;  que  la  largeur  du  verre  obie¬ 
Ctif,  pourra  eftre  reftreinte,  à  une  moin¬ 
dre  ouverture  ,  fans  détriment  de  fa  clar¬ 
té.  ss 

La  Vifion  ,  ne  fe  fait  exquife  par  un  feul 

oeil  ,  que  par  l’effort  aCtuel  ,  que  1  on 
fait  rceiiement  ,  pour  bien  voir  :  cette 
contention  ce  fiant  ,  la  vifion  diminue  au 
mefme  temps  ;  ôc  fe  fait  moins  parfai¬ 
te.  149 

La  Vifion  ne  peut  durer  long  temps  exqui- 
fe  ,  par  un  feul  oeil.  Pourquoy  l’on  ne 
peut  long- temps  regarder  un  obiet,d’un 
feul  oeil, avec  l’attention  requife  pour  le 
bien  voir  ;  fans  incommodité  notable.  Et 
pourquoy,  regardant  un  obier  d’un  feul 
oeil,  il  paroift  toûjours  plus  petit,  que  le 
regardant  des  deux  yeux.  ij© 

L’on  peut  voir  en  un  mefme  tempsdesdeux 
yeux  ,  un  mefme  obier  ,  par  l’Oculaire 
Dioptrique  -,  doublé  à  cet  effet.  La  ma¬ 
niéré  de  conftruire  cet  Oculaire.  147 

L’011  void'fucceffïvement ,  plus  delà  moitié 

du  globe  delà  Lune.  199. 

Voir  une  Comete  par  l’Oculaire  ,  apres 
qu’elie  a  celle  deparoiftre  à  l’oeil  fimple; 
11e  prouve  pas  la  folidité  de  fon  corps. 

L’on  ne  peut  voir  l’image  de  l’obiet  par  re- 
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flexion,  qu’au  lieu  feulement  ,  où  lare- 
flexion  en  peur  parvenir.  14.0 

L’0.1  void  l’obier  plus  grand  ,  plus  forte¬ 
ment ,  8c  (toutes  chofes pareilles) aufli  di- 
ftinétement  ,  des  deux  yeux  ;  que  d’1111 
feul  oeil.  Expérience  iinguliere  tur  ce 


fuiet. 


149 


L’on  ne  void  pas  également  bien  ,  les  ob- 
iets  fort  éloignez,  par  les  plus  longs  Q- 
culaices  ,  comme  l’on  void  les  médiocre¬ 
ment  éloignez  ,  par  les  Oculaires  de 
moienne  longueur.  22 S 

La  volonté,  n’a  pas  un  pouvoir  abfolu, 
pour  divifer  l’aétion ,  des  organes  fem- 
blables  3  que  la  nature  a  coniointe. 

14S 

yfage  de  la  Table  des  proportions  ,  des 
fphericitez  ,  ou  puilïances ,  des  verres 
convexes  \  pour  la  conllruébion  de  l’Ocu¬ 
laire  de  quatre  verres.  ioo 

Vfage  de  l’Oculaire  Dioptrique,  en  toutes 
fes  efpeces.  224 

C’cft  par  l’ulage  de  l’Oculaire  Dioptrique, 
que  noftre  ame  reçoit  du  principal  de  nos 
fens  ,  fes  plus  belles  connoiffances  ;  an 
fuiet  des  chofes  vifibles.  Sans  l'ulage  de 
l’Oculaire  ,  nous  aurions  peu  de  con- 
noiir.mce  des  obiets  de  la  terre  j  8c  beau¬ 
coup  moins  ,  de  ceux  du  Ciel.  2Z5 

L’Vfage  de  l’Oculaire Microfcope,  entou¬ 
res  fes  efpeces  :  8c  la  maniéré  d’accom¬ 
moder  généralement ,  toutesles  elpeces 
d’Oculaires,  qui  fervent  aux  obiets  éloi¬ 
gnez  .  à  voir  encore  les  petits  obiets 
proches.  257 

Vfage  particulier  ,  de  chacune  des  efpeces 
d’Oculaires  Microfcopes  ;  8c  leurs  prin¬ 
cipaux  effets.  263 

Vfage  de  l’Oculaire  Dioptrique  ,  en  l’ob 
fervation  des  obiets  du  Ciel.  269 

Vfage  particulier  ,  de  toutes  les  efpeces 
d’Oculaires  Dioptriques  3  8c  leurs  prin¬ 
cipaux  effets ,  à  voir  les  obiets  de  la  ter¬ 
re  ,  qui  font  éloignez. .  233 

Vfage  nouveau  8c  flngulier  de  l’Oculaire 
Dioptrique,  pour contretirer,  8c  defliner 
proportionnellement,  8c  au  naturel  ;  tou¬ 
tes  fortes  a  obiets  de  la  terre,  éloignez  à 
diftance  convenable  ,  pour  en  effre  bien 
veus.  257*  M9* 

Vfage  nouveau  de  l’Oculaire  Dioptrique  , 
pour  defliner  ,  8c  contretirer  propor¬ 
tionnellement  ,  8c  au  naturel  ;  toutes  les 
nouvelles  apparences  ,  que  l’on  obferve 
nu  Ciel.  ;iS 

Vflige  nouveau  8c  flngulier,  de  l’Oculaire 
Dioptrique  ,  pour  mefurerdans  la  der¬ 
nière  précifion  ,  les  diftances  des  Etoiles 
fixes ,  les  dumetres  des  corps  des  Plane- 
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tes,&  mefmede  quelques  Etoiles  fixes  : 
en  telles  parties  ,  que  la  ligne  ,  quin’eft 
que  la  douzième  partie  du  pouce  ,  en  con¬ 
tient  1000.  Le  pouce  ,  12000.  Et  le 
pied  ,  144000.  u> 

Vlage  du  Treillis,  à  contretirer  par  l’Ocu¬ 
laire  ,  les  obiets  du  Ciel  ;  moien  d’en 
éviter  aucunement  l’erreur.  334 

Vflige  du  fécond  appuy  ,  pour  appliquer 
les  plus  longs  Oculaires  ,  à  l’obfervation 
des  obiets  du  Ciel  ;  8c  leur  donner  à 
ecc  effet,  tous  les  mouvements  neceiîai- 
res.  2S1 

Vfage  d'une  machine  Ample  ,  pour  faire 
les  formes  parfaitement  fpheriques .  8c 
polir  en  fuite  excellemment  ,  les  verres 
obieétifs  ;  des  grands ,  8c  des  moyen:  O- 
culaires.  37 6 

L’Vtage  de  deux  machines  ,  pour  former, 
8c  polir  excellemment  8c  univerfelie- 
ment  ,  toutes  les  fortes  de  verres  fphe¬ 
riques  j  qui  fervent  à  la  conftruétiou  de 
l’Oculaire  Dioptrique  :  fans  formes,  eu 
platines.  415 

Il  y  a  deux  fortes  d’ufages  de  l’Oculaire  , 
pour  obferver  les  obiets  du  Ciel.  282 
Vlage  de  la  machine,  pour  porter  l’Ocu¬ 
laire  ,  8c  le  plan  ,  en  l’obfervanon  du  So¬ 
leil  :  dans  la  chambre  obfcure.  287 
Vtilité  de  la  conflftence  plus  folide  ,  de  l’hu¬ 
meur  vitré  ,-  en  l’animal  vivant.  72 
Vtilité  de  la  vifion  oblique,  ou  latéra¬ 
le.  40 

Vtilité  fînguliere  ,  de  la  plus  grande  lon¬ 
gueur  du  tuyau  ,  en  l’Oculaire  Dioptri¬ 
que  5  qu’elle  n’eff  requife  ,  pour  voir  les 


obiets  éloignez. 
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Vtilitez  generales  ,  de  la  maniéré  de  deffl- 
ner  ,  8c  contretirer  proportionnellement 
les  obiets  éloignez  ,  &  proches  ,  par  le 
moien  de  l’Oculaire  Dioptrique  -,  pout 
toutes  les  perfonnes  curieufes ,  qui  fe  de- 
lcélent  en  la  pofitive  ,  de  plufleurs  des 
plus  agréables  parties  des  Mathémati¬ 
ques;  Se  des  Arts  liberaux.  250.  251. 


Les  Yeux  des  animaux  ,  font  très- diffé¬ 
remment  conformez  ,  8c  toutes  leurs 
parties  ,  admirablement  proportionnées  : 
à  leurs  differentes  proprietez  ,  8c  incli¬ 
nations.  45 

En  quelconque  maniéré  ,  qu'un  obiet  foie 
veu  des  deux  yeux ,  en  la  mefme  manié¬ 
ré  ,  (  8c  toutes  chofes  pareilles ,  )  il  eff 
veu  plus  grand ,  plus  clairement  ,  &  aufl- 
fl  diflinélement  ;  que  d’un  ieul  oeil.  148 
Les  Yeux  ,  font  différemment  contour r 
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ne*  ;  pour  voir  les  obiets ,  différemment 
éloignez.  14 

Les  Yeux  ,  font  naturellement  difpofez  à 
voir  les  obiets  éloignez;  &  feulement  vo¬ 
lontairement  ,  contournez  réciproque¬ 
ment, pour  voir  les  obiets  proches  ;  autant, 
que  leurs  divers  éloignement  le  peut  re¬ 
quérir,  151.  IJ z. 


2 

Les  macules  du  Soleil,  fe  font  un  Zodiaque  ; 
d’environ  Go.degrez  de  largeur  ,  par  leur 
mouvement;  fur  le  globe  du  Soleil.  304 
Les  petites  formes ,  qui  fervent  à  concavec 
les  verres  de  l’œil  ,  de  l’Oculaire  de  la 
première  efpece  ;  font  des  Zones,  dut 
milieu  de  leurs  propres  fpheres.  349 
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LOVÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV.ROY  DE  FRANCE 
6c  de  Navarre.  A  tous  nos  Amez,  &  féaux  Confeillers  ,  les  gens  tcnans  nos  Cours 
de  Parlement  :  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel  ,  Prevoll  de 
Paris,  Baillifs  ,  Senelchaux  ,  Prevofts  ,  leurs  Lieutenans  ,  &  tous  aunes  nos  lufticitrs,  &c 
Officiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Noftre  bien  Améle  Pere  Ch  t  k  v  b  i  n  dOblians, 
Religieux  Capucin ,  nous  a  fait  remontrer  qu'il  a  compofé  un  Livre  intitulé,  la  D  of  tri¬ 
que  Oculaire  contenant  i'  élucidation  de  la  doflrtne  nc< effaire  a  la  d  monflranon  ,  com.  op¬ 
tion  ,  conflruc/ton  dt  toutes  fortes  d  Oculaires  Dioptrujues  ,  par  ref  action  par  >  (fle¬ 
xion  ,  Adtoofcopes ,  O  autres  ,  avec  plufieur  nouvelles  decouvertes  tou  haut  la  maniéré  de  ira - 
vadlcr  lefdits  O  ulaires  ,  çf  de  s’en  fervtr  a  divers  ufage s  ,  fpectalermnt  a  contrctirei  toutes 
fo>tes  d  ob  et  s  éloigne’jf,  comme  l  eues  ,  Paifages  ,  mefme  les  I  ortifications  ,  çp~  dehors  des 
p laces  ..jjîegees ,fans  péril  ,  &  hors  de  la  portée  du  Canon  ,/e  tout  proportion  ellement  ,  gr 
exactement  :  lequel  livre  il  defireroit  faire  imprimer  ,  6c  donner  au  public.  Mais  il  craint 
qu'en  ayant  fait  la  dcpenfe,d  autres  voulurent  l'imprimer  a  fon  preiudice  ,  s’il  ne  hiy  eiioic 
pourveu  de  nos  Lettres  de  Privilège,  à  ce  neceiTaires  ,  qu’il  nous  a  très- humblement  fup- 
pî  i  e  luy  vouloir  accorder.  A  ces  Cavses  ,  délirant  favorablement  traiter  ITxpolanc , 
N  ous  luy  avons  permi,  6c  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  impri¬ 
mer  led.  livre  par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  femblera  du  nombre  des  Refervez,en  tel  volume, 
marge,  caradkeres  ,  5:  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  pendant  le  temps  de  dix  années 
confecutives,  à  commencer  du  iour  qu’il  fera  achevé  d'imprimer  ;  iceluy  vendre  &  débiter  par 
tout  noftre  Royaume  ,  Pais , Terres ,  &  Seigneuries  de  noftre  Obcïftance.  Faifant  défen- 
fes  à  tous  Libraires  Sc  Imprimeurs  ,  6c  autres  de  quelque  qualité  «5c  condition  qu’ils  (oient, 
de  l’imprimer , vendre  ny  débiter, fous  pretexte  d’augmention  ,  correction,  changement  de 
titre  ,  ou  autrement,  en  quelque  forte  ,  6c  maniéré  que  ce  I oit  ,  fans  le  confentement  dudit 
Expofant ,  ou  de  fes  ayants  caufe  ;  a  peine  de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
tous  dépens  ,  dommages  6e  interefts  ,  &  trois  mille  livres  d’amende ,  applicable  ,  un  tiers  k 
Nous,  un  tiers  à  l’Holpita!  de  la  Charité  de  noftre  ville  de  Paris,  6e  l’autre  tiers  a  l’Expofant  : 
à  la  charge  de  mettre  deux  Exemplaires  dudit  livre  en  noftre  Bibliothèque,  un  en  noftre 
Cabinet  des  livres  de  noftre  Chaftean  du  Louvre  ,  6e  un  aime  en  la  Bibliotneque  de  noftre 
très  cher  ,  6e  féal  Chevalier  ,  Chancellier  de  France  ,  le  fieur  Segmer  ,  avant  que  de  l’ex- 
pofer  en  vente.  Si  vous  mandons  6e  emoignons  ,  que  du  contenu  en  ces  Preientes  ,  vous 
faffiez  ioiiir  6e  ufer  l’Expofant,  ou  fes  ayants  caule,  pleinement  6e  patfiblement  ;  celTant  6c 
faifant  cefter  tout  trouble  &  empêchement  au  contraire:  Et  voulons  qu’en  mettant  au  com¬ 
mencement  ,  ou  a  la  fin  dudit  livre ,  l'Extrait  des  Prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour  deuë- 
ment  lignifiées  ,6c  qu’aux  coppies  collationnées  par  1  un  de  nos  Amez6e  féaux  Confeil- 
ler  Secrétaire  ,  foy  loù  ajeûtée  comme  à  l’Original.  Mandons  au  premier  noftre 
Huiffier  .  ou  Sergent  fur  ce  requis  faire  pour  l’execution  des  Prefentes ,  tous  exploits 
à  ce  requis  6c  neceftaires,  fins  demander  autre  permiffion  Car  t  y  l  e  s  t  noftre  plai— 
fir.  Do  nné  a  S.  Germain  en  Laye  le  vingt  huitième  iour  d'Aouft  ,  l’an  de  grâce  mil 
fix  cens  foixante- huit.  Et  de  noftre  Régné  le  vingt- fix. 

PAR  LE  R  O  Y  en  fon  Confeil. 

C  O  V  V  E  A  V- 


RrfTiflre  fur  le  Livre  delà  Comrnunaut  des  Marchand*  Lt'raires  çf  Imprimeurs  de  cette 
Ville,  fuivanttf  conformement  a  l  rrtf  de  la  Ccur  du  Pa  lement^duZ  Avril  i6^yaux 
gha  ges  &  conditions  portées  par  iceluy  ,  ce  iS.  Novembre  i66$>.  A.  S  OVB.VON. 

Achevé  d’imprimer  le  dernier  de  Décembre  1670, ^ 


AVIS  AV  RELIEVR. 


IL  y  a  foixante Tables,  ou  figures,  en  ce  livre;  qui  font  féparément  tirées  fur  le  cuivre; 
fans  y  comprendre  celledu  frontifpice:  crois  des  premières,  font  coniointement  impri¬ 
mées  en  leur  lieu,  avec  la  lettre.  Les  autres  ,  qui  ne  font  pas  arreftees ,  feront  propre¬ 
ment  inférées  dans  le  corps  du  livre  ;  félon  l’ordre  des  nombres ,  qui  y  font  marquez  ,  SC 
rapportez  aux  pages  qui  leur  conviennent  :  qui  font  icy  exprimées  ,  par  les  nombres  oppo- 
fez  à  ceux  des  figures.  Et  d’autant  ,  qu’il  yen  a  fix ,  qui  tiennent  la  fueille  entière  ,  à  fça- 
voir’les  î5. 37.  j8.  46.  47.  49-  on  les  rapportera  en  onglets ,  fi  proprement  élevez  fur  le 
fond  du  livre  ;  qu’eftants  ouvertes ,  elles  puisent  parfaitement  s'étendre  ;  &  fi  drouement, 
que  leur  ply  du  milieu»  ne  paroifle aucunement. 
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